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XXV. 

Monnaies  gautoùes^  dites  à  la  croix  ou  à  la  roue  ' . 

Mon  cher  Adbien  , 

Jusqu'ici  je  n'ai  guère  soumis  à  ton  appréciation  que  des 

attributions  de  détail*  et  je  me  suis  prudemment  interdit 

d'aborder  une  question  d'ensemble  sur  toute  une  classe  de 

DOS  chères  monnaies  gauloises.  J'avsûs  de  bonnes  raisons 

*  Cette  lettre  noat  a  été  remise  au  moment  où  aom  Yenioni  âe  donner  à 
rimpreiaion  le  mémoire  de  M.  de  I^  Saniaaye  mr  Jei  monnaies  des  Volces- 
Teetosâges,  travail  qne  nons  n'avons  pas  eommnniqaé  à  M.  de  Sanloy.  U  noos 
a  semblé  utile  de  faire  connaître  Topinion  indépendante  des  denx  savants  qui 
ont  le  pins  contribué  à  faire  avancer  Tétnde  de  la  numismatique  gsuloîte. 

(  Nol9  de*  Édittura^) 
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pour  cela,  et  la  science  n'avait  pas  encore  fait  de  progrès 
assez  notables,  poor  qpe  je  me  crosse  en  mesore  de  traiter 
convenablement  un  sujet  aussi  diflScile. 

Aujourd'hui,  grâce  ft  l'examen  de  quelques  sûnples  trou- 
vailles qu*il  m'a  été  donné  d'étudier,  j'ose  entreprendre 
un  travaûl  de  ce  genre.  Probablement  il  sera  d'assez  longue 
baleine;  mais  qu'importe,  s'il  jette  quelque  lumière  nou- 
velle sur  l'histoire  numismatique  de  nos  pères?  Certes,  ce 
n'est  pas  ta  bonne  et  vieille  amitié  qui  sera  tentée  de  m'en 
savoir  mauvais  gré.  Tu  m'as  habitué  à  compter  sur  ton 
indulgence  pour  tes  fautes  que  je  puis  oummettre  et  aussi 
sur  tes  sincères  encouragements  pour  les  efforts  qui,  par-ci 
par-là,  me  font  découvrir  quelque  fait  important  Je  n'ai 
donc  plus  aucun  scrupule  à  user  de  ton  intermédiaire  pour 
lancer  dans  le  monde  mes  noQveau*nés  numismatiques. 
Le  travail  que  je  te  soumets  aujourd'hui  en  a  bien  l)esoin, 
car  il  n'est  ni  facile,  ni  attrayant.  Si  tu  lui  donnes  ton  ap- 
probation, je  le  trouverai  charmant. 

Je  veux  cette  fois  causer  avec  toi  des  monnaies  si  nom- 
breuses qui  constituent  la  série  connue  de  tous  les  numis- 
matistes  sous  le  nom  commode,  mais  peu  exact,  de  monnaies 
à  la  roue  ou  à  la  croix  des  Volkes  Tectosages.  C'est  bien 
d'elles,  en  vérité,  qu'on  peut  dire  :  elles  s'appellent  légion. 
Est-il  possible  de  les  débrouiller  et  d'y  comprendre  enfin 
quelque  chose?  Je  Tespère  et  je  t'en  fais  juge. 

Commençons  donc  et  cherchons  ensemble  l'origine  pre- 
mière de  ces  curieuses  monnaies. 

Soi^t  elles  des  imitations  des  monnaies  de  Ma8salia,^ou 
bien,  des  monnaies  de  la  colonie  massaliète  de  Rhoda?  Voilà 
une  première  question  qu'il  faut  résoudre. 

A  Massalia  les  oboles  seules  présentent  le  type  de  la  roue 
à  quatre  rayons,  d'abord  sans  ornement  ni  lettres  dans  les 
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cantons,  puis  avec  un  M  dans  l'un  des  cantons,  puis  enfin 
avec  les  lettres  HA  entre  les  bras  de  la  croix.  Mais  ce  type, 
cpii  a  duré  des  siècles  probablement,  est  loin  d'appartenir 
exclusivement  à  Massalia,  car  les  analogues  pullulent  dans 
toutes  les  cités  maritimes  et  commerciales  de  l'Italie  et  de 
k  Sicile.  Je  n*ai  donc  aucune  tendance,  je  té  le  déclare,  à 
chercher  dans  la  numismatique  des  Massaliètes  le  proto- 
type des  monnaies  à  la  croix. 
Interrogeons  maintenant  les  monnaies  de  Rhoda. 
Cette  fois  c'est  une  toute  autre  affaire.  Les  premières 
drachmes  de  Rboda,  qui  sont  d'un  style  magnifique, 
offrent  au  revers  une  fleur  d'églantier  ou  rose  épanouie  à 
quatre  pétales,  recroisée  par  les  folioles  barbues  du  calice. 
Pas  de  doute  sur  l'origine  de  ces  belles  et  rares  pièces;  la 
légende  qu'elles  portent  est  trop  explicite  pour  qu'il  puisse 
rester  la  moindre  incertitude  sur  leur  véritable  attribution. 
Si  l'on  prend,  comme  je  l'ai  fait,  le  soin  de  recueillir 
con  amare  toutes  les  variantes  offrant  les  détériorations 
subies  successivement  par  ce  joli  type  des  monnaies  rbo- 
détaoes,  on  arrive  sans  interruption,  sans  lacune  sensible, 
au  type  le  plus  anci^  des  monnaies  gauloises  à  la  roue 
ou  à  la  croix.  Sur  les  pièces  qui  le  présentent,  les  larges 
pétales  ont  fait  place  à  quatre  croissants  épais  qui  en  mar- 
quent les  contours.  Ces  croissants  diminuent  successive- 
neet  d*ampleur  et  finissent  assez  promptement  par  devenir 
assez  minces  pour  permettre  à  des  symboles  de  s'inter- 
poser entre  eux  et  le  centre  de  la  fleur.  Quant  aux  nervures 
des  folioles  du  calice ,  elles  deviennent  alors  las  quatre 
branches  d'une  croix. 

Voilà  en  deux  mots  toute  l'histoire  du  type  des  monnaies 
à  la  croix  ou  à  la  roue,  qui  sont  copié(^s  sur  les  monnaies 
de  Rhoda.  Pour  moi,  cela  ne  fait. plus  question. 
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A  quelle  époque  ces  monnaies  out-elles  commencé  à  être 
frappées?  Nouveau  problème  qu'il  n'est  malheureusement 
possible  de  résoudre  qu'A  coups  d'hypothèses. 

Le  monnayage  de  l'or  chez  les  Tectosages  est  indubita- 
Uement  postérieur  au  retour  de  l'expédition  de  Delphes. 
Le  monnayage  de  l'argent  serait-il  plus  ancien?  C'est  pos- 
sible, mais  j'en  doute;  à  tout  risque ,  je  crois  que  l'on  peut 
admettre  que  les  deux  métaux  précieux  ont  été  monnayés 
vers  la  même  époque,  l'or  en  prenant  pour  modèles  les 
beaux  statères  macédoniens  frappés  au  nom  de  Philippe, 
l'argent  en  prenant  pour  modèles  les  pièces  de  Rhoda. 

Au  reste,  quant  à  l'argent,  il  est  certain  également  que 
les  belles  monnaies  d'Emporiae  ont  été  calquées  d'abord 
par  les  tribus  méridionales;  mais  le  type  de  la  Victoire 
volant  au-dessus  d'un  cheval,  leur  parut  probablement  trop 
compliqué,  car  il  cessa  promptement  d'être  employé  par 
dies,  malgré  l'espèce  de  faveur  qui  l'avait  accueilli  d'abord, 
et  lui  avait  permis  de  se  répandre  jusque  chez  les  Lémo- 
vices.  (Trouvaille  de  Breith,  près  la  Souterraine.) 

J'ai  dit  tout  à  l'heure  que  les  oboles  des  Massaliètes  ne 
me  paraissaient  pas  avoir  fourni  le  prototype  des  monnaies 
gauloises  à  la  croix  ou  à  la  roue.  Quant  aux  drachmes 
au  type  du  lion,  si  elles  n'ont  pas  inspiré  les  monnayers 
de  la  Gaule  proprement  dite,  elles  ont  certainement 
donné  naissance  aux  types  des  monnaies  de  la  Cisalpine, 
des  Ricomagenses,  des  Libeci,  de  la  Transalpine,  des 
OxybiiS  à  ceux  des  monnaies  émises  par  les  Tricoriens, 
les  Ségobriges  et  les  Cœnicenses,  comme  les  oboles  à  la 

^^  An  sajet  des  monnaîes  attribuées  nux  Libeci»  aux  Ozybii  et  aux  Rico* 
mogenses,  voir  Th.  MommseD,  Nordetrusk-Àlphahete  auf  tnêchriften  und 
Jlf6nxtn,  dans  les  Mittluitufigen  àtr  antiquaritcktn  Gesteltschoft  in  Zurich, 
VI1<  \ol.,  8*  cahier,  1853^  et  Bnw  titimum.,  1861,  p.  345. 
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roue  ont  servi  de  modèle  aux  jolies  oboles  des  Volkes 
Arécômiques,  et  du  chef  des  bords  de  la  Durance  Auscrocos. 

Il  y  a  plus,  le  type  inàssaliète  du  lion  a  franchi  de 
très-grands  espaces,  et  il  est  venu,  concurremment  avec 
celui  d'Emporiœ,  se  faire  copier  chez  les  Lemovices.  (Trou- 
vaille de  Brcith.) 

Mais  revenons  aux  pièces  à  la  roue  ou  à  la  croix. 

On  les  trouve  à  foison  dans  toute  la  France  sub^pyré- 
néenne,  et  souvent  par  masses  très-considérables.  Est*il 
possible  d'en  subdiviser  les  innombrables  variétés  en 
groupes  bien  dé6nis7  Je  n'hésite  pas  à  dire  oui,  car  c'est 
ce  queje  vais  faire. 

Il  est  un  symbole  d'une  fréquence  telle,  sur  ces  intéres- 
santes monnaies,  qu'il  semble  former  une  partie  essenUelle 
du  type  de  toute  une  région,  c'est  la  hache,  qui  occupe  un 
et  beaucoup  plus  rarement  deux  des  cantons  de  la  croix« 
Est-ce  un  emblème  national?  Je  n'oserais  l'aflSrmer,  bien 
que  je  sois  fort  disposé  à  le  croire,  et  bien  que  quelques 
écrivains  n'aient  pas  hésité  à  le  considérer  comme  emblème 
particulier  des  Tectosages,  et  spécialement  des  Tolosates. 
Ce  qui  semblait  justifier  cette  assertion,  c'était  l'extrême 
fréquence  de  la  roncontro,  à  Vieille-Toulouse,  de  drachmes 
et  d'oboles  identiques,  qu'il  n'est  guèro  possible  par  consé- 
quent de  refuser  aux  Tolosates,  et  qui  toutes  portent  une 
hache  dans  un  des  cantons  de  la  croix.  J'en  ai  moi-même 
recueilli  bon  nombre  d'exemplaires  dans  une  visite  faite  à 
cette  curieuse  localité.  Mais  il  y  a  tant  de  variétés  évidem- 
ment bien  distinctes  de  ces  monnaies  des  Tolosates,  qni 
sont  munies  du  type  de  la  hache,  qu'il  n'est  guère  possible 
de  l'attribuer  exclusivement  aux  Tolosates.  Appartiendrait- 
il  à  toutes  les  tribus  des  Volkes  Tectosages?  Je  ne  le  crois 
pas  davantage,  car  d'une  part  ce  type  se  retrouve  sur  des 
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moDoates  déterrées  en  masse  dans  le  Hédoc  «  et  de  l'autre 
ne  se  retrouve  plus  du  tout  sur  des  pièces  qui  appartien- 
nent incontestablement,  à  mon  avis,  aux  Yolkes  Tectosages» 
les  plus  proches  voisins  des  Volkes  Arécomiques. 

ie  veux  parler  :  l"*  des  mosnates  si  communes  dans  tout 
le  Languedoc  et  jusqu'en  Provence  même,  sur  lesquelles  la 
croix  est  cantonnée  de  croissants  enveloppaut,  dan»  trois 
cantons,  un  gros  point  rond,  et  dans  le  quatrième,  un  an- 
nelet  ;  2"»  des  pièces  au  sanglier  placé  entre  deux  croissants, 
au  revers  d'une  tête  humaine,  pièces  trouvées  au  nombre  de 
800  au  moins  dans  les  environs  de  Gadtres,  et  à  Vinaigre, 
près  de  Hèze  (Hérault),  où  elles  étaient  mélaDgées  avec 
des  monnaies  à  la  croix,  cantonnées  de  trois  espèces  d'é- 
crans perlés  et  d'une  hache. 

Au  reste,  comme  il  existe  une  pièce  au  sanglier  offrant 
au  revers,  au  lien  d'une  tète  humaine,  la  croix  cantonnée 
de  symboles,  parmi  lesquels  parait  la  haché,  on  pourrait 
conclure  de  là  que  la  même  tribu  qui  n'a  pas  employé 
d'abord  ce  symbole,  l'a  plus  tard  admis  dans  son  type 
monétaire. 

Tu  v(HS,  mon  cher  ami,  qtz'il  n'est  pas  trës^facile  de 
démêler  la  vérité  sur  ce  fait  d'ailleurs  secondaire.  J'aime 
donc  mieux  ne  m'en  servir  que  comme  d'un  moyen  de 
reconnaissance,  et  je  forme  deux  grandes  divisions  des 
monnaies  gauloises  à  la  croix,  la  première  contenant  les 
pièces  qui  ne  sont  pas  munies  du  type  de  la  hache,  la 
deuxième  toutes  les  pièces  qui  en  sont  munies. 

Tu  verras,  un  peu  plus  loin  que  cette  division  en  appa- 
rence purement  arbitraire,  a  parfaitement  sa  raison  d'être, 
et  qu'elle  a  tout  au  moins  le  mérite  de  séparer  des  mon- 
nsàes  qui  n'ont  pas  la  moindre  analogie  de  fabrique  ni, 
par  conséquent,  d'origine. 
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Prenons  les  monoaies  à  la.  bâche. 

Quand  oo  a  réussi  à  réunir  une  série  uu  peu  nopibreuse 
de  ces  monnaies,  on  reconnaît  au  premieç  abord  qu'elles 
66  subdivisent  également  en  quatre  clas$e3  bien  distinctes 
Tune  de  l'autre. 

La  première,  évidemment  la  plus  ancienne,  se  compose 
de  monnaies  à  flan  large  et  plat,  en  général  bien  arrondi, 
et  dont  le  type  se  rapproche  notablement  de  celui  des 
monnaies  de  Bhoda.  C'est  celle-là  que,  peot-^tre,  on  pour- 
rait  considérer  comme  plus  ancienne  que  le  retour  d9 
Delphes.  Les  cantons  de  la  croix  sont  occupés  par  U 
badie  et  par  trois  points. 

La  seconde  cla^  comprend  des  pièces  à  flan  épais, 
coupé  carrément  à  la  cisaille,  empreintes  de  tètes  d'un  bon 
style,  bien  dessinées  et  accusant  une  influence  grecque 
manifeste.  Les  symboles  qui  cantonnent  la  croix  varient  à 
à  rinfioi. 

Cette  classe  parait  contemporaine  de  l'émission  des  sta- 
(ëres  copiés  sur  ceux  de  Philippe  de  Macédoine.  Ce  beau 
type  que  l'exiguïté  du  flan  destiné  à  le  recevoir,  ne  permet 
jamais  de  saisir  dans  son  ensemble,  sur  un  seul  ^t  même 
spécimen,  va  se  détériorant  peu  à  peu,  pour  arriver  en  fin 
de  compte  aux  pièces  qui  constituent  la  troisième  classe. 

Cette  troisième  classe  se  compose  de  pièces  d'une  bar- 
barie extrême.  Devant  la  figure  du  droit  on  voit  deux  pois* 
sons  empruntés  aux  monnaies  ibériques,  et  au  revers  la 
croix  est  cantonnée  de  croissants  qu'accompagnent  deux 
fois  une  olive,  une  fois  un  annelet  elliptique,  et  une  fois 
une  hache.  C'est  là  le  type  essentiellement  Tolosate,  car  les 
pièces  qui  le  portent  se  rencontrent  à  foison  à  Vieille-Tou- 
louse. 

Enfin  la  quatrième  classe  se  compose  de  drachmes  çt 


8  UÉMOIRËS 

d'oboles  bien  caractérisées  par  la  tète  qui  les  distingue  de 
tontes  les  autres  monniûes  gauloises  à  la  croix.  Cette 
tète  dont  l'effigie  est  formée  d'un  simple  triangle  ren- 
fermant un  point  qui  figure  Tœil,  a  la  coiffure  et  le  buste 
dessinés  par  des  traits  fortement  contournés,  qui  don- 
nent à  la  figure  entière  l'aspect  d'une  sorte  d'ornement 
ou  fleuron.  Au-dessous  du  buste  paraît  un  cordon  triple 
formant  flem*on.  Parfois^  devant  la  face  on  voit  une  sorte 
d'accolade,  en  forme  d'arc,  dont  la  partie  centrale  porte  un 
annelet  centré.  Quant  au  revers  de  ces  monnaies  étranges, 
il  offre  toujours  le  même  type  dont  les  éléments  varient 
dans  leur  ordre  seul.  Ce  sont,  dans  deux  cantons,  des  points 
ronds  isolés,  dans  un  troisième  un  croissant  dont  les  cornes 
sont  tournées  à  l'extérieur  de  la  pièce  ;  il  est  en  outre  sur- 
monté d'un  gros  point  rond  et  accompagné  au-dessous 
d'un  petit  point.  Le  quatrième  canton  contient  la  hache. 

Cette  première  grande  division  des  monnaies  à  la  croix 
est  close  naturellement  par  de  rarissimes  pièces  à  l^ende 
dont  il  n'existe  de  spécimens,  à  ma  connaissance,  qu'au 
Cabinet  impérial  des  médailles  (ancienne  collection  de 
Lagoy) ,  chez  H.  Ricard,  à  Montpellier,  et  dans  mes  cartons. 

La  monnaie  de  M.  Ricard,  est  attribuée  par  lui  à  Cette; 
mais  je  n'en  puis  rien  dire  de  précis,  son  heureux  posses- 
seur se  refusant  également  à  la  laisser  publier,  et  à  la  pu- 
blier lui-même.  C'est  vraiment  à  penser  qu'autant  valait  la 
Isdsser  en  terre.  Il  m'a  du  reste  été  permis  de  la  voir,  et 
autant  qu'il  m'en  souvienne  sa  légende  a  réellement  quel- 
ques rapports  avec  le  nom  du  mont  Setins  qui  domine  la 
Cette  moderne. 

Des  autres  au  moins  je  puis  te  parler  en  parfaite  con- 
naissance de  cause.  Ce  sont  de  beaux  deniers  cisaillés  car- 
rément, offrant  au  droit,  au  lieu  de  tête,  une  sorte  d'orne- 
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ment  ou  fleuron  à  quatre  lobes  contournés,  et,  au  revers, 
une  croix  cantonnée  trois  fois  d'une  olive,  et  la  quatritaie 
d'une  bacbe  devant  laquelle  sont  placés  trois  points  en 
triangle.  Bans  les  trois  autres  cantons  où  la  place  ne  man- 
quait pas,  on  voit  une  légende  dont  les  lettres  sont  tour- 
nées le  pied  vers  l'extérieur  de  la  monnaie.  Au  1"  canton 
on  lit  COTE,  au  2-  DO? 7  et  au  S*  OM.  Il  est  vraiment  à 
r^retter  que,  par  une  birarre  fatalité,  sur  les  trois  seuls 
exemplaires  connus,  ce  soit  toujours  la  deuxième  portion  de 
la  l^nde  qui  manque.  Que  faire  alors  de  cette  légende? 
En  vérité  je  l'ignore,  et  il  nous  faut  attendre  qu'un  exem- 
plaire bien  complet  suivisse  de  terre  pour  nous  donner  le 
mot  de  cette  énigme,  fai  bien  souvent  été  tenté,  je  l'avoue, 
de  voir  dans  la  première  portion  COVE,  l'abrégé  avec 
anousvara  du  nom  des  Gonvenœ,  dont  la  métropole  était 
à  SaintpBertrand  de  Gomminges  {Lugdunum  Canvenarum). 
Ces  belles  pièces,  en  effet,  vu  la  présence  d'une  légende, 
peuvent  et  doivent  être  considérées  comme  des  spécimens 
de  la  numismatique  autonome  des  Gaulois  au  moment  où 
elle  expirait 

A  ces  belles  monnaies  se  rattache  peut-être  une  peUte 
obole  de  mauvais  style,  et  d'nn  poids  minime,  offrant  au 
droit  une  tête  barbare  et  au  revers  un  cbeval  surmonté  de 
la  légende  GOVS  ou  COVE  ;  cette  pièce  unique  jusqu'ici, 
et  que  je  possède,  a  été  trouvée  aux  environs  de  Tou- 
louse (1). 


>  Si  c'est  COVS  qu*il  faut  lire  plutôt  qne  œVE  (  et  ceci  je  le  crois),  nous 
a  TOUS  là  un  précieux  spécimen  de  la  monnaie  des  Gonsorani  de  Pline,  dont 
le  pays  se  nomme  atyourd'hui  encore  en  dialecte  gascon  le  Coserans  ou  le 
Couserans.  Ce  pays  se  compose  des  deux  vallées  arrosées  par  les  deux  petite? 
rivières  de  la  Salât  et  de  la  Lèze,  dont  les  principaux  contres  d'habitation  sont 
la  Bastide,  Saint-Girons  et  Castillon  (  Ariége). 
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Coiûjpf»  plus  tard  je  doonerai  le  catalogue  de  toutes  les 
variétés  connues  jusqu'ici  des  rnoonaies  gauloises  à  la 
croix  et  à  la  bâche»  je  me  contente  pour  le  moment  de  cet 
ape^Qu  général  et  je  passe  aux  monnaies  de  la  mâme 
famille,  sur  lesquelles  la  hache  ne  paraît  pas. 

Ces  monnaies  se  subdivisent  aussi  en  plusieurs  groupes 
distincts  dont  nous  allons  examiner  les  caractères. 

Le  premier  comprend  des  monnaies  rondes  et  à  flans 
larges  et  plats,  oflrant  au  revers  la  croix  cantonnée  de 
quatre  croissants  épais^  en  forme  de  haricot,  et  dont  Tua 
surmtmte  un  torques. 

Le  second  est  constitué  par  les  monnaies  les  plus  oom- 
munes  en  Languedoc  et  en  Provence,  et  sur  lesquelles  la 
croix  est  cantonnée  de  croissants  recouvrant  trois  fob  un 
point  rond,  et  la  quatrième,  un  annelet.  Deux  variétés  bien 
tranchées  s'y  reconnaissent.  La  première  porte  une  tète  de 
style  médiocre,  sans  doute,  mais  du  moins  représentant 
une  figure  humaine  assez  bien  dessinée.  Sur  la  seconde, 
la  tète  devient  absolument  ime  tète  de  nègre.  Cette  efligie 
étrange  se  retrouve  sur  plusieurs  variétés,  caractérisées  par 
les  symboles  du  revers.  Nul  doute  que  toutes  ces  pièces 
que  j'appellerû  à  tète  de  nègre,  n'appartiennent  à  une 
seule  et  même  tribu  des  Tectosages. 

C'est  dans  ce  groupe  que  sont  comprises  les  monnaies 
que  le  baron  de  Grazannes  essaya  d'attribuer  aux  Sotiates, 
en  faisant,  de  purs  symboles,  les  lettres  du  mot  SOT.  Le  fait 
est  que  ces  pièces  offrent  dans  les  cantons  de  la  croix,  mais 
dans  un  ordre  qui  n'est  soumis  à  aucune  règle  :  1*  un  signe 
asse?  semblable  &  un  S,  mais  très-souvent  retourné;  2"*  un 
croissant  recouvrant  un  annelet  elliptique  et  quelquefois 
un  gros  point  ;  3»  une  ligne  de  trois  gros  points  reliés  par 
un  trait;  A*  enfin  un  croissant  recouvrant  un  gros  point 
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rood.  Le  mauTais  état  des  pièces  sur  lesquelles  M.  de 
Crasannes  pensait  retrouirer  la  syllabe  initiale  du  nom  des 
Sotiates  peut  seul  expliquer  Fétrange  illusion  qui  hii  a 
fût  prendre  pour  un  T,  la  ligue  de  trois  gros  pointa  reUéa 
par  un  trait. 

Un  troisième  groupe  dont  les  spécimens  sont  fort  rares, 
offre  une  tète  humaine  très-barbare,  oïliée  d'une  oibevelure 
à  grandes  mèches  ou  relevée  au-dessus  du  crâne,  akaolu- 
ment  comme  une  crista  dé  casque. 

A  toutes  les  monnaies  que  je  viens  de  décrire  groao 
modo^  se  rattachent  par  le  style  et  par  la  &brique  des  de- 
niers qui  ne  sont  plus  aoépigrapfaeSt  et  dont  la  plupart  ne 
portent  plus  le  type  de  la  croix  cantonnée  de  symboles. 

La  plus  intéressante  de  œs  monnaies  est  sans  contredit 
le  denier  resté  unique  jusqu'à  présent  et  qui,  avec  la  col- 
lection du  marquis  de  Lagoy,  fait  partie  du  don  splendide 
dont  la  munificence  de  noire  savant  confrtee,  H.  le  duc  de 
Luy  nés,  a  gratifié  le  cabinetdes  médailles  de  la  Bibliothèque 
impériale. 

Ce  denier  présente  dans  les  cantons  de  la  croh  ^placée 
au  revers  d'une  tête  de  bon  style,  et  par  conséquent 
appartenant  au  monnayage  primitif  du  Midi,  une  véri- 
table légende  conçue  en  caractères  ibériques.  La  void  : 

Autrefois  j'avais  cru  voir  à  la  place  de  Y  H  -qui  se  trouve 
etk  réalité  sur  la  pièce  en  question,  un  M  que  je  lisais  S,  et 
je  pensais  trouver  ainsi  dans  la  légende  transcrite  BAZES, 
le  nom  des  Yascones  ou  des  Basiques  :  c'était  une  erreur, 
n  faut,  je  crois,  transcrire  cette  légende  ESBAN  ou  ESPAN, 
et  7  voir  le  nom  générique  de  l'Espagne. 

Il  n'y  a  guère  de  doute  sur  la  véritable  origine  de  ce 
nom  de  pays,  quand  on  se  rappelle  que  sur  les  monnaies 
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romaines  \  la  figure  de  l'Espagne  est  souvent  accompagnée 
d'un  lapin;  or  le  nom  du  lapin  en  hébreu  est  |5^,  Span\ 
pluriel,  D^JS)^.  En  phénicien  il  devait  être  le  même.  La  pré- 
sence de  ce  petit  mammifère  nous  fournit  un  exemple  de 
plus  de  l'emploi  des  armoiries  parlantes  dans  l'antiquité. 

On  y  voit  encore  une  tète  barbare  et  au  revers,  soit  un  ca- 
valier, soit  un  chien  la  queue  en  trompette  (pardonne-moi, 
cher  ami ,  cette  expression  triviale  qui  a  le  mérite  de  bien 
peindre  la  chose  dont  je  veux  parler) ,  soit  un  cheval  libre. 
Sur  cette  dernière,  on  lit,  au-dessous  du  cheval,  GOLRA, 
qui  pourrait  bien^  vu  la  barbarie  extrême  de  la  pièce,  n'être 
que  COLRV  mal  écrit,  indiquant  peut-être  la  colonia  Rus-* 
cino  (Castel  Roussillon,  près  de  Perpignan),  mais  c'est  là 
une  hypothèse  toute  pure  et  très-probablement  sans  va- 
leun 

Quant  aux  autres  légendes  VIII,  RN  ou  COI,  elles  restent« 
encore  lettre  close  pour  moi.  Attendons  que  de  nouveaux 
exemplaires  plus  complets  viennent  nous  aider  à  débrouil- 
ler les  énigmes  que  comportent  ces  légendes. 

Pour  compléter  ce  coup  d'oeil  général  sur  les  monnaies 
de  cette  région,  je  me  contenterai  de  te  rappeler  :  1*  les 
étranges  pièces  trouvées  à  Eyres,  sur  les  bords  de  l'Adour 
(canton  de  Saint-Sever,  Landes),  par  M.  Longa  et  mention- 
nées par  toi  dans  une  note  de  la  Retue  archéologique  (18A& 
à  18&5,  pages  8&i  et  8i5).  Ces  pièces,  qui  semblent  offrir 
d'un  côté  une  tête  de  face  dont  deux  gros  points  figurent 
les  yeux,  et  de  l'autre  une  simple  élévation  globuleuse  et 
allongée,  sont  très-probablement  des  spécimens  de  la  mon- 
naie des  Tarusates. 

*  Cohen,  Deicription  Mêtoriqw  det  monnaie»  frairpées  tiotu  V Empire  romain, 
t.  II.  JE,,  Adrien,  n-  925  à  931  (p.  219),  et  n-  1069  (p.  238).  AV.  et  M., 
n"»  270  à  276  (p.  132-133). 
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2*  Les  monnaies  des  Élusates  déterrées  il  y  a  quelques 
années  à  Manciet,  en  très-grande  quantité. 

3*  Les  monnaies  des  Sotiates  du  roi  Adietuanus^  l'Adcan- 
tuanus  des  éditions  imprimées  des  Commentaires  de  César  \ 
avec  une  tète  des  plus  barbares,  absolument  semblable  à 
celle  qui  se  retrouve  sur  les  monnaies  des  Élusates,  c'est- 
à-dire  de  la  trouvaille  de  Manciet. 


J'arrive  maintenant  à  l'examen  de  quelques'  petits  tré- 
sors de  monnaies  à  la  croix,  dont  j'ai  pu  étudier,  sinon 
la  masse  entière,  du  moins  un  assez  bon  nombre  de  spéci- 
mens. Ceci  ne  sera  pas  certainement  la  partie  la  moins  in- 
téressante de  cette  lettre. 

1*  Ttésor  de  Vlsle  de  Noé  {Gers^  arrondissement  de  Mirande^ 
canton  de  Montesquiou).  2*  Trésor  déterré  entre  Mirande 
et  Condom. 

Je  te  rappellerai  d'abord  les  deux  pièces  dont  les  figures 
ont  été  publiées  par  toi  {Revue  num.^  18&0,  pi.  XXIII), 
comme  provenant  de  l'Isle  de  Noë,  et  se  trouvant  dans  la 
collection  de  M.  le  marquis  d'Hervey  de  Saint-Denys.  L'une 
porte  une  fleur  à  trois  pétales  occupant  toute  la  face  du 
droit,  et  au  revers,  une  croix  cantonnée  de  symboles  mé- 
connaissables. Je  possède  un  exemplaire  de  cette  rare  mon- 
naie, mais  j*en  ignore  la  provenance.  Elle  m'est  venue  du 
cabinet  Tôchon  d'Annecy. 

La  seconde  présente  d'un  côté  une  tète  de  face,  tout  à 
fait  semblable  à  celle  du  Cabire  qui  figure  sur  les  monnaies 
puniques  d'Iviça,  et  au  revers  une  croix  cantonnée  de 

*  An  Bajet  des  formes  de  ce  nom  foitrnîefl  par  les  manuscrits,  voir  A«m« 
mmuimn.,  t.  IX,  1864,  p.  342  et  348. 


ik  MÉIIOIBES 

oroissants,  recouvrant  des  points  ronds  et  un  snnelet.  Je 
n'ai  jamais  vu  cette  pièce  en  nature;  elle  doit  donc  être 
d'une  extrême  rareté.  J'ignore  ce  qu'elle  est  devenue. 

Dans  la  /terne  de  l'année  18A1  (p.  155  et  suivantes» 
pi.  YII  et  VIII  )t  M.  d'Hervey  de  Saint-Denys  publia  les 
pièces  qu'il  avait  obtenues  de  la  trouvaille  de  Tlsle  de  Noê 
et  de  celle  faite  entre  Mirande  et  Condom.  15  pièces  pro- 
venaient de  rislede  Noê,  où  elles  avaient  été  trouvées  dans 
un  petit  vase  de  terre  cuite,  mêlées  à  une  vingtaine  d'au- 
.tres  dont  les  types  avaient  été  publiés  déjà  par  M.  de  Gra- 
zannes  [Rev.  ntimtm.,  1889,  p.  65  et  suivantes,  pi.  Vlll). 
9  pièces  provenaient  de  la  deuxième  trouvaille  {Sttue^ 
1841,  pi.  VIII,  n~  4  à  12).  La  note  de  M.  d'Hervey  est 
close  par  la  remarque  suivante,  qui  est  fort  importante.  Le 
poids  est  ordinairement  de  33  ou  84  décigrammes.  La 
plus  légère  pèse  82  décigrammes  ;  la  plus  lourde  en  pèse  35. 

Gomme  en  dressant  le  catalogue  général  de  ces  mon- 
naies, j'aurai  à  décrire  les  types  de  ces  différentes  espèces, 
je  me  contenterd  alors  de  renvoyer  aux  figures  données  à  la 
suite  de  la  communication  de  M.  d'Hervey  de  Saint-Denys 
et  du  mémoire  de  M.  de  Grazannes. 

Trouvaille  de  Castres. 

C'est  par  M.  Ricard,  de  Montpellier,  que  j'ai  appris  que 
les  pièces  du  Midi  au  sanglier,  avadent  été  déterrées  ait 
nombre  de  800  environ,  près  de  Castres. 

Trouvaille  d#  Timaign^  pris  Mize  [Hérault) . 

C'est  aa  mCme  nnmismatiste  que  je  suis  redevable  du 
9aak  renseignement  que  je  possède  sur  cette  trouvaille,  li 

dont  j'ignore  l'importance.  Je  sais  seulement  que  les  mon- 
naies au  sanglier  y  étaient  mélangées  avec  les  monnaies  à  * 
la  croix,  cantonnées  de  trois  écrans  perlés  et  d'une  bacbe.                tf 
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IVouvaille  de  Blaye. 

Je  possède  dans  mes  tiroirs  plusieurs  pièces  à  la  croix, 
qui  me  sont  parvenues  comme  ayant  été  trouvées  près  de 
Blaye  en  1860.  Ces  pièces,  au  nombre  de  6,  sont  : 

1*  1  pièce  taillée  à  la  cisaille,  avec  tète  de  bon  style, 
offrant  au  revers  une  crcHZ  cantonnée  de  quatre  points 
ronds,  rattachés  au  centlre  par  des  traits  déliés.  Il  semble 
que  l'on  discerne  sur  tout  le  pourtour  des  indices  d'une 
l^ende.  Mais  ce  doit  ètrd  une  illusion,  car  le  style  de  la 
tète  n'est  nullement  en  rapport  avec  la  présence  d'une  lé- 
gende quelconque. 

2*  1  pièce  des  Tolosates. 

S*  1  pièce  du  groupe  des  monnaies  à  la  hache,  avec  une 
tète  à  figure  formée  par  un  triangle» 

A*  2  pièces  de  la  monnaie  à  tète  de  nègre,  sur  laquelle 
M.  de  Grazannes  croyait  voir  le  nom  è%s  Sotiàtes. 

Trouvaille  de  Saint-Sauveur  ou  de  Yertheuil  {Gironde) , 
arrondissement  de  Lesparre^  canton  de  l^uillac. 

Le  a  avril  1866,  M.  Gourreau,  blj«Kutier  à  Bordeaux, 
m'écrivait  pour  m^ffnnoûfcer  qu'il  possédait  ifn  certain 
nombre  de  monnaie9  des  Volkes  Tecfosages,  sur  le  compte 
desqoell^  il  désirait  avoir  mon  avis.  Il  désirait  au8«  savoir 
s'il  trouverait  à  les  placer  à  Paris  et  à  peu  près  dans  quelles 
conditions.  II  termiilait  sa  lettre  en  me  proposant  de  n'en- 
voyer un  échantillon  de  ces  monnaies. 

Je  taitlai  involontairement  quelques  jours  à  lui  ré- 
pondre, et  lorsque  mz  lettre  lui  arriva,  il  avait  déjà  envoyé 
500  grammes  de  ces  monnaies  (ITS'^pièces)  à  MM.  Rollin 
et  Feuardent,  pour  lès  consulter  aussi  sur  leur  compte.  Sur 
ces  entreraites,  ma  réponse  lui  parvint.  Je  lui  proposais 
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d'examiner  et  de  classer  toute  la  trouvaille,  en  le  priant  de 
s'assurer  que  rien  n'en  avait  été  distrait,  afin  que  je  pusse 
plus  facilement  le  renseigner  sur  la  valeur  réelle  de  ces 
monnaies,  et  tirer  moi-même  tout  le  profit  possible  de  leur 
étude,  dans  l'intérêt  de  la  science  numismatique. 

Le  3  mai  suivant ,  je  recevais  une  nouvelle  lettre  de 
M.  Gourreau  ;  j'en  extrais  ce  qui  suit  :  a  D'après  le  contenu 
a  de  votre  lettre,  j'accepte  vos  offres  obligeantes;  en  con- 
((  séquence,  si  vous  le  jugez  à  propos,  je  vous  enverrai  la 
tt  totalité  de  ces  pièces,  10  kilogrammes  250  grammes,  y 
((  compris  celles  adressées  à  MM.  Rollin  et  Feuardent,-  qui 
(I  devront  vous  les  remettre  pour  en  faire  le  classement, 

«  aûnsi  que  vous  me  le  proposez J'aurai  à  vous  envoyer 

f  le  certificat  du  maire  de  la  commune  de  Saint-Sauveur 
«  (Médoc)  où  ces  pièces  ont  été  trouvées,  ainsi  qu'une 
Il  partie  du  vase  qui  les  contenait.  Étant  voisin  du  brave 
«  artisan  qui  a  trouvé  ces  pièces,  il  n'y  a  aucune  crainte 
«  de  fraude.  » 

J'allai  donc  chercher  les  pièces  déposées  chez  MM.  Rollin 
et  Feuardent  afin  de  les  examiner  à  loisir,  en  attendant  la 
venue  du  trésor  entier;  mais  une  lettre  du  18  mai,  ainsi 
conçue,  me  parvint  quelques  jours  après  : 

(t  Je  vous  suis  très -reconnaissant  de  vos  offres,  mais  des 
tf  circonstances  indépendantes  de  ma  volonté,  font  que  ces 
«  pièces  ne  seront  pas  envoyées  pour  le  moment  à  Paris.  » 

Les  pièces  déposées  chez  moi  me  furent  immédiatement 
réclamées,  et  le  2  juin  elles  sortaient  de  mes  mains,  mais 
bien  et  dûment  examinées  une  à  une,  pesées  et  classées. 

Tu  vas  voir,  mon  cher  Adrien,  par  l'énumération  des 
variétés  qui  s'y  trouvaient,  qu'il  n'y  a  pas  grand  regret  à 
concevoir,  ces  pièces  ne  valant  guère  plus  que  leur  poids. 

Commençons  par  chercher  le  nombre  total  des  deniers 
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qui  SK  trouvaient  dans  le  trésor  de  Saint*Sauveur.  Le 
poids  de  celui-ci  étant  de  10S25,  et  173  pièces  pesant 
500  grammes,  rien  de  plus  aisé  que  de  trouver  œ  nombre 
aussi  approximativement  que  nous  pouvons  le  désirer.  Il  y 
avait  en  tout  3,546  pièces  à  une  près,  en  plus  ou  en  moins. 
Voyons  maintenant  quelles  étaient  les  difiérentes  espèces 
contenues  dans  l'échantillon  mis  à  ma  disposition.  J'y  ai 
trouvé  : 

N*  1.  135  deniers  des  Tolosates  proprement  dits;  dans 
le  dessin  de  la  tête  ils  offrent  quelques  légères 
différences  de  coin  tout  à  fait  insignifiantes. 

N*  2.  là  deniers  à  la  tète  à  face  triangulaire ,  avec  la 
croix  du  revers  cantonnée  au  i^  d'un  gros 
point;  au  2«  d'un  croissant  extérieur  conte- 
nant un  gros  point  et  surmontant  un  petit  ; 
au  3*  d'un  gros  point,  et  au  ik*  d'une  hache. 

N*  3.  2  pièces  semblables,  où  l'ordre  des  symboles  est 
interverti  de  façon  que  les  deux  gros  points 
ronds  occupent  le  2*  et  le  3*  canton,  la  hache 
restant  toujours  au  &*. 

N"*  A.  8  pièces  sans  hache,  de  l'espèce  attribuée  à  tort 
aux  Sotiates  par  M.  de  Grazannes.  1"  canton, 
un  croissant  enveloppant  un  point  ;  2*,  une 
espèce  d'S  retourné;  8*,  un  croissant  enve- 
loppant un  annelet;  A*,  trois  gros  points 
réunis  par  un  trait. 

N**  5.      5  pièces  de  la  même  espèce,  sauf  que  les  sym- 
boles du  1*'  et  du  3*  canton  ont  permuté. 
0  pièces  frustes  et  indéterminables. 

Total,  173. 
Le  poids  moyen  des  pièces  des  Tolosates  est  2^%676. 

1867.  —  1.  2 
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Celui  des  14  pièces  du  n"  2  est  28',8285. 

Celui  des  2  pièces  du  n'»  3  est  3«%125. 

Celui  des  8  pièces  du  n»  à  est  88',12o. 

Enfin  celui  des  5  pièces  du  n^  5  est  2«%70. 

Nota.  Je  crains  qu'il  n'y  ait  eu  une  erreur  commise  par 
moi  en  prenant  cette  dernière  pesée  ;  le  chiffre  26%70,  en 
effet,  me  parait  un  peu  faible. 

Je  le  ferai  observer  qu'en  général  les  178  pièces  que  j'ai 
vues  et  qui  provenaient  de  Saint-Sauveur,  en  Médoc,  m'ont 
paru  assez  mal  conservées  et  frottées.  Évidemment  elles 
avaient  eu  un  cours  prolongé,  lorsqu'elles  ont  été  confiées 
à  la  terre. 

Il  est  fort  à  désirer,  et  peut-être  pouvons-nous  l'espérer, 
que  la  détermination  finale  prise  par  le  détenteur  du  trésor 
de  Saint-Sauveur  vienne  de  ce  que  quelque  curieux  de  Bor- 
deaux aura  tenu  à  faire  lui-même  le  travail  de  classement 
que  je  voulais  entreprendre.  S'il  en  était  ainsi  et  si  l'on 
nous  faisait  connaître  les  résultats  de  cette  étude,  je  n'au- 
rais en  vérité  qu'à  me  féliciter  d'avoir  été  délivré  d'une 
pareille  besogne. 

Trouvaille  acquise  par  M.  Hoffmann. 

Vers  la  fin  de  septembre  dernier,  M.  Hoffmann  me  pré- 
venait qu'il  venait  d'acquérir  une  trouvaille  de  monnaies 
gauloises.  Je  me  hâtai  de  courir  chez  lui,  et  j'y  vis  un  sac 
rempli  de  pièces  à  la  croix  provenant  du  Midi.  Ma  première 
pensée  fut  que  j'avais  sous  les  yeux  un  second  échantillon 
du  trésor  de  Saint-Sauveur  ;  mais  après  un  examen  des  plus 
superficiels,  j'acquis  la  certitude  du  contraire.  J'emportai 
donc  les  535  pièces  acquises  par  M.  Hoffmann,  afin  d'en 
opérer  à  tète  reposée  le  triage  et  le  classement. 

Deux  jours  après  (le  28  septembre),  mon  cher  Adrien, 
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tu  ni*ani]oiiçais  qu*UQ  antiquaire  de  Bordeaux  t'avait  parlé 
d'une  trouvaille  de  40  kilogrammes  de  pièces  à  la  roue,  qui 
aurait  été  faite  à  Vertheuil,  en  Médoc. 

Ces  10  kilogrammes  de  monnaies  aquitaniques,  vus  par 
un  antiquaire  de  Bordeaux,  provenant  de  Vertheuil,  en 
Médoc,  sont  certainement  les  mêmes  que  les  10^,250, 
achetés  par  M.  Gourreau,  bijoutier  de  Bordeaux,  et  qui 
proviennent  de  Saint-Sauveur,  en  Médoc.  Eu  effet,  quelques 
kilomètres,  7  au  plus,  séparent  les  communes  de  Saint- 
Sauveur  et  de  Yertheuil,  qui  toutes  les  deux  sont  de  l'arron- 
dissement de  Lesparre  et  du  canton  de  Pauillac  (Gironde). 

D'où  provient  la  trouvaille  acquise  par  M.  Hoffmann? 
Jusqu'à  nouvel  ordre,  il  faut  nous  résigner  à  l'ignorer. 
?lotons  en  passant  que  la  personne  de  qui  ces  536  pièces 
ont  été  acquises  a  dit  à  Tacquéreur  que  tout  le  reste  de  la 
trouvaille  avait  été  mis  au  creuset.  Ajoutons  bien  vite  que 
cela  nous  paraît  fort  peu  probable.  Pareille  sottise  ne  se 
commet  plus  guère  de  nos  jours. 

Voyons  maintenant  de  quoi  se  compose  cet  amas  fort 
imposant  de  monnaies  à  la  croix. 

Les  pièces  à  flan  épais  et  carré,  coupé  à  la  cisaille,  et 
empreintes  d'une  tète  de  bon  style,  sont  en  très-grande 
majorité. 

Le  nombre  total  des  variétés  contenues  dans  le  trésor  est 
de  81,  ce  qui  est  véritablement  énorme.  Deux  d'entre  elles 
portent  une  tète  fortement  barbue ,  et  dont  la  barbe  est 
forméede  petitspoints,  ce  qui  rappelle  les  monnaies  ibériques. 

Les  variétés  présentant  une  hache  parmi  les  symboles  du 
revers,  sont  au  nombre  de  5i. 

3  variétés  en  offrent  deux. 

Sur  12  variétés  il  n'est  guère  possible  d'affirmer  que  la 
hache  a  existé,  bien  que  la  chose  paraisse  fort  probable. 
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12  variétés  n'ont  pas  été  empreintes  du  symbole  de  la 
hache. 


Parmi  les  pièces  à  la  hache  nous  trouvons  89  deniers  des 
Tolosates,  formant  h  variétés,  dont  la  plus  ordinaire  est  au 
nombre  de  75  exemplaires.  Une  autre  variété  compte  11 
spécimens  et  les  deux  dernières  2  et  1  spécimens. 

Les  deux  variétés  n*  2  et  n*  3,  de  la  trouvaille  de  Saint- 
Sauveur  sont  représentées  cette  fois,  la  première  par  18 
spécimens  et  la  seconde  par  22.  De  plus,  la  variété  signalée, 
dans  l'aperçu  général,  comme  offrant  devant  la  figure  une 
sorte  d'accolade  ou  d'arc,  se  trouve  au  nombre  de  à  exem- 
plaires. 

Tout  le  reste  des  monnaies  à  la  hache  se  compose  de 
pièces  de  bon  style  avec  tète  bien  dessinée. 

Passons  aux  pièces  sur  lesquelles  la  hache  ne  parait  pas. 
Nous  trouvons  d'abord  un  exemplaire  isolé  de  la  pièce  large 
et  ronde  sur  laquelle  on  voit  quatre  croissants  et  un  torques 
avec  Tun  d'eux. 

Puis  les  pièces  si  communes  en  Languedoc  et  que  l'on 
donnait  jadis  à  l'évèché  de  Maguelonne,  tu  t'en  souviens 
mieux  que  per^nne,  toi  qui  as,  l'un  des  premiers,  réfuté 
cette  monstruosité  numismatique.  Cette  espèce  compte 
82  exemplaires,  dont  deux  cependant  ont  une  tète  assez 
bien  dessinée  et  fort  distincte  de  la  tête  que  j'ai  appelée 
tète  de  nègre,  pour  abréger. 

L'espèce  offrant  une  tète  coiffée  de  quelques  longues 
mèches  est  représentée  par  deux  exemplaires,  ainsi  que 
celle  sur  laquelle  la  tète  semble  être  coiffée  d'un  cimier  de 
casque. 

Les  autres  espèces  à  tête  de  nègre  sont  au  nombre  de 
7  comportant  en  tout  2S  spécimens. 
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La  variété  n*  A  de  la  trouvaille  de  Saint-Sauveur  compte 
ici  6  exemplaires,  et  la  variété  n*  5  de  la  même  trouvaille 
3  seulement*  Tel  est,  mon  cher  Adrien,  Taperçu  général 
des  variétés  contenues  dans  les  535  pièces  qui  ont  été  sou- 
mises à  mon  examen  par  M.  Hoffmann. 

Je  ne  te  parle  pas  de  la  multitude  de  petits  symboles 
divers  qui  se  remarquent  sur  ces  pièces.  Le  détûl  en  serait 
trop  long  et  doit  être  réservé  d'ailleurs  pour  un  catalogue 
aussi  complet  que  possible  des  monnaies  gauloises  à  la 
croix. 

Mais  ce  dont  il  faut  absolument  que  je  te  parle  c'est 
du  poids  de  ces  monnaies. 

A  très-peu  d'exceptions  près  (une  vingtaine  de  pièces 
au  plus  pèsent  moins  de  3  grammes),  ces  pièces  pèsent 
de  3s',15  à  3<',35.  Je  n'en  ai  pas  trouvé  10  qui  fussent  plus 
lourdes,  et  le  poids  le  plus  fort  que  j*aie  rencontré  est  de 
3*',00. 

3*',30  me  parait  représenter  à  peu  près  la  moyenne. 

La  comparaison  des  poids  des  espèces  communes  aux 
deux  trésors,  ainsi  que  la  proportion  dans  laquelle  elles  s'y 
trouvent  réparties,  va  achever,  je  crois,  de  nous  démon- 
trer que  la  trouvaille  de  Saint-Sauveur  n'a  absolument 
rien  de  commun  avec  celle  qui  est  tombée  entre  les  mains 
de  M.  Hoffmann. 

La  monnaie  vulgaire  des  Tolosates  ne  pesait  à  Saint- 
Sauveur  (n*  1)  que  2*',67  en  moyenne.  Ici  elle  pèse  3*',30. 

La  variété  n*  2  de  SainuSauveur  pesait  en  moyenne 
2«',89.  Ici  elle  pèse  3»',26. 

La  variété  n*  3  pesait  à  Saint-Sauveur  3*',125.  Ici  elle 
pèse  3»',25. 

La  variété  n*  A  pesait  à  Saint-Sauveur  3*%125.'  Ici  elle 
pèse  3«',20. 
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Enfin  la  variété  n"  5  pesait,  à  Saint-Sauveur  2«%70  en 
moyenne.  Ici  elle  pèse  38',80. 

Il  est  donc  bieu  évident  que  les  pièces  enfouies  à  Saint- 
Sauveur  ayant  perdu  beaucoup  plus  de  leur  poids  primitif, 
avaient  couru  plus  longtemps  avant  d'être  enterrées,  que 
celles  de  M.  Hoffmann. 

Il  s'est  donc  écoulé  vraisemblablement  un  certain  nom- 
bre d'années  entre  les  deux  enfouissements  monétaires. 

Mais  ce  qui  rend  pour  moi  tout  à  fait  certaine  la  différence 
des  deux  trésors  examinés,  c'est  la  répartition  proportion- 
nelle des  mêmes  espèces  dans  l'un  et  dans  l'autre. 

Ainsi  : 
N*  1.  A  Saint-Sauveur,  sur  173  pièces  il  y  a  135  deniers 
des  Tolosates;  dans  l'autre  trésor,  sur  173  pièces 
il  n'y  en  a  qu'un  peu  plus  de  2A. 
iV  2.  Il  y  a  lA  exemplaires  sur  173  à  Saint-Sauveur;  ici  il 

n'y  en  a  qu'un  peu  moins  de  6. 
N**  3.  11  y  a  2  exemplaires  sur  173  à  Saint-Sauveur.  Ici  il 

y  en  a  à  peu  près  7. 
N°  A.  Il  y  a  8  exemplaires  sur  173  à  Saint-Sauveur.  Ici  il 

y  en  a  un  peu  moins  de  2. 
N«  5.  Il  y  a  5  exemplaires  sur  173  à  Saint-Sauveur.  Ici  il 
n'y  en  a  un  que  sur  178  pièces. 
Tu  vois  que  la  conclusion  à  tirer  de  ces  faits  est  très-facile. 
Le  trésor  de  Saint-Sauveur  a  été  enterré  bien  des  années 
après  l'enfouissement  de  celui  qu'a  acquis  M.  Hoffmann. 
Cela  ne  peut  faire  le  sujet  d'un  doute  pour  personne. 

Trouvaille  de  Pinsaguel,  près  du  confluent  de  la  Garonne 
et  de  rAriége. 

C'est  'grâce  aux  renseignements  qui  m'ont  été  fournis 
avec  une  obligeance  parfaite  par  M.  Roschach,  de  Toulouse, 
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que  je  pais  donner  des  détails  précis  sur  ce  petit  trésor, 
déterré  pendant  le  mois  d'octobre  dernier.  Je  copie  textuel* 
lement  deux  passages  de  sa  lettre. 

a  Je  différais  encore  mon  envoi,  voulant  y  joindre  quel- 
a  ques  notes  topographiques  au  sujet  du  lieu  de  la  prove- 
4  nance,  que  je  crois  être  définitivement  Pinsaguel,  près  du 
«  confluent  de  la  Garonne  et  de  TAriége,  et  non  pas  Nailloux, 
a  comme  le  vendeur  me  l'avait  déclaré  d'abord,  pour  quel- 
«  que  ndson  d'intérêt. 

c(  La  trouvaille  totale,  faite  dans  une  vigne,  comprenait 
«  119  pièces.  Il  en  a  été  égaré  7.  Les  112  qui  restent  sont 
«  aujourd'hui  au  musée  de  Toulouse.  Il  ne  m'a  pas  été 
s  possible  de  retrouver  les  fragments  du  vase  où  les  pièces 
a  étaient  renfermées  ;  mais  je  compte  aller  moi-même  sur 
u  les  lieux,  i» 

M.  Roschach  ayant  eu  l'extrême  obligeance  de  m'envoyer 
le  dessin  très-bien  exécuté  des  112  pièces  du  musée  de 
Toulouse,  sans  exception,  rien  ne  m'a  été  plus  facile  que 
de  classer  toutes  les  variétés  qui  se  trouvident  à  Pinsaguel. 

En  voici  l'ënumération  : 

1*  Tolosates  proprement  dites Oà 

Toutes  sont  de  coins  différents,  et  présentent 
quelque  variété  de  dessin. 

2*  Pièces  du  Languedoc  à  la  croix  cantonnée  de 
trois  points  et  d'un  annelet  accompagnés  de  crois- 
sants         h 

3*  Pièces  attribuées  à  tort  aux  Sotiates  par  M.  de 
Crazannes 6 

A"*  Pièces  à  la  croix  cantonnée  de  deux  haches.  .  .        1 

5*  Pièces  à  la  figure  humaine  formée  par  un  triangle.         à 

À  reporfer.     i09 
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Report.  109 
6«  Pièce  à  tête  bien  dessinée,  offrant  dans  les  can- 
tons de  la  croix  une  hache,  un  cercle  centré  divisé 
en  segments  par  quatre  arcs  de  cercle,  et  un  cercle 
centré  doublé  à  Tintérieur  d'un  cercle  de  perles.  .  1 
7""  Pièce  à  la  croix  cantonnée  de  la  hache,  d'un  cercle 
orné  et  d'un  fruit  en  forme  de  cédrat  ;  tète  à  gauche 

de  bon  style 1 

8°  Pièce  de  forme  carrée  à  la  croix  cantonnée  d'un 
point  rond  étoile  ;  les  autres  cantons  manquent.  .        1 

Total.  .  .  .    112 
Le  trésor  de  Pinsaguel  ne  contenait  donc  que  huit  va- 
riétés réelles,  et  se  composait  presque  exclusivement  de 
monnaies  des  Tolosates. 

Quant  aux  poids  de  ces  différentes  monnaies,  ils  m'ont 
tous  été  fournis,  et  voici  le  résumé  de  leur  comparaison. 

N*"  1 .  (Tolosates) ,  de  2  grammes,  2*',ô0  et  3  grammes. 

Les  pièces  pesant  2  grammes  sont  usées  et  en  assez 
petit  nombre;  celles  de  2^*^,50,  un  peu  plus  nom- 
breuses; celles  de  3  grammes  forment  la  très-grande 
majorité. 

N*  2.  3  grammes  chacune. 

N*  3.  Une  2s%50  seulement,  à  pesant  3  grammes  chacune, 
et  un  exemplaire  à  grammes. 

iN''  A.  3  grammes. 

!<*•  5.  3  grammes  chacune. 

N""  6.  3  grammes. 

N'  7.  3  grammes. 

N*  8.  2«%50. 

A  Saint-Sauveur,  les  pièces  des  Tolosates  pesaient  ?b%67 
en  moyenne. 
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Dans  la  trouvaille  Hoffmann,  3<',S0. 

A  Pinsaguel,  le  plus  grand  nombre  pèse  S  grammes. 

U  en  résulte  forcément  que  Tenfouissement  de  Plnsaguel 
est  antérieur  à  celui  de  Saint-Sauveur,  mais  postérieur  à 
celui  du  trésor  acquis  par  M.  Hoffmann.  La  comparaison 
des  monnaies  des  Tolosates  empruntées  aux  trois  trésors, 
suffit  pour  rétablir  d'une  manière  certaine. 

Enfin,  la  proportion  dans  laquelle  les  huit  variétés  du 
trésor  de  Pinsaguel  sont  réparties,  démontre  que  Pinsaguel 
était  compris  dans  le  territoire  des  Tolosates,  et  que  les 
autres  variétés  représentent  le  numéraire  de  peuplades 
voisines,  mais  distinctes.  C'est  tout  ce  que  je  crois  possible 
de  déduire  de  l'examen  des  monnaies  de  Pinsaguel. 

Voilà,  mon  cher  ami,  quelques  bons  résultats,  sans 
doute  ;  mais  tout  n'est  pas  dit  encore  sur  la  classification 
de  ces  étranges  monnaies,  qu'il  s'agira  pourtant  de  répartir 
quelque  jour  entre  les  peuplades  qui  les  ont  véritablement 
émises.  En  attendant,  je  joins  à  cette  lettre  une  planche  qui 
montre  comment  le  type  des  monnaies  espagnoles  de 
Rhoda  a  produit  celui  des  pièces  dites  à  la  croix. 

Tout  à  toi,  de  cœur,  F.  de  Saulcy. 

Paris,  17  novembre  1867. 


Posî'Scriptum» 
Mon  cher  Adrien, 

Le  17  novembre  dernier  je  te  remettais  la  lettre  ci-dessus  ; 
et  le  26  du  même  mois,  je  recevais  de  notre  ami  J.  Sabatier 
le  petit  billet  suivant  : 

«  Cher  confrère, 
a  Par  une  circonstance  fortuite,  une  personne  en  visite 
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chez  M.  Hoiïmann  nous  apprend  que  la  trouvaille  des  mon- 
naies tectosages  a  eu  lieu  à  Capdenac,  dans  le  Quercy,  près 
Figeac.  J'ai  cru  devoir  vous  faire  part  de  ce  reoseignernent. 
Tout  à  vous.  » 

Nous  voilà  donc  bien  fixés  sur  Torigine  du  petit  trésor 
dont  j'ai  fait  l'examen  minutieux.  C'est  une  bonne  fortune 
sur  laquelle  je  n'osais  plus  compter. 

D'un  autre  côté,  M.  Roschach,  de  Toulouse,  dont  la  com- 
plaisance est  infatigable,  vient  de  m'envoyer  le  dessin  d'une 
pièce  des  Tolosates  accompagné  de  la  note  suivante  : 
.  Cette  pièce  a  été  découverte,  il  y  a  quelques  années,  avec 
plusieurs  autres  analogues,  dans  un  vase  en  terre  dont  on 
n'a  pas  conservé  le  moindre  vestige.  Quelques-unes  des 
pièces  ont  été  égarées  par  les  paysans  ;  d'autres  sont  tom- 
bées entre  les  mains  d'une  personne  dont  les  aptitudes  nu- 
mbmatiques  sont  peu  décidées,  et  qui  s'est  fait  faire  des 
boutons  de  manches  avec  les  monnaies  gauloises,  en  guise 
de  sequins. 

Cette  trouvaille  a  été  faite  au  hameau  des  Aujoulets 
(commune  de  Beaumont-sur-Lèze),  dans  les  contre-forts  des 
coteaux  de  la  rive  gauche  de  la  Lèze,  affluent  de  gauche 
de  r Ariége  (canton  d' Auterive,  Haute-Garonne) . 

F.  DE  Saulgy. 

23  février  1867. 
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MONNAIES  LORRAINES. 

fpi.  II.) 

Monnaiei  au  notn  de  Deoderic  suivi  de  sigles. 

En  publiant  dans  la  Xevue  de  1848  quelques-unes  des 
monnaies  inédites  de  la  collection  lorraine  de  notre  Musée 
départemental,  j'avais  attribué  au  duc  bénéficiaire  Tbéo- 
donc  I*%  un  denier  que,  sur  un  mauvais  exemplaire, 
Lelewel  avait  déjà  donné  à  Thierri  I*',  archevêque  de 
Trêves;  il  s'était  trompé,  et  moi-même  je  donnûs  une 
fausse  attribution  à  cette  pièce  parce  que,  dans  la  légende 
du  droit,  je  n'avais  pas  tenu  compte  des  fragments  de 
sîgles  placés  à  la  suite  du  nom  de  l'auteur  de  la  monnaie. 

Depuis  cette  époque,  M.  Monnier,  de  Nancy,  avait  pu 
placer  dans  son  médaillier,  un  second  exemplaire  de  cette 
monnaie  sur  lequel  se  voyait  la  contre-partie  des  sigles 
placées  sur  celui  du  musée,  et  nous  pûmes  alors,  en  rap- 
prochant les  deux  exemplaires,  compléter  ces  sigles  dans 
lesquelles  nous  trouvâmes  un  P  et  un  T  ;  il  fallait  donc 
renoncer  à  voir  dans  cette  pièce  une  monnaie  d'un  duc 
bénéficiaire  de  la  haute  Lorraine ,  et  c'est  ce  que  fit 
M.  Monnier  dans  sa  description  des  monnaies  de  ces 
princes. 

M.  de  Koehne,  dans  une  lettre  à  M.  de  Longpérier,  insé- 
rée dans  la  Revue  de  i862,  exprimait  aussi  la  pensée  que 
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cette  monnaie  n'avait  pu  appartenir  à  un  duc  bénéficiaire 
de  Lorraine,  et  sa  ressemblance  avec  une  monnaie  de  Har- 
sal,  qu'il  attribuait  à  l'évèque  de  Metz,  Tbierri  II,  la  lui 
faisait  donner  à  ce  prélat. 

Quant  à  M.  Monnier,  il  avait  dit  que»  retrouvant  sur  la 
monnaie  de  Remiremont  des  sigles  qui  se  voyaient  aussi 
sur  une  monnaie  d'Épinal  au  nom  d'un  Tbierri,  bien  certai- 
nement évéque  de  Metz,  cette  monnaie  de  Remiremont 
devait  être  aussi  du  même  prélat  ;  mais  il  se  demandait 
comment  un  évèque  de  Metz  avait  pu  émettre  des  mon- 
naies à  Remiremont.  «  Je  ne  puis  me  C expliquer^  disait-il, 
et  j'ai  fait  à  cet  égard  de  vaines  recherches.  » 

M'occupant  dans  ce  moment  de  la  réimpression  du  ca- 
talogue de  la  collection  des  monnaies  lorraines  de  notre 
Musée  plus  que  triplée  depuis  18&8,  j'ai  dû,  moi  aussi, 
rechercher  à  quel  titre  un  évèque  de  Metz  avait  pu  mettre 
son  nom  sur  des  monnaies  sorties  de  l'atelier  de  Remire- 
mont, qui  n'était  ni  de  son  temporel  ni  de  son  diocèse,  et 
ce  que  pouvaient  signifier  les  initiales  P.T.  et  P.T.F.  pla- 
cées les  premières  sur  la  monnaie  de  Remiremont  et  d'Épi- 
nal; les  secondes  sur  le  denier  de  Marsal  décrit  par  M.  de 
Koehne,  et  sur  l'obole  du  même  atelier  appartenant  à  notre 
musée  départemental. 

D.  Calmet  et  D.  Mabillon  m'ont  fourni,  je  crois,  la  solu- 
tion de  ce  problème. 

En  effet,  dans  sa  notice  de  Lorraine*,  et  s'appuyant  sur 
un  fragment  de  charte  qu'il  donne  dans  les  preuves  du 
premier  volume  de  V Histoire  de  Lorraine,  D.  Galmet  dit  : 
«  Sous  l'empereur  Othon  I*'  et  Giselle,  abbesse  de  Remire- 
((  mont,  vers  93A  *,  arriva  le  massacre  des  habitants  d'Aizé, 

'  Romiroinout. 

'  Henri  rOisclcur  vivait  encore. 
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«  près  Marsal,  seigneurie  dépendante  de  Tabbaye  de  Remi- 
fi  remont,  qui  furent  massacrés  S  apparemment  par  les 
a  Huns;  Tabbesse  et  son  chapitre  abandonnèrent  la  moitié 
«  des  revenus  de  cette  seigneurie  pour  faire  mémoire  de  ce 
«  funeste  événement,  par  acte  passé  en  présence  de  plu- 
a  sieurs  témoins,  et  en  particulier  de  Thierri,  Mque  et 
«  auteur  du  monastère^  et  en  présence  du  comte  Gérard, 
ft  de  Tabbesse  Giselle  et  des  autres  dames  de  l'abbaye  de 
«  Remiremont  qui  y  donnèrent  leur  consentement  ;  le  même 
a  Tbierri  est  quelquefois  nommé  prortira(or  ou  syndicus^ 
«  ou  prapfectus  operum  fnanasterii;  ces  différentes  dénomi- 
«  nations  de  procurator,  de  syndicui^  de  prspfectus  operum 
Q  peuvent  faire  croire  que  episcapus  et  autor  monasferii  ne 
••  voudraient  dire  autre  chose  que  grand  officier  ou  homme 
tt  taffairet  du  monoêtire.  » 

De  son  côté,  D.  Mabillon,  dans  ses  Annales  ordinis  $ancti 
Benedieti  (t.  III,  p.  003  et  60A) ,  après  avoir  donné  le  dénom- 
brement des  reliques  que  l'évèque  de  Metz,  Thierri,  avait 
apportées  d'Italie  et  déposées  dans  un  sanctuaire  qu'il  avait 
fait  bâtir  exprès  dans  le  monastère  de  Saint-Vincent  de  Metz 
et  qu'il  consacra  leVIII  des  ides  d'août,  la  neuvième  année 
de  son  épiscopat  et  de  Jésus-Christ  DCCCGLXXII  (c'est  donc 
bien  de  Tbierri  I*'  qu'il  s'agit],  en  présence  de  Gérard, 
évêque  de  Toul,  et  Wigfrid,  évèque  de  Verdun',  D.  Mabillon, 
dis-je,  ajoute  :  «  Idem  porro  Theodoricus  faulor  et  tuior  erat 


<  La  dernière  invaûon  des  Huds  en  Lorraine  ayant  en  lieu,  selon  D.  Cal  met, 
Ten  936,  le  savant  bénédictin  pensait  que  a  pagani»,  qni  se  Ut  dans  la  charte 
citée  par  lui,  devait  s'appliquer  à  ce  peuple  barbare,  et  que  Tabandon  par 
l'abbesse  de  Remiremont  d'une  partie  de  ses  droits  sur  les  habitants  d'Aisé 
avait  en  lieu  dans  la  première  moitié  du  s*  siècle. 

«  Gérnrd  occupa  le  siège  de  Toul  du  962  à  994,  ot  Wigfrid  celui  de  Verdun 
de  9.V)  à  983. 
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«  partlienonis  de  monte  Sancti  Romarici  superius  mcmo- 
((  ratiy  quo  nomÎDe  subscripsil  cuidam  chartœ  Gesls  seu 
«  Gislas  tune  teaiporis  abbatissae,  a  qua  instituta  est  rae- 
«  moria  misericordiae ,  seu  servitium  perpetuum ,  post 
«  occisos  a  paganis  homines  de  potestate,  quae  dicitur 
f(  Litzeis';  lectum  publiée  ad  sancti  Romariei  montem  i. 
a  Kal.  Jul.  régnante  Othone  imperatore  ;  signum  Deoderici 
((  episeopi,  tutore  monasterii',  S.  Gerardi  eomitis,  S.  Gislae 
«  abbatissas,  quae  hane  notitiam  eausa  pietatis  annotare 
((  prœeepit ,  eœteris  dominabus  assentientibus.  S.  Bertae 
u  segrestœ,  S.  Hildegardis,  S.  Mariœ,  Amalriei,  et  aliorum 
«  qui  forte  ejus  loci  eleriei  erant.  « 

On  voit  qu'en  reportant  à  la  fin  du  règne  d'Otbon  le 
Grand,  vers  970,  l'abandon  fait  par  l'abbesse  Giselle  d'une 
partie  du  revenu  de  la  seigneurie  de  Litzei,  D.  Mabillon 
dont  l'opinion  est  suivie  par  les  auteurs  du  Gallia  Chris- 
tiana  %  ne  partage  pas  les  idées  de  D.  Galmet  qui,  en  fixant 
ce  fait  à  l'année  9Si,  est  forcé  de  supposer  qu'un  simple 
oificier  du  monastère  était  un  évèque  in  pariibus^  puisqu'il 
n'y  avait  à  cette  époque,  ni  à  Metz  ni  à  Toul,  d'évèque  du 
nom  de  Thierri. 

Dans  ces  temps  reculés,  les  abbesses  de  Remiremont  ne 
jouissaient  pas  encore  de  tous  les  droits  qui  leur  furent 
accordés  plus  tard;  elles  étaient  sous  la  tutelle  de  l'em- 
pereur qui  déléguait  à  un  seigneur  l'administration  du 
comté  et  de  l'abbaye  de  Remiremont;  Thierri  I*%  cousin  de 
l'empereur  Othon  I",  eut  donc  cette  charge  et  en  cette  qua- 

^  Probablement  Liézai,  entre  Géradmer  et  Remiremont  ;  ce  Vivn  dépendait 
de  l'abbaye  de  Remiremont. 

*  D.  Calmct  avait  lu  autor  mona»terii^  mais  le  iutor  monaaterii  donné  par 
Mnbillon  paraît  plus  exact. 

»  Gallia  Christiana,  t.  XIII,  p.  1409. 
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lité  fil  frapper  des  monnaies  non-seulement  dans  l'atelier 
de  Remiremontf  et  pour  une  cause  semblable  dans  ceux 
d'Épinal  et  Marsal;  mais  comme  ce  ne  fut  quen  977  que, 
par  Tentremise  de  Timpératrice  Tbéophanie,  il  obtint 
d'Othon  II  le  droit  de  monnayage  dans  les  ateliers  de  son 
temporelt  il  ne  mit  jusqu'à  cette  époque  sur  les  monnaies 
en  question  que  les  initiales  de  ses  fonctions  ;  proeurator 
ou  pTxfeclu$^  tutor  et  fauior^  et  ce  n'était  qu'au  titre  d'offi- 
cier monétaire  qu'il  y  apposait  son  nom. 

Quoique  ces  monnaies  sdent  été  déjà  publiées,  il  n'est 
pas  inutile,  je  crois,  de  joindre  à  ces  explications  leur 
description  et  leur  dessin. 

Denier  de  Remiremanl, 

+  DEODERICVS  (T  et  P  en  monogramme)  entre  deux 
grënetis;  dans  le  cbamp,  croix  pattée,  cantonnée  de  deux 
besants. 

^  S.PETRVS  en  grandes  lettres  et  en  deux  lignes  dans  le 
champ. 

Arg.  fin.  poids,  1«%12  (pi.  II,  n**  1),  collections  du  Musée 
départemental  d'Épinal  et  Monnier. 

Denier  d'Épinal. 

+  DEODERICVS  (T  et  P  en  monogramme)  entre  deux 
grènetis;  dans  le  champ,  croix  pattée  cantonnée  de  deux 
besants. 

i^  +  SPlNAli  entourant  un  temple  pentastyle  surmonté 
d*un  double  fronton  curviligne. 

Arg.  poids,  1«',15  (pi.  II,  n"  4),  colL  G.  Rolin. 

Le  musée  départemental  possède  deux  exemplaires  de  la 
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même  monnaie,  mais  sur  lesquels  les  sigles  ne  sont  plus 
lisibles. 

Oboïe  de  MarsaL 

+..  .ODERIG  (T,  P,  F  en  monogramme)  entre  deux  grë- 
netis;  croix  cantonnée  de  deux  besants. 

^  MARSAL  en  grandes  lettres  en  deux  lignes  dans  le 
champ  ;  grènetis  au  pourtour.  —  Arg.  Poids .  0»%70. 
(PI.  Il,  n*  2.)  Collection  du  musée  départemental. 

M.  de  Kœbne  a  publié  dans  la  RefDW.  de  1862  plusieurs 
deniers  à  ce  type. 

+  DODERICYS...  entre  deux  grènetis;  dans  le  champ, 
croix  pattée  cantonnée  de  quatre  besants. 

jjl  METTIS  en  deux  lignes  en  grandes  lettres  ;  grènetis 
au  pourtour.  (PL  II,  n*»  8.) 

Cette  quatrième  monnaie,  frappée  à  Metz,  faisait  partie 
du  riche  cabinet  de  M.  Monnier,  qui  la  donnait  au  duc 
bénéficiaire  Thierri  P',  mais  elle  me  semble  devoir  être 
restituée  à  Tévèque  Thierri  I",  car  entre  la  dernière  lettre 
de  la  légende  du  droit  et  la  croisette,  il  y  a  un  espace 
fruste  suffisant  pour  y  placer  les  sigles  qui  sont  sur  les 
monnaies  précédentes. 

L'émission  de  ces  curieuses  monnaies  a  dû  certainement 
précéder  l'acte  de  977,  qui  accordait  à  l'évèque  Thierri  le 
droit  de  frapper  la  monnaie  sur  laquelle  est  au  droit,  dans 
le  champ,  OTTO,  cantonnant  une  croix  entourée  de  la  lé- 
gende IMP.AVG.X  entre  deux  grènetis,  et  au  revers  SCA 
METTIS  DEODERICYS  EPS  entre  deux  grènetis;  dans  le 
champ,  temple  tétrastyle  dans  le  fronton  duquel  est  une 
croix,  et  si,  comme  on  n'en  peut  douter,  l'émission  de  cette 
dernière  pièce  a  suivi  celle  des  monnaies  portant  des  sigles 
dans  la  légende  du  droit,  elle  a  dû  précéder  celle  du  denier 
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à  la  légende  SCA  METTIS  AUALBERO,  qui  ne  peut  alors 
appartenir  qu'à  Adalbéron  II. 

Thierri  I'%  ainsi  que  l'avait  clairement  démontré  M.  de 
Saulcy  dans  son  premier  mémoire  sur  les  monnaies  épis* 
çopales  de  Metz,  est  donc  le  premier  de  ces  prélats  qui,  eq 
sa  qualité  d'évèque,  ait  frappé  des  monnaies  dans  la  yille 
de  Metz,  et  les  quatre  monnaies  portant  en  grandes  lettres 
dans  le  champ  les  noms  de  Metz,  Marsal,  Ëpinal  et  Remi-^ 
rempnt,  sont  alors  des  pièces  de  transition  entre  les  mon- 
naies purement  royales  et  celles  franchement  épiscopales. 

Monnaies  ducales, 
Berthe  de  Souabe. 

Il  n'est  pas  d'amateur  de  numismatique  lorraipç  qui  ne 
connaisse  la  monnaie  de  Berthe  de  Souabe  avec  la  légende 
A  PICA  entourant  un  buste  de  femme  tenant  une  tige  de 
chardon,  sinon  par  un  de  ses  rares  exemplaires,  au  moins  par 
la  reproduction  qu'en  ont  donnée  MM.  G,  Rolin,  de  Nancy, 
dans  sa  description  du  trésor  découvert  à  Charmes,  et  de 
Saulcy,  dans  le  Supplément  à  son  important  ouvrage  sur  les 
monnaies  des  ducs  héréditaires  de  Lorraine.  Mais  ils  n'auront 
peut-être  pas  remarqué  qu'à  la  hauteur  de  la  ceinture  de  la 
duchesse,  il  y  a  sur  les  deux  dessins  du  vague  indiquant  ou 
que  la  pièce  est  usée  sur  ce  point,  ou  que  l'objet  qui  devait 
y  être  représenté  n'est  pas  venu  sous  le  coup  de  marteau  ; 
et  en  effet,  sur  les  quelques  exemp]aii*es  qui  m'étaient 
tombés  entre  les  mains,  je  n'avais  pu  reconnaître  ce  que.  a 
cette  place,  le  poinçon  devait  porter,  Iprsque,  en  inscrivant 
sur  notre  catalogue  les  pièces  de  la  collection  de  monnaies 
lorrsûnes  du  regrettable  M.  Gillet,  conseiller  à  la  Cour  im- 
périale de  Nancy,  acquises  depuis  peu  par  le  musée,  j'ai 

1867.  -  1.  3 


SA  MÉMOIftlûS 

remarqué  ud  exemplaire  de  cette  monnaie  sur  lequel  on 
voit  clairement  que  la  duchesse  tient  sur  la  main  gauche, 
^ramenée  près  la  ceintnre,  un  paon  tourné  à  gauche.  Le 
paon,  on  le  sait,  était  en  grande  faveur  près  des  nobles 
châtelaines,  et  jouait  un  grand  rôle  sur  la  table  des  princes* 
H  y  a  encore,  ainsi  qu'on  peut  le  remarquer,  sous  Toiseau 
et  près  du  grènetis  qui  entoure  la  pièce,  un  autre  objet  diffi- 
cile à  déterminer.  Serait-ce  un  G?  Dans  ce  cas  il  faudrait 
lire  CA  PICA  (ce/a  piçwe?). —Arg.  Poids,  0^,71.  (PL  II, 
n»  5.) 

Jea?i  1". 

Lors  des  réparations  considérables  effectuées  en  'J8A5,. 
dans  Téglise  paroissiale  d'Épinal,  ancienne  collégiale^ 
fondée  en  970  par  Tévëque  de  Mel«,  Thierri  T',  recon- 
struite par  son  successeur,  Adalbéron  II,  consacrée  en 
iObi  par  le  pape  saint  Léon,  ancien  évêque  de  Toul,  mo- 
difiée un  grand  nombre  de  fois,  ainsi  que  l'attestent  les 
traces  laissées  sur  ses  antiques  murailles,  on  ne  retrouva 
qu'une  seule  monnaie  lorraine,  une  pièce  de  bas  billon  du 
duc  Jean  I*';  c'était  une  monnaie  nouvelle  que  je  décrivis 
dans  la  Bevne  de  18AS,  et  dont  M.  Ch.  Robert  a  donné  une 
variante  dans  la  Retue  de  1862.  A  la  fin  de  l'année  der- 
nière» en  enlevant  des  déblais  provenant  de  la  démolition 
d'une  chapelle  de  la  même  église,  on  découvrit  anssi  une 
seule  ttiennaie  lorraine,  et  c'était  encore  une  monnaie  du 
teème  duc  Jean,  et  une  monnaie  inédite.  En  voicî  la  des- 
cription* 

Face  +10bAï2RES:DVX:mARCblO:LOT,  entre  deux  grè- 
netis et  dans  le  champ  une  croix  pattée  à  branches  étroitesw 

n  +snORBTA:  J>:ttACE10:lR:LOTbOR  (moneta  de  Nanceio 
in  Lotboringia) ,  eDke  deux  grènetis;. dans  le  champ,  écu  à 
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U  bande  de  Lorrume  surmonté  d'une  face  sur  laquelle  est 
écrit,.entre  deux  filets,  LOTb. 

Bas  billoo,  diamètre  22  millimètres.  Poids  0*',9  (coll.  du 
musée  dép.)   PI.  II,  fig.  6. 

Monnaies  de  YaudfmonL 

U  y  avait  autrefois,  dans  une  partie  de  la  Lorraine,  des 
seigneurs  puissants,  les  comtes  de  Yaudémont,  qui  descenr 
dai^nt  de  Gérard  d'Alsace,  à  la  mort  duquel  son  aloé, 
Théodéric,  ayant  hérité  du  duché,  son  second  fils,  qui 
comme  lui  portait  le  nom  de  Gérard,  alla  près  de  l'empe- 
reur Henri  IV  réclamer  sa  part  de  l'héritage  paternel,  et 
obtint  de  ce  prince,  à  titre  indépendant,  le  comté  de 
Vaudémont  dans  lequel  il  sut  se  maintenir  par  la  force  des 
armes» 

Les  successeurs  de  ce  vaillant,  mais  très-turbulent  sei- 
gneur, tout  aussi  guerreyeur^  que  lui,  restèrent  indépen- 
dants jusqu'au  moment  oix  l'un  d'eux,  on  ne  sait  pourquoi, 
engagea  sa  seigneurie  au  comte  de  Bar;  et  plus  tard,  au 
commencement  du  xu'  siècle,  le  comte  Hugues  qui,  avait 
pris  parti  pour  Erard  de  Brienne  dans  l'aflaire  de  la  succes- 
sion du  comté  de  Champagne,  fut  forcé  de  se  reconnaître 
homme-lige  de  la  comtesse  Blanche  de  Navarre  et  de 
Thibaut  III,  son  fils,  sauf  la  ligeoce  qu'il  devait  àé}h  au 
comte  de  Bar.  Cependant  ce»  seigneurs,  bien  qu'ils  eussent 
))erdu  une  partie  de  l'indépendance  dont  jouissaient  les 
premiers  cointes  de  Vaudémont,  restèrent  encore  a&sez 
puissants  pour  que  l'on  fût  étonné  de  ne  rencontrer  dans 
les  collections  de  la  numismatique  lorraine,  en  fait  de  mon- 
naies de  Vaudémont,  que  des  pièces  du  comte  Antoine, 
datées  de  1552,  que^l'on  pouvait  supposer  n'avoir  été 
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frappées  par  lui  que  lorsqu'il  disputait  Fa  couronne  ducafe 
à  René  d'Anjou,  et  de  celles  de  Nicolas  qui,  pendant  la  mi- 
norité de  Charles  III,  administra  le  duché  de  concert  avec 
Christine  de  Danemark  \  Cependant  on  savait  par  des  titres 
authentiques  que,  en  lAlA,  il  existait  à  Vaudémont  une 
maison  dite  de  la  monnaie,  et  le  comte  Ferri  II,  père  de 
René  II,  disait  dans  son  testament  qu*il  donnait  à  l'ermi- 
lage  de  Notre-Dame  de  Sion,  près  Vaudémont,  cent  florins 
monnaie  d^  Vaudhnont;  en  outre,  Mory  d'EIvange^  dans 
son  recueil  manuscrit  de  monnaies  lorraines,  avait  dessiné 
un  denier  au  cavalier  armé  portant  au  revers,  autour  d'une 
croix  pattée,  la  légende  HENRICVS  coMES.V,  qui  avait  dft 
être  émise  par  Henri  1"  ou  Henri  II,  mais  cette  pièce  avait 
disparu  ',  et  l'on  ne  voyait  plus  dans  quelques  colIecUons, 
en  fait  de  moniKires  de  Vaudémont,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  dit,  qne  des  monnaies  des  comtes  Antoine  et  Nicolas, 
lorsque,  en  1841,  dans  un  trésor  composé  en  grande  partie 
de  monnaies  lorraines  découvert  à  Buissoncourt,  près  de 
Nancy,  et  tombé  presque  tout  entier  entre  les  mains  d'un 
amateur  passionné  de  la  numismatique  lorraine,  M.  G. 
Rolrn,  de  Nancy,  il  se  trouva  une  petite  pièce  de  Vaudé- 
mont que  M.  Rolin  décrivit  dans  une  notice  sur  cette  trou- 
vaille, notice  peu  répandue,  et  inconnue  certainement  de 
la  plupart  des  lecteurs  de  la  Revue. 

Cette  jolie  monnaie,  qui  porte  au  droît  la  légende 
lObAR  :  DE  BORG  entre  deux  grènetîs  entourant  une  aigle 
éployée,  et  au  revers  HÎORETA  DE  VAD'ffiOnT  entre  deux 
grènetis  et  dans  le  champ  un  grand  I  entre  deux  roses* 

«  Faulcy,  Jtfonn.  diê^dwM  Mr»dUarrr»  et  lorraine, Metz,  1641,  in-4*,  pi.  XVIl^ 
W*  9  ol  10; 

s  Un  «zemplaire  de  cette  niounnîe  (p).  II,  fig.  7  )  rtiit  partie  dippiiî»  1R<54 
d^  la  r<iIlection  du  musi^e. 
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(pi.  il,  D*  12),  est  imitée  d*un  spadin  que  le  doc  Jean  faisait 
alors  frapper  à  Nancy,  Siercket  Neafchàteau,  et  a  été  émis 
j)ar  Jean  de  Bourgogne,  sire  de  Montaigu,  second  mari  de 
Marguerite  de  Vaudémont,  fille  et  héritière  du  comte 
ileori  Y,  dont  la  mort,  indiquée  dans  Tliistoire  comme 
ayant  eu  lieu  en  1386,  doit  être  ramenée  à  Tannée  1378  au 
plus  tard;  puisque  Marguerite  s*étant  remariée  pour  la  troi- 
sième fois  en  137A,  il  a  du  se  passer,  ainsi  que  le  remarque 
.M.  Bolin,  au  moins  un  an  entre  la  mort  de  son  père  et  ce 
crpisièmo  mariage,,  année  pendant  laquelle  Jean  de  Bour- 
gogne prit  le  gouvernement  du  comté,  émit  sa  monnaie  et 
mourut. 

En  18A9,  le  Musée  d*£pinal  fit  Tacquisition  d'un  joli  denier 
au  type  employé  par  Tbiébaut  II  et  Ferri  IV,  du  chevalier 
combattant  à  pied  pour  la  face,  et  de  l'épée  nue  au  revers, 
mais  qui  offrait  dans  les  lettres  des  légendes  des  différences 
telle3>  qu'il  me  paraissait  impossible  de  la  prendre  pour 
uue  monnaie  d'un  de  ces  princes;  en  effet,  c'était  au  droit 
b.G.V.X,  et  au  revers  MONË'CAI,  abréviations  qui  me  pa- 
rurent s'expliquer  par  Uenricut  Cornes  Yademoniis-Monelç, 
Caslri  ou  Coâlellia  pensant  que  le  X  mis  entre  le  V  et  le  b 
n'était  qu'une  croisette  commençant  la  légende  et  mise  à 
cette  place  en  imitation  de  l'X  du  mot  DVX  qui  se  voit  sur 
les  monnaies  de  Tbiébaut  II  et  de  Ferri  IV.  Cette  pièce 
me  sembla,  à  n'en  pouvoir  douter,  avoir  été  frappée  par 
Henri  III ,  comte  de  Vaudémont ,  dans  la  ville  de  Chà- 
tel-sur-Moselle ,  une  de  ses  seigneuries.  (PI.  II,  n*"  10  < 
-et  11.) 

Cette  explication  si  simple  fut  pourtant  contestée,  et  l'on 
ne  voulait  voir  dans  les  lettres  différentes  de  celles  de  la 
monnaie  de  Tbiébaut  que  des  erreurs  de  graveur,  jusqu'au 
moment  où  l'un  de  nos  zélés  amateurs  d'antiquités  lor- 
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raines,  M.  Cb.  Laprevotte,  ent  le  bonbisar  de  reôAeillir  éi 
publia,  dans  lés  Atinûkê  ^arthiologie  9àrràine,  Uttè  cbtur^ 
mante  obole  Mx  mêmes  types  et  avec  les  mêmes  légendes. 
Il  fallut  que  les  incréduled  se  retidiesent  à  TëVideâoe  et 
reconnussent  que  ces  deux  préôieuâes  et  rarissimes  mon- 
naies avaient  été  fiiippées  en  effet  à  Ghâtel^suf-MoseUe  par 
le  comte  de  Vaudémont  Henri  III. 

Je  regardas  alors  notre  denier  comme  une  copie  de  celui 
du  duc  de  Lorraine,  et  je  pensais  pouvoir  en  fbM  V^tiA&Bkfn 
à  l'époque  où,  en  1806,  le  jeune  comte  Henri  ee  jetant  à 
l'improviste  sur  les  terres  du  duché,  bi'Alant,  dévastant 
tout,  battit  deux  fois  Tbiébaut,  accouru  au  secours  dé  ses 
malheureux  sujets. 

Cette  guerre  fut  de  courte  durée,  TéVêqae  de  Toul,  Othoti 
de  Glan^n,  ami  des  deuic  princes,  s'étant  entreiftib  ei  les 
ayant  réconciliés  en  fais&nt  épouser  à  Henri  IsabeUe,  isneor 
de  Tbiébaut  II.  C'est  à  cette  dernière  époque  que  M.  La- 
prevotte  pensait  que  le  denier  et  l'obole  avaient  été  fmppés 
en  joigne  d^aliiance;  nous  nous  trompions,  car  ce  type  et 
celui  du  cavalier  armé  étaient  déjà  en  nsêige  dans  le  oomté 
de  Vattdémont  avant  la  majorité  d'Henri,  ainsi  que  le  prouve 
un  deniet*  à  ce  type  provenant  de  la  trouvaille  de  DtUi-4e- 
Roi  et  fusant  partie  de  la  riche  collection  de  M.  Monnier, 
qui  avait  bien  voulu  m'en  laisser  prendre  une  empreinte, 
et  m'autorisér  à  la  publiei .  Cette  jolîe  monnaie  (  pt.  II, 
n""  9)  porte  au  droit,  autour  du  chevalier  comba^ttant 
h  pied,  GALCb,  et  au  revers  VADSM-N.  tTest  une 
monnaie  de  Yaudémont  frappée  par  les  ordres  de  Gau- 
cher de  Châtillon,  qui  cependant  ne  posséda  pas  en  propre 
cette  seigneurie,  mais  qui  l'administra  pendant  la  mi'- 
norité  d'Henri  111,  dont  il  avait  épcusé  la  mère,  Ëlisende 
(le  Vergi,  veuve  du  comte  Henri  II,  ainsi  que  le  pttmvent 
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les  lettres^  par  lesquelles  Élisende  et  Gaucher  prient 
le  comte  de  Bar  de  recevoir  à  foi  et  bonunage  leur  Sis 
et  beau-fils,  le  comte  de  Vaudémont. 

Je  citerai  encore  do  même  prioce  une  pièce  eotrée  de* 
puis  peu  dans  la  collection  du  Musée.  (Test  une  tierceUe 
au  type  du  chevalier,  armé  de  toutes  pièces,  char- 
geant à  droite,  triant  en  arrêt  la  lance,  ornée  d'une  ban* 
derole,  se  couvrant  de  son  écu  aux  armes  de  Chitillon,  et 
portant  sur  l'épaule  droite  une  épaulière  aux  mêmes 
armes;  type  que  Gauche  employa  plus  tard  à  Neufchàteau» 
etdontles  légendes  sont  pourUiW:e+G.I)€XbAST.^ 
et  au  revers  M0R6TA.WAD6M0T1S  autour  d'une  épéeau 
tranchant  de  laquelle  s'attachent  deux  merlettes.   (PL  11^ 

.  Cette  précieuse  monnaie,  émise  avant  1306,  puisque 
cette  année  Henri  III  était  hors  de  maimboumie,  a  été  re^ 
tronwée  près  de  Darney  sous  25  centimètres  de  vase,  daaii 
MU  étang  mis  à  sec  pour  le  curer. 

€es  pièces  sont  des  }»^uves  incontestables  qu'avant 
Henri  III  il  était  frappé  dans  le  comté  de  Yaudénumt  des 
monnaies  «lux  mêmes  types  que  la  monnaie  ducale»  et  c'est 
bien  A  tort  que  dans  le  catalogue  de  notre  mpsée  dépvte* 
mental,  j'accusais  le  comte  Henri  III  de  faux  monnayage  ; 
tandis  qu'il  n'a  fait  que  continuer  à  frapper  dans  ses  do* 
maines  des  monnaies  à  un  type  d^  en  usage  avant  lui 
dans  le  comté  de  Vaudémont,  et  qui  probablement  avait 
été  apporté  de  Flandre  en  Lorraine  par  Gaucher  et  Thié- 
baut  II,  qui  combattirent  ensemble  dans  l'armée  de  Phi- 
lipppe  le  Bel. 

On  connaît  un  assez  grand  nombre  de  monnaies  frappées 

«  Gêiië«logie  d«s  comtes  de  VaudémoDt.  D,  Calmct,  Bhiofrn  de  t.frrrfiinf, 
t  I",i»reuves, 
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dans  les  possessions  lorraines  par  des  seigneurs  apparte- 
nant aux  branches  cadettes  de  la  maison  ducale,  toutes 
sont  aux  types  des  monnaies  de  la  branche  atnée;  n'en 
faudrait-il  pas  conclure  que  les  ducs  de  Lorraine  n'ont  au- 
torisé les  princes  de  leur  maison  à  émettre  ^es  monnaies 
dans  leurs  seigneuries  qu'à  la  condition  qu'elles  seraient  aux 
typés»  titres  et  valeur  de  la  monnaie  ducale,  ainsi  qu'il  eal 
dit  dans  le  traité  passé  en  1H19  entre  Gaucher  de  Châtillon 
et  Ferri  IV  pour  la  monnaie  de  Neufchâteau,  afin  probable- 
ment de  ne  pas  multiplier  les  types  dans  un  état  de  peu 
d'étendue,  de  faciliter  les  transactions  et  d'empêcher  autant 
que  possible  les  fraudes  qu'une  trop  grande  multiplicité  de 
types  aurait  pu  amener. 

Si  l'on  récapitule  ce  qui  vient  d'être  dit  des  monnaies  de 
Vaudémont ,  on  voit  qu'il  n'y  a  encore  de  connu  qu'un 
denier  de  Henri  II,  une  tiercelle  et  un  denier  de  Gau-^ 
t;her  de  Châtillon,  beau^père  et  tuteur  de  Henri  III,  un 
denier  et  une  obole  de  Henri  III,  un  spadin  de  Jean  de 
Bourgogne  et  un  gros  d'Antoine ,  compétiteur  de  René 
d'Anjou  ;  en  tout  sept  pièces,  dont  six  ne  sont  connues  qu*à 
un  iseul  exemplaire  chacune.  Quant  au  teston  et  au  gros  de 
Nicolas,  ils  ne  peuvent  être  comptés  dans  les  monnaies 
de  Vaudémont,  puisqu'ils  ont  été  frappés  à  Nancy  pendant 
la  minorité  de  Charles  II  ;  il  i*este  donc  à  retrouver  les 
monnaies  de  Gérard  I",  premier  comte  de  Vaudémont,  de 
Hugues  I*%  de  Gérard  II,  de  Hugues  II,  Hugues  III,  Henri  IV, 
Anselme  de  Joinville,  qui  épousa  Marguerite  de  Vaudémont, 
fille  unique  de  Henri  IV  ;  Henri  V  et  Ferri  de  Lorraine,  troi- 
sième époux  de  Marguerite,  fille  de  Henri  V. 

Espérons  que  le  temps  fera  retrouver  ces  uionnaies  at- 
tendues avec  tant  d'irapaliencc  par  les  nuuiismatistcs 
lorrains.  Jules  Laurent. 
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LETTRE  A  M.  DE  SAULOT 

QUELQUES  MONNAIES  INÉDITES  DE  PRINCES  CROISÉS. 

(PI.  iiJ.) 

Mon  cher  ami. 

Tu  m'as  rendu  le  service  amical  de  me  céder  pour  le 
inëdaillier  du  prince  de  Fûrstenberg  un  petit  lot  de  mon- 
naies des  croisades  recueillies  à  Sayda  ;  cette  cession  me 
permet  non-seulement  de  combler  quelques  lacunes,  et  de 
remplacer  une  pièce  mal  conservée  par  une  autre  de  meil- 
leure conservation  ;  mais  comme  elle  comprend  aussi  plu- 
sieurs pièces  inédites  et  intéressantes,  elle  m'impose  encore 
le  deydr  de  les  faire  connaître,  —  et  c*est  ce  que  je  vais 
tâcher  de  faire  sous  ttô  auspices;  j* y  ajouterai  une  couple 
de  monnaies  acquises  d'autre  part. 

L'envoi  se  composait  de  87  pièces,  dont  voici  le  caUlogue. 

Antioche. 
2  pièces  de  Tancrède.  F.  de  Saulcy,  Numismaiique  des 
croisades,  pi.  I,  n*»  2  et  4. 
Tripoli. 

h  pièces,      W.,  pi.  VII,  n*  2. 
JO    W.,  W.,  pi.  VII,  n-4. 

1      td.,  W.,  pi.  VII,  n-  1. 

1     Raimond  I'%     id.,  pi.  VII,  n*  12. 
1     Raimond  III,     irf.,  pi.  VU,  n»  IS. 

w 
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16  Jérusalem. 

6  Baudouin  IV  ou  V.  F.  de  Saulcy,  pL  IX,  n*  2. 

5  Arnauri  11^  dont  une  obole  inédite,  td.,  pL  IX,  n*6. 

6  Henri  de  Champagne,  Puges  d'Accon. ,  id. ,  pi.  IX,  n*  10. 
1  Jean  de  Brîenne,  à  Damiëte  ^  variété  inédite. 

Seigneurs  de  Sidon. 

1  Renaud,  variété  inédite.  F.  de  Saulcy,  pi.  VIII,  u*  10. 
3  petits  cuivres  de  Sidon,  inédits. 

Seigf^urs  de  Tyr  (Sur). 

i  Philippe  de  MonlTort,  inédit. 
12  Jeau  de  Toron,  son  fils,  inédits. 

Seigneurs  de  Beyrouth. 

1  Jean  d'Ibelin.  F.  de  Saulcy,  pL  IX,  b*  12. 
1  cuivre  de  Beyrouth.    Vogué,  Revue  numism.^  1865, 
pi.  XIII,  û- 12. 

Bùk  4e  Ckgfre^ 

1  lacques  I**.  F«  de  Saulcy,  page  108. 

2  Hugues  P'.  VogQé,  Jler.  fimit.,  186i,  pi.  Vlll,  Q~«,  7. 
2  Henri  V^.  F.  de  Saulcy,  pi.  1,  nr  ». 

1  Pierre  I*',  id.,  pi.  XI,  n«  11. 
i  Jacques  II,  td.,  pi.  XII,  n*  8. 

Il  y  avait  encore  : 
1  denier  de  l'empereur  Frédéric  II,  de  Sicile. 

1  pièce  d'argent  d'Arménie. 

2  cuivres  d'Arménie. 
2  cuivres  byzantins. 
6  plombs  divers  et 

T2  petits  cuivres  mal  conservés  à  déchiffrer. 
877  Total. 
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Voilà  bien  neuf  pièces  inédiles,  dont  six  entiëreaieQt 
inconnues,  et  trois  nouvelles  variétés. 

Permets-moi,  cber  mattre  et  ami,  de  te  ONnmuaiquer 
le  résultat  de  mes  recherches  sur  ces  intéressantes  bmnit 
iMÛes,  en  te  {MÎant,  ai  lu  le  trouves  à  propos^  de  rectifier  ce 
qm  te  semblera  erroné. 

Je  yaîs  suivre  «  comme  pour  le  catalogue  ci-^dessust 
l'ordre  de  ton  livre  sur  k  nuaûsmatiqtte  des  croisades,  et 
commencer  par 

JiriÊsalein. 
AiiAWY  li  (1197-iaO»). 

Tu  as  décrit  page  70  de  U  ilTtimtiMilJf w  des  trûiMim 
et  fait  dessiner,  pU  IX,  n*  6,  un  denier  4e  cet  AMaury*  «« 
voilà  Tobsleen  ai^eai  : 

AMAUUGVS  R£I  enire  deux  grèMtîs;  croix  eantomiée 
de  deux  besaais. 

Rêten.  +  D6 1€RVSAL€M  entre  4mx  grènetis  :  dSM 
le  champ,  le  Saint  Sépulcre.  Parfaite  conservaUon* 
Poids,  0,320.  (PL  IlUia'i.) 

le  n'^  rien  à  ajouter  à  «ettedescriptiM  (  je  renvoie  à  4es 
iivfe  sur  les  kaonoaies  des  croisades^  et  à  ce  ^ue  M»  le 
comte  de  Vc^ué  a  dit  au  sujet  d«  Saint  SéfMlcre,  d'abord 
4ans  la  Bewme  de  1850  (p.  127)^  puis  à  l'ocoasion  du  pré^ 
cieux  aœau  d'Amaury  qu'il  «  publié  dans  ce  môme  reoueil 
(1804,  pi.  XIII)  »«â,  p. 


Jean  de  Bbienne  (1219  à  1222,-1237). 

+  10b€S  R€X  entre  deux  grènetis;  dans  le  champ, 
croix  avec  deux  besants. 


Revers.  +  DAMUTA  entre  deux  grènetis  ;  dans  le  champ, 
tête  de  face  d'Amaury. 

Biilon.  Poids,  0,720.  Malheureusement  assez  mal  con- 
servée- (PI.  m,  n*  2.) 

'  Cette  pièce  est  une  variété  impot-tante  de  celle  qui  a  été 
publiée  par  M.  de  Barthélémy  (Aer.  numism.,  1859, 
p.  371).  Au  lieu  des  légendes  K)bANS  R6X— DAMITTA 
que  porte  le  denier  conservé  au  Cabinet  des  médailles  de 
la  Bibliothèque  impériale,  on  lit  sur  le  nôtre  :  10b€S. 
R€X— DAMIATA;  et  Ton  voit  que  la  forme  du  nom  de  lieu 
se  rapproche  davantage  dn  nom  primitif  Tamiathis,  cité 
par  Etienne  de  Byzance.  On  trouve  d'ailleurs  dans  les 
textes  latins  du  moyen  âge  Damiata  {Rec.  des  HisL  des 
Croisades^  t.  III,  1866,  p.  5&1),  et  Damiate  dans  les  vieux 
lextés  français  (tftid.,  t.  II,  18ô0,  p.  316).  . 

Les  pièces  frappées  à  Damiète  sont  encore  bien  rares» 
Elles  constituent  jusqu'à  présent  les  seuls  monuments  nu- 
mismatiques  relatifs  aux  expéditions  des  chrétiens  sur  le 
m\  égyptien,  et  rappellent  une  ville  intimement  liée  à 
rhistoire  de  Saint  Louis. 

Au  sujet  de  Jean  de  Brienne,  je  dois,  cher  ami,  te  faire 
remarquer  une  faute  d'impression  qui  s'est  glissée  dans 
ton  ouvrage  sur  la  numismatique  des  croisades;  en  parlant 
d'une  autre  pièce  de  ce  même  Jean  (p.  72,  pi.  IX,  fig.  8), 
la  jolie  monnaie  appartenant  au  cabinet  du  prince  de 
Fûrstenberg  y  est  désignée  comme,  pièce  de  cuivre  fort 
épaisse  ;  —  c'est  une  erreur,  elle  est  d'argent  et  pèse  2«»,52. 
C'est  donc  un  demi-besant. 
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Seigneur»  de  Sidon^ 
Renaud. 

+.R6NALDVS  entre  deux  grènetis;  dans  le  champ,  im 
édifice  crénelé. 

Rerer$.  +  SYDONiA  entre  deux  grènetis;  dans  le  champ, 
une  flèche  dont  la  pointe  est  tournée  vers  la  gauche. 

Variété  de  la  pièce  très-rare  donnée  par  Cousinéry 
(pi.  III,  fig.  7,  et  par  F.  de  Saulcy,  pi.  VIII,  fig.  10).  La 
pièce  décrite  par  ces  auteurs  porte  SIDONIA ,  tandis  que 
la  mienne,  parfaitemeiit  conservée,  présente  SYDONIA  par 
un  Y.  Elle  est  en  mauvais  billon,  presque  entièrement  de 
cuivre.  Le  D  a  une  forme  curieuse. 

Renaud  de  Sidon  est  le  même  qui  parvint  &  échapper, 
comme  Raimond  II,  comte  de  Tripoli,  au  massacre  de 
Tibériade,  en  1187  :  c'est  lui  et  Balian  d'Ibelin  qui  allèrent 
traiter  avec  Saladin  pour  la  paix,  afin  de  pouvoir  éloigner 
Richard  Gœur-de-Lion,  en  1102.  Il  avait  épousé  Helvise, 
fille  de  Ralian  d'Ibelin  et  de  la  reine  Marie,  veuve  du  roi 
Amaury  de  Jérusalem  :  après  sa  mort,  Helvise  épousa  Gui 
de  Montfort  (Lignages  d* outre-mer^  p.  â50) . 

Ce  Renaud  est  appelé  par  les  chroniques,  «le  Sire  de 
Saîette.  » 

Je  trouve  encore  trois  autres  petites  pièces  aux  armes  de 
Sidon,  maintenant  Sayda.  Cette  ville  est  nommée  dans  le 
ino}'en  âge,  Saete,  Seete,  Saiete,  Saiette  et  Sayette  :  or  ces 
mêmes  dénominations,  comme  nous  le  dit  fort  bien  notre 
ami  Adrien  de  Longpérier  dans  la  Revve  de  1865  (p.  317 
et  suîv.},  sont  les  mêmes  mots  que,  avec  Sagette,  on  em- 
ployait alors  pour  désigner  une  flèche.  C'est,  à  ce  que  je 
eroin,  le  plus  ancien  exemple  des  armes  d'une  ville,  nrmes 
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parlantes.  Ces  trois  pièces  soin  en  fort  mauvais  billon, 
presque  de  cuivre,  et  portent  toutes  les  trois  la  flèche  dans 
le  champ,  et  de  Tautre  un  signe  en  forme  d'astre.  Quant 
aux  lettres  des  légendes,  j'avoue  que  je  ne  puis  ni  les  lire, 
ni  les  expliquer;  sur  Tune  cependant,  après  la  croix,  il  y 
a  HV6  C  SAI,  ce  qui  pourrait  bien  désigner  un  Hugues 
cum$  de  SaWê  ;  mais  lequel  ?  Je  trouve  trop  peu  de  rensei  < 
gnements  sur  les  selgnenrs  qui  ont  possédé  Sidon,  pour  me 
hasarder  à  exprimer  une  opinion.  Ces  trois  petites  pièces 
accroissent  toujours,  en  attendant  leur  explication,  la  nu* 
mismatique  de  SIdon  ao  moyen  &ge.  Je  les  ai  fait  dessiner 
aussi  exactement  que  possible  (pi.  IlL  n"**  A,  6  et  6), 
espérant  que  l'on  trouvera  des  pièces  mieux  conservées  et 
plus  lisibles,  qui  permettront  de  les  classer. 

Seigneurs  de  Tyr  (Sur) . 
Philippk  m  MoNTroET  (1246  à  1270  ou  1273), 

-|-.PH€LIP€  entre  deux  grènetis;  dans  le  champ»  une 
croix. 

Reters.  +  D6  SVK  entre  deux  grènetis;  dans  le  champ, 
un  édifice  à  colonnes.  —  Cuivre*  (PI.  III,  fig.  7.) 

Remarquons  d'abord  que  la  légende  des  deux  côtés  de 
la.  monnaie  est  en  français,  tel  que  les  noms  se  trouvent 
dans  les  chroniques  du  temps. 

Philippe  de  Hontfort  était  fils  de  Guy  (frère  de  ce  Simon 
de  Montfort,  devenu  si  célèbre  dans  la  gueiT^  contre  les 
Albigeoia  par  son  héroïsme  et  sa  cruauté)  et  d'HeJvise 
çVIbelin,  sœur  du  vieux  Sire  de  Beyrouth,  qui  l'avait  épou- 
sée après  la  mort  de  son  premier  mari,  Renaud  de  Saête, 
comme  je  l'ai  déjà  dit  en  parlant  de  Renaud,  Philippe,  né 
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en  Syrie,  mais  élevé  en  France,  s'y  maria  avec  la  fille  du 
comte  d'Arsnre;  deveon  venft  il  prit  la  croix  et  retourna 
en  Syrie,  où  ses  amis  et  partisans  lui  firent  épouser  en 
secondes  noces  l'iiéritiëre  de  la  seigneurie  de  Toron,  Marie, 
fille  de  Raimond  Rupki  d'Antioche.  Les  Lignage»  Soutre- 
mer  (p.  AOl)  disent  :  «  Après  la  mort  Renaut  le  Sire  de 
tt  Saîette,  Helvis  sa  femme  esposa  Gui  de  Montfort,  qui 
«  étoii  venu  d'outremer,  et  orent  un  fils  et  une  fille,  Pfae- 
«  lipe  et  Poumélle  qni  fu  nonain.  Pbelipe  esposa  la  fille 

«  au  comte  d*Afsurre Puis  la  mort  de  la  fille  au  comte 

a  d'Arsurre ,  le  dessus  dit  Phelipe  de  Montfort  vint  de  ça 
«  mer  et  fu  sire  de  Sur,  et  esposa  Marie,  la  fille  dou  prince 
tt  Rupin,  qui  estoit  dame  de  Thoron,  et  orent  deus  fils  et 
(c  deus  filles»  Jobann  et  Anfiroi,  Aalis  et  Helvis.  » 
'  Les  revenus  de  cette  seigneurie  de  Thoron  paraissent 
avoir  été  foH  considérables,  car  M.  de  Mas-Latrie  nous 
apprend  qu'elle  était  évaluée  à  60,000  besants  d*or  {HiB-- 
toire  d»  Chjlprej  1. 1,  p.  S2S). 

Philippe  é*aina  avec  les  seigneurs  d*Ibelin  et  autres 
puissants  barons,  et  même  avec  Marsilio  Giorgio,  le  bailly 
vénitien,  vers  1243,  pour  renverser  le  lieutenant  impérial 
à  Tyr,  le  maréchal  Richard  Filangieri  ;  mais  la  ville  une 
fois  prise,  il  se  inontra  peu  enclin  h  acquiescer  aux  de- 
mandes du  bailly.  Le  continuateur  de  Guillaume  de  Tyi' 
raconte  en  ces  termes  comment  fut  prise  la  ville  de  Tyr  : 
Il  En  ce  point  que  iKchart,  maréchal  de  Tempereor  qui 
a  estoit  à  Sur,  se  mit'to  une  nef  por  passer  en  Paille  à 
«  l'empereor  qui  Tavoit  iJUlindé^  et  en  son  lieu  au  départir 
tt  hûssa  Lotier  son  fi-ëre ,  et  li  livra  Sur,  la  cité  et  le 
«  cbastel.  En  ce  que  Ricbart  s'en  fu  parti,  Balian  d'Ibelin, 
«  sire  de  Baruth,  et  Felipe  de  Montfort,  sire  de  Tltorooy 
^  porchacièrent  tant  qu'il  orent  confient  a  Sur  qu'il  murent 


u  d'Acre  à  la  nuitier»  et  chevauchièrent  tant  qu'il  vindrent 
u  devant  Sur.  Si  tost  com  il  Turent  près  des  murs,  cil  qui 
H  csloient  à  lor  consent  furent  tint  armés  à  la  posterne  de 
u  la  Boucherie,  et  firent  signe  à  ceus  de  fors.  II  férirent 
»  d' espérons,  et  se  mistrent  en  la  mer,  et  s'en  alèrent  tout 
«  le  mur  de  la  ville  de  lès  l'ospital  des  Alemans,  et  s*ea 
M  entrèrent  dans  la  ville  à  ceus  qui  les  attendoient.  Lors 
ce  s'en  alèrent  grant  erre  vers  le  chastel.  Lotier,  le  fil 
c  Augier,  senti  le  fait  et  s'arma,  et  se  parti  de  l'ostel  où 
n  il  estoit,  et  s'en  ala  au  chastel,  et  tint  cil  de  Puille  qui 
M  en  la  ville  estoient»  se  mistrent  au  chastel,  qui  i  porent 
«  recouvrir.  Ainsi  fu  prise  la  cité  de  Sur,  sor  les  gens  dç 
«  l'empereor.  »  (Liv.  XXXIII,  ch.  lu.  p.  422.) 

Quelque  temps  après,  le  maréchal  Richard  Filangieri, 
qu'  un  ouragan  avait  forcé  de  rentrer  à  Ty r,  vint  y  débarquer, 
ne  sachant  rien  encore  de  ce  qui  s'y  était  passé.  Faits  pKw 
sonniers,  lui,  son  frère  et  les  siens,  on  les  mena  à  Balian, 
qui  fit  dresser  une  potence,  et  fit  dire  à  Lothaire,  qui  tenait 
encore  le  château  fort,  qu'il  le  lui  rendit,  et  qu'il  lui  ren- 
drait ses  frères;  que  sinon  il  les  ferait  peiMlre  sous  ses 
yeux  ;  Lothaire  rendit  le  château ,  et  Balian  lui  remit  ses 
frères. 

Maitre  de  la  ville  et  du  château,  Philippe  les  garda,  et 
vers  12âtt,  Henri  I",  roi  de  Chypre,  lui  en  confia  le  com- 
mandement suprême,  et  peu  après  lui  en  donna  la  pro- 
priété héréditaire  (Mas-Latrie,  Histoire  de  Chypre^  vol.  I", 
p.  338).  C'est  probablement  alors  que,  jouissant  des  droits 
régaliens,  Philippe  fit  battre  monnaie. 

¥xk  vertu  d'un  pacte  fait  avec  le  doge  Dominique  Micheli, 
en  112A,  avant  la  première  conquête,  les  Vénitiens  possé- 
daient en  toute  propriété  un  tiers  de  la  ville  de  Tyr.  Le3 
Génois,  toujours  rivaux  des  Vénitiens,  battus  par  eiu  ^ 
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Accon,  surent  engager  Philippe,  qui  était  leur  allié,  à  re- 
prendre ce  tiers  aux  Vénitiens,  et  à  les  expulser  de  la  ville. 
Philippe,  qui,  da:ns  le  long  espace  de  temps  qu'il  gouverna 
Tyr,  se  montra  toujours  l'ami  des  Génois,  se  rendît  volon- 
tiers à  leur  désir.  On  peut  comprendre  le  dépit  des  Véiri* 
tiens  et  l'animosité  avec  laquelle  ils  firent  la  guerre  à  Phi- 
lippe et  aux  Génois.  Tyr  devint  l'entrepôt  principal  des 
Génois;  depuis  la  perte  de  leur  colonie  d'Accon.  Philippe 
les  avût  engagés  à  s'y  établir,  en  leur  accordant  de  grands 
privilèges  ;  il  leur  garantissait  leurs  anciennes  possessions 
et  leurs  anciennes  rentes,  tant  à  Tyr  que  dans  les  environs, 
et  leur  concédait  le  droit  d'avoir  dans  la  ville  quatre  bu- 
reaux de  change;  ils  pouvaient  en  outre  se  gouverner  eux- 
mêmes,  et  rendre  la  justice  jusqu'à  prononcer  une  sentence 
capitale  contre  leurs  compatriotes,  le  prince  ne  se' réservant 
que  le  droit  de  la  faire  mettre  à  exécution;  en  entrant 
dans  la  ville  ils  n'étaient  assujettis  à  aucun  impôt,  ni  pour 
eux,  ni.potjr  leur  avoir  particulier,  seulement  ils  avaient 
à  pEiyer  pour  leurs  marchandises  à  l'entrée  et  à  la  sortie  de 
la  ville,  un  droit  d'un  demi-caroublé  par  bësaht,  le  besant 
se  divisait  en  2&  caroubles.  (Beugnfot,  À$iUe$j  vol.  Il, 
p.  173.) 

Sous  de  telles  conditions,  Tyr  étant  donc  l'entrepôt  prin- 
cipal des  Génois,  et  le  siège  d'un  prince  étroitement  lié 
d'amitié  avec  eux,  devait  nécessairement  attirer  lés  atta- 
ques de  la^flotte  vénitienûe.  Nous  voyons  en  effet  en  126A 
l'amiral  vénitien  Andréa  Baroccio  paraître  devant  Tyr  et 
s'emparer  d'un  navire  génois  chargé  de  coton  ;  Philippe 
empêcha  les  Génois  de  le  défendre,  leur  promettant  le 
double  de  la  valeur  perdue,  à  prendre  sur  lés  propriétés 
confisquées  par  lui  aux  \^nitiens;  ceux-ci  ne  se  conten- 
tèrent pas  du  navire  capturé  dont  la  cargaison  fut  vendue 
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à  Accon  pour  11,000  besanls  ;  mus  ils  bloquèrent  Tyr,  et 
lui  donnèrent  plus  d'un  assaut  :  cependant  ceux  de  Tyr, 
lûen  dirigés  .par  Philippe  et  aidés  de  la  cavalerie  de  Plolé- 
ma!s,  se  défendirent  avec  tant  de  valeur  et  de  succès»  que 
Tamiral  fat  contraint  de  lever  lesi^. 

Les  relations  entre  Tyr  et  les  Vénitiens  restèrent  hostile» 
pendant  longtemps,  tant  sous  Philippe,  qui  continua  jus- 
qu'à sa  mort  à  favoriser  les  Génois,  que  sous  son  fils  et 
successeur  Jean*  Les. Génois  ne  cessèrent  pas  de  faire  tort 
aux  Vénitiens  dans  leurs  drmts  et  possessions  ;  et  telle  était 
leur  haine  mutuelle,  que  vers  127S  le  bailli  vénitien  à 
Accon,  Pierre  Zeno,  protesta  contre  la  présence  de  Jean 
dans  cette  ville,  et  par  sa  grande  influence  parvint  à  le  fuie 
éloigner. 

Enfin,  vers  l'année  1277,  la  paix  se  fit  entre  les  deux 
puissances.  Le  seigneur  de  Tyr  admit  de  nouveau  les  Véni- 
tiens dans  la  possession  du  tiers  de  la  vUle,  et  en  général 
de  toutes  leurs  propriétés,  tant  communales  que  particu- 
lières; promit  de  faire  restaurer  dans  son  ancien  état  leur 
église  de  San  Harco  et  son  campanile,  qui  avûent  soufferts 
pendant  la  guerre,  de  réédifier  tout  ce  qui  avait  été  dé- 
truit, et  de  rembourser  tous  les  revenus  que  lui  et  son  père 
avaient  perçus  des  biens  vénitiens  depuis  l'époque  où  ils 
avaient  été  séquestrés.  En  outre,  il  confirma  aux  Vénitiens 
le  pleb  droit  de  juridicdon,  tant  civile  que  criminelle,  et 
Vexemplîon  de  rimp6t  pour  leur  avoir  et  leurs  marchan- 
dises. 

Enfin  les  deux  parties  eurent  scnn,  pour  assurer  la  durée 
de  leurs  relations  pacifiques,  de  nommer  des  arbitrés  en 
cas  de  différend.  (Voir  pour  tout  cela  «  le  CoUmiê  commer- 
«  déli  degli  lîaliani  in  OrietUe  nel  medio  at>o,  »  par  le  pro- 
fesseur Guillaume  Heyd.  L.  L.  Venise  et  Turin,  1866. 
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Philippe  de  Montfort  mourut  vers  1270  ou  127S.  1270 
suivant  Amadi,  el  127S  suivant  dora  Vaisselle.  Il  lomba 
90118  le  poignard  d'un  des  sectaires  du  Vieux  de  la  mon- 
tagne. 

Pour  ne  pas  interrompre  le  rèdt  des  événements  passés 
à  TjT,  cette  ¥ille  étant  le  Mea  d'émission  des  monnaies 
dont  je  m'occupe,  je  n'ai  rien  dit  des  aoliea  faite  et  gestes 
de  Philippe  de  Montlbrt  H  me  faut  ajouter  qu'il  était  an 
des  personnages  les  plus  considérablea  et  hà  plos  influente 
dn  royaume  de  Jérusalem-,  lié  d'amitié  avec  lea  IbeUn, 
habile  dans  le  conseil  et  dans  la  discusûon,  fidèle  aux 
assises,  payant  à  l'occasion  de  sa  personne,  il  parUdpa  plus 
ou  moins  à  tous  les  principaux  événemente  du  royaume* 

Il  accompagna  saint  Louis  à  sa  croisade,  et  qoand  le  roi 
fut  fiH  jirisoanier  à  la  bataille  de  Mansourab,  Philippe 
remplissant  alors  rofflce  de  messager,  conserva  sa  liberté. 

Jb&n  de  McuirrosT,  seioneub  de  TV^ron 
(de  1270  ou  1278  a  IBSt). 

Son  fils  Jean  lui  succéda  :  il  était  près  de  son  père 
quand  il  fut  assassiné,  et  Philippe  mourut  dans  ses  bras  ; 
nous  venons  de  vmr  que  ce  ne  fut  que  sous  lui  que  fut  ter- 
minée la  guerre  désastreuse  avec  les  Vénitiens. 

Je  puis  présenter  deux  petites  monnaies  de  ee  jN'Ince  qui 
se  trouvaient  aussi  dans  renvoi  cédé  par  ton  obligeance. 

+  lObS  TRO  entre  deux  grènetis;  dans  le  champ, 
une  croix. 

Rever$.  ..D  gdVR  entre  deux  grènetis;  dans  le  champ, 
un  édifice.  —  Cuivre.  (PI.  III,  fig.  8.) 

....ObB  TID» enlie  deux  grènetis;  dans  le  champ, 

une  croix. 


52  MÉMOIRES 

Revers €  ^V entre   deux   grènetis^   dans    le 

champ,  un  édifice.  —  Cuivre.  (PI.  III,  fig.  0.) 

Ce  que  je  lis  lObS  TORO— D€  SDR;  Jean  de  Toron,  sei- 
gneur de  Sur  (Tyr). 

De  ce  Jean,  fils  de  Philippe  de  Montfort,  les  Lignages 
d' outre-mer  disent  (p.  462)  :  «  Johan  fu  sire  de  Tyr  et 
<i  esposa  Marguerite  la  sœur  au  roi  Hugues  de  Chypre,  si 
((  corn  vous  avez  oy,  et  moru  sans  heirs.  » 

Jean ,  dont  les  chroniques  d'outre-mer  font  un  grand 
éloge,  mourut  subitement  le  23  novembre  128S.  Comme 
il  ne  laissa  pas  d'enfants,  la  seigneurie  de  Toron  passa  à 
son  frère  Homfroy,  qui  jouissait  déjà  de  la  seigneurie  de 
Beyrouth  par  sa  femme  Écbive  d'Ibelin.  Le  roi  Hugues  lui 
donna  la  possession  conditionnelle  de  la  ville  de  Tyr,  se 
réservant  de  la  racheter  jusqu'au  mois  de  mai  suivant 
pour  une  somme  de  150,000  besants  d'or.  (Mas-Latrie, 
Histoire  de  Chypre,  t.  I,  p.  i7S.) 

Homfroy  mourut  le  12  février  128A,  laissant  un  fils 
nommé  Rupin,  qui  finit  par  réunir  sur  sa  tète  les  sei- 
gneuries alors  titulaires  de  Tyr,  de  Toron  et  de  Beyrouth. 
(Mas-Latrie,  ibidem.) 

Voilà,  mon  cher  ami,  des  petites  pièces  peu  apparentes, 
mais  d'un  grand  intérêt  :  je  me  trouve  heureux  de  pou- 
voir, sous  tes  auspices,  présenter  aux  lecteurs  de  la  Retue 
ces  monnaies  jusqu'à  présent  inconnues,  et  qui,  je  crois, 
méritent  l'attention  de  tous  les  amateurs  de  la  numisma- 
tique des  croisades. 

Comme  il  y  a  encore  place  sur  la  planche,  j'y  fais  des- 
siner deux  autres  monnaies  des  croisés,  qui  me  semblent 
des  variétés  inédites. 

L'une  est  un  demi-besant  de  Boémond  VU  de  Tripoli,  pa- 
reil à  celui  décrit  par  toi  (voir  pi.  VIII,  fig.  6  de  la  Numis- 
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tnalique  des  croisades)^  mais  qui  au  lieu  de  -f  S6PT1MVS.. . 
porte  +  SeiIVS,  etc.  L'I  est  lié  avec  le  V,  de  façon  à  for- 
mer  un  U  ou  moitié  d'5R.  (PL  III,  fig.  10.)  Poids,  1,050. 

Au  revers,  CIITAS,  contraction  de  dvilas,  ou  peut-être 
gallicisme. 

L'autre  est  un  Pierre  de  Chypre.  Tous  les  besants  d'ar- 
gent de  Pierre  venus  à  ma  connaissance,  ont  sur  le  droit  : 
PieRG  PAR  LA  GRACe.  D€  DIG  ROI,  et  le  reste  des  titres 
se  lit  sur  le  revers  de  la  monnaie.  Le  cabinet  du  prince  de 
Fûrstenberg  possède  un  besant  pareil  à  ceux  décrits  par 
toi  et  par  M.  de  Vogué,  mais  n'offrant  pas  les  mots  a  par 
la  grâce  de  Dieu.  »  Autour  du  roi  couronné  et  assis,  la  lé- 
gende donne  :  +PI6RG  ROLD€...RUA...  et  au  revers  : 
+  ZAL€sn.€.D€  GbIPR€.  Malheureusement  la  pièce  a 
été  portée  comme  parure  et  un  trou  a  traversé  la  légende, 
ce  qui  en  rend  difficile  la  lecture  exacte  du  côté  du  droit. 
Elle  se  terminait  probablement  par  le  mot  incomplet 
IHGRDA,  auquel  se  rattachait  le  ZALEM  du  revers.  (Voir  le 
nom  de  Jérusalem  écrit  ^vec  un  Z  sur  des  monnaies  dt 
Pierre,  NumUm.  des  croûodes,  pi.  XI,  n*"*  7  et  11.)  Mais, 
dans  tous  les  cas,  l'absence  de  «  par  la  grâce  de  Ueu  »  est 
consUtée.  Poids,  3,930.  (PL  III,  nHl.) 

Si  tu  me  le  permets,  mon  cher  ami,  j'envoie  cette  lettre 
à  la  direction  de  la  Revtte. 

Ton  vieil  ami,  F.  de  PrAFFENHorPEN. 

Donauesobîngeni  janvier  1867. 
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VARIATIONS  CHRONOLOGIQUES 

DU  RÈGNE  DE  GHilRLES  VIII, 
A  PROPOS   D*U1Œ  BIÉDAILLE   LYONNAISE. 


A  M.  de  Longpirier* 
MonsusuR, 

Entre  autres  lri}oux  mmûamatiques  doni  je  me  ans  aé- 
paré  avec  doaleiir,  je  possédais  en  i8ft7  «s  e2œDq[>latîre  de 
ràiie  des  {dos  ancienaes  pièces  fmiifaises  qui  mériteiit  le 
nom  de  médaillei  Je  reiûi  parler  de  «Ue  qui  fut  offerte  par 
là  commune  lyonnaise  {Iksfmbliea  LugdéiMmiê)  éa  nn 
Clwries  TIII  et  à  la  jmne  de  Eraiice  Anne  de  Bretagne.  Le 
médaillon  à  Teffig^e  de  iean  fiusst  les  grandes  pièees  de 
Charles  VU  sont  deà  monuments  de  tout  autre  nalure. 

Je  n'insiste  pas  sur  le  mérite  de  priorité  de  la  médaille 
lyonnaise;  j'écarte  la  question  de  glyptkpie  pour  un  pro- 
blème depurecbronolog^e  ;  ce  qui  me  dispense  de  rcfuroduire 
le  dessin  de  la  pièce  qui  a  été  gravée  avec  soin  dans  la  Revue 
nufnismatique  (1848,  t.  XIII,  pi.  I.),  dans  le  Trésor  de  nu- 
mismatique; Art  monétaire  français  pi.  III,  n«  3S.  —  En 
1750,  Philippe  Argelati,  dans  le  tome  III  de  son  recueil 
avait  déjà  donné  une  figure  de  la  même  médaille. 

Feu  M.  Cartier,  d'Amboise,  l'un  des  fondateurs  de  la 
Revue  numismatique^  enviait  ma  bonne  trouvaille.  J'eus  le 
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plaisir  de  lui  faire  accepter  une  empreinte  de  ma  médaille 
qui  a  servi  à  la  gravure  des  Monuments  numismaliques  êur 
rexpiâëion  de  Charleê  VIII  en  IlaUe  (I8A8,  t.  XUI,  p.  17 
et  1S2. 

Vous  savex,  aousieur»  que  le  voyage  de  Cliarles  YIII  à 
Lyon  et  son  départ  pour  Naples,  sont  datés  dans  tous  les 
livres  modernes  de  Tan  149&.  Cependant  la  médaille  lyon- 
naise offerte  au  roi  un  peu  avant  son  entrée  en  campagne, 
le  25  mars^  porte  le  millésime  1:A:0:8. 

Cette  singularité  devint  le  sujet  d'une  correspondance 
très-suivie  entre  M.  Cartier  et  moi.  Nous  avons  sucoesmve- 
ment  passé  en  revue  toutes  les  hypothèses.  Fallait-il 
gratuitement  supposer  une  faute  de  monnayeur,  était-il 
permis  de  conjecturer  que  la  médaille  officielle  eût  été 
frappée  longtemps  d*avaBce  en  prévisioD  d'un  voyage  con- 
tremaodé  ou  retardé  par  quelque  événemetit  fortuit? 

M.  Cartier  n'était  pas  plus  que  moi  disposé  à  exciper  de 
l'erreur;  mauvaise  raison,  tout  au  plus  présentable  à  défaut 
de  meilleure.  Nous  savions  aussi  bien  l'un  que  l'autre  que 
dans  l'étude  de  n»  anciennes  annales  et  des  chroniques, 
l'unité  de  dfites  est  presqu'une  chimère,^  que  l'on  est 
continaellemeot  exposé  à  trouver  des  contradictions  Ut  où 
il  n'y  en  a  pas;  nous  cherchions  seulement  à  concilier  des 
dates  exactes  bien  que  contradictoires  en  apparence. 

Nous  voilà  donc  à  l'œuvre,  chacun  de  son  c6té,  tous 
deux  préoccupés  de  l'année  paschale  et  demandant  à  la 
mobilité  de  la  fête  de  Pâques  une  explication  qu'elle  nous 
a  refusée. 

Bientôt  la  confusion  fut  telle  que  nous  ne  pouvions  plus 
nous  comprendre  à  distance.  L'honorable  M.  Cartier  a 
renoncé  à  l'entreprise  en  avertissant  les  lecteurs  de  la 
Revue  qu'il  me  cédait  la  t&che  et  l'honneur  de  résoudre  le 
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problème  indiqué.  C'est  ce  que  j'essaye  de  faire  tardive- 
ment. Ma  négligence  a  pour  excuse  Tévénement  de  18i8, 
plus  propice  à  l'histoire  qu'à  la  chronologie.  Hais  je  crois 
maintenant  le  moment  opportun.  Un  écrivain  plein  de  zèle, 
M.  de  la  Pilorgerie,  vient  de  faire  paraître  un  très-intéres- 
sant ouvrage  intitulé  :  Campagne  et  buUetins  de  la  grande 
armée  d'Italie  commandée  par  Charles  VIII  (1&0A-1A95). 
Ce  livre  ramène  l'attention  sur  le  sujet  qui  nous  avait 
occupé.  L'auteur  parait  n'agir  pas  connu  notre  médaille, 
et  n'a  mentionné  aucun  détail  qui  puisse  nous  aider  à  en 
expliquer  la  date;  il  y  a  là  une  lacune  à  remplir. 

La  difficulté  avait  déjà  préoccupé  les  numismatistes  an- 
ciens. Bizot  l'avait  tout  simplement  éludée,  en  disant  qull 
devait  y  avoir  deux  variétés  de  la  médaille  de  Charlea  VIII, 
l'une  frappée  en  1&93,  l'autre  en  lAOA.  Pitoyable  expé- 
dient, démenti  par  le  fait;  la  médaille  lyonnaise  est  uni- 
que. Bizot,  en  supposant  l'existence  d'une  variante  de 
millésime,  visait  à  se  mettre  d'accord  avec  la  chronologie 
officielle  de  nos  livres  classiques,  lesquels  assignent  à  l'ex- 
pédition de  Naples  et  au  départ  de  Lyon  la  date  de  1A9A. 

M.  Cartier  la  tenait  pour  bonne  et  irréprochable.  Il 
s'appuyait  sur  des  titres  authentiques  dont  il  avait  pris 
copie  au  château  d'Amboise.  Il  invoquait  le  texte  même 
des  lettres  du  roi  Charles  VIII,  qui  permettent  de  suivre 
pas  à  pas  son  itinéraire  en  France  et  en  Italie  (1A9&- 
1A95). 

D'autre  part,  la  médaille  lyonnaise  énonce  très-positive- 
ment la  date  1:A:9:3. 

La  chronique  du  séjour  de  Charles  VIII  à  Lion  sur  le 
Rosne^  éditée  en  18A1,  par  feu  M.  Gonon,  reproduit  cette 
date  1A93,  à  tous  les  quantièmes  de  mois  marqués  par 
une  fête,  par  une  marche,  par  une  étape;  l'inscription 
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coinmémorative  de  la  pose  de  la  première  pierre  du  cou- 
vent de  l'Observance  à  Lyon,  par  Charles  VIII  et  Anne  de 
Bretagne,  énonce  encore  la  date  de  1403. 

Les  historiens  lyonnais,  jusques  et  y  compris  Mgr  Pavy 
dans  sa  monographie  des  grands  cardelierSi  tiennent  pour 
ii93,  alors  que  tous  les  autres  écrivent  li9&. 

Rubys  dit  positivement  que  les  préparatifs  pour  la  ré- 
ception du  roi  et  de  la  reine  commencèrent  à  Lyon  le 
20  février  1493  (nécessairement  avant  Piques).  (N  B.) 

Entre  ces  dates  si  nettement  af&rmées  et  contradictoires 
la  concordance  ne  saurait  être  trouvée  dans  la  formule 
usitée  depuis  1567  '.  C'est  pour  nous  y  être  fourvoyés  que 
M.  Cartier  et  moi  avions  échoué  dans  le  temps. 

En  procédant  du  connu  à  l'inconnu,  je  produirai  tout 
d'abord  un  document  curieux  dont  je  suis  redevable  à 
Tobligeance  de  M.  Cartier  qui  ne  savait  trop  quelle  consé- 
quence en  tirer. 

C'est  l'extrût  d'un  manuscrit  annexé  aux  figures  de 
Haultin,  à  la  bibliothèque  de  l'Arsenal. 

«  Le  26  juillet  li93,  fut  donné  par  les  généraux  des 
monnoies,  permission  aux  maîtres  de  la  monnoie  de  Lyon 
de  forger  pièces  d'or  et  d*argent  du  caractère  qui  est  cy- 
dessus  représenté  par  les  maire  et  échevins  de  la  ville  de 
Lyon  ;  desquelles  pièces  ils  entendoient  faire  dons  et  pré- 
sents tant  aux  dits  seigneurs  Roy  et  Reyne  de  France  en 
leur  entrée  à  la  dicte  ville  qu'à  plusieurs  princes  et  prin- 
cesses du  dit  royaume,  en  fournissant  par  la  ville  l'or  et 

1  En  1564,  Chsrlea  IX  donna,  à  RonssUlon  en  Danphiné,  un  édit  par  le- 
quel il  ordonne  de  dater  les  actes  pnblicA  et  particuliers  en  commençant  Tan- 
née au  1*' janvier.  Cette  loi  ne  fut  universellement  adoptée  pn  France  qu'en 
1567.  Le  parlement  de  Paris  suivait  encore  Pancicn  style  en  1666.  A  Lyon, 
la  résistance  parait  avoir  duré  jusqu'en  1567. 
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rargem  pour  ce  faire,  sans  y  convertir  les  matières  livrées 
en  la  dite  monnoye  pour  le  fait  d'icelle;  et  estoient  repré- 
sentées es  dictes  pièces  d'or  et  d'ai^gent  les  portraits  de 
Gharies  ¥111,  d'un  côté,  et  de  l'autre,  Anne  de  Bretagne,  sa 
femme,  le  champ  mypard  de  fleurdélys  et  d'hermines  et 
il  est  escrit  autour  :  Àtma  regnanle  respuhlica  Lugânnemis 
confiavit,  et  de  l'autre  cdté  :  Félix  fortnna  diu  explomium 
tunitm  aehAliL  » 

Ainsi,  monsieur,  la  permisMon  de  frapper  cette  médaille 
d'honneur  est  accordée  aux  Lyonnûs  le  S6  juillet  ii9S 
(comput  royal) ,  cette  même  médulle  est  offerte  par  la  ville 
le  25  mars  là93  (comput  municipal). 

Autre  rapprochement  sérieux  i 

La  médaille  estautorisée le  26  juillet  l&9S(coiB[put  royal). 

Le  roi  quitte  Lyon  pour  l'Italie  le  99  juillet  i  A08  (comput 
municipal). 

Entre  ces  deux  dernières  dates,  qui  semblent  se  suivre 
de  trois  jours,  il  y  a  un  énormt  nutervaUe;  elles  fmsaient  le 
désespoir  de  M.  Cartier.  L'échéance  de  Pâques  n'y  peat 
rien  changer. 

Toale  supposition  de  faute  lourde  étant  logiquement 
écai'tée  de  part  et  d'autre  ;  il  reste  à  constater  Técart  de 
comput  entre  le  style  officiel  de  la  chancellerie  royale  et  le 
style  provindal  de  la  commune  lyonnaise.  Il  saute  aux 
yeux  que  le  comput  royal  a  une  avance  considéraUe  sur 
le  comput  des  auteurs  de  la  médaille,  de  rinecriptîon  de 
l'Observance,  et  de  la  Chronique  du  iijùuir  de  Chartes  YIII 
à  Lion  sur  le  Rosne. 

Ainsi  posée,  la  question  doit  être  bientôt  résolue. 

L'an  de  grâce,  dit  de  l'incarnation ,  conunençût ,  au 
moyen  âge,  pour  les  uns  à  la  naissance  de  Jésiis-Cbrist 
(fête  de  Noël)  ;  pour  d'autres  à  la  résurrection  de  Jésus 
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(fêle  de  Pique^;  eofio  pour  d'autres  à  la  conception  du 
Messie  (fête  de  rAnnonciation).  Ces  derniers,  phis  Ic^ques 
quele&piéoédents,  prétendaient  que  dans  Tordre  naturel 
des  fiûtS)  il  convenait  de  dater  l'an  de  l'ineamalioii  du 
moment  même  où  le  Christ  s'est  incarné  dans  le  sein  de  la 
Visige.  €e  fut  le  System  iatroduil  par  Denys  le  Peât  en 
it^e,  où  il  est  coudu  som  le  nom  de  Mkul  Fii«n,  pai«e 
qu'à  Fise  il  a  été  suifi  jusqu'en  1746. 

Qvand  et  comment  ee  comptot,  inusité  en  Espagne,  en 
Allemagne,  en  Angleterre,  s'est-il  ûModuiten  France?  je 
l'ignore.  Mais  il  m  me  semMe  pas  douteux  qu'il  y  ait  été 
en  TigMor,  au  moins  quelque  temps. 

Ce  qui  embromlle  toutes  les  rediorcfaes  chronologiques 
en  pareil  cas,  c'est  ipi'on  est  volontiers  enclin  à  supposer 
que  le  25  mars  (jour  de  l'AnDO&GiatMm),  pris  pour  jour 
înntial  de  l'mnDée,  suit  de  tiDia  mois  le  point  de  départ  fixé 
par  d'autres  au  jour  de  Modl,  25  déœmkie.  Ators  qu'au 
contrmre  le  jour  de  l'Annonciation,  en  tant  que  commen- 
cement de  l'année,  préeède  de  neuf  mois  le  commence- 
ment de  l'année  datée  de  NoéU  de  neuf  mois  et  sept  jours 
ie  commencement  de  notre  mmée  Julienne,  datée  du 
l^janner. 

J'estiBie  que  la  eompvtatioa  duronolc^qoe  de  tous  les 
actes  royaux  de  Charles  Vlll  est  en  avance  de  neirf  mois 
juste  aur  k  caloai  protinciail  lyMoaie.  Le  P.  Méneetrier  a 
dû  se  tromper  quand  il  dit  {Êlofê  hitioriqwê  éê  lyon, 
p.  40)  :  raméeoommen^t  (lAM)«lor8  ànqoes.  Si  cela 
étaityrai,  ie%5  mars,  jour  de  l'entrée  4  Lyon,  «ût  été  daté 
par  la  chancellerie  royale  1A93^  puisque  Tiques,  cette 
année,  n'échoit  qu'au  SU  mars. 

D'après  moa  calcul,  le  jour  que  Charles  VUI  reçut  la 
fameuse  médaille  à  Lyon  se  trouvait  pour  lui  le  premier 
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de  l'an  iA9i,  et  pour  les  Lyonnais  le  quatre-vingt-huitième 
de  l'an  1408. 

Si  les  Lyonnais  (ce  que  je  ne  crois  pas)  eussent  com- 
mencé Tannée  à  Pâques,  l'écart  aurait  été  d'un  an,  ce  qui 

ne  serait  pas  impossible Mais  Rubys,  Lyonnais,  a  écrit 

que  les  préparatifs  pour  la  réception  du  roi  furent  com- 
mencés à  Lyon  le  20  février  1A93.  Il  est  bien  évident  que 
si  l'année  lyonnaise  avait  eu  Pâques  pour  point  de  départ, 
Rubys  aurait  écrit  :  «  Le  20  février  1492,  on  se  mit  en  me- 
sure de  recevoir  le  roi.  » 

Ainsi,  je  me  crois  autorisé  à  dire  que  le  comput  lyonnais 
date  son  année  du  25  décembre,  et  le  comput  royal  du 
25  mars  antérieur^  sans  égard  à  la  fête  de  Pâques. 

Par  ce  moyen,  j'établis  la  concordance  de  toutes  les  re- 
lations du  voyage  en  Italie. 

Jusqu'ici  la  question  parait  être  d'un  intérêt  presque 
local  ;  mads  on  peut  en  tirer  des  conséquences  d'un  ordre 
supérieur. 

.  Il  importe  peu  que  la  chancellerie  de  Charles  VIII  ait  an- 
tidaté de  neuf  mois  par  rapport  aux  usages  de  la  France  mé- 
ridionale ;  il  ne  s'agit  point  de  donner  la  préférence  à  l'un 
ou  à  l'autre  comput,  mais  de  les  ramener  Tun  et  l'autre 
à  notre  manière  de  compter  moderne  pour  l'histoire  di- 
dactique. 

La  différence  est  énorme  pour  le  comput  de  l'Annon- 
ciation; elle  n'est  que  de  sept  jours  pour  le  comput  de 
Noël.  Cette  transposition  de  dates  a  des  difficultés,  et  dans 
la  plupart  de  nos  histoires  de  France  il  se  trouve  des  recti- 
fications à  faire . 

P.  Martin-Rey. 

Montluel,  27  décembre  1866. 
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INTRODUCTIOiN  A  L'ÉTUDE  DES  JETONS. 


Les  jetons,  ces  petits  monuments  si  peu  importants  en 
apparence,  deyiennent,  pour  l'antiquaire  qui  les  examine 
avec  soin,  Tobjet  d'une  étude  des  plus  attachantes.  Les  je- 
tons, en  effet,  mentionnent  des  faits  historiques  ;  ils 
donnent  des  renseignements  sur  le  clergé,  les  églises,  les 
confréries  religieuses  ;  ils  rappellent  les  diverses  branches 
de  l'ancienne  administration  française,  les  corporations  de 
métiers,  les  compagnies  savantes  ;  ils  cqpservent  la  mé- 
moire de  nombre  de  personnes  qui  ont  occupé  des  postes 
plus  ou  moins  importants  près  de  la  maison  royale,  dans 
l'État,  dans  l'armée,  dans  la  magistrature  ;  qui  ont  rempli, 
dans  les  provinces  et  dans  les  villes,  les  fonctions,  soit  d'in* 
tendant,  soit  de  prévôt  des  marchands,  de  maire  ou  d'é- 
chevin  ;  qui  ont  été  à  la  tète  des  facultés,  des  acadé- 
mies, etc.;  ils  fournissent  à  l'héraldiste  des  matériaux 
précieux  et  introuvables  partout  ailleurs;  enfin,  ils  font 
connaître  l'état  de  la  gravure  pendant  une  période  de 
près  de  six  siècles. 

Les  jetons  ne  doivent  donc  pas  être  laissés  de  côté  dans 
l'étude  de  l'histoire  et  de  l'archéologie. 

J'ai  pensé,  dès  lors,  qu*il  ne  serait  pas  sans  intérêt  de 
réunir  en  corps  les  documents  que  l'on  possède  sur  cette 
branche  de  la  numismatique.  Je  constaterai  ainsi  l'état 
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actuel  de  la  science,  et  tout  à  la  fois  je  rendrai  plus  facile 
le  travail  de  recherche  toujours  pénible,  surtout  pour  l'a- 
mateur qui  débute. 

Mais,  préalablement,  il  est  une  question  que  je  veux 
examiner  avec  quelques  détails. 

On  a  paru  disposé  à  considérer  Tétude  des  jetons  comme 
appartenant  exclusivement  à  Tépoque  actuelle.  Sans  aucun 
doute,  cette  étude  n'avait  pas  autrefois  le  développement 
qu'elle  a  pris  depuis  quelques  années  ;  mais,  comme  Font 
fait  remarquer  MM.  Rouyer  et  Hucher  dans  leur  savant 
ouvrage  \  on  ne  peut  dire  que  les  jetons  aient  été,  jus- 
ques  aujourd'hui,  l'objet  du  dédain  des  numismatistes.  La 
magnifique  coUection  de  la  Bibliothèque  impériale  qui,  en 
1670,  s'élevait  déjà  k  phia  de  deux  mille  piëcest  suffirait 
pour  établir  le  contraire'  ;  on  sait^  d'un  autre  côté,  qu'une 
suite  de  jetons  se  trouvait  à  la  Bibliothèque  de  l'abbaye  de 
Sainte^Geneviève  \  en  outre,  laissant  de  côté  les  Pays-Baa» 
où  ces  monuments  ont  été  recueillia  avec  soin  depuis 
longues  années,  je  rappellerai  qu'il  existait  en  France  des 
collections  particulières  à  compter,  au  moins,  du  xvu* 
siècle.  C'est  ce  qu'il  est  facile  d'établir,  comme  on  va  le 
voir. 

Charles  Patin,  dans  Bon  JntrodMuUon  à  la  $cienc$  ie$ 
médailles^  dont  la  première  édition  remonte  à  166S,  con- 
sacre un  chapitre  tout  eqtier,  le  quatorzième,  aux  «  get- 
a  tons;  »  il  fait  ressortir  l'intérêt  que  présentent  ces  petites 
médailles,  dont  il  évalue  à  deux  mille  le  nombre  existant 
à  son  époque;  il  apprend  que  quelques  particuliers  en  ont 


1  HiiUÂTt  du  jeton  au  moytn  âge,  Paris,  1858,  p.  6. 

*  Sanval,  Wttoire  des  recherches  el  antiquiêé*  dt  taHllrde  P»Wj,  Par»,  1724, 
1. 11,  p.  345. 
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des  bourses  remplies  et  recherchent  avec  soin  les  plus 
beaux  ;  il  ajoute  qu'on  fait  cas  de  ceux  qui  représentent 
des  portraits  ou  qui  ont  une  double  devise,  particulière- 
ment quand  ils  sont  historiques  ^  Il  résulte  évidemment 
de  ces  détails  qu'il  y  avut«  dès  lors,  des  o  curieux  »  de  je- 
tons. 

Sauvai,  qui  mourut  en  1670,  rapporte  que  Glapisson, 
contrôleur  général  de  Tanillerie,  avait  réuni  jusqu'à  dix- 
huit  cents  jetons  d'argent,  tous  différenjts*. 

Dans  sa  Science  du  mUailkê^  publiée  pour  la  première 
fois  en  1605,  le  Père  Jobert»  en  appelant  l'attention  des 
curieux  sur  les  jetons,  nous  dit  que  M.  de  Gûgnières  en 
av^t  £Edt  un  «  ramas  »  de  plus  de  trois  mille  *,  dqiuis  Pbi^ 
lippe  VI  (de  Valois),  qui  commença  &  régner  en  1S28. 
L'édition  de  cet  ouvrage,  donnée  en  17S0  par  Bimardde 
la  Bastie,  ajoute  que  H.. de  Gûgniëres,  mort  en  1716,  avait 
fait  faire  le?  dessins  de  tous  les  jetons  de  nos  rois  qu'il 
avait  pu  rencontrer,  dessins  qui  se  trouvaient  à  la  Bi- 
bliothèque royale  \  Il  n'est  peut-être  pas  inutile  de  rap- 
pela ici  que,  le.  6  avril  17Q2,  le  duc  de  Sourgogno,  visitant 
les  collections  de  ce  célèbre  antiquaire^  regarda  divers  je- 
tons et  que,  «  par  le  jugement  qu'il  en  fit,  il  fut  aisé  de 
«  remarquer  qu'il  connaiseoit  tout  le  priv  de  cette  curio- 
«site*.  » 

Une  suite  considérable  de  médailles  et  de  jetons  avait 
été  réunie  par  Alexandre  Le  Roy  %  clerc  du  diocèse  de  Paris 


^  édition  de  1667,  p.  116. 
>  Loc.  cU.,  p.  346. 
s  Édition  de  1695,  Paris,  p.  20. 
«  Édition  de  1739,  Paris,  p.  39. 

•  Mereun,  avril  170B,  p.  310. 

•  M.,  mai  1738,  p.  1026. 
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et  prieur   commendataire  de  Montlhéry,   qui  moiirut   le 
24  avril  1738. 

En  1789,  M.  deBlégny  %  bourgeois  de  Paris,  annonçait 
qu'il  était  disposé  à  vendre  une  collection  de  plus  de  trois 
mille  cinq  cents  jetons  de  cuivre,  qu'il  avait  formée  depuis 
plusieurs  années  avec  beaucoup  de  soins  et  de  recherches. 
Cette  suite,  dont  les  pièces  les  plus  anciennes  remontaient 
à  près  de  quatre  cents  ans,  comprenait  les  rois,  les  reines, 
les  princes  et  les  princesses  de  France  ;  les  pairs,  les  offi- 
ciers de  la  maison  du  roi,  les  chanceliers,  les  ministres 
d*Ëtat,  les  cours  supérieures,  les  prévôts  des  marchands 
de  Paris  et  de  Lyon,  les  maires  des  diiïérentes  villes,  les 
divers  services  de  trésorerie,  etc.  Elle  renfermait  aussi  des 
jetons  appartenant  aux  souverains  étrangers. 

M.  Antoine  Moriau,  procureur  et  avocat  du  roi  et  de  la 
ville  de  Paris  de  1722  à  1758,  mort  le  20  mai  1759,  pos- 
sédait une  suite  de  médailles  et  de  jetons  qu'il  légua  à  cette 
ville  en  même  temps  que  sa  bibliothèque  \ 

Un  collectionneur,  qui  ne  se  fait  connaître  que  par  les 
initiales  D.  N.,  déclarait,  en  1763,  qu'il  avait  rassemblé 
les  jetons  des  rois  de  France  frappés  depuis  le  commen- 
cement de  la  monarchie  jusqu'à  ce  jour'.  Cet  amateur  eût 
été,  je  crois,  fort  embarrassé  de  fournir  la  preuve  de  ce 
qu'il  avançait. 

La  collection  Poulhariès,  dont  le  catalogue  a  été  publié  à 
Lyon  en  1767,  contenait  des  jetons  en  assez  grand  nombre. 
Cette  collection  provenait  en  partie  du  maréchal  d'Estrées, 
mort  en  1737,  qui,  lui-même,  l'avait  achetée  d'un  amateur 
dont  le  nom  est  resté  inconnu. 

*  Ifercurrjuîn  1739,  p.  1372. 

*  Hittoire  générale  de  la  ville  de  Paris^  1866,  introduclîon,  p.  15?. 
5  Mercure,  mars  1763,  p.  88. 
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MM.  de  Cotte  qui,  pendant  trois  générations  successives, 
ont  cultivé  la  numismatique  tant  ancienne  que  moderne, 
avaient  réuni  une  quantité  notable  de  jetons,  la  plupart 
fort  curieux,  dont  la  description  manuscrite  se  conserve  à 
THdtel  des  Monnaies  de  Paris ^  ces  pièces  figurent  en  bloc, 
par  lots,  dans  le  catalogue  dressé  en  1810,  pour  la  vente 
des  collections  du  dernier  de  ces  savants,  Jules  François, 
noort  le  22  janvier  de  la  dite  année. 

Enfin,  au  commencement  de  ce  siècle,  nous  voyons 
M.  C.  N.  Amanton  recueillir  les  jetons  des  villes  de  Dijon, 
de  Beaune  et  d*Auxonne,  et  faire  graver,  de  181 S  à  1820, 
seize  planches  qui  contiennent  les  matériaux  les  plus  inté- 
ressants. 

On  peut  supposer,  sans  crainte  de  se  tromper,  qu'il  a 
existé,  chez  nous,  d'autres  amateurs  de  jetons  dont  le  sou- 
venir est  perdu  ;  et  suivant  toute  probabilité,  si^  matière 
n'avait  pas  intéressé  nombre  de  personnes,  lë  Mercure 
n*eut  pas  donné,  à  compter  de  1680  et  pendant  une  longue 
période  de  temps,  les  jetons  frappés  pour  le  premier  jan- 
vier de  chaque  année. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  perdre  de  vue  que,  depuis  le 
xvir  siècle,  plusieurs  auteurs  de  mérite  ont  utilisé  les  je* 
tons  dans  leurs  travaux  numismaUques.  MM.  Rouyer  et 
Hucher  *  ont  cité  Meteren,  Bizot,  Félibien  des  Avaux,  le 
Père  Ménestrier,  Yan  Loon,  Van  Miéris,  Snelling,  Fauris 
de  S^t-Vincens  ;  M.  de  Longpérier  a  rappelé  les  travaux 
d'Argelati  *.  J'ajouterai  encore  quelques  noms  à  cette  liste 
déjà  importante* 

>  Loe.  àt.,  p.  6  et  suit. 

*  KevmnmniÊm,,  1859,  p.  305. 

1867.  —  1.  5 
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Dans  sa  France  ntélalltque\  Jacques  de  Bie  donne  la 
figure  d'un  grand  nombre  de  jetons  appartenant  aux  sé- 
ries royales,  aux  grands  personnages,  aux  cours  souve> 
raines.  A  la  vérité,  l'auteur,  à  qui  cette  remarque  avait  été 
faite  avant  la  publicatipn  de  son  ouvrage,  avance  que  tous 
ses  dessins  ont  été  pris  sur  des  médailles  d'or  et  d'argent 
de  grand  module  ;  il  prétend  avoir  laissé  de  côté  les  mo- 
nilles  '  de  cuivre  (c'est  ainsi  qu'il  nomme  les  jetons),  dont 
le  vulgaire  se  sert  pour  compter  ;  il  ajoute  qu'il  n'y  a  rien 
de  singulier  à  rencontrer  les  mêmes  types  sur  des  pièces  de 
diverses  natures,  attendu  que  les  rois  ont  voulu  mettre 
toutes  les  classes  à  même  de  posséder  les  monuments  de 
notre  histoire.  Ces  assertions  ne  sont  pas  exactes.  Bien  que 
les  pièces  soient  toutes  gravées  de  même  grandeur,  on 
voit,  par  l'échelle  des  modules  jointe  à  l'ouvrage,  que  les 
trois  séries  les  plus  faibles  mesurent  2A,  26  et  30  milli- 
mètres de  diamètre,  ce  qui  est  la  dimension  des  jetons. 
D'un  autre  côté,  lorsqu'il  a  été  frappé  à  la  même  occasion 
une  médaille  et  un  jeton,  les  deux  pièces  offrent  toujours 
une  diflférence  notable  ;  si  bien  qu'en  plusieurs  cas  de  Bie  a 
cru  devoir  publier  lune  et  l'autre.  En  définitive,  malgré  sa 
négation,  qui  n'a  d'autre  but,  évidemment,  que  de  donner 
plus  d'intérêt  à  son  œuvre,  cet  auteur  a  reconnu  la  valeur 
et  l'utilité  des  jetons  :  quelles  que  soient  les  justes  cri-^ 
tiques  dont  son  travail  est  susceptible,  il  nous  a  consente 
le  souvenir  de  bien  des  pièces  difficiles  aujourd'hui  à  re- 
couvrer. 

En  1711,  le  Père  Hugo,  sous  le  pseudonyme  de  Balei- 
court,  publiait  divers  monuments  métalliques  à  la  suite  de 


»  Paris,  1636. 

*  Avnnt>propo8,  p.  6. 
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son  Traité  sur  1  origine  de  la  maison  de  Lorraine',  et  il 
oe  laissait  pas  les  jetons  daas  Toubli. 

Dom  GalneC  a  CEÛt  de  m^om  dans  le  «aéiaoir«  sur  la  nu- 
misnalîgue  4e  ceita  province»  qu'il  a  placé  en  iôte  du 
deuxième  volume  de  son  histoire  '. 

De  son  eôlé,  M.  de  Mory  d'Elvange»  en  composant  l'ou- 
vrage qu'U  a  'mûUxlé  Recueil  pour  Bertir  à  thiêioire  méiat-' 
lique  des  ducMê  de  Lorrame  H  de  BoTit  ouvrage  qui  est  resté 
foaikiiserk'a  n'a  pss  hé^té  noa  plus  à  y  comprendre  les 
jetons.  Ce  mémoire,  couroBné  en  17S0  par  l'Académie 
de  Nancy,  repose  à  la  biblîotbique  de  cette  ville,  où  il 
est  consulté  avec  fruit  par  les  nuonsmatistes  de  ootre 
époque. 

€e  point  éclairci,  je  passe  au  principal  objet  de  mon 
travail. 

SK 

Le  jeton,  abstraction  faite  des  différences  de  forme  et  de 
nom  qu^il  a  subies,  est  un  des  instruments  d'utilité  do- 
mestique dont  Fusage  remonte  à  Tantiquité  la  plus  recu- 
lée. Lorsque  lliomme,  sortant  de  l'état  primitif,  reconnut 
la  nécessité  de  compter,  il  se  servit,  comme  nous  le 
▼ayons  encore  Caire  aux  nations  sauvages,  de  cailloux,  de 
coquillages,  de  noyaox.  Ce  mode  de  calcul,  que  sa  sim- 
plicité met  à  la  portée  des  gens  les  moins  éclairés,  a  été 
pratiqué  par  les  Hébreux,  par  les  Égyptiens,  par  les 
Grecs  et  par  les  Romains.  Peu  à  peu,  à  raison  du  dé- 
veloppement de  l'industrie  et  du  luxe,  les  produits  natu- 


<  Berlioi  p.  cclzxtii  et  saiv. 

*  Nanej,  IT28,  t.  II,  «d.  xru  et  9\m. 

B  SoHct  fiir  CÊTtcuhl,  Nancy j  178S. 
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rels  ont  été  remplacés  par  des  disques  de  pierre,  de  corne, 
d'os  et  même  d'ivoire.  Les  anciens  ne  semblent  pas  avoir 
fait  ici  usage  du  métal  K  Ce  n'est  qu'au  zui*  siècle»  peut- 
être  un  peu  plus  tôt»  qu'on  voit  apparaître  les  jetons  de 
cette  matière. 

L'emploi  des  cailloux  (calcu(t),  comme  instruments  de 
compte,  a  donné  naissance  au  mot  calcul.  La  manière  dont 
on  se  servait  de  cet  instrument  lui  a  fait  prendre,  au 
moyen  ftge,  le  nom  de  jectoir,  terme  dont  l'orthographe  a 
beaucoup  varié  avant  d'arriver  à  sa  forme  actuelle. 

C'est  ici  le  moment  de  donner  un  aperçu  de  la  manière 
dont  on  comptait  avec  les  jetons. 

Le  calculateur  était  muni  d'une  tablette  nommée 
comptoir,  divisée  dans  sa  hauteur  par  des  lignes  horizon- 
tales. La  zone  supérieure  était  affectée  aux  milliers  ;  la 
seconde,  aux  centaines  ;  la  troisième,  aux  dizaines  ;  la 
quatrième  aux  unités,  soit  la  livre  ;  la  cinquième  et  la 
sixième  aux  fractions,  le  sou  et  le  denier. 

On  voulait,  par  exemple,  additionner  les  produits  d'une 
journée;  à  chaque  somme  que  l'on  appelait,  on  plaçait, 
sur  les  diverses  zones»  les  jetons  nécessaires  pour  établir 
cette  somme.  Supposons,  pour  commencer,  un  chiffre  de 
h6  1.  3  s.  2  d.  :  on  jetaii  quatre  pièces  sur  la  zone  des  di- 
zaines» six  sur  celle  des  unités;  trois  sur  celle  des  sous,  et 
deux  sur  celle  des  deniers;  on  procédait  de  même  pour  les 
autres  recettes  ;  lorsque  l'on  avait  terminé  son  appel,  le 
comptoir  se  trouvait  chargé  de  jetons  représentant»  si 
l'on  veut,  601.  A7  s.  lA  d.,  ce  qui  n'était  pas  une  somme 
régulièrement  exprimée.  II  fallait  déjeter  ;  on  faisait  cette 


^  UitUnn  de  tÀcadémii  dtt  ifwcrtpfions  tt  btUes  lettrtiy  t.  V,  p.  38$  et  sniv. 
Extrait  d'un  mémoire  de  Mahudel. 
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opératioD  en  commençant  par  la  rangée  inférieure  du 
comptoir  affectée  aux  nombres  les  plus  faibles.  Les  qua« 
torze  deniers  équivalant  à  un  sou  et  deux  deniers,  on  en- 
levait douze  jetons  et  on  en  reportait  un  sur  la  ligne  des 
sous  qui  se  trouvaient  ainsi  élevés  à  quarante-huit  :  ce 
chiffre  représentant  deux  livres  et  huit  sous,  on  ôtait  qua- 
rante jetons  et  on  en  plaçait  deux  sur  la  ligne  des  livres  : 
le  total  se  trouvait  ainsi  arrêté,  d'une  manière  normale,  à 
62  1.  8  s.  2  d. 

La  soustraction  se  faisait  d'après  les  mêmes  principes  ; 
on  jetait  les  pièces  indiquant  le  nombre  principal;  on  le- 
vait ensuite  la  quantité  représentant  la  somme  à  soustnure 
et  le  résultat  était  donné  par  les  jetons  restant  sur  le 
comptoir. 

La  multiplication  était  plus  simple  encore;  il  suffisait, 
après  avoir  posé  le  multiplicande,  de  l'augmenter  dans  la 
proportion  indiquée  par  le  multiplicateur. 

La  division  offrait  quelque  complication  lorsque,  le  divi- 
dende n'étant  pas  un  multiple  exact  du  diviseur,  il  fallait 
le  convertir  en  somme  de  Tordre  inférieur  ;  fait  qui  se  pré- 
sentait également  dans  la  soustraction  ;  mais  l'opération 
était  toujours  très-facile  *. 

Aux  époques  plus  modernes,  le  calcul  par  les  jetons  a 
été  modifié  ;  on  ne  se  servait  plus  de  comptoir  ;  les  divers 
nombres  étaient  indiqués  par  une  ligne  de  jetons  ranges 
perpendiculairement,  que  l'on  appelait  arbre  de  numéra- 
tion -,  en  outre,  le  travail  n'était  pas  purement  mécanique 
comme  par  le  passé  ;  les  jetons  servaient  moins  à  faire  le 
calcul  lui-même  qu'à  constater  le  résultat  des  opérations 

1  G.  Van  Loon,  Inhiding  toi  de  heedtndaagtcht  penningkvndê^  AmtterdftBii 
1717,  p.  67  et  suiv. 
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d'arhhinétiqtte  d'une  manière  plus  sensible  aux  yrax  que 
Finscription  en  ebiffres  *. 

On  comprend  trës-bieaFeaqploi  des  jetons  tank  qu'on  a 
écrit  les  smwes  eo^  lettres  numérales  ou  en  cUffres  de 
finance,  came  on  fisait  encoi^  au  siècle  dernier  ;  ce  sys- 
tème présente,  en  effet,  pour  le  calcul,  des  diffîcidtés  assez 
grandes.  Maïs  il  aurait  dû,  ce  semble,  disparattFe  bientôt 
après  l'introduction  des  chiffres  arabes,  qui  a  eu  lieu,  en 
France,  dans  la  seconde  partie  du  xv«  siècle. 

Il  n'en  a  cependant  rien  été  et  Tusage  des  jetoav  a  per- 
sisté longtemps  encoi'e,  même  en  dehors  de  la  classe  illet- 
trée. Dans  une  lettre  du  mercredi^  10  juin  1671,  madame 
de  Sévigné  s'exprime  ainsi  *  :  «  Nous  ayons  trouTé,  avec 
<(  ces  jetons  qui  sont  si  bons,  que  j'aurai  eu  cinq  cent  trente 
«  mille  livres  de  bîen^  en  eompiant  txMites  mes  petites  suc- 
n  cessions.  »  le  poâsède  une  arithmétique  de  Le  Gendre, 
de  1763,  qui  contient  à  la  fia  u  l'Arithmétique  par  les  je- 
«  tons,  tt  L'auteur  fait  remarquer  que  ce  sont  les  femmes 
Hiurtout  qui  emploient  ce  mode  de  calcul  ;  mais  que  plu- 
sieurs fonctionnaires,  tant  dans  len  finances  que  danai  plu* 
sieurs  juridictions^  continuent  à  s'en  servir  avec  beaucoup 
de  succès  '. 

S  n. 

Les  jetons  de  métal  sont  d'origine  toute  française  et 
leur  usage  s'est  répandu  promptement  dans  les  pays  voi- 
sins *.    Les  plus  anciens,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut, 

'  F.  Le  Gendre,  VArUhméttqw  en  Ma  perfection,  Paris,  1763,  p.  499  et  siiiv. 

*  Édition  de  1823,  Paris,  t.  II,  p.  96. 
»  F.  Le  Gendre,  loc,  ctl.,  p.  497. 

*  Riitoire  ât  VAcad.^  loc.  cit.,  Hittoire  rfw  ;>fon.  p.  IR. 
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semblent  remonter  an  xiii*  siècle  ;  ils  appartiennent  aux 
services  royaux  et  princiers-,  ils  sont  muets  ;  ils  portent 
d'ordinaire,  au  revers,  des  types  spéciaux  indiquant  l'of- 
fice auquel  ils  s'appliquent  ;  en  mèroe  temps,  les  armoi- 
ries placées  au  droit  font  reconnaître  le  personnage  dans 
la  maison  duquel  ces  pièces  étaient  eitiployées.  Bientôt 
après,  ces  déàgnations  sont  exprimées  par  des  lé* 
gendes. 

L'usage  des  jetons  s'introduisit,  presqu'à  la  même 
époque,  dans  l'administration  :  les  services  comptables,  le 
trésor,  la  chambre  des  comptes,  les  généraux  des  mon- 
naies, paraissent  l'avoir  adopté  les  premiers,  ce  qui  est 
une  conséquence  toute  simple  de  la  nature  de  leur  travail. 
Également  muets  en  commençant,  ces  jetons  n'ont  pas 
tardé  à  porter  des  légendes. 

Plus  tard,  au  xv*  siècle,  les  villes  font  frapper  des  jetons 
à  leurs  armes  ^  ;  et  peu  à  peu  cette  pratique  s'étend  aux 
états  des  provinces,  aux  diverses  compagnies  d'officiers 
royaux  ou  autres,  aux  corporations  de  métiers,  etc.  Enfin, 
vers  le  milieu  du  xvii*  siècle,  chaque  corps,  en  quelque 
sorte,  veut  avoir  ses  «  comptoirs  »  spéciaux. 

Les  jetons  ont  d'abord  été  banaux  ;  autrement  dit,  ils 
servai^t  indistinctement  à  tous  les  membres  d'une 
chambre,  d'une  compagnie.  On  fabriquait,  en  outre, 
presque  dès  l'origine,  un  grand  nombre  de  getolrs  à  types 
variés,  soit  muets,  soit  portant  des  légendes  de  diverses 
natures,  religieuses  ou  autres,  qui  étaient  destmés  à  l'u- 
sage des  particuliers  '. 

Mais,  à  ce  système,  la  vanité  humaine  ne  trouvait,  sans 


*  l/i«fotr«  (ffi /e(on,  p.  20. 

*  Hiftoîrr  du  jtlon^  p.  18, 
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doute,  pas  son  compte;  il  vint  un  moment  où  chacua 
désira  laisser  des  traces  de  son  importance  plus  ou  moins 
réelle  et  rappeler  soit  des  alliances  honorables,  soit  des 
circonstances  intéressant  l'amour  propre  \  Â  partir  du 
XIV*  siècle,  on  voit  des  membres  de  la  chambre  des 
comptes,  des  mattres  d'j  la  chambre  aux  deniers,  des  tré- 
soriers de  France  avoir  leurs  jetons  spéciaux.  Des  secré- 
taires du  roi  en  frappent  également  au  xv*.  Le  besoin  de 
se  faire  connaître  se  remarque  surtout  chez  les  membres 
de  la  bourgeoisie  arrivés  au  maniement  des  affaires  pu- 
bliques. Aux  époques  anciennes,  en  effet,  on  trouve  peu  de 
jetons  appartenant  à  la  haute  noblesse,  aux  personnes  oc- 
cupant de  grandes  charges  '.  Il  n*en  est  pas  de  même  à 
compter  du  xvr  siècle  :  le  nombre  des  jetons  privés  s'étend 
dans  une  énorme  proportion  ;  ce  ne  sont  plus  seulement 
les  comptables  qui  ont  leurs  coins  à  eux  ;  les  pairs,  les 
grands  officiers  de  la  couronne,  les  secrétaires  d'État,  les 
membres  du  clergé,  des  cours  souveraines  en  font  frapper 
aussi  ;  les  prévôts  des  marchands,  les  maires  et  les  éche- 
vins  des  villes  *  suivent  cet  exemple  auquel  se  Isdssent  en- 
traîner les  conseillers  d'État,  les  mattres  des  requêtes  et 
jusqu'à  des  agents  souvent  bien  inférieurs.  Cet  usage  se 
continue  pendant  tout  le  xvu*  siècle  et  même  pendant  le 
xviir,  quoique  sur  une  échelle  bien  moins  étendue.  Et  c'est 
un  fait  digne  de  remarque  :  les  nombreux  jetons  de  jeu, 

1  Uittoire  dujetùn,  p.  20.— <^1.  Rossignol^  Dm  liberté»  de  la  Bourgogne ^  tTaprèê 
Ua  jetons  des  États,  Autan,  1851,  p.  54.  —  Comte  de  Laborde,  Notice  des 
émaux  du  Loutre,  Paris,  1853,  t.  II,  p.  328.  ~  Histoire  du  jelon^  p.  20. 

'  Je  laisse  en  dehors,  coxnme  on  le  voit,  les  princes  et  lus  grands  ienda- 
talres  dans  les  maisons  desquels  le  jeton  a  pris  naissance. 

'  Remarquons  que,  dès  1481,  Jean,  bâtard  de  ShuIz,  vicomte  maiour  de 
Dijon,  amis  son  nom  sur  le  jeton  de  la  ville,  prntiqne  qui  n*a  pas  prit  immé- 
diatement d'extension. 
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appartenant  au  siècle  dernier,  ne  font,  pour  la  plupart,  que 
continuer  les  errements  anciens  ;  ils  rappellent,  avant  tout, 
les  charges  occupées  par  les  i»ersonnes  dont  ils  portent  les 
armes  et  même  quelquefois  l'effigie. 

D'un  autre  côté,  pendant  les  r^es  de  Louis  XIV  et  de 
Louis  XV,  on  voit  disparaître  peu  à  peu  les  séries  de  jetons 
banaux  et  officiels,  dont  quelques-unes  remontaient  à  une 
époque  ancienne.  (Grand  conseil,  Chambre  des  comptes. 
Chambre  aux  deniers.  Bâtiments,  Ordinaire  des  guerres. 
Trésor,  Parties  casuelles.  Extraordinaire  des  guerres, 
Cour  des  monnaies).  Les  dernières  de  ces  séries  s'arrêtent 
entièrement  presqu' aussitôt  que  Louis  XVI  est  monté  sur 
'e  trône. 

S  !"• 

La  composition  des  devises  qui,  depuis  le  xvr  siècle 
surtout,  occupent  le  revers  de  la  plupart  des  jetons,  était 
l'objet  d'un  soin  tout  particulier.  Cela  se  comprend  d'au- 
tant mieux  que  les  .jetons  royaux,  lors  de  leur  émis- 
sion, avaient  souvent  une  véritable  valeur  politique. 

Ainsi  que  nous  le  voyons  dans  o  les  Mémoires  des  si^es 
c  et  royales  (économies  d'Estat,  »  Henri  IV  se  préoccupait 
du  sens  que  devaient  avoir  les  devises  inscrites  sur  les  je- 
tons de  l'année,  et  Sully  tenait  à  honneur  de  faire  lui- 
même  ce  travûl  *.  Charles  Patin  nous  signale,  de  son  côté, 
le  jeton  de  1626,  à  la  légende  HIC  TAGVS  ET  GANGES, 
qui  est  une  réponse  à  Philippe  IV,  roi  d'Espagne  *. 

1  Voir  la  curieuse  notice  publiée  par  M.  Adr.  de  Longpërier,  Rnuf  numis  • 
matiquê  de  1863,  p.  426. 
»  Jak.  cit.,  p.  U9. 
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En  1663,  Colbert  chargea  quatre  membres  de  l'Académie 
française  de  préparer  les  dessins  de  tapisseries,  les  projets 
de  médailles  et  d'inscriptions  et  de  composer  les  devises 
des  jetons.  Cette  commission,  qui  fut  désignée  sous  le  nom 
de  petite  Académie,  devint  plus  tard  l'Académie  des  In- 
scriptions. Il  existe  cependant  plus  d'une  devise  qui  a  été 
faite  par  des  personnes  étrangères  à  la  compagnie.  Le  Père 
Ménestrier  nous  apprend  que  l'auteur,  dont  on  choisissait 
le  travail,  recevait  une  bourse  de  jetons  d'argent  ^  Cette 
sorte  de  rétribution  était  également  allouée  à  l'Académie  ; 
tous  les  ans,  les  trésoriers  généraux  des  divers  services 
envoyaient  chacun  une  bourse  que  les  membres  de  la  com- 
pagnie se  partageaient  entre  eux  '.  Cet  envoi  n* ayant  pas 
eu  lieu  en  1695,  M.  de  Pontchartrain  prescrivit  le  retour  à 
l'ancien  usage. 

Aux  époques  modernes,  la  devise  fait  souvent  allusion  à 
des  faits  historiques,  conquêtes  ou  victoires^  naissances  ou 
mariages  de  princes,  etc.  Ici,  une  remarque  est  à  faire; 
c'est  que  l'événement  signalé  n'est  pas«  d'ordinaire,  rap- 
porté à  sa  date  réelle.  Les  jetons  officiels  étant  l'objet  d'un 
service  régulier  et  se  distribuant  au  mois  de  janvier,  se 
frappaient  à  une  époque  déterminée  ;  d'un  autre  c6té,  ils 
devaient  porter  le  millésime  de  l'année  à  laquelle  ils  étaient 
afférents:  toute  concordance  de  date  devenait,  dès  lors, 
impossible.  Du  reste,  le  fait  mentionné  se  rapporte  habi- 
tuellement à  Tannée  précédant  l'émission. 

Il  ne  faut  pas  oublier,  toutefois,  qu'en  dehors  des  ser- 
vices réguliers  il  se  fabriquait  une  grande  quantité  de  je- 


*  Ln  n:ience  et  Vnrî  fief  dexiftii,  Pur;.-,  1668,  p.  13  de  la  préface. 

*  Nouceileg  Annales  'ip  fa  marine.  1854,  1''  st-m.,  p.  229.  Artîcliî  i\f  M.  Gni- 
Hioii  d«  (irandpoiit. 
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tons  ;  ces  pièces,  véritables  médailles  de  petite  dimension, 
ne  présentent  pas,  en  général,  la  différence  de  date  qui 
vient  d'être  signalée. 

Pour  en  finir  ici  avec  les  singularités  que  présente  cette 
branche  de  la  numismatique,  je  ferai  remarquer  qu'à  partir 
du  règne  de  Louis  XV  on  rencontre  fréquemment  des  je- 
tons, provenant  surtout  des  corporations  de  métiers,  dont 
les  dates  de  revers  ne  se  rapportent  pas  avec  l'effigie  royale 
du  droit,  qui  est  d'une  époque  plus  récente.  Ceci  pro- 
vient de  ce  que,  lorsqu'une  nouvelle  émission  était  néces- 
s^re,  on  se  bornait  à  changer  le  coin  de  tête;  on  indi- 
quait ainsi,  jusqu'à  un  certain  point,  la  date  de  la  frappe 
et  on  évitait  les  frais  de  gravure  d'un  revers.  Le  même 
système  a  été  suivi  sous  Louis  XVi,  où  nombre  de  jetons, 
même  offidels,  ont  des  revers  appartenant  au  règne  précé- 
dent. De  pareilles  anomalies  ne  doiveift  pas  étonner  -,  on 
en  trouve  d'analogues  dans  les  monnaies. 

A.  d'Apfrt  m  la  Momaote. 

(  Continué  au  numéro  suivant.) 
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Monnaies  gauloises. 

M.  A  Véry,  sous-lieutenant  au  septième  régiment  de  dra- 
gons, a  eu  Tobligeance  de  nous  adresser  le  renseignement 
suivant  : 

Un  ouvrier  vient  de  découvrir  à  Verdun  (Meuse)  une  fort 
belle  monnaie  de  cuivre  portant  le  nom  de  Turoca,  chef  de 
Virodunum,  ville  des  Veruni  suivant  Duchalais.  Cette  trouvaille 
est  de  nature  à  intéresser  tous  les  amis  de  notre  numismatique 
gauloise. 

Mlonnet,  Lelewel  et  Duchalais  n*ont  connu  de  ce  chef  que 
des  monnaies  d'argent,  et  je  suis  porté  à  croire  que  la  pièce  de 
cuivre  est  inédite.  En  voici  la  description  : 

....RODV.  Tête  casquée  de  Pallas  tournée  à  droite.  Grènetis 
au  pourtour. 

H  .VROGA.  Cavalier  armé  d'une  lance,  galopant  à  droite. 
—  Cuivre  rouge.  Diamètre,  15  millimètres.  Poids^  A^,US. 

Le  monnayeur  gaulois,  auteur  de  cette  médaille,  a  dû  s'in- 
spirer de  la  vue  des  deniers  consulaires  pour  en  graver  le  coin. 
Ce  coin  n'est  pas  le  même  que  celui  qui  a  servi  pour  la  monnaie 
d'argent.  Le  type  de  cette  dernière  est  moins  beau,  et  la  lé- 
gende du  droit  est  placée  de  droite  à  gauche ,  tandis  que  sur  la 
monnaie  de  cuivre  elle  est  dirigée  de  gauche  à  droite. 

La  beauté  de  la  tête  do  Pallas  (imitation  de  la  tête  de  Rome 
au  casque  ailé),  et  qui  ne  ressemble  en  rien  à  toutes  ces  têtes 
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plus  OU  moins  barbares  que  Ton  rencontre  sur  les  monnaies 
frappées  dans  Test  de  la  Gaule  à  une  époque  aolérieure  à  la 
conquête  par  J.  César;  le  casque  dont  elle  est  coiffée  et  la  ra- 
reté de  cette  pièce  de  cuivre,  me  font  penser  que  le  peuple  de 
Verdun  ne  fitbriqna  d'abord  que  de  la  monnaie  d'argent,  et  que 
ce  fut  plus  tard  seulement  (55  ans  avant  J.  C),  lorsque  Turoca, 
suivant  l'eiemple  des  autres  chefs  gaulois  empressés  de  com- 
plaire à  César,  consentit  à  romaniser  sa  monnaie,  que  fut  firap- 
pée  notre  belle  pièce  de  cuivre.  Cette  pièce  rarissime  appartient 
aujourd'hui  au  Musée  de  Verdun. 


La  monnaie  d'argent  portant  les  légendes  VIRODV—TVROC A 
a  été  figurée  dans  bon  nombre  d'ouvrages,  à  commencer  par 
les  Recherches  de  Bouteroûe  (p.  65),  et  à  finir  par  Vj4rt  gau-- 
Uni,  de  M.  Eug.  Hucher.  M.  F.  Clouet,  dans  ses  Recherches  sur 
les  monnaies  frappées  à  Verdun-sur^Meuse  (1850),  et  M.  Ch. 
Robert,  dans  sa  Piumismalique  du  nord-est  de  la  France  (4852), 
ont  admis  l'attribution  de  cette  pièce  au  peuple  de  Verdun.  La 
découverte  d'une  monnaie  de  cuivre  (métal  qui  circulait  dans 
un  espace  plus  restreint)  apporte  un  élément  de  confirmation. 
Quant  au  nom  de  Veruni  donné  par  Duchalais  aux  peuples  de 
Verdun,  il  demeure  plus  qu'incertain,  et  d'Anville  en  avait  déjà 
fait  la  remarque  dans  sa  Notice  sur  l'ancienne  Gaule. 

A.  L. 


Rectifications  numismatigues. 

Notre  savant  collaborateur  M.  Henri  Morin-Pons  a  bien 
voulu  me  faire  part  de  quelques  observations  au  sujet  de  pli^- 
sienrs  monnaies  que  j'ai  reproduites,  d'après  M.  D.  Promis, 
dans  la  planche  XVIU  de  4866. 
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Les  !]«•  i,  Oy  9,  ont  été  gravés  à  Turin,  (l*après  les  dessins 
de  M.  L4iugîer,  qui  avait  copié  les  monnaies  de  la  oolledion 
particulière  de  M.  Henri  Morin,  acquise  aujourd'hui  par  le 
Musée  de  Lyon.  A  la  prière  de  notre  coUaboratear,  M.  Martin- 
Daussigny,  conservateur  de  ce  mnsée,  oi'envoie  les  empreintes 
de  ces  monnaies. 

Le  nr  9  est  représenté  par  deux  exemfdaires,  et  de  leur  com- 
paraison il  résulte  qu'il  faut  décrire  ainsi  le  droit  du  double 
pariais  de  Louis  11,  baron  de  Vaud  : 

B      U 
+  LVDOVICVS  DE  SA.  Dans  le  champ,  et  deux 

fleurs  de  lis  posées  en  ligne  verticale.  Les  caractères  tracés  au 
centre  de  la  monnaie  donnent  donc  BAUD,  syllabe  qui  s'a- 
joute à  la  légende  circulaire  pour  produire  Ludovicua  de. 
Saôttud. 

Quant  au  revers,  l'exemplaire  du  double  parisis  que  n'avait 
pas  dessiné  M.  Laugier,  et  que  M.  Promis  n'a  pas  connu^ 

porte  5nOR.PET  CAS Évidemment  la  pièce  a  été  frappée 

à  Pierre-Chastel;  mais  celle  qu'a  publiée  le  savant  numismatiste 
de  Turin  présente  une  légende  tréflée  par  le  ressaut  du  coin, 
et  qui  peut  contenir  le  nom  de  Nion.  Dans  tous  les  cas,  cette 
légende  commence  par  512012 ,  et  non  par  D05I2. 

Le  médaillier  de  Lyon  possède  aussi  des  exemplaires  des 
gros  que  j'ai  fait  graver  sous  les  n«'  7  et  8.  Le  premier  nous 
montre  autour  des  tournelles  un  entourage  composé  de  onze 
fleurs  de  lis,  et  non  pas  d'une  croix  et  de  dix  fleurs  de  lis, 
comme  sur  Texemplaire  publié  par  M.  Promis;  de  plus,  on 
voit  deux  apostrophes  d'abréviation  après  VR  et  le  C  dans  la 
légende  PETR'C'ORVJn. 

Le  gros  à  lafiear  de  lis  offre  bien  clairement  PhlLlVS.DlLEX 
du  c6té  de  le  croix,  et  au  revers  rTER'G0RV5n,  légende  altérée 
qu'il  serait  difficile  de  comprendre  si  Ton  n'avait  pour  s'éclairer 
de  meilleures  leçons;  mais  qui  montre  l'intention  d'imiter  le 
mot  FRANCORVM  de  la  monnaie  royale.  €k>mflient  est  on  ar- 
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rivé  à  obtenir  cette  terminaison  ORVM  pour  un  ethnique  de 
Pelri  Castelluni?  C'est  ce  qui  me  semble  assez  peu  fncilc  à 
déterminer  quand  on  n'a  pas  k  son  service  l'imagination  des 
contreracteurs. 

L'observation  la  pins  importante  se  rapporte  au  double  pa- 
Hsisà  la  couronne  (pi.  XVlll,  n*"  5),  attribué  à  Amédée  VI 
par  M.  Promis.  M.  Henri  Morin  en  possède  une  autre  variété 
sur  laquelle  il  lit  +MON..TAoAMEDEI^  et  autour  de  la  cou- 
ronne :  KSTR — OLIBD.-f.  En  examinant  attentivement,  et 
muni  de  cette  donnée,  la  pièce  publiée  par  M.  Promis,  on  re- 
connaît quelle  offre  KSTRO  LlBDV-f ,  et  cela  la  relie  à  Texem- 
plaire  publié  par  M.  Poey  d'Avant  sur  lequel  on  lit  +  KASTRO 
-LIB'B  ^  Tous  ces  parisis  doivent  donc  être  réunis,  et  seraient 
frappés  à  Liverdun  par  Amédée  de  Genève,  évéqne  de  Toiil 
(4321-1330). 

L'époque  à  laquelle  vivait  ce  prélat  se  rapproche  étroitement 
de  celle  à  laquelle  ont  été  fabriqués,  ainsi  que  je  l'avais  indi- 
qué, les  parisis  de  Philippe  de  Vabis;  et  il  devient  tout  à  fait 
certain  que  le  bianco  dozzino  prescrit  par  l'ordonnance  d'Amé- 
dée  VI  du  3  juin  4349,  n*est  pas  encore  retrouvé,  conclusion  à 
laquelle  m'avait  conduit  la  comparaison  seule  (lu  typ^  de  la 
pièce  discutée  avec  les  termes  de  Fordonuance. 

Je  remercie  bien  cordialement  M.  Henri  Morin  de  m'avoir 
fourni  le  moyen  de  relever  le  plus  promptenient  possible  les 
diverses  erreurs  qui  viennent  d'être  signalées.  M.  Promis  s'en 
était  rapporté  aux  dessins  qui  lui  ont  été  envoyés  il  y  a  plusieurs 
années  déjà;  et  notre  collaborateur  de  Lyon  veut  bien  nous  faire 
tous  profiter  d'une  nouvelle  et  plus  attentive  étude  des  monu- 
ments originaux.  A.  L. 

■  ùeMcripUon  âet  moimait»  ieigneurialiê  françaises  composant  ta  eoUtction  Je 
y.  Foty  (f  Avant,  in-4*,  1853,  pi.  XXI,  n*  12. 
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OUVRAGES  ET  ARTICLES  StJR  LA  NUMISMATIQUE 
PUBLIÉS  PAR  CELESTINO  CAVEDONL 

(  Suite.  -  Voir  1866,  p.  473.) 

421.  Animadversiones  in  nummos  romanos  sœculi  augustei. 
{Cf.  m.  129, 141, 165, 170, 172, 184, 19i,  242,  ^M,  articles 
qui  font  suite  au  n.  121.)  ^  —  Annales  de  VInst.  arch.,  1850, 
p.  150-206. 

122.  Dichiarazione  di  alcune  medaglie  greche.  —  Bull,  de 
finst.  arch. ,  1 860,  p.  i  1  -1 4. 

123.  Délie  deità  figurate  nelle  monete  di  Rimino.  — ^  Ibid,, 
p.  79-80. 

124.  Dei  tipi  e  deir  epoca  dell'  impressione  de'  priini  vittoriati 
romani.  —  /Wrf.,  p.  144. 

124  &».  BibL  Annotazioni  al  tomo  XXldegli  Annali  deir  Insti- 
tuto  archeologico*.  —  76ïd.,  p.  156-160. 

125.  BibL  Le  medaglie  osche  [die  Oskischen  Mûnzen)  di  Giiilip 
Priedlœnder,  Lipsia,  1850,  gr.  in-8*;  —  Jbid.^  p.  195-204. 

126.  Zur  Archftologischen  Zeitung.  Griechische  Mûnzen  der 
Ppokesch-Osten'sfchen  Sammlung.  (Cf  nn.  99, 109, 131.)  — 
Arch.  Zeitung,  1850,  n.  22,  p.  251-254. 

(  La  suite  à  un  autre  numéro.  ) 

'  Ces  observations,  publiées  pendant  plusieurs  années  par  Cavedimi  d'a- 
bord dans  les  Annalei  dé  VlnêtUut  de  corrttpondancg  archéologique  et  ensuite 
dans  le  BnlUtin  archéologique  de  Naples^  sont,  comme  il  le  dit  lui-même,  un 
essai  de  supplément  nu  grand  ouvrage  d'Eckhel.  Pour  mettre  de  Tharmonie 
entre  son  travail  et  celui  de  cet  illustre  numismatiste,  Cavedoni  avait  écrit  ce 
premier  article  en  latin-,  cependant  il  adopta  pour  les  articles  suivants  la 
langue  italienne.  Dans  cet  article,  il  est  question  des  médailles  de  Jules 
César,  d'Auguste,  de  CaUts  et  de  Luoius  Césars. 

*  Archéologie,  n.  534  de  la  liste  de  M.  P.  Bortolotti.  —  Il  est  question  dans 
ces  annotations  des  médailles  de  Leucade  et  de»  monnaies  de  la  République 
romaine. 
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MÉMOIRES  ET  DISSERTATIONS. 


m*  LETTRE  A  M.  DE  SAULCY 


LA  NUMISMATIQUE  GAULOISE. 


Cher  et  excellent  maItre, 

Personne  ne  lit  avec  plus  de  plaisir  et  plus  de  fruit  que 
moi  les  curieux  articles  dont  vous  voulez  bien  enrichir 
cette  Revue;  j'y  trouve  ce  que  j'estime  et  je  recherche 
avant  tout  dans  la  science,  les  aperçus  nouveaux,  les  révé- 
lations inattendues,  l'attrait  si  grand  en  un  mot  que  vous 
savez  mettre  dans  tout  ce  qui  sort  de  votre  plume. 

Permettez-moi  donc  de  vous  entretenir  un  instant  d'un 
de  vos  derniers  articles,  et  de  commencer  par  une  médaille 
au  sujet  de  laquelle  vous  n'êtes  pas  tout  à  fait  d'accord 
avec  notre  excellent  ami  commun,  M.  Adr.  de  Longpérier. 

Il  s'agit,  vous  l'avez  deviné,  du  GERMANVS— INDV- 
TILLI 

Vous  avez  rappelé,  dans  la  Remie  de  Tannée  dernière,  > 
p.  i07,  une  note  dans  laquelle  notre  savant  directeur  vous 
faisait  connaître  que  je  possédais  un  exemplaire  de  cette 
médaille  sur  lequel  on'lit,  à  n'en  pouvoir  douter  : 

6BRMANVS— INDVTILLLF;  c'est-à-dire  le  mot  INDV- 
TILLI  séparé  par  un  point  de  la  lettre  finale,  qui  est  un  F, 
lettre  rare  dans  les  inscriptions  gauloises,  et  qui  par  sa 
forme  n'appartient  pas  précisément  au  système  vertical' 

18»7.  —  2.  6 
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qui  adonné  VF  d*ATPILI.I';  ici  le  second  jambage  est  un 
peu  courbé,  et  il  a  une  tète  asses  forte  et  se  termine  en 
8*apointissant  vers  les  deux  tiers  de  la  hauteur  de  la  haste. 

Vous  avez  douté  longtemps  de  l'existence  du  point,  et 
si  un  jour  vous  l'avez  enfin  trouvé,  l'exemplaire  qui  vous 
offrait  cette  rareté  vous  donnait  en  même  temps,  comme 
caractère  final,  une  lettre  irrécusable  dont  on  ne  saurait  que 
Taire  évidemment  si  Ton  ne  devait  pas  y  voir  un  F  reloumé* 
suivant  votre  ingénieuse  hypothèse. 

Pour  bien  comprendre  ce  que  cette  supposition  a  de 
fondé,  il  faut  savoir  que  l'F  gaulois  manque  essentielle- 
ment de  l'appendice  horizontal  central  qui,  au  moyen  âge 
encore,  n'était  qu'une  ligature  destinée  à  tenir  le  crochet 
à  la  haste. 

Maintenant  que  nous  avons  bien  établi  l'étroite  parenté 
de  ces  deux  médailles,  nous  iwuvons  demander  laquelle  des 
deux  est  l'aînée  ;  quelle  est  la  pièce  typique,  cette  pièce 
mère  en  quelque  sorte  qui  a  servi  de  point  de  départ  & 
toutes  les  reproductions  qui  ont  suivi. 

Si  ce  n'était  montrer  un  peu  de  présomption,  je  dirais 
que  c'est  la  mienne,  parce  qu'elle  offre  une  formule  com^ 
mune  à  plusieurs  autres  médailles  gauloises,  parce  que  le 
sens  d'INDYTILLLF  répond  à  celui  d'ATPlLI.F  de  SAM.F, 
de  SEX.F,  comme  vous  l'avez  très-bien  dit;  tandis  que  celui 
d'INDVTIlLLLL  serait  à  chercher. 

Permettez*moi,  je  vous  prie,  d'entrer,  au  sujet  de  là  gra- 
vure  des  coins,  dans  quelques  détails. 

A  toutes  les  époques,  l'art  a  tu  les  mêmes  allures  et  a 
^irocédé  d'après  les  mêmes  errentieots;  l'inventeur,  le  créa- 
teur d'un  type  est  nécessairement  un  artiste  de  quelque 
talent  ;  je  dirai  même  qu'en  tenant  compte  de  la  situation 
précaire  dans  laquelle  vivait  la  Gaule  et  de  l'état  incomplet 
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de  sa  civilisation.  Fauteur  de  certaines  médailles,  telles 
que  les  plus  anciennes  pièces  d*or  des  Pictons  et  des 
Cénomans,  celles  des  Ségusiaves^  des  Turons,  des  Vérotal 
et  j'ajouterai  des  Germanus,  est  un  artiste  de  beaucoup  de 
talent.  Seulement  entendons*nous  bien  «  est-ce  à  dire  que 
tous  les  Vérotal,  par  exemple,  ou  tous  les  Germanus  sont 
des  médailles  correctes  et  harmonieuses?  Nullement.  L'ar- 
tiste gaulois  a  créé  son  type;  pais,  peu  soucieux  d*en  assurer 
indéfiniment  la  reproduction,  il  a  passé  à  d'autres;  car 
remarquez  que  si  aujourd'hui  même,  en  plein  xix*  siècle, 
il  nous  fallait  pourvoir  à  la  création  d'autant  de  types 
variés  qu'en  a  produit  la  Gaule  pendant  la  guerre  de  son 
indépendance,  nous  serions  fort  embarrassés  de  trouver 
assez  de  graveurs  méritants  pour  les  charger  à  la  fois  de 
la  création  des  poinçons  et  de  leur  entretien,  et  cependant 
nous  ne  gravons  pas,  comme  les  Gaulois,  quatre  ou  cinq 
coins  sur  la  pile. 

J'admets  donc  qu'au  milien  de  cette  exubérante  produc- 
tion de  médailles  variées,  force  était  de  limiter  l'emploi  des 
bons  graveurs  à  la  création  d'un  type  qu'on  faisait  en- 
suite reproduire  par  des  graveurs  de  second  et  troisième 
ordre,  aussi  souvent  que  le  réclamait  l'usure  presque  tou- 
jours prématurée  des  coins. 

La  preuve  de  ce  que  j'avance  est  dans  Textrême  dégé- 
nérescence de  certaines  médailles  à  noms  de  chefs,  dont 
rémission  a  dû  être  assez  limitée.  Les  Vérotal,  que  j'ai  déjà 
souvent  cités»  en  offrent  un  exemple  frappant.  J'en  possède 
quatre  échantillons  tellement  différents,  qu'on  aurait  peine 
à  les  croire  du  même  temps;  l'un  de  ces  quatre  exemplaires 
me  parait  être  cette  pièce  mère  dont  j'ai  parlé  :  la  tète  du 
droit  y  est  d'un  très-haut  style,  la  coiffure  est  formée 
d'éléments  plus  nombreux  et  mieux  agencés  qu'aux  autres 
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exemplaires  ;  le  revers  offre  des  détails  soignés,  les  leAiniâ- 
ques  de  la  ceinture ,  la  position  diagonale  du  sanglier,  le 
casque,  la  chevelure,  qu'on  ne  voit  plus  du  tout  dans  l'exé- 
cution sommaire  des  autres,  dont  le  Lucios  est  l'extrême 
dégénérescence. 

Parmi  mes  quatre  Germanus,  Tun  d'eux  présente  cette 
même  harmonie  de  forme  dont  je  viens  de  parler.  Les  che- 
veux de  la  nuque  et  les  lemnisques  du  diadème  ont  de  ces 
molles  ondulations  que  ne  connaît  pas  la  main  de  l'artiste 
vulgaire;  la  tète  est  traitée  par  des  méplats  savants,  et  le 
buste  complet  est  facilement  compris  dans  le  flan  plus 
large  de  la  médaille;  enfin,  pour  en  revenir  à  notre  ques- 
tion, la  fin  du  mot  placé  sous  le  bosuf  offre  les  sept  jam- 
bages verticaux  nécessaires  pour  constituer  le  mot  INDV- 
TILLI.V,  en  comptant  l'F  pour  deux  jambages. 
.  Voici  la  représentation  agrandie  de  cette  légende  : 

IMbVîiEILtt 

€omme  vous  le  voyez,  l'F  rappelle  assez  bien,  celui  du 
moyen  âge  ou  même  le  fameux  F  de  François  I*',  sauf, 
bien  entendu,  la  ligature  qui  n'existe  pas. 

Si  je  prends,  au  contraire,  l'un  ou  l'autre  de  mes  trois 
exemplaires  que  je  crois  être  des  imitations  du  précédent, 
je  vois  un  flan  épais  et  insuffisant  pour  contenir  le  coin, 
des  saillies  extraordinaires  au  lieu  de  méplats,  le  diadème 
brutalement  accentué  et  les  cheveux  de  la  nuque  disposés 
k  peu  près  en  sphéroïde  rigide,  comme  ceux  de  nos  élé- 
gantes ;  puis  à  l'envers  je  trouve  le  mot  INDVTILLII,  sans 
point,  ri  final  tenant  lieu  de  l'F,  enfin  LU  liés  ensemble  ; 
Je  tout  ainsi  fait  : 
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IHJD¥TIEIII 

l'ai  maDié  déjà  un  grand  nombre  de  ces  médailles,  et  ce 
dernier  type  m'a  toujours  paru  le  plus  abondant  '• 

Les  graveurs  auxquels  on  a  confié  le  travail  de  tous  ces 
caîns  n'ont  pas  compris  ce  qu'ils  faisaient;  pour  eux, 
INDVTILLII  n'était  plus  qu'un  seul  mot,  et  ils  ne  se  sont 
pas  douté  qu'en  altérant  aussi  peu  cette  légende  ils  en 
changeaient  considérablement  le  sens. 

Je  crois  donc,  en  résumé,  que  rien  ne  s'oppose  à  ce  que 
la  lecture  de  notre  savant  directeur  soit  définitivement 
itdoptée  comme  ofirant  la  vraie  et  primitive  leçon  de  la  lé- 
gende de  cette  médaille;  je  serais  heureux  si  ces  observa- 
tions, que  je  soumets  à  votre  haute  et  judicieuse  critique, 
contribuaient  à  établir  la  réalité  de  ce  fait.  II  ressortira 
toujours  de  ces  considérations  que  la  lecture  des  monnaies 
gauloises  offre  une  difficulté  sui  generis,  dont  il  faut  tenir 
grandement  compte,  c'est-à-dire  la  dégénéresence  presque 
immédiate  des  types  même  les  moins  persistants  et  la  né- 
cessité de  trouver  le  type  primordial  qui  offre  la  seule 
bonne  leçon.  Les  médailles  YANDIILOS,  VADNIILOS,  VAN- 
DIAIOS,  etc. ,  en  offrent  un  exemple  frappant. 

Permettez-moi  maintenant,  cher  et  excellent  maître,  de 
vous  dire  deux  mots  de  la  médaille  BPENOS. 

J'ai  demandé  à  M.  Lambert  une  bonne  empreinte  de  sa 
médaille;  on  y  lit  très-certainement  BPllN...  comme  M.  de 
Longpérier  l'a  dit  le  premier. 

1  Dans  ses  Bechercha  numismatiquet  concernant  principaltment  Uê  médaille» 
eeltibériennei  (Paris,  1852)^  M.  Daniel  Lorichs  a  publié  une  monnaie  à  ce 
tjpe  (pi.  XVII, n*  3),  «médaille  fréquente  ansoi  en  Espagne, ce  qui  u^est 
guère  le  cas  pour  celle  des  chefs  gaulois.  »  (P.  224.  )  Ce  numismatiste  a  vu 
dans  le  groupe  de  la  fin  de  la  légende  le  caractère  celtibérien  u ,  précisément 
ûlentique  à  pareil  groupe  reproduit  dans  le  bois  placé  au  haut  de  cette  page. 
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La  seconde  lettre  est  un  rho  à  n'en  pouvoir  douter  :  mais 
ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  que  la  pièce  du  Cabinet 
impérial  porte  aussi  l'indice  de  ce  rho;  seulement  cela 
ressemble  à  un  repentir  de  grareur;  c'est  comme  si  ce 
dernier  ne  comprenant  plus  ce  qu'il  faisait  et  ne  Youlant 
pas  se  compromettre,  ébauchait  le  caractère,  au  lieu  de 
Taccentuer  nettement;  les  écoliers  qui  copient  ont  de  ces 
faux-fuyants. 

Ceci  me  ramène  à  mon  point  de  départ,  et  me  fait  dire 
encore  que  tant  que  nous  n'aurons  pas  retrouvé  la  pièce 
type  du  BPllNOS,  comme  celle  de  tant  de  pièces  mal  lues 
ou  lues  sur  de  méchants  exemplaires,  nous  n'aurons  pas 
le  dernier  mot  de  la  numismatique  de  nos  aieux  ;  mais  que 
de  causes  s'opposent  à  ce  qu'on  arrive  à  cette  découverte! 
Je  possède  un  superbe  exemplaire  de  cette  médaille  qui 
porte  tous  les  caractères  d'une  pièce  typique ,  la  largeur 
du  coin,  l'harmonie  des  figures  et  l'abondance  des  détruis; 
mais  un  hasard  jaloux  n'a  pas  fait  porter  la  légende  sur  le 
flan;  dès  lors  cette  pièce,  curieuse  par  ses  détails,  devient 
inutile  au  point  de  vue  où  nous  nous  plaçons  en  ce  moment. 

Je  finis  en  vous  annonçant  que  j'ai  trouvé  enfin  un  Divi- 
tiac  qui  m'a  donné  la  légende  du  droit,  celle  où  notre  cher 
et  regretté  confrère,  M.  Chaudruc  de  Crazannes,  lisait 
A€IOriN  ;  cette  légende  est  réellement  comme  on  pouvait 
s*y  attendre,  depuis  qu'on  a  attribué  ce  genre  de  pièces  à 
Divitiac,  A€!oTI^I1  sans  la  fin  du  mot. 

Le  revers  porte  seulement  AEIVIC.  Ce  revers  est  une 
preuve  de  plus  des  variantes  qui  torturent  sans  cesse  et 
défigurent  souvent  les  légendes  des  médailles  gauloises.  Je 
possède  la  même  médaille  avec  ÂEIV1CJA(|,  légende  évi- 
demment plus  complète.  £.  HCCHER. 
La  Renardière^  près  lo  Mans,  le  15  février  1867. 
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APPELÉ  BOUCUER  MACÉDONIEN. 

Voir  Revue,  1866,  p.  278.  ^  (PI.  X.  ) 


II. 


Examinons  maintenant,  dans  quel  temps  et  par  qui,  ce 
type  du  bouclier  a  été  pour  la  première  fois  introduit  sur 
la  monnaie.  —  Faut-il  en  faire  honneur  spécialement  et 
exclusivement  aux  rois^  ou  bien  n'est-il  dû  tout  simple* 
ment  qu'à  une  sorte  de  compromis  entre  les  divers  meoH 
bres  de  la  communauté  macédonienne  ? 

Pour  notre  part,  nous  n'hésitons  pas  à  nous  prononcer 
dans  le  dernier  sens  ;  et  nous  allons  en  donner  la  raison. 

Si  les  rois  seuls  sont  les  auteurs  de  ce  type,  comme  il 
est  avéré  qu'il  ne  figure  ni  sur  aucune  des  monnaies  cer- 
taines d'Alexandre  le  Grand,  ni  sur  celles  de  son  frère 
Philippe  Aridée,  pas  plus  que  sur  celles  d'Alexandre,  fils 
de  Rhoxane  ;  que,  d'autre  part,  les  médailles  de  Méléagrc 
ci-dess«s  décrites  prouvent  invinciblement  qu'il  existait 
déjà  à  l'époque  de  ce  dernier,  c'est  donc  seulement  pen- 
dant  le  temps  qui  s'est  écoulé  entre  Aridée  et  Méléagre 
qu'on  a  dû  le  créer.  On  se  demande  dans  cette  hypothèse» 


88  MÉMOÎRES 

quel  est,  parmi  les  successeurs  du  conquérant,  le  prince 
dont  le  pouvoir  a  été  assez  solidement  établi  et  en  même 
temps  suffisamment  prolongé  pour  avoir  osé  se  permettre 
d^apporter  un  changement  aussi  notable  dans  les  types, 
jusque-là  consacrés,  de  la  monnaie  royale  7  Évidemment 
parmi  tous  ces  princes  il  n'y  a  que  Gassandre  ou  Démétrius 
Poliorcète  qui  présentent  les  conditions  désirées,  car  il  est 
impossible  de  songer  à  Lysimaque  ou  à  Pyrrhus,  encore 
moins,  cela  va  sans  dire,  à  Méléagre  ou  à  Ptolémée  Cérau- 
nus.  Mais  alors,  si  Gassandre  a  cru  devoir,  pour  des  motifs 
politiques  ou  autres,  introduire  un  nouveau  type  sur  ses 
monnaies,  pourquoi  le  poids  de  ces  dernières  ne  s'aecorde- 
t-il  plus  avec  le  poids  de  son  monnayage  antérieur  ;  pour- 
quoi son  nom  ordinairement  inscrit  en  toutes  lettres  sur 
ses  premières  monnaies  disparaît-il  des  secondes,  ou  par 
quelle  singulière  et  inexplicable  précaution  s'y  trouve-t-il 
tellement  dissimulé  qu'on  ne  le  peut  reconnaître,  et  com- 
ment en  outre  sefait*il  que  ses  fils  niaient  point  cherché  à 
l'imiter  ou  à  le  continuer  tout  aussi  bien  qu'ils  ont  imité 
et  continué  les  anciens  types  au  cavalier  et  au  cheval 
libre?  Toutes  questions  que  chacun  se  posera  naturelle- 
ment, et  dont  la  solution  paraîtra  d'autant  plus  difficile 
qu'on  persistera  à  se  tenir  dans  l'hypothèse  de  Gassandre 
présumé  l'auteur  du  type  ;  mais  qui  deviendra  aussi  simple 
qu'intelligible  du  moment  où  on  consentira  à  admettre 
qu'aucune  de  ces  petites  monnaies  ne  lui  appartient,  et 
que  le  type  provient  d'une  autre  source.  Quelques  détails 
sont  ici  nécessaires. 

On  sait  que  les  médailles  marquées  d'un  bouclier,  bien 
que  reliées  entre  elles  par  un  système  commun,  se  divisent 
néanmoins  en  deux  catégories  ou  variétés  parfaitement 
distinctes  dont  Tune  porte  au  centre  différents  symboles 
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tels  qu^un  cadacée,  un  foudre,  un  dauphin,  une  torche» 
une  lête  de  Méduse,  une  rosace,  etc.  (Voy.  PI.  X,  18W, 
n**  S,  5,  10),  et  dont  l'autre  ne  porte  invariablement 
qu*un  grand  monogramme  disposé  d'une  façon  toute  par^ 
ticulière;  monogramme  dans  lequel  on  a  reconnu,  avec 
pleine  ndson,  Tiodication  abrégée  et  à  peu  près  ceruine 
de  plusieurs  noms  de  rois  (Voy.  PI.  X,  n""*  7,  8,  9).  On 
sait  aussi  que  parmi  ces  médailles  un  très-grand  nombre 
présentent  sur  le  revers  le  mot  BA.  BAS.  ou  BA2I.  au- 
dessus  ou  au-dessous  du  casque,  tantôt  seul,  tantôt  ac- 
compagné de  lettres  liées  ou  simples.  Ceux  qui  les  pre- 
miers se  sont  occupés  de  ces  médailles,  partant  de  cette 
donnée  assez  rationnelle  que  le  mot  BA.  n'a  été  placé  là 
tout  exprès  que  pour  désigner  la  qualité  de  roi,  en  ont 
conclu  que  la  lettre  ou  les  lettres  accessoires  distribuées 
dans  le  champ,  ne  pouvaient  servir  qu'à  désigner  le  nom 
propre;  et  alors,  sans  tenir  compte  de  l'importance  mani- 
feste des  symboles,  et  sans  faire  attention  qu*un  très-grand 
nombre  de  ces  lettres  se  refusaient  absolument  à  une  in- 
terprétation de  ce  genre,  ils  ont  traduit  résolument  :  BA.K. 

par   B[ainX£ttK]     K[a9adivSpoo]  ,  BA.  A.  par  B[a(nX4aK]    Aht&V)- 

tplou],  etc.  Hais  si  cette  traduction  peut,  à  la  rigueur,  se 
soutenir  et  paraître  suffisante  en  tant  qu^appliquée  seule- 
ment à  K,  A,  A,  n  ou  4»,  en  sera-il  de  même  pour  BA.  MI. 
BA.  2EL  BA.  KG.  BA.  AP.  BA.  MO?  Évidemment,  non; 
car  il  n'existe  pas  dans  toute  la  dynastie  macédonienne  un 
seul  roi  dont  le  nom  puisse  s'accommoder  de  ces  syllabes 
initiales. 

Il  vaut  donc  mieux  croire  que  le  mot  BA.  ne  doit  s'en- 
tendre, suivant  l'opinion  de  Ch.  Lenormant  (Numiêtnalique 
des  rois  grecsy  p.  29),  a  que  dans  un  sens  purement  emphati- 
que attaché  au  nom  de  roi'i  ;  qu'il  n'est  au  fond  qu'une  sorte 
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de  foriuule  abstraite  sans  nulle  appliGaiion  individuelle,  et 
se  décider  par  suite  à  reconnaître  avec  nous  que  toutes 
ces  médailles  (sauf  celles  qui  portent  des  monogrammes 
clairement  indicatifs,  tels  que  :  ANT-AHM.  PVP-MEAE. 
4>I.nEP.)  (PI.  X,  1866,  n-1,2, 7,  8, 9),  ont  été  fabriquées 
aux  frais  et  par  l'ordre  des  différentes  villes  dont  elles  offrent 
les  symboles  ;  soit  pendant  l'interrègne  de  311  à  S06  aT. 
J.  Cm  soit  plutôt,  ainsi  que  nous  le  pensons,  pendant  ces 
temps  de  troubles  intérieurs  où  quatre  et  même  cinq  com- 
pétiteurs (Antipater  I,  Alexandre  IV,  Démétrius  Poliorcète, 
Lysimaque  et  Pyrrhus)  se  disputaient  le  trdne  et  qu'aucun 
d'eux  n'était,  à  proprement  parler,  roi  de  fait.  Cependant, 
tout  eu  adoptant  sans  réserves  les  idées  de  l'illustre  sa- 
vant relativement  à  l'interprétation  particulière  du  mot 
BA.,  nous  ne  pouvons  nous  résoudre  à  le  suivre  dans  Isi 
conséquence  un  peu  trop  exclusive  qu  il  prétend  en  tirer, 
savoir  :  que  cette  expression  ne  s'adresse  absolument  qu'à 
la  personnalité  d'Alexandre  le  Grand,  a  comme  au  roi  par 
excellence  *  » ,  attendu  que  le  style,  la  fabrique  et  tous 
les  caractères  extérieurs  de  ces  médailles  diffèrent  essen- 
tiellement des  siennes,  qu'elles  sont  visiblement  posté- 
rieures et  qu'elles  s'en  éloignent  de  toute  la  distance  qui 
les  rapproche  de  celles  d'Antigooe  et  de  Démétrius  IL 
D'ailleurs,  si  l'on  doit  accorder  à  la  syllabe  BA.,  comme  le 
propose  très-ingénieusement  Ch«  Lenormant,  un  sens 
purement  emphatique  ou  de  convenance  politique,  il  peut 
tout  aussi  bien  s'appliquer  (si  ce  n'est  mieux  encore)  aux 
cinq  compétiteurs  sus-nommés,  et  se  comprendre  par  la 
difficulté  où  se  trouvaient  les  villes  macédoniennes  de  se 
reconnaître  au  milieu  de  ces  divers  prétendants,  et  par  le 

*  Voy.  L.  Mdller,  Num,  dTÀlts,  U  Grand,  p.  86,  p.  SS. 
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danger  qu'il  y  aurait  eu  pour  elles  de  se  prononcer  ouver- 
tement  en  faveur  de  l'un  ou  de  l'autre*  En  ne  désignant 
personne,  elles  ne  risquaient  point  de  les  blesser  indivi- 
dnellement  ni  de  s'attirer  plus  tard  l'inimitié  de  celui  qui 
remporterait  définitivement  sur  ses  rivaux.  Leur  sécurité 
présente  se  trouvait  en  quelque  sorte  garantie  par  cette 
prudente  réserve  et  les  éventualités  futures  sauvegar* 
dées. 

C'est  Haym  qui  le  premier  {Tetoro  Britannico^  t.  H, 
p.  i6)  a  eu  l'idée  singulière  d'attribuer  une  monnaie  de 
ce  genre  à  Gassandre  ;  mais  il  suiBt  d'examiner  un  instant 
son  dessin  pour  se  convaincre  que  cette  interprétation 
n'est  qu'une  affaire  de  fantaisie  ;  car  à  quel  numismatiste 
persuadera-t-on  que  le  monogramme  NK  précédé  de  H  si- 
gnifie RA22ANAP0r?  Quoi  qu'il  en  soit,  Hionnet,  sans 
doute  faute  de  mieux,  l'a  suivi  et  non-seulement  a  main- 
tenu l'attribution  (T.  I,  p.  57A,  n*  803),  mais  adoptant  la 
même  trompeuse  donnée,  à  savoir,  que  le  K  ne  pouvait 
être  que  l'initiale  du  nom  du  roi,  y  a  ajouté  de  son  propre 
mouvement  toutes  les  pièces  où  il  a  rencontré  cette  lettre 
{loc.  cit.  n<^  803,  80A,  805  et  Suppl.  T.  III,  p.  2i1, 
n^567,  658,  560,  561).  De  son  côté,  Gb.  Lenormant 
(Num.  du  raie  grecs,  p.  S3-3i)  en  a  publié  une  semblable 
(avec  B.K.)  et,  tout  comme  ses  devanciers,  s'est  décidé  k 
la  classer  paiement  à  ce  prince.  Cependant,  on  devine 
par  sa  note  que  l'éminent  archéologue  n'accepte  cette 
explication  que  sous  bénéfice  d'inventaire  et  provisoire- 
ment ;  qu'il  ne  s'en  disâmule  pas  le  moins  du  monde  l'in- 
certitude, et  qu'il  ne  l'enregistre  qu'ave<5  une  visible  ré- 
pugnance ou  uniquement  pour  ne  point  trop  heurter 
l'opinion  reçue  au  mcmient  où  il  écrivait  son  livre» 

Une  seule  pièce,  s'il  était  prouvé  que  l'inscription  existe 
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réellement,  ferait  exception  et  pourrait  autoriser  à  penser 
que  Cassandre  en  a  émis  quelques-unes  de  cette  espèce  ; 
c'est  la  suivante,  décrite  ainsi  par  liionnet.  {Suppl.  T.  IIL» 
p.  241,  n*»  559). 

Bouclier  macédonien. 

Sj  KA2ZANA {LiU.  fugienlibus).  Casque  à  deux  ai- 
grettes.— M.  8.  Gab.  împ.  de  France. 

La  façon  seule  dont  Mionnet  produit  cette  légende  {lilL 
fugient.)^  montre  surabondamment  qu'il  n'en  était  rien 
moins  que  sûr.  Il  est  donc  permis  de  concevoir  des  doutes. 
Afin  d'éclaircir  les  nôtres,  nous  nous  sommes  adressé  à 
M.  H.  Cohen,  lequel  a  bien  voulu,  à  notre  prière,  se  char^ 
ger  de  l'examiner  avec  le  soin  scrupuleux  qu'on  lui  con- 
naît ;  il  nous  a  répondu  à  ce  sujet  :  «  Quant  au  Cassandre, 
il  est  si  fruste  que  j'ai  cru  devoir  vous  en  faire  deux  em- 
preintes ;  je  crois  lire  effectivement  au-dessus  du  casque 
2AN.  »  Comme  on  voit,  M.  H.  Cohen  n'affirme  rien  ;  a  il 
croit  lire  »  et  voilà  tout.  D'ailleurs  £AN  est  encore  loin  de 
KA2IANÂ...  et  peut  d'ailleurs  parfaitement  appartenir  à 
un  autre  nom. 

Quant  à  nous,  après  avoir,  depuis  cette  communication , 
soumis  à  la  loupe  et  à  différentes  reprises,  la  monnaie 
originale,  nous  devons  déclarer  que,  malgré  notre  bonne 
volonté,  il  nous  a  été  impossible  de  distinguer  autre  chose 
que  les  restes  confus  de  lettres  mutilées,  peut-être  un  A  et 
un  N,  mais  rien  qui  ressemble  à  un  fragment  régulier  de 
légende.  Telle  qu'elle  est  actuellement,  et  dans  un  état 
malheureusement  aussi  défectueux,  cette  médaille  nous 
apprend  donc  peu  de  choses. 

En  raison  de  la  grande  incertitude  que  présente  l'in- 
scription qu'elle  porte,  voici  l'hypothèse  à  laquelle  nous 
nous  arrêterions  et  que  nous  oserions  proposer. 
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Le  caractère  qu'on  a  lu  2  pourrait  être  un  H.  Dans  ce 
cas,  le  sens  présumé  de  la  légende  se  compléterait  ainsi  : 
AAE[SAN]APOT  *. 

Quel  serait  alors  cet  Alexandre  nouveau  et  inconnu  dans 
la  dynastie  macédonienne  7  —  Nous  Talions  dire. 

Autant  qu'il  est  permis  de  juger  d'une  médaille  sur  un 
exemplaire  défectueux,  le  style  de  celle-ci  diiière  tellement 
du  monnayage  habituel  et  connu  de  Cassandre,  le  dessin 
du  pileuê  est  si  mauvais,  le  travail  en  est  si  mou,  si  timide, 
si  manifestement  inférieur  qu'il  est  impossible,  suivant 
nous,  de  la  considérer  comme  étant  contemporaine  de  ce 
prince. 

Tout  dénote  au  contraire  que  cette  médaille  doit  avoir 
été  fabriquée  beaucoup  plus  tard.  D'un  autre  côté,  par  son 
module  un  peu  plus  petit,  par  la  manière  principalement 
dont  l'inscription  semble  disposée  (circulairement  au- 
dessus  du  casque) ,  elle  nous  rappelle  et  reproduit  presque 
à  s'y  méprendre,  sauf  la  différence  de  nom,  deux  pièces 
de  Démétrius  II,  publiées,  l'une  par  Sestini  {Dneriptio 
num.  VeteTy  p.  189,  n»  1),  l'autre  par  Taylor  Combe 
{Veter.  Popul  et  Reg.  JVîimi,  etc.,  p.  108,  n*  1,  tab.  V, 
fig.  7).  Aussi  est-ce .  à  peu  près  vers  cette  époque  que 
nous  serions  disposé  à  la  ranger.  Suivant  nous,  et  notre 
correction  (de  KA2[2AN] A.  en  AAE[SAN]A.),  supposée 
admise,  cela  va  sans  dire,  cette  médaille  aurait  été  frappée 
par  Alexandre  II,  roi  d'Épire,  pendant  le  temps  qu'il  oc* 

*  Un  ezamen  attentif  à  la  loupe  de  la  m6me  monnaie  nons  a  donné  la 
conviction  qu'elle  porte  en  réalité  KA££ANAPOr.  La  légende  tourne  au- 
tour du  type,  de  façon  que  les  caractères  XAN  placés  en  haut  semblent,  au 
premier  coup  d'œil,  isolés,  mais  la  forme  des  £  n'est  pas  douteuse.  Toutefois 
nous  respectons  Topinion  de  notre  collaborateur,  en  attendant  qu'an  monu- 
ment plu»  explicite  tranche  la  question.  (  Note  été  Éditeun.) 
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cupa  la  Macédoine  après  la  mort  de  Pyrrhas,  c*edt  à  savoir 
entre  272  et  242  av.  J.-C.  Qu'y  auraît-il  là  d'extraordi- 
naire ou  qui  choquât  la  vraisemblance  ;  et  pourquoi  s'é- 
tonnerait-on que  ce  prince  eût  émis  des  monnaies  à  son 
nom  dans  une  contrée  qu'il  avait  presque  entièrement  re« 
conquise  et  où  il  est  avéré  qu'il  se  maintint  plusieurs 
années,  puisque  nous  en  avons  bien  de  son  père,  frappées 
aux  mêmes  types  et  dans  des  conditions  tout  à  fait  iden- 
tiques *  ?  —  Interprétée  ainsi,  la  médaille  s'expliquerait 
d'une  manière  plus  satisfaisante  :  tout  se  trouvant  d'ac- 
cord, le  module,  le  travail,  la  légende  et  l'époque* 
Il  ressort  de  ces  observations,  du  moins  en  ce  qui  con- 


>  Il  est  vrai  qtie  Charles  Lenormaut  (  loc.  ciL,  p.  36)  dit  •<  que  Pyrrhus  n'a 
gnère  pu  frapper  de  tnonnaies  en  Macédoine  ;  »  mais  il  fant  convenir  que 
c'est  Ih  une  allégation  purement  conjecturale,  et  d'autant  plus  gratuite  que 
les  monuments  se  chargent  de  démontrer  le  contraire.  D*abord  pourquoi 
Pyrrhus  n*aurait>îl  pu  frapper  de  monnaies  en  Macédoirc?  Quelle  raison  s'y 
oppose,  et  qui  eût  pu  Ten  empêcher,  puisqu*à  deux  repHB<>s  différentes  il  fut 
maître  de  cette  contrée?  Et  puisque  Ch»  I^nortnant  lui-même  accorde  (  loe* 
cil,  p.  44)  que  les  types  sont  macédoniens,  pourquoi  la  fabrique  serait-elle 
épîrote?  S*il  en  était  ainsi,  on  se  demande  dans  quel  but  Pyrrhus  aurait 
imaginé  de  créer  pour  TEpire  des  monnaies  d'appoint  avec  des  types  étran- 
gers à  ce  pays,  et  qui  évidemment  ne  pouvaient  avoir  un  cours  suivi  que 
dans  la  Macédoine  ?  N'est-il  pas  plus  naturel  de  penser  que  ce  prince  a  dû 
agir  comme  ses  rivaux,  et  conmie  eux  affirmer  sa  prise  de  poasesaîoB  fmr 
un  monnayage  destiné  à  Tusage  spécial  de  son  nouveau  royaume?  Seule- 
ment Pyrrhus,  peBt-4tre  à  TefFet  de  constater  son  origine  épirote,  ou  pour 
tout  avire  motif,  y  a  apporté  une  légère  modiBcation  ;  il  a  entouré  le  casqua 
du  revers  d*une  couronne  de  chêne,  allusion  directe  au  culte  de  Jupiter  Do- 
donéen,  divinité  topique  de  TÉpire  (voy.  pi.  X,  1866,  n**  9). 

Nous  ferons  remarquer  en  passant  que  Ch.  Lenormant  désigne  cette  cou- 
ronne comme  étant  de  laurier,  mais  qu'il  a  sans  donte  été  trompé  par  la  man- 
vuse  conservation  de  son  exemplaire,  attendu  que  sur  les  deux  que  nous 
possédons,  lesquels  sont  presque  à  fleur  de  coin,  il  n'est  pas  possible  de 
conserrer  la  moindre  incertitude  à  cet  égard  ;  c'est  bien  une  couronne  de 
chêne. 


ET  DISSERTATIONS.  05 

cerae  Gassandre,  que  loin  d'être  ]e  véritable  auteur  du 
type  dit  Bouclier  macidanien^  ce  prince  n'aurait  pas  même 
le  droit  de  prétendre  à  une  seule  des  médailles  de  cette 
espèce  qu'on  lui  a  jusqu  ici  libéralement  attribuées. 

Plusieurs  antiquaires,  séparant  les  deux  lettres  BA  pour 
en  faire  les  initiales  de  deux  mots,  ont  classé  quelques- 
unes  de  ces  monndes  à  Anligone  le  Cyclope,  traduisant  B 
par  B[a«iXc(tfc]  et  A  par  A[vTtYo>K)o].  (Mionnet,  Suppl  T.  111, 
p.  244,  n**  588,  589,  690.  —  Ch.  Lenormant,  ioc.  cit., 
p.  85,  n«  12.  —  Feuardent,  Catal.,^.  197,  n"  2978, 2974, 
2974  bis.)  Outre  que  rien  n'autorise  à  séparer  ces  lettres, 
nous  déclarons  hautement  que  de  toutes  les  hypothèses 
proposées  à  Teflet  de  les  expliquer,  celle-ci  nous  parait  ia 
moins  fondée  et  certainement  la  plus  aventureuse.  En 
réalité,  comment  Antigone  aurait-il  pu  avoir  un  instant  la 
pensée  de  faire  frapper  dans  cette  contrée  des  monnaies 
visiblement  destinées  par  leur  peu  de  valeur  à  un  usage 
purement  local,  ou  à  faciliter  les  échanges  entre  peuplades 
limitrophes,  quand  on  sait  qu'il  n'occupa  point  le  trône  de 
Macédoine,  qu'une  fois  sorti  de  son  pays  natal  à  la  suite 
d'Alexandre,  il  n'y  rentra  jamais,  et  que  tout  le  reste  de  sa 
longue  vie  s'écoula  en  Asie  ?  Si  l'on  nous  objectait  que 
malgré  cela  Démétrius  Poliorcète  a  bien  pu  faire  frapper 
des  monnaies  au  nom  et  en  l'honneur  de  son  père,  nous 
répondrions  que  cette  nouvelle  hypothèse  n'est  pas  plus 
acceptable  que  la  première,  car  Antigone  était  mort  depuis 
six  ans  déjà  lorsque  son  fils  s'empara  de  la  Macédoine,  et 
que  d'ailleurs  c'eût  été,  il  le  faut  avouer,  une  singulière 
manière  de  rappeler  et  surtout  de  faire  reconnaître  son 
nom,  que  de  le  réduire  à  l'expression  d'une  simple  initiale. 
Ce  n'est  donc  pas  encore  celui-là  qu'on  doit  considérer 
comme  le  véritable  auteur  du  type. 
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Quant  aux  médailles  qui  portent  le  monogramme  AHM. 
ou  AHMHT.  (voy.  PL  X,  1866,  n**8),  nous  pouvons  sans 
inconvénient  les  écarter  également,  car  on  ne  saurait  baser 
sur  elles  aucune  solide  argumentation  ni  en  tirer  le  moindre 
parti  pour  ou  contre  notre  opinion,  attendu  que  ces  mé- 
dailles (même  en  admettant  que  parmi  le  nombre  considé- 
rable qu'on  en  connaît,  il  s'en  trouve  quelques-unes  émises 
par  Démétrius  Poliorcète) ,  ces  médailles,  dis-je,  se  confon- 
dent avec  celles  de  son  petit- fils  Démétrius  II;  qu'il  sera 
probablement  toujours  impossible  de  les  distinguer  les 
ui^es  des  autres  et  que,  d'ailleurs,  la  plupart  des  numis- 
matistes  ont  pris  depuis  longtemps  déjà  le  sage  parti  de 
les  ranger  à  ce  dernier  \ 

Ainsi  donc,  puisque  tout  concourt  à  démontrer  que  ce 
n'est  ni  Gassandre,  ni  Antigène  le  Cyclope,  ni  Démétrius 
Poliorcète  qui  ont  introduit  ce  type  ;  qu'on  ne  peut  davan- 
tage, eu  égard  aux  circonstances  et  à  la  courte  durée  de 

*  Quand  nous  disons  la  plupart  des  namisxnatistes ,  nous  fondons  notre 
allégation  sur  ce  que  dans  tous  les  catalogues  publiés  depuis  vingt -cinq  ans, 
ces  médailles  sont  classées  au  règne  de  Démétrius  II  et  pas  une  au  premier. 
Cependant  on  doit  tenir  pour  certain  que  Poliorcète  a  frappé  monnaie  à  son 
nom  en  Macédoine  pendant  son  règne  de  six  ans,  n*en  aurait-on  pour  unique 
preuve  que  le  superbe  statère  d'or  décrit  et  gravé  par  Mionnet  (t.  I,  p,  578, 
n*  92^,  pi.  LXX^  8],  qui  présente  sur  le  revers  un  cavalier  vôtu  et  équipé  à  la 
manière  macédonienne.  En  outre,  et  bien  que,  suivant  nous,  les  beaux  tétra- 
drachmes  qu^on  lui  attribue  généralement  soient  plutôt  de  fabrique  asiatique 
(Ch.  Lenormant  est  aussi  de  cet  avis  ),  nous  croyons  qu'on  peut  avec  assez 
de  vraisemblance  lui  accorder  encore  les  types  suivants  :  1*  Tête  casquée  de 
Pallas.  1^  BA£I.AHMH.  Proue  de  vaisseau,  sur  laquelle  est  écrit  KIKH.  — 
JE.  S.  Sestinî,  Deicript.,  p.  139.  3.— 2*  MSme  tête  ^  sur  le  casque,  A.  ^  BA. 
Même  type  et  monogramme.—  M,  8.  Mionnet,  Suppl,,  p.  261,  n*  643.  — 
3*  Tête  de  Neptune,  p  BA.  Proue  de  vaisseau,  caducée,  monogramme.  — 
iE.  3  1/2.  Ma  collection.— 4*  Tête  d'Hercule  à  droite,  p  BA.AHMHTPI.  eu 
monogramme.  Cavalier  allant  à  droite  devant  une  couronne.—  JE.  4.  Feuar- 
dent,  CataU,  n-  2998  bis.  Sub  Demetrio  II,  mais  à  tort,  selon  nous. 
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leurs  règnes,  en  faire  honneur  soit  à  Pyrrhus,  soit  à  Pto- 
lémée  Géraunus,  soit  à  Méléagre,  il  faut  bien  de  gré  ou 
de  force,  se  retourner  d'un  autre  côté  et  admettre  avec 
BOUS  qu'il  procède  d'une  autre  source  ;  qu'il  est  dû  exclu- 
sivement à  l'initiative  des  diverses  villes  oMtcédoniennes 
réunies  en  communauté  et  qu'il  a  été  émis,  avec  l'assenti- 
ment général,  dans  des  conditions  et  dans  un  but  tout  à 
fait  exceptionnels. 

Suivant  nous,  ce  type  se  serait  introduit  peu  après  la 
mort  de  Cassandre  et  pendant  la  période  où  ses  deux  der^ 
niers  dis,  Antipater  I  et  Alexandre  IV,  acharnés  à  se  dis^ 
puter  l'héritage  paternel,  avaient  appelé  pour  soutenir 
leurs  droits  respectifs,  celui-ci  Lysimaque,  celui-lè  Pyr^ 
rhus  et  Démétrius  Poliorcète  ;  auxiliaires  gênants  et  dan* 
gereux  dont  ils  ne  tardèrent  pas  à  regretter  les  services> 
car  ils  devinrent  en  moins  de  rien  et  malgré  eux  de  redou- 
tables prétendants.  11  est  probable  que  les  Macédoniens  ne 
voulant  pas  se  prononcer  ouvertement  pour  des  princes 
dont  aucun  ne  leur  était  sympathique,  profitèrent  habile^ 
ment  des  troubles  suscités  par  ces  différentes  rivalités  pour 
récupérer,  non  pas  peut-être  leur  pleine  et  entière  auto- 
nomie, du  moins  une  partie  de  leurs  franchises  munici  - 
pales. 

En  marquant  leur  monnaie  nouvelle  d'un  bouclier  et 
d'un  casque,  au  lieu  de  continuer  les  anciens  types,  tom- 
bés depuis  longues  années  en  désuétude  ou  dont  le  sou- 
venir devait  être  bien  effacé,  ils  n'en  pouvaient  choisir  un 
qui  fût  plus  national ,  plus  significatif  et  qui  répondit 
mieux  que  celui-là  aux  circonstances  et  aux  idées  du  mo- 
ment; car  en  même  temps  qu'il  consacrait  aux  yeux  des 
populations  l'ère  nouvelle  où  l'on  entrait,  celle  de  l'indé- 
pendance communale  reconquise,  il  attestait  et  conservait 

1867.  —  2.  7 


98  HÉMOIRES 

intactes  toutes  les  traditions  glorieuses  du  passé.  Les  allas- 
sions qu'il  renferme  sont  assez  frappantes  pour  que  nous 
croyions  superflu  de  les  faire  ressortir. 

Si,  à  partir  de  cette  époque,  on  rencontre  fréquemment 
le  bouclier  sur  la  monnaie  des  rois  suivants,  il  en  faut 
induire,  selon  nous,  que  le  trouvant  établi  et  accepté 
comme  symbole  collectif  du  pays  en  général,  ces  rois  ont 
d'abord  commencé  par  le  copier,  afm  de  concilier  leur  in*» 
térèt  politique  avec  le  sentiment  populaire,  alors  prédomi- 
nant, et  qu'ils  ont  peu  à  peu  fini  par  se  ^approprier  entiè- 
rement; et  si  plus  tard,  après  se  l'être  assimilé,  ils  ont  jugé 
à  propos  d'y  apporter  quelques  modifications  en  y  intro- 
duisant des  emblèmes  plus  directement  personnels,  tels 
que  la  tète  de  Pan,  la  tète  de  Persée,  la  Minerve  Itonienne^ 
ils  ne  Font  fait  qu'avec  mesure  et  une  certaine  circonspec- 
tion, prenant  bien  garde,  pendant  longtemps,  de  n'y  point 
mettre  leur  image,  dans  la  crainte  de  blesser  l'esprit  sus- 
ceptible des  Macédoniens,  lesquels,  comme  le  remarque 
Ssdnte-Croix  \  s'efibrcèrent  toujours  de  tempérer  la  mo- 
narchie par  des  institutions  ou  des  usages  qu'on  pourrait 
appeler  démocratiques.  C'est  ce  qui  explique  en  partie  pour- 
quoi, avec  de  pareilles  tendances  à  limiter  la  puissance 
royale,  ils  avaient  chassé  Démétrius  Poliorcète,  dont  le 
faste,  l'orgueil  démesuré,  et  surtout  les  prétentions  tyran- 
niques,  leur  étaient  devenus  insupportables. 

Nous  avons  en  outre  la  conviction  qu'un  sujet  aussi  émi- 
nemment national  que  celui-là,  n'a  pu  être  alFecté  exclusi- 
vement qu'à  la  DfKmnaie  de  bronze,  mais  qu'il  a  dû  au 
contraire,  et  dès  le  principe,  servir  également  pour  l'ar- 
gent, si  même  le  prototype  n'a  pas  été  gravé  d'abord  sur 

•  Examen  critique  dee  anciens  historien»  (VAlerandre,  p.  454. 
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«ce  uiétaL  Bien  qu'on  ne  puisse  en  fournir  aucune  preuve 
matérielle  et  palpable,  nous  en  trooTons  la  preuve  in£- 
recte,  mais  moralement  certaine»  d'une  part,  dans  la  longue 
persistance  de  te  type,  lequel,  une  fois  créé,  ne  cesse 
plus  et  se  maintient  sans  interruption  et  presque  sans  al- 
tération jusqu'à  la  fin  de  la  monarchie,  aussi  bien  sur  Far^ 
gent  que  sur  le  bronxe,  sur  la  monnaie  royale  comme  sur 
la  monnaie  municipale  ;  ensuite,  dans  la  grande  quantité 
de  ces  hémidrachmes  qui  offrent  au  centre  du  bouclier, 
soit  une  simide  rosace,  soit  le  mot  MAKE  accompagné 
d'une  massue,  bémidrackmes  qui,  nonobstant  leur  physio- 
nomie comparaUvemeni  assez  récente,  dtoolent  néanmoins 
qu  elles  procèdent  d'un  modèle  antérieur  et  depuis  long* 
temps  urtté  ^  En  troisième  lieu,  dans  les  pièces  analogues 
frappées  au  nom  des  Amphaxiens  '  (^kry*  pi  X,  1800,  n*  14); 
des  Bottiéens,  dans  les  médaillons  avec  la  tète  de  Kane 
Tauropole,  émis  en  suite  de  la  première  oocnpaâon  ro- 
maine, et  dont  le  type  n'a  dû  être  définitivement  fixé 
qu'après  phisîetirs  essais  ',  et  adopté  de  piréféreDCe  à  tout 


*  A  la  vérité,  on  n«  ponàde  pas  de  tétradraehmet  au  ookn  àe  la  Maoédoina 
in  gêmirt  antérican  à  la  conquête  TomaJne,  maû  il  est  peimia  d'eipérer  qu'on 
on  déocoTrira  quelqae  jonr^  car  jamaîs  les  aneions  (raÎTant  la  trèt-Jndioieiiao 
remarque  de  M.  le  duo  de  Lqynee,  Nmmimn.  en  Soêrttpiêê^  p.  90)  n'ont  frappé 
de  petites  pièces  sans  que  les  pièces  ^e  module  sopérieor  et  ooirespondantes 
par  leurs  tjpee  n'aient  été  émises  en  même  temps. 

s  Voir  le  tétnidracbme  avec  la  légende  MAK£A0NCtK.A|l«ASION, 
gravé  dans  Hillingen  [Sylloge  ofant.  vimàU.  ootet,  p.  60,  pi.  I,  di).  Cette  ra- 
rissime médaille  appartient  au  CSabinet  impérial  de  France. 

*  On  ponrruty  ce  nous  semble,  considérer  comme  une  sono  de  tjpe  pro» 
visoire  ou  comme  ayant  été  émis  seulement  à  titre  d'essai,  le  précieux  mé* 
daillon  du  musée  rojal  de  Naples,  publié  par  MiUingen  (  loc.  et7„  pi.  III, 
n*  23),  qui  offre  au  revers  d'une  tête  de  Jupiter  l'inscription  MAKEAONQN. 
1IPUTB£.—  M.  L.  Muller  (  2V«m.  ^Â\m.,  p.  133,  note  41  )  estime  que  cette 
tête  est  celle  de  Neptune,  mais  il  vaut  mieux,  suivant  nous,  se  ranger  à 
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autre,  qu'à  cause  des  souvenirs  qu'il  rappelait  et  qui 
étaient  toujours  chers  à  la  aatiou. 

Telles  sont,  en  résumé,  les  idées  générales  qu'une  étudtp 
attentive  nous  a  amené  à  concevoir  sur  l'ensemble  de  ces 
petites  monnaies  et  sur  l'origine  présumée  du  bouclier  ma- 
cédonien. Nous  nous  sommes  efforcé,  en  les  reliant  à  un 
système  commun,  de  préciser  dans  la  mesure  de  nos 
moyens^  et  un  peu  plus  qu'on  ne  Ta  fait  jusqu'à  présent, 
le  moment  et  les  causes  qui  (mi  particulièrement  contribué 
à  lui  donner  naissance  ;  mais  on  serait  en  droit  de  nous 
taxer  de  présomption  si  nous  osions  nous  flatter  d'avoir 
réussi.  Une  appréciation  de  ce  genre,  quand  surtout  tes  textes 
manquent  pour  l'appuyer,  ne  peut  guère  être  autre  chose 
qu'une  simple  conjecture.  Si  la  nôtre  est  un  jour  confir- 
mée par  des  observations  ou  des  découvertes  ultérieures, 
le  seul  mérite  de  ce  travsdl,  à  supposer  qu'il  en  ait  un, 
consistera  dans  d'heureuses  combinaisons,  et,  s'il  est  dé- 
menti par  les  faits  ou  par  une  critique  mieux  entendue, 
il  aura  du  moins  servi  à  appeler  l'attention  des  numisma- 


ropinion  da  savant  anglais,  et  cela  pour  deux  raisons  :  la  première,  c^est 
que  la  tête  de  Jupiter  te  rencontre  fréquemment  dans  la  numismatique  d'Am- 
phipolis,  où  la  médaille  a  vraisemblablement  été  frappée,  tandis  qu^on  n*y  a 
pas  encore,  que  nous  sachions,  signalé  celle  do  Neptune  ;  la  seconde,  c'est 
que  la  tête  gravée  sur  ce  tétradraclime  étant  ceinte  d^lne  couronne  de  chêne, 
cette  particularité  tràs-caractéristique  doit  en  conséquence  trantîher  irrévo- 
cablement la  question  en  faveur  de  Jupiter.  L'extrême  rareté  dé  cette  mé- 
daille (dont  jusqu*»  cette  heure,  on  ne  connaît  que  ce  seul  exemplaire)  (  voy«. 
pi.  X,1866,no  X2)  donne  lieu  die  supposer  qu'elle  a  dû  être  frappée  pour  quoi- 
que cireonstanoe  extraordinaire  et  solennelle,  comme  serait  celle  de  l'inaugn- 
ration  du  nouveau  sysfeëme  de  divisbn  régionnaire  organisé  par  Paul-Émile, 
mais  que  ce  type  n'ayant  pas  sans  doute  été  accueilli  avec  faveur  par 
Vensemble  des  villes  macédoniennes,  aura  été  abandonné  presque  aussitôt 
que  créé,  et  remplacé  par  celui  du  bouclier,  qui,  en  effet,  répondait  mieux, 
par  sa  composition,  au  sentiment  collectif  de  la  majorité. 
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listes  sur  une  classe  de  monuments  très-diversement  inter- 
prétés, et  ne  sera  pas  resté  sans  utilité  pour  la  science.  Au 
surplus,  si  Ton  est  répréhensible  pour  s'être  trompé,  on 
est  respectable  pour  avoir  cherché,  et,  quel  que  soit  le  ju- 
gement que  Ton  porte  sur  cette  étude,  nous  répéterons,  en 
terminant,  ce  que  M.  de  Saulcy  disadt  avec  tant  de  raison, 
il  n'y  a  pas  encore  longtemps  {Revue  nufnisfn.i  186&, 
p.  372)  :  ceux-là  seuls  qui  ne  font  rien  par  eux-mêmes  et 
ne  cherchent  jamais,  à  coup  sûr  ne  courront  point  risque 
de  se  tromper. 

Ferdinand  Bompois. 

Marzy,  10  fëTrier  1866. 
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LES  PORTRAITS 

DIS 

PROCONSULS  D'ASIE  ET  D'AFRIQUE  SUR  LES  MONNAIES. 

(PI.  IV.) 


Il  existe  un  certain  nombre  de  monnaies,  frappées  sous 
le  règne  d'Auguste  dans  la  province  d'Afrique,  et  sur  les- 
quelles on  voit  différentes  tètes,  se  ressemblant  fort  peu  entre 
elles  et  accompagnées  du  nom  et  du  titre  d'un  proconsul. 
Ces  tètes,  qui  sont  évidemment  des  portraits,  ont  fort  em- 
barrassé les  numismatistes;  les  uns  ont  cru  y  reconnaître 
l'effigie  d'Auguste,  les  autres  celle  d' Agrippa;  mais  on 
était  forcé  de  convenir  que  les  artistes  africains  avaient 
singulièrement  altéré  les  traits  habituels  de  ces  deux  per- 
sonnages, et  Eckhel  (D.  iV.  lY,  p.  ISA)  en  tirait  cette  con- 
clusion, qu'on  ne  peut  se  fier  à  la  ressemblance  des  tètes 
reproduites  sur  les  monnaies  provinciales.  Il  n'était  venu  à 
l'idée  de  personne  de  supposer  que  ces  portraits  pussent 
être  ceux  des  proconsuls  eux-mêmes.  L.  MuUer,  le  premier, 
dans  son  excellent  livre  sur  la  numismatique  de  l'ancienne 
Afrique,  a  aperçu  le  véritable  caractère  de  ces  effigies  si 
différentes  les  unes  des  autres,  et  après  avoir  comparé  un 
grand  nombre  de  monnaies  entre  elles,  il  a  reconnu  les 
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portraits  de  trois  proconsuls,  QuîDCtilius  Varus,  Volttsius 
Satuminus  et  Africanus  Fabius  Maximus. 

Il  est  singulier  que  des  satants  aussi  émioents  que 
EckheU  Borgbesi  et  Gavedoni  n'aient  point  voulu  admet» 
tre  Texistence  de  ces  portraits,  ou  même  n'y  aient  pas 
songé;  et  l'on  ne  peut  se  Texpliquer  qu'en  se  souvenant 
qu'aucun  d'eux  n'a  eu  l'occasion  de  voir  beaucoup  d'exem- 
plaires bien  conservés  des  monnaies  des  proconsuls,  et 
qu'en  outre  ils  appliquaient  à  la  première  moitié  du  r^e 
d'Auguste,  époque  de  transition  et  de  ménagements,  les 
règles  qui  ne  furent  définitivement  fixées  qpiQ  pendant  la  se* 
conde  période  de  sa  longue  dominationw 

Ce  n'est  qu'à  la  fia  de  la  république  que  les  portriûts  de 
personnages  vivants  commencent  à  paraître  sur  la  monnaie 
romaine  ;  jusque-là  on  s'était  boraé  à  y  mettre  les  effigies 
des  divinités  ou  celles  d'ancêtres  célèbres*  César  fut  le  pre- 
tnier  qui  y  plaça  sa  propre  efiigîe,  et  il  n'osa  le  faire  que 
pendant  la  dernière  année  de  sa  vie,  et  lorsqu'il  put  croire 
<ine,  sous  le  nom  de  dictature  perpétuelle,  il  avait  obtenu 
tm  pouvoir  vraiment  royal.  L'exemple  qu'il  avait  donné  fut 
promptement  suivi,  non-seulement  par  les  triumvirs  An-- 
toine.  Octave  et  Lépide,  mais  par  d'autres  généraux,  tela 
que  Sextus  PoBipée,  Brutus,  Labienus  et  Domitius  Aheno^ 
barbus;  enfin  Marc-Antoine  étendit  l'usagje  jusqu'aux  mem^ 
bres  de  sa  famille,  son  frère  L,  Antonius,  son  jeune  fils« 
M.  Antonius,  et  sa  femme  Octavie.  A  partir  de  la  victoire 
cTActium,  et  les  guerres  civiles  terminées^  on  ne  voit  plus 
sur  la  monnaie  romaine  que  la  têto  d'Auguste,  et  celles 
de  quelques  membres  de  sa  famille»  comme  Agrippa  et 
Drusus. 

Dans  les  provinces  l'usage  et  les  traditions  étsdent  diffé- 
rents. Déjà  depuis  longtemps  en  Asie  on  avait  inscrit  sur 
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les  cistophores  les  noms  des  proconsuls,  et  si  Ton  n'y  avait 
pas  mis  leurs  effigies,  c'est  sans  doute  parce  qu'ils  ne  s'en 
souciaient  pas,  à  cause  du  mauvais  effet  que  cela  aurait  pu 
produire  à  Rome,  où  le  sentiment  républicain  aurait  mal 
accueilli  une  semblable  innovation.  En  effet,  si  les  procon- 
suls l'avaient  désiré,  ils  n'auraient  eu  qu'à  le  dire,  et  les 
provinciaux  se  seraient  empressés  de  battre  monnaie  à  leur 
effigie  ;  car  les  honneurs  qu'ils  leur  rendaient  et  les  flatte- 
ries dont  ils  les  accablaient  avaient  une  portée  bien  plus 
considérable;  là  où  Ton  n'hésitait  pas  à  dédier  des  temples 
aux  proconsuls,  à  instituer  des  jeux  qui  portaient  leur  nom, 
à  leur  décerner  en  un  mot  des  honneurs  divins,  il  est  cer- 
tain  qu'on  aurait  mis  leurs  j)ortraits  sur  la  monnaie,  si  l'on 
avait  été  sûr  de  leur  être  agréable  en  le  faisant.  Nous  allons 
citer  quelques  exemples  de  ce  que  l'adulation  grecque 
savait  imaginer  en  ce  genre  ^ 

Les  habitants  de  Ghalcis  avsdent  dédié  un  gymnase  à 
Titus  Quinctius  Flamininus,  qui  leur  avait  rendu  un  grand 
service,  conjointement  avec  Hercule;  l'inscription  sur  le 
fronton  était  ainsi  conçue  :  6  8fi|xo<  Tixi^  xxt  ÉpaxX&t  to  yu(jlv(x- 
atov;  ils  nommaient  un  prêtre  de  Titus  (Upeùç  Tkou},  et  cet 
usage  subsistait  encore  du  temps  de  Plutarque,  qui  cite  un 
fragment  de  l'hymne  qu'on  chantait  le  jour  de  sa  fête  :  tiiïe 
naiiv^cSiTkE  oûtep  (Plut.,  FlamiuinuSy  16).  A  Syracuse,  il  y 
avait  des  jeux  annuels  appelés  Marcellia  en  souvenir  de 
Marcellus,  et  le  fameux  Verres,  qui  voulut  les  abolir,  fit 
instituer  en  son  propre  honneur  la  fête  des  Verria-^  mais 
comme  il  savait  bien  qu'elle  ne  durerait  pas  plus  que  le 
temps  de  son  proconsulat,  il  se  fit  verser  d'avance  les  fonds 

1  *  Sur  les  honneurs  rendus  rux  proconsuls,  voj-qz  l'excellent  mémoire  de 
'abbé  Mongault  {Métn.  de  VAcad.  dei  inscript, ^  t.  I,  p.  353  ct8uiv.)i  où  nous 
avons  pulfté  les  exemples  que  nous  citons. 
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nécessaires  pour  les  sacriGces  et  les  festins  de  la  fête  pen- 
dant plusieurs  années  (Cic,  In  Yerrem^  act.  II,  21).  De 
son  côté,  la  province  d'Asie  célébrait  les  ifucta,  en  mé- 
moire d'un  proconsul  juste  et  bienfaisant,  Q.  Mucius  Scœ- 
vola  (Cic,  loc.  cit.) 9  et  à  Tralles  il  y  avait  en  honneur  d'un 
autre  proconsul,  LValerius  Flaccus,  des  jeux,  aux  dépenses 
desquels  les  autres  villes  de  la  province  contribuaient 
(Gic,  Pro  FlaccOf  23).  Le  célèbre  général  LucuUus  eut 
aussi  ses  Luculleia^  décernés  par  la  reconnaissance  des 
Asiatiques  (Plut.,  LucuUus^  23).  Les  habitants  d'Appia  en 
Pbrygie  voulaient  élever  un  temple  à  Appius  Claudius 
Pulcber,  proconsul  de  Cilicie,  et  Cicéron.  qui  trouvait  avec 
rsdson  qu'ils  pouvaient  mieux  dépenser  leur  argent,  man- 
qua de  se  brouiller  à  ce  sujet  avec  Pulcher  {Ad  famil.^  III, 
7  et  9) .  Cicéron  lui-même,  lorsqu'il  gouvernait  la  Cilicie, 
s'était  vu  offrir  les  mêmes  honneurs,  parce  qu'il  s'était 
montré  moins  dur  que  ses  prédécesseurs  en  matière  de 
contributions  :  Ob  hœc  beneficiaj  quibus  illi  obslupescunl^ 
nullos  honores  mihi  nhi  verborum  decerni  sino\  statuas^ 
fana^  xiBpiirixa  prohibeo  {Ad  Auicum^  V,  21).  Et  cependant 
la  chose  était  si  bien  passée  en  usage,  que  la  loi  romaine, 
tout  en  défendant  aux  proconsuls  de  recevoir  trop  de  ca- 
deaux de  leurs  administrés,  faisait  une  exception  lorsqu'il 
s'agissait  de  construire  un  temple,  parce  qu'en  effet  l'hon- 
neur en  rejaillissait  sur  la  république  :  Nominaiim  lex 
excipU,  ut  ad  templum  monumentum  capere  licet  {Ad  Quin- 
(uni  fratrem^  I,  1,  9).  L'abus  subsistait  encore  sous  Au- 
guste, qui  voulut  y  mettre  un  frein  en  donnant  lui-même 
l'exemple,  et  il  ne  voulut  jamais  permettre  qu'on  lui  éle- 
vât un  temple  dans  les  provinces,  à  moins  qu'il  ne  fût  dédié 
len  même  temps  à  Rome  divinisée  ;  c'était  la  meilleure  ma- 
nière d'empêcher  qu'on  ne  décernât  des  temples  aux  pro- 
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consuls  :  Templa^  quamvii  sciret  etiam  procon$ulibu$  decehii 
soUre^  in  nulla  tamm  provincia  ni$i  eammuni  suo  Ramxque 
nomine  recepit  (Sueton.,  Octav.^  52). 

Ainsi,  dans  les  provinces,  ni  le  sentiment  populdre,  ni 
les  usages  n'empêchaient  de  mettre  les  portraits  des  pro* 
consuls  sur  la  monnaie.  A  Rome,  au  contraire,  sous  la  ré- 
publique, une  pareille  prétention  de  la  part  des  proconsuls 
aurait  été  mal  vue,  et  c'est  sans  doute  à  cause  de  cela 
qu'elle  ne  se  manifesta  pas.  Mais  pendant  les  guerres  ci- 
viles, on  s'était  hatntué  à  voir  les  triumvirs  et  les  généraux 
battre  monnaie  à  leur  efiigie,  et  c'est  là  pn^ablement  c& 
qui  donna  aux  provinciaux  ou  aux  proconsuls  l'idée  de  faire 
de  même.  Quant  à  Auguste,  il  est  évident  que  cet  usage  ne 
pouvait  lui  plaire,  pas  plus  que  la  dédicace  des  temples^ 
aussi  ne  dura*t41  pas  longtemps,  et  nous  verrons  que  les 
proconsuls,  dont  les  portraits  figurent  sur  les  monnaie» 
provinciales,  étaient  tous  des  personnages  considérables, 
appartenant  aux  familles  les  plus  illustres  de  Rome,  et  pour 
la  plupart  alliés  ou  parents  de  l'empereur.  Cette  circon* 
stance  ajoute  encore  de  l'intérêt  à  nos  recherches  et  la  série 
des  portraits  que  nous  avons  réunis  enrichit  l'iconographie 
romaine  de  quelques  additions  précieuses. 

J'ai  déjà  dit  que  L.  MuUer  a  reconnu  le  premier  des 
portraits  de  proconsuls  sur  les  monnaies  de  quelques  villes 
d'Afrique;  mais  ce  savant  ne  s'est  appuyé  que  sur  des 
considérations  iconographiques,  et  ce  genre  de  démonstra<-^ 
tioo,  quoique  ayant  une  grande  valeur,  n'est  pas  toujours^ 
de  nature  à  porter  la  conviction  dans  des  esprits  prévenus, 
et  cela  pour  plusieurs  raisons.  D'abord,  il  est  rare  de  ren- 
contrer des  monnaies  de  bronxe  assez  bien  conservées  pour 
que  tous  les  traits  du  visage  soient  nettement  accusés ,  et 
pour  peu  qu'une  médaille  soit  usée,  il  est  facile  de  coa- 
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fondre  une  effigie  avec  une  autre;  en  second  Iku»  les  gra- 
veurs des  coins  étaient  souvent  inhabiles  et  reproduisaient 
mal,  dans  le  petit  espace  dont  ils  dispoeaient«  les  traits  de 
leur  modèle;  de  plus,  il  existe  toi^ours  entre  les  portraits 
de  personnages  contraiporains,  surtout  dans  Tantiquité, 
une  certaine  ressemblancet  qui  résulte  de  ndentité  de  la 
cciiïore^  de  TajuateDoent  des  chevaux,  de  la  barbe»  etc.  ;  et 
enfin,  il  y  a  une  cause  de  confusion  particulière  au  règne 
d'Auguste,  c'est  la  grande  variété  de  ses  portraits,  qui  ont 
été  exécutés  dans  toutes  les  parties  de  l'empire  romain  et 
pendant  une  période  de  soixante  ans;  aussi  troave*^tHsn 
dans  toutes  les  grandes  collections  des  monnalea  où  Ton  ne 
rçconnaitraît  pas  sa  tète,  si  son  nom  n'était  pas  écrit  &  cAlé. 
Il  faut  donc  pour  établir  notre  thèse  une  preuve  plus  pé- 
remptoire  que  celle  tirée  de  l'iconographie  ;  mais  ce  n'est 
pas  en  Afrique  que  nous  1^  trouverons,  c'est  en  Asie,  dans 
une  province  où  personne  n'a  songé  jusqu'à  présent  à  cher- 
cher sur  la  monnaie  des  portraits  de  proconsuls. 

I.  Paullus  Fabius  Maximus. 

1.  (4>]AfiI02  MASIMOX  TCte  aw  de  Fabius. 

i$  ZiîZlMOï  4»IA0nATPU  lEPOnOAEITON  [X}A- 
PA4-  Bipenne  ornée  de  basdelettee.  ^M.  h  i/%.  Gabwet 
de  France.  (PI.  IV.  o»  1,) 

2.  2EBA2T02.  T^e  one  d'Auguste, 

Il  ZOSIMO^  «lAOnATPU  IEPOnOAEIT[ÛN]  XA- 
PAÂ.  Lyre.  —  M.  i  1/2.  De  ma  coUeca<Hk  (PL  IV, 
n«2.) 

Il  y  a  un  autre  exeoiplaire  de  cette  médaille  au  Galwet 
de  France. 
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3.  $ABIO£  [M]AS1M[02].  Tête  nue  de  Fabius. 

1^  lEPAnOAEITlîN  BPriîN.  en  trois  lignes  dans  le 
champ.  — iE.  3.  De  ma  collection,  (PL  IV,  n*  8.) 

4.  *ABI02 Même  tête. 

^  lEPAnOAEITîîN  TPVÎHÎN,  en  trois  lignes  dans  le 
champ.  —  iE.  3.  De  ma  collection. 

La  dernière  de  ces  monnaies  est  connue  depuis  long- 
temps, et  a  été  publiée  par  Seguin  (Selecla  fiumîsm., 
p.  99)  et  d'autres  d'après  un  exemplaire  différent  du  mien, 
et  que  je  n'ai  pas  retrouvé  dans  les  collections  que  j'ai 
examinées.  La  première  a  été  publiée  par  Borrell  [Numis- 
matic  Chronicle^  VIII,  p.  28),  et  c'est  son  exempl^re  qui  se 
trouve  actuellement  au  Cabinet  de  France;  les  deux  autres 
sont  inédites.  Borghesi,  qui  a  consacré  un  article  de  ses 
Décades  numismatiques  à  la  médaille  de  Seguin,  en  a  par- 
faitement expliqué  la  légende,  mais  pour  lui  la  tête  est 
toujours  celle  d'Auguste  {Œuvres  complètes^  I,  p.  253) . 

Les  deux  premières  pièces  que  nous  avons  décrites  ont 
été  frappées  à  Hiérapolis  par  le  même  magistrat  monétsdre, 
et  par  conséquent  la  même  année.  L'une  porte  la  tête  d'Au- 
guste avec  son  nom,  l'autre  celle  du  proconsul  Fabius 
Maximus*  avec  son  nom  également;  quand  on  place  les 
deux  portraits  l'un  à  côté  de  l'autre,  il  n'y  a  pas  moyen 
de  méconnaître  la  différence  qui  existe  entre  eux  ;  ce  sont 
deux  profils  distincts  et  parfaitement  caractérisés,  que 
l'excellente  conservation  des  exemplaires  permet  d'étudier 
jusque  dans  leurs  moindres  détails.  Il  n'y  a  pas  d'autre 
Fabius  Maximus  qui  ait  été  proconsul  d'Asie,  et  aucun 
membre  de  cette  famille  illustre  n'a  joué  un  rdle  dans  les 
affaires.de  la  province-,  ainsi,  le  portrait  n'est  ni  celui 
d'Auguste,  ni  celui  d'une  divinité,  ni  celui  d'un  ancêtre 
de  Fabius,  il  est  bien  celui  du  proconsul  lui-même.  Voilà 
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donc  un  exemple  certain  et  incontestable  du  portrait  d*un 
proconsul  d*Asie  placé  sur  la  monnaie  d'une  ville  de  la 
province.  Sur  les  deux  autres  médailles  la  tète  est  la  même, 
et  sur  la  troisième,  que  j'ai  fait  dessiner,  elle  est  parfaite- 
ment conservée  ;  le  coin  a  été  gravé  avec  une  grande  finesse 
et  par  un  artiste  habile,  de  sorte  que  tous  les  traits  de  la 
figure  sont  très-bien  indiqués,  quoique  la  pièce  soit  d'un 
petit  module. 

Les  monnaies  à  l'effigie  de  Fabius  ont  été  frappées  par 
trois  magistrats  monétaires  différents;  mais  il  ne  faudrait 
pas  conclure  de  cette  circonstance  qu'il  ait  été  proconsul 
pendant  plus  d'une  année;  nous  verrons  plus  loin  que  cela 
D'est  guère  possible,  et  qu'il  n'exerça  sa  charge  que  pen- 
dant l'année  réglementaire.  Il  n'est  pas  probable  non  plus 
qu'on  ait  frappé  h  son  effigie  après  qu'il  eut  quitté  la  pro- 
vince. On  peut  expliquer  la  présence  de  ces  trois  noms  sur 
la  monnaie  de  deux  manières.  Il  pouvait  y  avoir  à  Hiérapolis 
plusieurs  magistrats  ayant  le  droit  ou  le  devoir  de  contre- 
signer la  monnaie  de  la  ville,  de  même  qu'il  y  avait  à  Rome 
trois  triumvirs  monétaires,  et  j'ai  signalé  autrefois  un 
exemple  du  même  fait  sur  les  cistophores  de  Pergame,  qui 
offrent  les  noms  de  quatre  magistrats  différents  sous  le 
même  proconsul  C.  Pulcher,  qui  ne  gouverna  l'Asie  que 
pendant  deux  ans  {Rev.  numism.,  1862,  p.  01).  Il  se  peut 
aussi  que  les  magistrats  d' Hiérapolis  aient  été  nommés 
pour  quatre  ou  six  mois,  comme  dans  beaucoup  de  villes 
grecques,  et  dans  ce  cas,  Tannée  proconsulaire  de  Fabius 
pourndt  très-bien  coïncider  avec  le  semestre  entier  de  l'un 
des  trois,  et  avec  la  fin  et  le  commencement  des  semestres 
des  deux  autres.  Ces  deux  explications  sont  également  ad- 
missibles, et  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  il  n'y 
a  pas  lieu  d'adopter  Tune  plutôt  que  l'autre. 
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Le  mot  XAPAS,  qui  se  trouve  sur  les  deux  premières 
monnaies,  est  difficile  à  expliquer.  Il  ne  faudrait  pas  croire 
qu'il  y  a  EXAPASE,  seulpsit^  comme  sur  quelques  médaOleii 
de  Tripolis  de  Carie  (Mionnet,  Cûtlêf  n*  628);  en  compa- 
rant les  différents  exemplaires,  il  est  facile  de  s*assurer 
que  le  mot  est  complet,  et  qu'il  n'y  manque  rien.  C'est 
donc  le  nom  d'un  second  magistrat,  ou  bien  le  troisième 
nom  de  Zosime,  qui  se  serait  appelé  ZciKn(xo<  4^iX<$icott(Hc  ô  xàl 
XdlpaC.  La  polyonymie  était  très-fréquente  chez  les  Grecs  du 
temps  de  l'empire  romain,  et  l'on  en  rencontre  de  nombreux 
exemples  dans  les  inscriptions  de  l'Asie  Mineure. 

On  remarquera  aussi  que  sur  les  deux  premières  mon- 
n»es  l'ethnique  est  écrit  fepoTïoXett&tF  et  sur  les  deux  autres 
tcpa:colECT&¥.  Les  dcux  formes  étaient  usitées  et  sont  em- 
ployées indistinctement  sur  les  médailles  de  la  ville.  Il 
existe  au  Cabinet  de  France  une  monnaie  à  FdSgie  d'Au- 
guste, et  sur  le  coin  de  laquelle  le  graveur,  après  avoir 
d^ abord  gravé  hpoieoXettCôv,  a  changé  FA  en  0  pour  en  faire 

kpoTGoXettC»^. 

PauUus  Fabius  Maximus  était  un  des  personns^es  les 
plus  considérables  de  l'empire;  il  appartenait  à  la  plus 
ancienne  et  à  la  plus  illustre  noblesse  de  Ronfte  ;  parmi 
ses  ancêtres  immédiats  il  comptait  Q.  Fabius  Allobrogicus, 
le  vainqueur  des  Allobroges,  et  L.  iEmilius  PauUus,  le 
vainqueur  de  Persée,  et  il  réunissait  dans  sa  personne  tous 
les  glorieux  souvenirs  des  Fabius  et  des  Jimilius.  De  plus» 
il  était  proche  parent  d'Auguste  ;  sa  femme  Harcia  était 
la  fille  de  Marcius  Philippos  et  d'Attia,  sœur  de  la  mère 
d'Auguste.  Ovide,  qui  était  l'ami  de  la  famille,  le  dit  ex- 
pressément :  Nupta  fuit  quondam  maieriera  Caesaris  illû 
scil  Philippo  {Faêti,  VI,  807;  cf.  Epist.  ex  Ponto,  I,  2, 
139)  i  et  une  inscription  trouvée  à  Papbos  confirme  le 
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dire  du  poète  :  Mapxfq;  4»tX{icicou  OuYatpI,  ^vc<|>t$  Kttiaotpoc  Oeou  £e- 
PaoToûj  Y^vàtxi  UtKÙikwi  ^a€(ou  lfa{(|AOt>,  £e6aotf(C  nd<pou  ifj  ^ouX^  k«1 

^  o^iAo<  {Corptu  Inscr.  ffr.,  2629).  Harcîa  étsût  donc  la 
tousine  germaine  d'Auguste;  aussi  Fabius  fut-il  un  des 
amis  et  des  confidents  du  prince;  mais  cette  amitié  fut  la 
cause  de  sa  mort. 

Auguste  avait  relégué  son  petit-fils  Agrippa  Postumns 
dans  rtle  de  Planasia  ;  vers  la  fin  de  sa  vie,  dans  la  der- 
nière année  de  son  règne,  il  se  repentit  de  sa  dureté  envers 
le  jeune  prince  et  allale  voir  en  secret  dans  son  lie,  accom- 
pagné seulement  de  Fabius.  L'entrevue  aboutit  à  une  ré- 
condUation,  ou  du  moins  Tempereur  se  laissa  aller  à  sa 
tendresse  naturelle  pour  le  seul  petit^fils  qui  lui  restât,  et 
il  est  probable  qu'il  méditait  de  le  déclarer  son  héritier  de 
préférence  à  Tibère.  Malheureusement  Fabius  ne  sut  pas 
garder  le  secret ^  il  raconta  l'issue  dn  voyage  à  sa  femme 
Marcia,  qui  le  redit  à  Timpératrice  Livie,  la  mère  de  Tibère 
et  l'ennemie  mortelle  d'Agrippa.  Auguste  s'aperçut  de  Fin- 
discrétion  de  son  ami  et  Fabius  mourut  peu  de  temps  après  ; 
on  crut  généralement  qu'il  s'était  donné  la  mort,  et  à  ses 
funérailles  on  entendit  Marcia  se  lamenter  et  s'accuser 
d'avoir  causé  la  mort  de  son  époux.  On  sait  que  le  premier 
acte  de  Tibère,  après  son  avènement,  fut  de  faire  périr  le 
jeune  Agrippa.  Tel  est  le  récit  de  Tacite  {AnnaL^  If  5); 
Pline  y  faitallurion  (H.  iV.,  VU,  A 5}  et  Plutarqtie  raconte 
les  mêmes  faits  un  peu  autrement  ;  mais  dans  son  texte  le 
nom  de  Fulvius  a  été  substitué  à  celui  de  Fabius,  pnd>a*- 
blement  par  une  erreur  de  copiste  (De  GarruliiaU^  11). 

Fabius  fut  consul  en  l'an  de  Rome  7&3  (11  av.  J.-C). 
L'inscription  de  Paphos,  que  nous  avons  citée,  a  fait  sup- 
poser à  Bœckb  qu'il  avait  été  proconsul  de  Gypre;  c'est 
possible,  mais  il  est  singulier  que  son  litre  ait  été  omis 
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clans  rinscription,  et  d'ailleurs,  comme  Marcia  était  proche 
parente  de  l'empereur,  les  Paphiens  peuvent  très-bien  lui 
avoir  élevé  une  statue,  sans  que  son  mari  ait  été  procon- 
sul de  nie.  A  l'époque  de  sa  mort,  Fabius  faisait  partie  du 
collège  des  frères  Arvales  (Marini,  Fr.  Àrv.,  tab.  I,  et 
p.  13).  La  seule  autre  fonction  qu'il  ait  remplie,  à  notre 
connaissance  du  moins,  est  celle  de  proconsul  d'Asie,  ainsi 
que  l'atteste  une  inscription  trouvée  à  Éumenia  en  Phrygie 
{Corpm  inscr.  jr.,  8902,  b).  Ce  document  se  rapporte  à 
l'institution  d'une  fête  en  souvenir  du  jour  de  naissance 
d'Auguste;  la  province  d'Asie  avait  décidé  qu'elle  accor- 
derait une  récompense  à  celui  qui  trouverait  la  meilleure 
manière  de  célébrer  cet  anniversaire,  et  en  conséquence 
elle  décerne  une  couronne  au  proconsul  Fabius,  qui  avait 
rempli  le  mieux  les  conditions  du  programme.  On  voit  que 
la  ville  d'Hiérapolis  avait  d'excellentes  raisons  pour  mettre 
sur  ses  monnaies  l'effigie  du  proconsul. 

Quant  à  la  date  de  son  proconsulat,  il  est  facile  de  la  dé- 
terminer. Par  une  constitution  de  l'an  727,  Auguste  éta- 
blit qu'à  l'avenir  les  sénateurs,  qui  avaient  été  préteurs 
ou  consuls,  ne  pourraient  prendre  part  au  tirage  des  pro- 
vinces prétoriennes  ou  consulaires  que  cinq  ans  au  moins 
après  avoir  exercé  leurs  fonctions  à  Rome.  D'après  cette 
règle,  qui  fut  strictement  observée  pendant  plus  de  deux 
siècles,  Fabius,  qui  avait  été  consul  en  7A3,  ne  pouvait  ti- 
rer au  sort  pour  les  deux  provinces  consulaires  d'Asie  et 
d'Afrique  qu'au  commencement  de  l'année  749.  D'un  autre 
côté,  comme  les  proconsuls  partaient  pour  leurs  provinces 
au  printemps  et  y  arrivaient  vers  le  mois  de  mai,  Fabius  dut 
débarquer  en  Asie  au  mois  de  mai  7A9  et  y  rester  jusqu'au 
mois  de  mai  de  l'année  suivante.  Au  surplus,  on  ne  peut 
retarder  son  proconsulat  pour  la  raison  que  voici  :  Julius 
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Antonius,  qui  fut  consul  Tannée  après  Fabius,  gouverna 
aussi  la  province  d'Asie  (Joseph.,  Ant.  Jud.^  XVI,  6,  7)  ; 
en  lui  appliquant  le  même  calcul  qu'à  Fabius,  on  voit  qu'il 
ne  put  tirer  au  sort  qu'au  commencement  de  750,  et  qu'il 
dut  passer  en  Asie  l'année  proconsulaire  760-751  ;  il  revint 
alors  à  Rome,  et  dès  l'année  suivante  752,  il  fut  mis  à 
mort  à  cause  des  rapports  criminels  qu'il  entretenait  avec 
Julie,  fille  d'Auguste  (Dio,  LV,  10).  Comme  les  proconsuls 
se  succédaient  toujours  dans  l'ordre  d'ancienneté  de  leurs 
consulats  on  voit  que  Fabius  et  Antonius  durent  se  succé- 
der en  Asie,  et  que  leurs  proconsuUats  tombent  nécessaire- 
ment dans  les  années  7A9  à  751. 

Les  fastographes  modernes  donnent  à  Fabius  le  prénom 
de  Quintus,  et  considèrent  Paullus  comme  un  agnomen  \ 
c'est  une  erreur.  Paullus  est  un  véritable  profnomen  et  il 
est  employé  comme  tel  dans  tous  les  documents  contem- 
porains où  Fabius  est  mentionné.  Ainsi  dans  les  actes  des 
frères  Arvales  de  l'année  767,  on  lit  :  Paullus  Fabius  Q.  F. 
Maximus'^  dans  le  sénatus-consulte  de  l'an  7A3,  conservé 
par  Frontin  (de  Aqua'ductibus^  p.  19A)  on  trouve  :  Q.  jEUus 
Tubero^  PauUu»  Fabius  Maximus  coss.  verba  fecerunt;  il  eu 
est  de  même  dans  les  inscriptions  d'Eumenia  et  de  Papbos, 
ainsi  que  dans  le  testament  d'Auguste  (cf.  Corpus  inscr,  /a/., 
I,  n*  79D] .  On  sait  maintenant,  grâce  aux  savantes  recherches 
de  Mommsen,  que  vers  les  derniers  temps  de  la  république 
et  sous  les  premiers  Césars,  les  grandes  familles  de  la  no* 
blesse  romaine  adoptèrent  l'usage  de  prendre  pour  prénoms 
les  surnoms  des  plus  illustres  de  leurs  ancêtres  ;  ainsi  les 
Comelii  SuUœ  adoptèrent  le  prénom  Faustus,  les  iEmilii  et 
lesFabii  celui  de  Paullus,  lesCornelii  Lentuli  celui  de  Cos- 
sus, et  nous  verrons  bientôt  que  le  frère  de  Paullus  Fabius 
av^t  pris  celui  d' Africanus.  On  trouvera  d'intéressants  dé- 

1867.  -  J.  8 
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tails  sur  ce  sujet  dans  Texcellent  article  de  Momtnsen 

[Homische  FoYschungen,  p.  Si  et  stiiV.)* 

II.     C.   AsimCS  (ÏALLUS. 

1.  ACINIOC  FAAAOC  A..OC.  Tête  me  de  GaUus. 

^  AnOAAAC  4)AlNI0r  TAMNITAN.  Tète  de  Bacchus, 
ceinte  de  lierre.— iE.  4  i/2.  Cabinet  de  France.  (PL  ÎV, 
n»  4.) 

Il  existe  deux  exemplaires  frustes  de  cette  pièce  àû  Mu^ 
sée  Britannique;  et  il  doit  y  en  avoir  un  à  Munich,  prove- 
nant de  la  collection  Gousinéry. 

2.  KAICAP  CeftACTOC  tlÀOtCÏAC  KTIAt....  Tète 
nue  d'Auguste. 

i$  AnOAAAC  «PAlNlOr  TAMNITAN.  Pallas  debout, 
tenant  dans  la  main  droite  une  petite  Vîctoît^.^^iî.  h  1/2. 
Musée  Britannique  et  collection  de  la  B^nqu^  d'Angléteite. 
L'exemplaire  du  Cabinet  de  France  est  fruète;  il  dt)ît  y  en 
avoir  un  autre  à  Munich. 

Voilà  encore  deui  monnaies  frappées  dans  la  même  ville 
et  par  le  même  magistrat  monétaire,  Tune  avec  la  tête  et 
le  nom  d'Auguste,  l'autre  avec  la  tête  et  le  nom  du  pfO^ 
consul.  Le  portrait  de  Gallus  est  très-<:araclérisë,  et  il  a  Un 
net  retroussé  qui  ne  permet  pas  de  confondra  son  éE^ié 
kve^  celles  des  priâces  de  la  famille  impériale  ses  contem- 
porains, Malheureusement  je  n'ai  pas  iencorè  reûcônhnè  un 
exemplaire  de  cette  tnédàille,  où  là  lecture  du  dèiiiier  mot 
de  la  légende  soit  parfaitement  certaine  ;  sur  les  deu^  èxem- 
plaifes  du  Musée  Britanniqtie,  on  croit  lire  AFNOC  du 
APNÔC;  Sur  celui  du  Cabinet  de  France,  ott  voit  Jilulèt 
AIAOC;  sur  lesieii,  Cousinéfy  àVait  lu  r.N€,  hôcture  qui 
a  douUé  lieu  à  une  (explication  inadmissible  propose  par 
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&ot*ghesî  {OÊ^^res  cùmpUies,  1,  p.  479).  ie  m*abstietiâ^î 
de  tonte  irouvelle  conjecture  à  oè  srajet;  il  Vâot  mèûx  At- 
tendre la  découverte  d'un  exemplaire  mieux  cotiservé  de  fa 
médaille. 

La  légende  de  là  jsecbndè  Ittédaille,  dont  la  ledure  est 
certaine,  présente  aussi  «ne  petite  difficulté  qui  «  fort  em- 
èànHEiàsè  te^vimt  BcLliel  <2>.  S.  II,  p.  408).  ii^ioovU  ii*est 
pas  un  tioui  dé  consli1>,  cotiiave  le  faisait  suppose!*  le  mot 
^icaT[<K]-,  il  h*y  a  pas  de  consul  de  ce  nom  danà  les  fentes 
^consulaires,  bien  côlinus  ^ainleuant,  du  règne  d'Auguste, 
et  d'ailleurs,  ce  nom  n'est  pas  ^n  ftom  rotMiU.  llXoudt^c  est 
le  ncm  d'un  second  luaglstiiat  local  de  TemlK>s>  et  le  tnot 
suivatit  doité<tre  le  nom  de  son  pè)ré  i^icdbno<;  (1  Taul  dotic 
lire  ilX<»o<ik<  rirat(o6  d!Wii  côté  et  iic^XXa;  ♦snvfo*  ée  l'antre. 

C.  As&fiius  Gâiliis,  ills  d'Asiuiys  ^ollio,  fami  d'Auguste 
et  le  fondateur  des  l)ibHotbëques  publicpies  ^  ftome^  est 
M-mèÉie  on  perdOUMge  fort  contiu  et  sdâVêfil  M^tioutté 
par  ^»Ate  et  d'autres  nnteurss.  Il  fot  tk-itiMVil'  m^éiakHs 
sons  le  règne  d'A«iguste,  et  a  signé  de  soii  mm  ^  mm^ 
lAreuses  tuoiMaies  Hie  ce  printë  i(Goheii,  MMimieè  «è  la 
IK|i«iM)}M^  p.  )7) ,  et  11  par^inl  m  iboimM  %A  i'ân  74» 
(Ji  av.  J^  C0>  c'esk-à-dire  «rois  aaS  àpt«9  PmHlm  M^ftxè. 
8m  prootmndat  d'Asie  )i'«st  pas  lEûentioâué  pal*  ht  àMMim, 
^  il  D'est  ^emxsa  q«e  pair  la  wédaittè  de  MnYM^  idtt  k€^ 
Eckbel  et  Borgbcnî  sont  d'aMorà  mt  ^ct  pMnts  «I  M  «Ibt 
oà  ne  v«il  paè  à  quel  Mtre  titre  m»  Mm  «Mil  pu  figurer 
sur  la  monnaie.  Il  dut  igoui/fenMr  l'Asie  «»i  7iS  M  ^6t  ; 
«nais  ott  ne  peut  préciser  la  âatëdsVàtktlEgié-;  tW*Mii  MMègue 
dans  ie  constat,  G.  Ilaix^ius  ^ËeûéoYtotfs,  ftit  aulnai  {Kfo- 
contal  d^Aaie^iet  uu  ne  Balt  te^tfel  des  ^deut  paritelpa  le 
premier  au  tirage  des  provinces  consulaires*  Gallus  avait 
épousé  Vipsania  Agripptaa^  la  fiiled' Agrippa,  «près^'ellc 
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eût  été  répudiée  par  Tibère,  et  cette  circonstance,  jointe  à 
son  franc  parler,  lui  valut  la  haine  de  ce  prince,  qui  le  fit 
périr  vers  Tan  33  ap.  J.  G. 

m.    M.    TULLIUS   GiCERO. 

MAPK02  TrAAIOi  KIKEPiîN.  Tète  nue  de  Gicéron. 

Si  MArNHTflN  TîîN  AnO  IIIIT AOY  0EOAÎ2PO2.  Main 
tenant  une  couronne,  une  palme,  une  épée  et  un  cep  de 
vigne.  —  iE.  5.  Cabinet  de  France,  deux  exemplaires,  et 
Musée  Britannique.  (  PI.  IV,  n*»  6.  ) 

Gette  médaille  a  déjà  été  le  sujet  d'une  foule  de  disser- 
tations, qui  ont  été  résumées  dans  un  excellent  article  de 
Borghesi,  auquel  je  renvoie  le  lecteur  {OEuvres  complètes^ 
I,  p.  171).  La  conclusion  de  l'illustre  savant  italien  est  que 
la  tète  est  celle  d'Auguste,  et  que  la  pièce  a  été  frappée 
sous  le  proconsulat  de  M.  TuUius  Gicero,  le  fils  de  l'ora- 
teur, qui  gouverna  l'Asie  vers  l'an  de  Rome  730  (24  av.  J.  G.) . 
Sanclemente,  Visconti,  Birch  ^  et  Gh.  Lenormant  ont  sou- 
tenu au  contraire  que  la  tète  et  la  légende  se  rapportent  à 
Gicéron  l'orateur,  et  que  les  habitants  de  Magnésie  ont 
frappé  cette  monnaie  en  souvenir  des  bienfaits  qu'ils 
avaient  reçu  de  sa  famille.  Je  passe  sous  silence  l'opinion 
<ie  Gousinéry  et  d'autres  qui  ont  voulu  y  voir  la  tète  de 
Jules  Gésar  ;  ce  système  n'est  pas  soutenable. 

Borghesi  fait  remarquer  avec  raison  que  la  ville  de  Ma- 
gnésie n'avait  aucune  obligation  envers  Gicéron,  qui  n'avait 
pas  été  proconsul  d'Asie ,  et  que  la  reconnaissance  qu'elle 
pouvait  avoir  envers  la  famille  Tullia  ne  pouvait  en  tout 
cas  s'adresser  qu'à  son  frère  Quintus,  qui  gouverna  effecti- 

»  Numi»matie  Chrofiirte,  1839,  t  II,  p.  107. 
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vemeot  TAsie  pendant  trois  ans  (69S-696).  On  ne  voit  pas 
d'ailleurs  que  Quintus  lui-même  ait  été  le  bienfaiteur  de 
Magnésie  plutôt  que  des  autres  villes  de  la  province  ;  il  les 
exempta  toutes  d'une  contribution  impopulaire,  qu'on  avait 
l'babitude  de  lever  en  faveur  des  édiles  de  Rome,  et  pour 
subvenir  aux  dépenses  des  jenx  célébrés  par  ces  magistrats- 
dans  la  capitale  :  mais  cette  mesure  fut  générale  et  s'ap* 
pliqua  à  toute  la  province.  En  dehors  de  ce  fait,  il  n'y  a 
pas  trace,  dans  la  correspondance  si  détaillée  de  Gicéron, 
de  rapports  plus  étroits  entre  sa  famille  et  les  Magnésiens. 
11  faut  donc  admettre  avec  Borghesi  que  la  monnaie  a  été 
frappée  sous  le  proconsulat  de  M.  Gicéron  le  fils;  ce  point 
nous  parait  désormais  hors  de  conteste.  Quant  à  la  tête,  il 
suffit  d'examiner  les  deux  exemplaires  de  la  médaille  con- 
servée au  Cabinet  de  France  pour  se  convaincre  qu'elle 
n'est  pas  celle  d'Auguste;  sur  ce  point,  Borghesi  s'est  cer- 
tainement trompé.  Aussi  doit-on  s'en  tenir  à  la  règle  si  jus* 
teoient  invoquée  par  Visconti,  et  dont  nous  fournissons  au- 
jourd'hui de  remarquables  confirmations,  à  savoir,  que  la 
légende  qui  accompagne  un  portrait  sur  une  médaille  donne 
le  nom  de  la  personne  que  ce  portrait  représente  ;  mais  dans 
le  cas  de  notre  médaille  on  peut  hésiter  entre  le  père  et  le 
fils,  qui  portent  exactement  les  mêmes  noms.  N'étaient  les 
exemples  de  Fabius,  de  Gallus,  et  ceux  que  nous  fournissent 
les  monnaies  d'Afrique,  je  serais  tenté  de  me  ranger  à  l'opi- 
nion de  Visconti,  avec  cette  restriction,  bien  entendu,  que 
la  monnaie  a  été  frappée  sous  le  proconsulat  du  fils,  et  qu'on 
y  a  placé  le  portrait  de  son  père  pour  lui  être  agréable. 
En  fin  de  compte,  la  question  se  réduit  à  une  appréciation 
du  caractère  de'Gicéron  le  fils,  dont  Sénèque  a  dit  :  Homo 
qui  nihil  ex  paterno  ingenio  habuit  prœter  urbanitatem 
{Suasoria^  8)  ;  lui  faisait-on  mieux  la  cour  en  mettant  suc 
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la^iaQi^ie  sosapo^-tiii^t  ou  celui  de  sQiP  père?  Lesitagn^iiens 
m  d^ywJrt  iw>  ai*  inère,  taa^is  <j«^*Us  pouvaient  ^Uep^rç 
de^  Çiervîoesicki  iQs;  c'étaU  là  leur  ^ul  po^(^(  ^  yii^;  «|i 
i]mMii^9,(  le  porir^t  du  QI^k  U^  éi^ie^^  ràr9  ci9  pl^ûrç  ^  ei> 
Bfj^tant,  çeljyii  d«  pf^e»  Tél^ieQ^  Us  ^^  s^èHUe  ^«eviit  Jie 
Ui9  Iq  cHtQis  y!99i^  caiT  l^  u^9¥W6  4^  gira^J^  or^J^ur  é4»U 
izK^iQcreiAf^t  agréable  ^  Augu$te^.  Toi^tefoj^  la  question 
eçt  4iélii/c^tç  t  e^  )e  i^'o^rois  la  t^apcl^r;  mm,  ^  (oui 
cQasjidéreir,.  el  e^  ^ard  au^  9i^treâi  exemples  que  ^  pro- 
d.tt^  ds^ns,  ce  mémoire,  j'ificbDi^  à  cveji^  qi^  1^  portfaîl 
esjt  celui  du  Qls. 

lY.  M.  PiAUTiiUS  SavÀi^^^ 

1.  ^^A^TOK  AQMQ9ÛN*  Avguâte  ^^i^ut  d^ns  uq 
temple  téti^astyle.. 

î^  nEPrAMQNOI  :SlABANQIi  l«  proconav^  ^ilyam» 
debout  et  vèHi  de  la  toge,  couroQoé  pa?  ua  wU^  p^rsM^ 
nage  ^lK>ut  ^  yêtu  d'w  babi$  cam:l,  —  ^.  4 1/2,  (Ç^et 
de  Firiaice»  qwtr^  eiiemplairesO  --  Get>e  pièce  a  été  v^\ 
décrit^  p«r  Hioimet  (ilTK^Kt  n*  556,  e(  $¥fipHment,  %•  839). 

2.  A.KAI2APAA|lU(M>QN,T^im^d^Lu6'vA^Cés9«v 

«  r-KAIMPA  nBPrAMHNQ*,T^iwe  de  Cai^s  César. 
*-  ^  4.  (Cabinet  de.  Finance,  deux  ei^emi^ûresK)  -^  Ç»^ 
pièce  a  été  décrite  trois  fois  par  Micmnet  e^  ^ijy  oor^  ^oex^ac- 
tement  {Mu9ie,  q'>  536»  543,  e|  S^ppUment^  ^<'  956). 

Cette  monime  de  Pergame  dififere.  de  cel)^  qqe  b/^s. 
avoos  étudléei  jusqu'à,  présent  ;  elle  ne  dpune  p^s  le  bust^ 
du  proconsul.  maiseUole  représenteen  piçdetiiçeceya^t  une 
couronne  qui  lui  ayait  été  sans  doute  déceq^  psMT  la  vlUe  de 
Pergame.  Nous  avons  yu  que  la  province  d'Asie  ayait  offert 
une  couronne  à  Paullus  Fabiusi  et  l'inscription  d'£u,menia 
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ajoute  que  cette  couroane  devait  être  proclamée  aux  jeux 
eu  boDiieur  a' Auguste  quji  étaient  célébrés  à  Pçrgame;  c'est 
un  fait  semblable  qui  est  rappelé  sur  la  médaille  de  Per- 
ga^me,  et  dont  on  y  voit  la  représentation. 

Voici  encore  un  proconsulat  qui  n'est  pas  mentionné  dans 
l't^stoire  et  qui  n'est  attesté  que  par  cette  médaille  ;  nous 
le  9iiiçaal.ons.  ici  pour  la  première  fois^ 

M.  Plautius  Silvanus  est  encore  un  des  personnages  con- 
sidérables du  régne  d'Auguste.  Son  magnifique  tombeau  de 
famille  ej^iste  à  Tivoli,  et  l'iuscnption  qui  y  est  gravée  a 
été  pubUéei  dans  le  recueil  de  Gruter  (p.  A52,  6);  elle  est 
aÂQsi  coQçue;<^M-  Plautius  MJ.A.n.  SUyapus  ços.  Vllvir 
«  epnloiMm>  Suie  senatMj^.  trîumpUaliA  orua^wepta  decreyit 
<!  oi>res  iaUlyricQ  beuç,ge*tas.  lartia  Cn,  f.  uxor.  M.  Plau- 
«  tius  M,  f^  Urgulanjius  vmt  ^up.  1X%»  Ainsi  Ivii-Qi^me  ayaît 
été  consul  et  sept^nvir  epulont/m^  et  il  avait  reçu  les  in- 
dignes du  triomphe  en  récompense  de  ses  victoires  en  lUy  rie  ; 
sa  femme  s'appelait  {iar(ia,  et  il  avait  eu  un  fils  mort  j[eune 
qui  portait  le  surnom  d'Urgnlanius.  L'inscription  u'est  pas 
un  cursus  hononm;  aussi  toutes  les  autres  fooctions  que 
Silvanus  av^t  remplies  sont-elles  passées  sous  silence  v  on 
s'est  borné  à  rappeler  sa  plus  haute  charge  civile*  le  con* 
sulat,  sa  plu9  haute  fonction  religieuse,  1q  septemvirat,  et 
sa,  plus  grande,  gloire  militaire»  les  insignes  du  triomphe. 

Silvanus  fut  consul  en  752  (2  av.  J.  G.).,  en  même  temps 
qu'Aagustc»  el  par  conséquent  il  dut  tirer  au  sort  pour  les 
provinces  consulaires  au  commencement  de  758,  et  gou- 
verner TAsie  pendant  l'année  procoiusulaire  758-759^ 
Bien  n'autcMÎse  à  croire  que  son  prqcousulat  ait  été 
retardé;  car  Cossus  Lentulus,  le  consul  de  l'année  753« 
gouverna  l'Afrique  en  7&9,  de  çorte  que.  l'intervaye  mir 
ninmm  de  cinq  ans  entre  le  consulat  et  le  proconsulat 
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était  toujours  la  règle;  et  en  effet  ce  n'est  qae  sOus 
Tibère  qu  il  commença  à  s'allonger  et  fut  fixé  dans  la  pra- 
tique à  dix  ans  environ.  Sîlvanus  était  donc  en  Asie  pen- 
dant les  premiers  mois  de  759;  mais  dès  la  même  année  ou 
au  plus  tard  Tannée  suivante,  il  était  envoyé  en  Illyrie 
avec  un  autre  consulaire,  A.  Csecina,  pour  y  conduire  des 
renforts  considérables  tirés  de  la  Thrace  et  des  provinces 
voisines  {exerrilus  quetn  A.  Cœctna  el  Silvanus  Plautius 
consulares  ex  transmarinis  adducebant  provinciis,  Vell. 
Pat.,  H,  112),  et  il  faillit  y  débuter  par  un  échec;  ses 
troupes  auxiliaires  furent  surprises  et  culbutées  par  l'en- 
nemi, mais  la  valeur  et  la  solidité  des  légionnaires  rétablit 
bientôt  le  combat  et  tourna  en  victoire  ce  qui  aurait  pu  être 
un  déâastre.  Silvanus  continua  à  commander  une  armée  ei^ 
Illyrie  et  dans  les  provinces  voisines  pendant  plusieurs  an- 
nées, et  il  y  était  encore  en  763  ;  il  remporta  de  nombreux 
avantages  sur  les  barbares,  et  c'est  en  récompense  de  ces 
succès  qu'il  reçut  les  insignes  du  triomphe  (Dio,  LV,  34; 
LVI,  12). 

Les  indications  chronologirjues  fournies  par  les  médailles 
s'accordent  avec  celles  que  nous  avons  recueillies  chez  les 
historiens.  Le  magistrat  Démophon  qui  a  signé  la  médaille 
où  on  voit  les  têtes  de  Caius  et  de  Lucius  César,  est  le  même 
qui  figure  sur  la  médaille  de  Silvanus.  Caius  César  fut  en- 
voyé en  Asie  en  754,  et  y  resta  jusqu'à  sa  mort;  son  frère 
Lucius  mourut  à  Marseille  en  septembre  755  ;  c'est  donc 
probablement  pendant  l'une  de  ces  deux  années  que  fut 
frappée  la  médaille  qui  porte  leurs  deux  têtes.  Démophon 
exerçait  encore  quelque  magistrature  dans  sa  ville  natale 
trois  ans  plus  tard,  lors  du  proconsulat  de  Silvanus,  et  c'est 
à  cette  époque  que  l'autre  médaille  fut  frappée. 

Nous  avons  vu  que  Silvanus  avait  eu  un  fils,  nommé 
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Lrgulaoius.  Ce  nom  lui  venait  de  son  aieale  Urgulania,  la 
mère  du  proconsul,  qui  est  souvent  mentionnée  par  Tacite. 
Elle  était  la  favorite  de  l'impératrice  Livie,  et  elle  profitait 
de  la  faveur  dont  elle  jouissait  à  la  cour  impériale  pour  se 
mettre  au-dessus  des  lois  ;  Tacite  en  cite  deux  exemples,  et 
il  raconte  que  lorsque  son  petit-fils,  un  autre  Plautius  Sil- 
vanus,  allait  être  condamné  à  mort  pour  avoir  assassiné 
sa  femme,  elle  lui  envoya  elle-même  un  poignard  pour  qu'il 
prévînt  la  sentence  des  juges  {Annal,  H,  34;  IV,  21,  22). 
On  voit  que  l'influence  de  sa  mère,  autant  que  ses  propres 
services,  faisaijsnt  du  proconsul  Silvanus  un  des  hommes  les 
plus  importants  de  son  temps. 

Avant  de  quitter  la  province  d'Asie,  nous  avons  encore  à 
signaler  deux  médailles  de  Tralles,  mal  décrites  par  M ionnet 
et  d'autres  auteurs,  et  sur  lesquelles  quelques  numisma- 
tistes  ont  cru  reconnaître  le  nom  d'un  proconsul,  Vedius 
PoUio  (Mionnet,  Supplément^  Lydie ^  691,  69 A). 

1.  KAl2APEi2N  0HrAl02.  Tête  nue,  probablement 
d'Auguste. 

H  MENANAP02  nAPPAilOT.  Tête  laurée  de  Jupiter. 
—  M.  4.  (De  ma  collection.) 

2.  KAI2APEIÎN  mUAUîN.  Tête  nue,  probablement 
d'Auguste. 

e  MENANAP02  nAPPAIlOY.  Temple  octostyle;  à 
droite,  un  caducée.  — JE.  6.  (De  ma  collection.) 

Vedius  était  probablement  un  fonctionnaire  romain, 
peut-être  un  procurateur  d'Auguste,  et  il  appartenait  à 
cette  famille  Vedia,  l'une  des  plus  puissantes  de  l'ordre 
éifjuestre  de  Rome,  vers  la  fin  de  la  république  et  au  com- 
mencement de  Tempire  {IHatios  et  Vedios  et  cariera  equitum 
Romanarum  prscvalida  nomina,  Tacit.,  Ann,,  XII,  60). 
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Jjfpisr  aiKtt9  peji^e  de  cette  i^osiUle  m  pstral4  ayoir  9uivî 
la  cdiYÎèrQ  de^.  fewUoos  sé.i;i^V;>ri9jjÇ9  9ws  Auguste,  e( 
t^  çert^W^e^t  ^^c\fXi  4'eip:  ne  parvint  w  consulat,  La 
t^te:  représentée  si;lç  lies  deux  médaUiie3  parait  êtr?  oeUe 
<^' Auguste  jeune^ 

Nous  ^M^spa^^er  mainteiiaQt  Bm.  proconsul^^d'Arjcique, 
q^i  ét^l^t  à  çe(,tç  époque  des  persoiwiges^  plM^  ii;(ijM)r- 
taiit9  et  phis  influeuts  que  leurs  collègues  d'Asie,  parce 
qu'ils  avaient  une  légion  entière  sous;  leur^  ordres»  tandis 
quç  les  proconsuls  d'Asie  n'exerçaient  plu9  aucun  corn- 
^);^^de(ae^t  militaire^ 

V.    p.    QUINGTILIUS  VaRUS. 

%.  A,VapOJ<T.MAX-,  T^te  ^ufi  d.*Aji«i»tç^ enAri^.  le^  t^s 
aSrcmtées  de  Caius  et  LuçMia  Gésa,c;  diQs^us  les  lettres 
G,L,  et  iji(Qe  contremarque  puiûque* 

î$  P.QVINCTILI  YARl  ACBVLLA.  Tètç  nue.  de  Varijs.  ~ 
M.,S.  Çal^net de fta^çe,  (PL  IV,  n^%.)  Mu^er, iVtin>Mma- 
tique  de  t Afrique^  II,  p.  hh. 

2.  P.QVINXILLVARVS.  Tête  nue  d'Augqete? 

^  HADRVME.  Tète  radiée  du  Soleil;  denière,.  ui^  tri- 
dent. —  iE,  8.  MuUer,  U,  p,  62,  n*»  26.. 

Pour  les  monnaies  frappées  au  nom  des  proconsuls  d' Aff  i- 
que  notre  tachç  sera,  plus  facile,  parce  c^'elles  soi^  d'un 
module  beawpup  plus  grand  que  celles  des.  villes,  df  Asie,  ce 
qui  permet  de  distinguer  les  portraits  avec  plus  de  ceortitude  ; 
90US,  n'aurons  d'ailleurs  qu'à  prendre  pour  guide  l'excel- 
lient  ouvrage  de  L.,  Mullei;.  L'opinion  émise  par  ce  savant 
lui  est  tout  à  fait  personnelle;  avant  lui.,  personne,,  à  ma 
connsdssance  du  moi^s,  n'avait  recoi^nu  les  eflSgies  des 
proconsuls  d'Afrique  sur  le^  monnaies  de  cette  province,  et 
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defoiëreaiest  eaoore  Gaveâoai  combaitait  sa»  sy  stèasie  d«us 
ses  noies  sw  ies  décades  de  Bsi^hett  {OEwÊfe$  cai^pIrM» 
U  p.  300»  Dole). 

Vwus  fiit  consul  ea  7Ail  avee  Tibèro  pour  colt^gue,  et 
peidaat  l'attiée  emièie.  U  m  poa? ail  parlic^r  an  tirage 
des  prpvÎDoes  oenaolams  qu''au  oosuasDcemeat  de  7&7  el 
c'tal  effectîyemeol  en  celte  aanée  a»  fim  tard  ^uHl  alla 
gfmveraer  l'Afrique,  aoMi  que  BcH'ghesî  l'a  déoMM^pé 
(1 ,  p.  Sttft) }  oai^  ea  749  il  élate  déjà  lâgal  de  Syrie,  comiae 
le  preiiveot  les  monnaîes  d'^Anlioche  fi)i  ps^teol  la  légende 
Eni  OYAPOY  et  les  dates  de  l'ère  actiaque  2fr  à,  %7  (sepl. 
7A7  à  sept.  750).  11  parait  être  resté  assez  longtemps  en 
Syrie;  dans  tous  ks  cas,  il  y  a  une  lacuae  de  plusieurs 
années  entre  la  dernière  date,  qui  figure  sur  ses  monnaies 
et  la  dale  Sô  (sept  763  à  sepl.  768)  qu'on  Ik  sur  ceHes  de 
son  sncossssnr  pvésumé  L.  Yohisius  SaHiminns.  Ik'Bprfts 
Dion  Cassius  (LVl,  18),  il  passa,  sinon  directement,  du 
meiin  sansk  avoir  re«H>lî  d^'a^tr^  Çoi»ctioo9  di^is  Vister- 
valte^de  1^  lé|;a^n  à^  Syri^e  k  celle  d^.  Ge^maniç.  Le  dé- 
sastre de  l'armée  romaM^  so^s  ses  ordres,  sa^  mort  et  le 
désespoir  d'Aug^tj^  lorsqiie  1%  tei:nble  çouve^lie.  |jarvint  à 
Rome»  pnt  ét^  raoQiUé?.  pai;  TaQil|e,  et  soj»l  pçé^ents  à  la 
mémoire  de  tous. 

Varus  étMt  allié  à,  la  (am}(e  ioApéri^e  ;  il  a^vaii^  époij^é 
Qodii^  Pijl}cr^coHsinçd'Agr\ppii^(UIe  d'Agi^if  pe  «(petite- 
fille  d'Auguste  (Voyez  pour  celte  parenté^,  Tacit.,  4f^mf^* 
IV,  5?^  ç(  Borghçsi,  1,  p,  W7), 

Les  numismatistes  qui  ont  parlé  de  la  médAill^  d'AçbuUa 
avant  L.  MvAler,  preçaîeqt  k  t^ète  d^  revers  peiir  ceile 
d' Agrippa,  bieq^,  qu'il  (ât  m^rt  depuis  plusiçi^ra  ^wi&e^  Iqts 
du  procoDs^lat  dç  Var^s.  Cette  qroopstance  ne  serait  pas 
une  r^tfson  déterminante  pour  ne  pas  admettre  la  présence 
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du  portrait  d' Agrippa;  car  il  existe  des  monnaies  à  l'effigie 
d* Agrippa,  frappées  certainement  après  sa  mort;  mais  en 
comparant  notre  médaille  avec  les  moyens  bronzes  bien 
connus  qui  portent  la  tête  d'Agrtppa,  il  est  facile  de  voir 
que  les  deux  têtes  sont  complètement  différentes.  Quant  à 
la  médaille  d'Hadrumetum,  Muller  croit  que  la  tête  qu'on  y 
voit  est  celle  d'Auguste-,  comme  je  n'ai  pas  vu  la  pièce,  je 
ne  puis  rien  affirmer  ;  mais  comme  il  existe  des  médailles 
absolument  pareilles  avec  la  tète  du  proconsul  Satuminus, 
il  est  très-probable  que  le  portrait  est  celui  de  Varus  et  non 
celui  d'Auguste. 

VI.  L.  VoLUsiDS  Saturninus. 

t.  AVG. PONT. MAX.  Tête  nue  d'Auguste,  entre  les  tètes 
affrontées  de  Caius  et  Lucius  César;  dessous  les  lettres 

G.  L. 

1$  L.VOLUSIVS  SATVRN.ACHVL.  Tête  nue  de  Saturni- 
nus. —  E,  8.  Cabinet  de  France.  (PI.  IV,  n»  7).  Muller, 
Numismatique  de  l'Afrique^  II,  p.  hh. 

2.  ACHVLLA.  Tête  diadémée  d'une  déesse. 

î$  L.VOLVSIVS  SATVRN.  Tête  nue  de  Saturninus.  — 
JE.  7.  Muller,  U,  p.  44,  n"  10. 

S.  L.  VOLVSIVS  SATVR.  Tête  nue  de  Saturninus. 

H.  HADR.  Tête  radiée  du  Soleil:  derrière,  un  trident.  — 
M.  8.  Muller,  II,  p.  52,  n»  27. 

4.  IMP.CAESAR  DIVI  F.AVGVSTVS.  Tête  nue  d'Auguste  ; 
devant,  le  lituus. 

^  PERM.L.VOLVSI  PROCOS.GERG.  Tête  de  Minerve; 
devant,  un  crabe.  —  iE.  11.  Muller,  II,  p.  36. 

Borghesi  a  démontré  que  L.  Volusius  Saturninus  fut 
consul  suf[echi$  en  742, c'est-à-dire  l'année  après  Varus,  et 
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qu'il  fut  son  successeur  dans  le  proconsulat  d'Afrique 
(1,  p.  31i).  U  gouverna  plus  tard  la  Syrie,  ainsi  qu'il 
résulte  des  monnaies  d'Antiocbe  qui  portent  son  nom 
et  la  date  S5  de  Tëre  actiaque  (sept.  767  à  sept.  758)  ;  il 
mourut  en  773.  Satuminus  était  d'une  famille  ancienne, 
mais  sans  illustration  ;  lui-même  fut  le  premier  consul  de 
son  nom;  il  avait  accumulé  d'immenses  richesses  (Tacit , 
Ann.^  III,  80).  Son  père,  Q.  Volusius,  avait  épousé  la  fille 
de  Tiberius  Glaudius  Nero,  l'aïeul  de  l'empereur  Tibère, 
dont  notre  proconsul  était  par  conséquent  le  cousin  ger- 
maiu. 

VIL  Apbiganus  Fabius  Maximus. 

1.  AFRICFABIVS  MAX.GOS.PROCOS.Vn....EPVL.  Tête 
de  Fabius. 

î$  HADRVM.  Tête  d'un  dieu,  coiffé  d'une  tiare.  —  JE.  7. 
Cabinet  de  France.  Huiler,  II,  p.  52,  n^"  29. 

2  AFR.FA.MAX.COS.PROCOS.VIIVIR  EPVLO.  Tête  de 
Fabius. 

d  C.LIVIN.GALLYS  Q.PROPR.  Éléphant  marchant  et 
écrasant  un  serpent  sous  son  pied.  —  M.  6.  Cabinet  de 
France.  (PI.  IV,  n«8.)  Muller,  II,  p.  61. 

Africanus  Fabius  Maximus  était  le  frère  de  Paullus  Fa- 
bius Maximus,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Il  fut 
consul  en  7AA,  l'année  après  son  frère,  et  il  alla  sans 
doute  gouverner  l'Afrique  à  l'expiration  des  cinq  années 
réglementaires,  c'est-à-dire  en  750,  en  même  temps  que 
Julius  Antonius,  son  collègue  dans  le  consulat,  obtenait  la 
province  d'Asie.  Le  nom  d' Africanus  a  été  adopté  par  Fabius 
en  souvenir  du  frère  de  son  trisaïeul,  Scipio  Africanus, 
qui  l'avait  mérité  par  la  conquête  et  la  destruction  de  Car- 
thage.  Comme  le  nom  de  Paullus,  Africanus  est  un  vé- 
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rtiabte  prxnomtn^  et  c'est  un  exempte  de  plus  à  (ajouter  à 
ceujL  que  Mowiinëeû  a  réunÎB^  la  position  du  tiatit  dams  la 
tégendte  tie  tàiâM  auctin  Aoute  à  cet  égourd,  et  c'est  peiMr 
cela  qfU'uA  de  ses  aBranchls»  ^da«s  une  itiscriptiOn  dtée  par 
SorglieBi  (  ts  p^  2i9t  note)^  est  appelé  Q.  fiîbim  Aftimmi 
l.  C^U^,  et  «OM  Q.  Pàhi^  0.  K  CyHim,  MMime  U  aurait 
dû  l'être  ^  le  préûom  de  son  ptatron  avait  été  Qidntn».  Je 
ne'cnois  pas  qu'Africauus  soit  mentionné  dan§  àu<Ain  autre 
docutAeiit'eotttiemporain.  On  ïie  sait  rien  de  sa  vie^  en  de*- 
hof^  de  ce  que  les  ^Aédnilles  nous  ^pprennent^  o'est-à-^re 
qu'il  fut  consul,  proconsul  d'Afrique  et  ieptemvir  epuUmum  ; 
on  sait  que  les  ^ipMHviri  èpulonwn  formaient  un  des  quatre 
grands  collèges  sacerdotaux  de  Rome. 

La  e^etèttde  inédaiUe'dè  Fabius  porte  au  revef^  le  nom 
de  son  questeur  pro  prœiore^  C.  Livjneius  Gallus;  elle  rap- 
pelle les  noÉibreuses  monnaies  frappées  p^  Poknpée, 
Marc-Antoine  et  d'autres  généraux,  et  signées  des  noms 
de  leucB  qnèslteùts. 

U  nous  semble  que  les  sept  exemples  que  nous  avons 
réunis  dams  ce  mémoire  prôuVéfe^lt  MiiRsiàninient  tafotre  tbése, 
et  montrent  que>  sous  le  règne  d'Auguste,  les  portraits  de 
quelques  proconsuls  des  deux  !gfànde^]piroviDcés  d'Asie  et 
d'Afrique  ont  été  reproduits  sur  les  monnues  locales.  Nous 
n'avons  cité  que  des  exemples  ^certains,  empruntés  à  des 
méâaâles  que  nous  avons  pu  eicamnier  nous^nêoie.  On  «a 
trouvem  probablement  d'autres^  mais  pas  beancnop;  «ar 
cette  distinction  n'a  été  accordée  qu'à  de  a^-gnoMh  |ier- 
soUMiges,  iUnstres  piar  leur  Missâurce  ^ou  par  kl»  posiliéa 
k  la  cow  d'Auguste^  et  dont  pinsienrs  étaient  parants  ou 
alitée  de  la  famille  impériale. 
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SDR 

lË  POIDS  DES  MÉDAILLONS  D'OR  IMt>Éfi)AUX. 


E6  pûUiàtit  détDièreiM&t  dtos  la  Ret%te  *  les  deox  pré^ 
cieux  médaillons  d'or  byzantins  «dont  il  )a  eu  la  boam  for- 
tme  de  pouToif  devenif  possiesBeiâ*,  M.  Roteit  a  signalé 
Gomine  iin  lait  exceptionnel  l'exactitude  du  poids  moné- 
laire  de  ces  pièces,  et  il  s'est  demandé  s&  on  devait  tes  con- 
sidérer tomme  des  médailles  o«i  comme  de  véritables 
monnaiee. 

Pour  lès  doubles  $oim  de  Yalentinien  1*^  et  de  YalenB 
que  ce  Sàvaât  nûiDismàtiste  â  ainsi  feit  connaître,  je  ne 
crois  pas  '^p]e  la  question  puisse  %llre  dbûlè^se.  Les  pièces 
de  2  sous  d'or  dont  on  èoniàatt  des  exeiAplêê  isous  Oùù^ 
statotiti,  €ènstant,  Constance,  CmUeb,  Yêd^ntiniefi  II, 
BôigèM,  Hoftotiteè^,  bien  <|ue  leu^ik  pbids  ofrfent  souvent  <ée 
et^Mlës  \ïfègélhAié^,  t^i  ise  remarqilient  du  reste  égialé- 
mêttl  dluof^  tek  sùKdi  de  là  Éiètae  époque  et  juétifient  fes 
i1sph)cill;è  Mllftssfës  paY  M.  M^miinsén  a«x  prodnrêtùttB 
sacrx  moneiœ^  étaient  évidemment  des  monnaies  desti- 
nées à  la  circulation  journalière,  raactement  comme  nos 
pièces  de  AO  fr. 

Mais  il  ne  faudrait  pas  croire  que  le  fait  clé  représenter 

•  Rtvut  numifm,,  1866,  p.  lll  et  suU. 
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par  son  poids  une  valeur  monétaire  fût  pour  un  médaillon 
•d'or  impérial  romain  Vindication  certaine  de  ce  qu  il  était 
destiné  à  circuler  comme  une  monnaie.  Lorsque  Ton  frappe 
chez  nous  une  médaille  d'or  commémorative  ou  honori- 
fique, on  lui  donne  une  valeur  précise,  comme  le  simple 
bon  sens  indique  que  ce  doit  être.  La  même  chose  avait 
lieu  chez  les  Romains.  Tous  les  grands  médaillons  d*or 
que  leurs  dimensions  exceptionnelles  indiquent  comme 
ayant  été  de  véritables  médailles,  dans  le  sens  que  nous 
attachons  à  ce  mot,  ont  un  poids  monétaire  exact  et  re- 
présentent constamment  des  multiples  de  l'unité  en  usage 
{LU  moment  où  ils  furent  frappés. 

Le  médaillon  d'or  d'Auguste  découvert  à  Herculanum  ' 
pèse  juste  h  aurei  de  la  taille  usitée  sous  le  fondateur  de 
Tempire  '.  Ceux  de  Domitien  et  de  Commode  que  possédait 
jadis  le  Cabinet  de  France  ont  malheureusement  disparu 
dans  le  vol  de  1831,  et  les  poids  en  sont  restés  inconnus. 
Nous  ne  possédons  non  plus  aucun  des  médaillons  d'or 
qu'Élagabale  avait  fait  fabriquer  et  qui  furent  fondus  par 
ordre  d'Alexandre  Sévère,  mais  Lampride  '  nous  apprend 
qu'ils  étaient  de  2,  S,  4, 10  et  100  aurei*. 

C'est  abusivement  que  dans  les  collections  numisma- 
tiques  on  range  d'ordinaire  dans  cette  catégorie  les  biniones 
et  les  lernianes  de  Valérien,  Gallien  et  leurs  successeurs, 
pesant  les  uns  11  «',890  à  11«%140,  les  autres  environ 
15«%240  *.  Ces  pièces  étaient  de  véritables  monnaies,  dont 


•  Cohen,  Dacriplion  dts  mtmnaieê  dt  V empire  romaifij  1. 1,  p.  46,  n'  36. 

•  Mommseii,  Ge^chichte  des  Rômi*chen  Mûnzireiteiis,  p.  750. 
»  Sev.Alex.,  39. 

♦  Cf.  Mommseï),  p.  776. 

*  Voy.  mon  Esxai  sur  V onjanisation  polUique  et  et  onomique  de  la  monnaie  dam 
VantiquiU'.  p.  161. 
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TiDiroduction  dans  le  système  du  monnayage  impérial  est 
signalée  par  les  auteurs  '  en  même  temps  que  l'adoption  de 
la  coupe  de  Yaureus  en  trois  iremisses  ou  trienies  *.  Elles 
devraient  donc  être  maintenues  parmi  les  monnaies  pro- 
prement dites,  à  côté  des  aurei^  et  non  rangées  dans  la 
classe  spéciale  des  médaillons.  Il  en  est  de  même  du  qua- 
druple iriens^  qui  fait  son  apparition  sous  le  règne  àe 
Probus  •. 

C'est  sons  Garus  que  nous  retrouvons  pour  la  première 
fois  un  médaillon  que  sa  dimension  ne  permet  plus  de 
ranger  parmi  les  espèces  monétaires.  11  est  conservé  au 
Cabinet  de  Vienne,  et  réunit  les  deux  tètes  de  Carus  et  de 
Carin*;  son  poids,  que  j'ai  relevé  moi-même  à  Vienne  en 
1861,  est  de  27«',680;  c'est  donc  précisément  6  auret,  tels 
qu'on  les  frappait  à  la  même  époque. 

De  Dioclétien  quatre  médaillons  d'or  sont  connus  jusqu'à 
présent  Ce  sont  d'abord  ceux  du  Cabinet  de  France  aux 
revers  CONSVL  VI  P.P.PROCOS'  et  VICTORIA  AVGG% 
pesant  l'un  13«%080  et  l'autre  IS^slOO;  puis  la  pièce 
lOVI  CONSERVATORI,  avec  le  Jupiter  assis',  dont  on 
connaît  deux  exemplaires,  Tun  au  Cabinet  de  France,  du 
poids  de  53»',600,  et  l'autre  de  la  collection  de  M.  Cb.  Ro- 
bert, pesant  5lK',660  (de  conservation  médiocre).  Enfin  le 

*  Chrouographe  de  Tannée  354,  publié  par  M.  Mommsen,  Abhandl.  der 
Kœnigl.  Sxchtm  GeseUêch.^i.  II,  p.  648.  —  Cf.  Mommsen,  Geschtchte  des  Bo- 
miicJien  Manxiouena^  p.  776. 

«  Lamprid..  Sev.  Alex.,  39.  —  Treb.  Poil.,  Cloud.,  14  et  17, 

*  Cohen,  t.  V,  p.  223  et  suiv.,  n"  1,  2,  4-6.  —  Voy.  mon  Egaai  sur  la 
monnaiû  dans  Vanliquilé,  p.  151. 

^  Arneth,  Synopjù  numnrxtm  Musei  Vir.dobonensts,  part.  II,  p.  181. —  Cohen, 
t.  V,  p.  329,  n*  1. 

»  Coben,  t.  V,  p.  373,  u«  1. 

*  /fcW.,  n*  4. 
1  Ibid.,  n*  2. 
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médaillon  avec  la  même  légende  et  le  Jupiter  debout^ 
de  la  collection  Blacas\  pesant  63«%600.  Il  faut  en  rsp* 
prêcher  les  médaillons  des  coilègues  de  cet  empetenr, 
celui  de  Maximien  Hercule,  conservé  à  Vienne  ',  qm,  pesé 
par  moi,  m'adonne  53s%670,  et  celui  de  Constance  Gblore 
du  Cabinet  de  Berlin',  qui  est  de  20<%776.  Les  plus 
élevés  de  ces  })oids  fournissent  des  nombres  exacts  de 
deniers  d'or  : 

58»',670   i 

63^600  1   =  *^    ^"^"• 

20»',776       =     A      — 

Quant  à  18s',080  et  i3s',100,  ce  n'est  pas  un  multiple 
exact  de  Yaureus^  mais  deux  fois  le  quadruple  îriens^  taalle 
qui,  je  Viens  de  le  dire,  était  usitée  depuis  Probus  dans 
l'échelle  monétaire.  Ainsi  quand  nous  ne  trouvons  pas  un 
multiple  de  ïaureus,  nous  rencontrons  un  multiple  de  sa 
division  légale,  ce  qui  vient  encore  confirmer  l'exactitude 
du  poids  monétaire  des  pièces  frappées  pour  servir  comme 
nos  médailles.  Le  poids  de  8  irientes  a  deux  exemples  dans 
les  médaillons  d'or  de  Constance  Chlore  comme  dans  ceux 
de  Dioclétien  : 

HERGVLI  CONS  CAES,  Cabinet  de  France,  13»',370*. 
PRINCIPI IVVENTVTIS,  collection  Blacas,  12»',976». 

Les  médaillons  d'or  de  Constantin  sont  nombreux,  et  on 
trouvera  tous  leurs  poids  fort  exactement  enregistrés  dans 

'  Cohen,  t.  V,  p.  373,  n"  3.—  Voy.  Revue  nufRtim.,  1869,  p.  294. 

•  Gori,  Jftw.  flortnt,,  part.  V,  p.  22.— Arneth,  Synopsis ^  part.  II,  p.  186.— 
Cohen,  t.  V,  p.  437,  n*  2. 

'  Pinder,  Vie  antiken  Munzen  des  KœniQlichen  J/«»f«m»,  n*  1006.  —  Cohen, 
t.  V,  p.  652,  n»  1. 

*  Cohen,  t.  V,  p.  552,  n"  4. 
»  /Wrf.,p.  553,  n"  6. 
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Touvr^ge  de  M.  Coben.  Us  varient  beaucoup,  ne  forment 
pas  une  série  régulière,  et  nombre  d'entre  eux,  au  premier 
abord,  ne  paraissent  pas  pouvoir  être  ramenés  à  Tunité 
du  soliiuê  de  72  à  la  livre  adoptée  par  Constantin.  Mais  il 
est  à  remarquer  que  les  espèces  monétaires  d'or  du  même 
empereur  présentent  d'aussi  grandes  irrégularités,  que  j  y 
ai  déjà  signalées  S  de  même  que  M.  Mommsen.  On  ignore 
en  effet  l'année  dans  laquelle  Constantin  établit  le  système 
du  soUdus.  M.  Mommsen  '  suppose,  mais  sans  preuves  suf- 
fisantes, que  ce  fut  en  312,  l'année  même  de  la  défaite  de 
Maxence  et  de  la  prise  de  Rome.  Mais  en  étudiant  les 
monnaies  de  Constantin  on  arrive  forcément  à  l'une  ou  à 
l'autre  de  ces  deux  conclusions^  ou  que  l'empereur,  tout 
en  ayant  réglé  le  taux  normal  du  solidtu^  ne  put  pas  d'a- 
bord forcer  les  monétaires  à  se  conformer  exactement  à  ce 
taux,  ou  que  la  réforme  n'eut  lieu  que  tard  dans  son  règne, 
après  de  nombreux  tâtonnements.  En  effet,  les  espèces  d'or 
à  son  nom  et  à  son  effigie  varient  beaucoup  de  poids.  Les 
unes  ont  le  taux  normal  du  solidus^  A<%5ô0,  d'autres  l'ex- 
cèdent et  v<mt  jusqu'à  ^^,770,  d'autres  enfin  ne  pèsent 
que  Â«',180  à  As',AOO  '  et  semUent  encore  être  des  doubles 
trientes  de  poids  affaibli,  comme  on  en  frappait  sous  Dioclé- 
tien  et  ses  collègues. 

£n  pirenant  ces  observations  pour  point  de  départ,  il 
faut  commencer  par  retrancher  de  la  série  des  médaillons 
de  Constantin  les  pièces  dont  le  poids  est  d'environ  6*%820, 
et  qui  sont  des  pièces  de  1  1/2  solidus  destinées  à  la  circu- 
lation (  taille  tombée  en  désuétude  après  le  règne  du  fon- 
dateur de  Constantinople,  et  qui  reparaît  seulement  un 

*  Essai  sur  la  monnaie  dans  ran<tQtit7e\  p.  160etsn)V. 
'  Geschichte  des  Romischeti  Mtûnzwetens^  p.  778. 
^  MommseD,  p.  780,  rote  120. 
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instant  dans  le  monnayage  de  Magnence  et  de  DéceDce  ) . 
ainsi  que  celles  dont  le  poids  flotte  de  8b%120  à  8>%910  ; 
ces  dernières,  qui  étaient  aussi  de  vraies  monnaies,  sont 
les  doubles  de  celles  qui  pèsent  de  4»%180  à  4«%400,  c'est- 
à-dire  des  quadruples  trientes  de  Yaureus  affsdbli.  Cette 
élimination  faite,  parmi  les  médaillons  d*or  connus  de  Con- 
stantin dont  on  peut  vérifier  les  poids,  il  n'en  reste  plus 
que  quatre  qui  puissent  être  considérés  comme  des  mé- 
dailles proprement  dites,  destinées  à  un  usage  autre  que 
celui  de  la  circulation  monétaire.  Or,  les  pesées  de  ces 
quatre  médaillons  fournissent  toutes  des  valeurs  exactes  en 
solidi. 

CONSTANTIN!  AVG 26«',680  '     =  6  solidi. 

GAVDIVM  AVGVSTI  NOSTRI.  .  13«%320' 

SENATVS 138%230» 

SALVS  ET  SPES  REIPVBLICAE.  11«%430  *     =2  1/2 

Le  médaillon  de  Constant  I*'  à  la  légende  SALVS  ET 
SPES  REIPVBLICAE  ',  conservé  au  Musée  Britannique,  pèse 
19s%130;  c'est  juste  &  solidi  et  1  irieas.  Celui  du  même 
prince,  àla  légende  SECVRITAS  PERPETVA%est  del8«s260, 
précisément  h  solidi. 

Constance,  outre  les  pièces  de  2  solidi  dont  j'ai  parlé 
au  commencement  de  cet  article,  nous  offre  plusieurs 
grands  médaillons  d'or.  Celui  du  Cabinet  de  Vienne,  à  la  I 

légende  GAVDIVM  ROMANORVM%  pèse  253»%720,  c'est^- 

»  Cohen^  t.  VI,  p.  91,  n«  3. 
«  /Wd.,  p.  92,  xi«13. 
8  Itnd.,  p.  96,  n»  28. 

*  Ibid,,  p.98,n«26. 

»  Ibid.,  p.  246,  n-  13.  ' 

•  /6id.,  p.  247,  n«  14. 
ï  Ibid.,  p.  278,  n»  21. 
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dire  56  solidi;  celui  de  la  collection  Blacas,  à  la  légende 
«LORIA  ROMANORVM  \  i9<%  320  =  k  êoUdi  1  triens;  ce- 
lui du  Musée  de  Vienne,  à  la  même  légende  %  A1<',A20 
=  9  solidi.  Je  trouve  ensuite,  toujours  du  même  erape* 
reur,  un  médaillon  à  la  légende  GLORIA  ROMAISORVM, 
conservéauMusée  Britannique*,  qui  pèse  20*^,210=4 1/2  so- 
lidi ;  puis  trois  autres  de  la  même  coupe,  aux  revers  PIETAS 
AVGVSTI  NOSTRI*,  PRINCIPI  IVVENTVTIS»  SALVS  ET 
SPES  REIPVBLIGAE*.  Cette  dernière  légende  était  encore 
celle  d'un  médaillon  volé  au  Cabinet  des  médailles  en 
1831  \  lequel  pesait  36»',150  =  8  solidi. 

La  numismatique  de  Valentinien  ne  nous  offre  qu'un  seul 
médaillon  en  dehors  des  doubles  sous  d'or,  comme  celui 
qu'a  publié  M.  Robert;  il  pèse  13»',000',  c'est-à-dire 
3  solidi. 

C'est  l'efiîgîe  de  Valens  qui  figure  sur  les  célèbres  mé- 
daillons du  Cabinet  de  Vienne,  découverts  en.  Pannonie, 
qui  ont  dû  être,  à  l'origine,  des  décorations  honorifiques 
envoyées  à  des  chefs  barbares ,  auxiliaires  de  l'empire.  Ces 
monuments  fameux  ont  été  l'objet  de  publications  spéciales 
de  la  part  de  Steînbûchel  et  de  M.  Arneth  et  jouissent 
d'une  renommée  universelle  parmi  les  numismatistes.  Je 
ne  m'y  arrêterai  donc  pas,  autrement  que  pour  en  donner 
les  poids,  tels  qu'ils  résultent  de  mes  propres  pesées,  faites 
en  1861.  Ils  diffèrent  absolument  de  ceux  qu'a  indiqués 

•  Coben,  t.  VI,  p.  280.  n»  28. 
«  Ibid.^  p.  280,  n-  2». 

>  /Mrf  »  p.  281,  n*  30. 

•  /Wil.,  p.  281,  n»  34. 

•  /Wd.,  p.  282,  n»  35. 

•  ïbid.,  p.  282,  n*  37. 
'  Ibid.,  p.  282,  n»  36. 
«  Ihid.,  p.  396,  D-  3. 
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dans  son  ouvrage  M.  Cohen,  qui  n'a  point  été  à  Vienne  et 
n'a  point  manié  les  originaux.  Mais  je  puis  en  certifier 
l'exactitude  et  ils  sont  parfaitement  d'accord,  en  outre, 
avec  les  pesées  de  M.  Hultsch  *.  Les  voici  : 

413^,560  =  90  solidl 

219«',870  =  48     — 

^798^700  ==  âO     — 

68«%900  =  15     — 

Un  médaillon  inédit  de  Gratien,  au  revers  GLORIA 
ROMANORVM,  que  possèdent  MM.  RoUin  et  Feuardent  et 
dont  la  conservation  laisse  quelque  peu  à  désirer,  pèse 
20  grammes  juste;  on  peut  le  compter  sans  hésitation 
à  4  solidi  1/2. 

Enfin  le  grand  médaillon  d'or  de  Justinien,  publié  par 
MM.  Pinder  et  Friedlaender»,  pèse  162«%530  ou  86  soJîdt. 

On  le  voit,  en  passant  en  revue  l'un  après  l'autre  tous 
les  médaillons  d'or  impériaux  romains  connus  jusqu'à  pré- 
sent, tous,  sans  exception,  se  montrent  à  nous  avec  un 
poids  exact  réglé  sur  l'unité  monétaire  en  usage  dans  le 
temps  où  ils  furent  frappés.  Mais  ce  fait  n'était  pas  limité 
aux  médailles  honorifiques  ou  commémoratives^  à  la  cour 
de  Byzance,  les  bulles  ou  sceaux  d'or,  qui  étaient  attachés 
aux  lettres  adressées  à  des  princes  étrangers  ou  à  certains 
actes  de  nature  particulièrement  solennelle,  avaient  tou- 
jours la  valeur  ronde  de  deux,  trois,  quatre  solidi  ou 
plus,  et  toujours  sans  fraction  de  poids  \ 

François  Lenormant. 

*  Métrologie,  p.  246,  note  2. 

*  Die  Munxen  JuttiniaM,  pi.  It,  Berlin,  1843,  in -8. 

*  De  cxremon,  aul,  Infsant.,  U,  48,  p.  689^  éd  de  Bonn. 
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MONNAIES  BARONALES  INÉDITES. 


En  1856,  on  découviit  dans  la  eommune  de  Ssdnt-Jean- 
de-Brévelay  (Morbihan,  arrondissement  de  Ploërmel),  plus 
de  quatre  cents  monnaies  appartenant  aux  xm*  et  xii*  siè- 
cles. Mon  père  en  recueillit  la  plus  grande  partie  et  les 
classa  presque  toutes,  k  Texception  de  six  pièces  sur  les- 
quelles je  vais  essayer  de  donner  mes  appréciations  per* 
sonnelles.  J'ai  réuni,  dans  la  planche  Y,  les  cinq  exemplaires 
véritablement  inédits..  Pour  la  compléter  j'y  ai  ajouté  quatre 
monnaies,  l'une  du  musée  de  la  Société  polymathique  de 
la  ville  de  Yanoes,  les  trois  autres  de  la  collection  de 
M.  Anatole  de  Barthélémy  :  ces  pièces  m'ont  paru  de  nature 
à  intéresser  les  lecteurs  de  la  Rwue. 

Cette  trouvaille  de  SaiQt*Jeaa-de-Brévelay  comprenait  : 

France. 

à  Louis  Yll,  1187-1180.  Paris,  deniers,  2  var. 
2  Philippe-Auguste,  1180-1223.  Paris,  deniers. 
6  td.  td.  Arras,  deniers,  S  var. 

1  îd.  id.         Saint-Omer,  deniers. 

à  id.  id.         Tours,  deniers,  2  var. 

1  Saint-Louis,  1220-1270.  Paris,  obole. 
^22         id.  id*  Tours,  denierSi  8  var. 
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1  Philippe  III,  1270-1285.  Paris,  dcDiers. 

2  id.  id.  Tours,  deniers,  2  var. 

2  Philippe  IV,  1285-1314.  Paris,  denier,  obole. 

15  id.  id.  Tours,    1    gros,   1/2    gros, 

1  maille,  9  deniers,  3  var.  ;  3  oboles,  2  var. 

18  Philippe  IV,  1285-1314.  Bourges,  deniers, 2 typ.  3 van; 
oboles 

45  Philippe  IV,  1285-1314.  Moneta duplex, deniers, 2 ty p., 

3  var. 

Bretagne. 

0  Pierre  Mauclerc,  1213-1327.  Guingamp,  deniers. 

1  Jean  I,  1237-1286.  Nantes,  deniers. 
1     id.  id.         Rennes,  obole. 

10  Jean  II,  1286-1305.  Deniers,  oboles. 

15  Arthur  II,  1305-1812.  Rennes,  deniers,  3  var. 
9  Jean  III,  1312-1S41.  Rennes,  deniers,  S  var. 

Anjou. 

65  Foulques  IV,  1097-1109.  Deniers,  10  var. 

27  Charles  II,  1285-1290.  Deniers,  2  typ.,  9  var.;  oboles. 

Brosse. 

8  André  de  Ghauvigny.  Deniers. 

Champagne. 

3  Thibaut  IV,  1181-1201.  Troyes,  deniers. 

11  id.  id.  Provins,  deniers. 

Chartres. 

4  Anonymes.  Deniers,  2  types  ;  oboles. 

6  Jean,  1269-1279.  Deniers. 

7  Gharles,  1293-1325.  Deniers,  oboles. 

Châteaudun. 

9  Anonymes.  Deniers,  2  var.  ;  oboles. 
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Dreux. 
Robert,  1132-1184.  Denier. 
Limoges. 

1  Jean  III,  1301-1S14.  Denier. 

2  Gui  Vil,  1314-1817.  Deniers,  2  var. 

Maine. 
5  Anonymes.  Deniers,  3  var. 
1  Charles  II,  1285-1292.  1/2  blanc. 

Tours. 
56  Abbaye  de  Saint-Martin.  Deniers,  h  var. 

Reims. 
1  Henri  11,  archev.,  1227-12AA.  Denier. 

Vendôme. 
9  Anonymes.  Deniers,  2  var.  ;  oboles. 

Bhris. 

1  Jean,  1241-1279.  Denier. 

2  Jeanne,  1279-1292.  Oboles. 

17  Gui,  1307-1342.  Deniers,  2  typ.,  3  var.;  oboles. 

Ponthieu. 
Edouard  II,  1290-1325.  Denier. 

Je  vais  maintenant  donner  quelques  détails  sur  les  mon- 
naies qui  m'ont  paru  offrir  un  intérêt  tout  particulier. 

1.  Louis  VI,  COMTE  DE  Ghiny  (1315-1336). 

+  LVDOVICVS  COMES.  Croix  fleuronnée. 
î;  snORETA-.DVPLEX.  Au  centre  ^^^  sous  un  trèfle. 
Ce  denier  est  une  imitation  dos  deniers  de  Philippe  le  Bel 
(12851314). 
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M.  Perreau  (Revue  de  la  numismatique  Belge,  1'*  série, 
t.  II,  pi.  YI,  n*"  20)  donne  cette  pièce  à  Louis  III,  comte  de 
Loos  (1228-1229).  M.  Serrure  fils  (iftM.,  2«  série,  t.  II, 
pi.  II,  n«  8)  l'attribue  à  Louis  IV  (1828-1386);  enfin 
M.  Charles  Piot  {ibid.,  2*  série,  t.  III.  pi.  III,  n"  4)  classe 
à  Louis  VI,  comte  de  Chiny  (1315-1886),  une  pièce  qui 
porterait  DIVOIX  au  lieu  de  DVPLEX,  et  qui  aurait  été  frap- 
pée à  Ivoi.  Je  crois  que  T  hypothèse  de  M.  Perreau  ne  peut 
s'accorder  avec  la  date  du  règne  de  Philippe  le  Bel,  et  me 
rangeant  volontiers  à  Topinion  de  M.  Charles  Piot,  je  don- 
nerais toutes  ces  pièces  à  Louis  VI,  comte  de  Chiny,  comme 
se  rapprochant  davantage  de  l'époque  où  Philippe  le  Bel 
venait  d'émettre  les  deniers  prototypes. 

2.  Gaucher  de  Chatxllon,  comte  de  Porgien  (1808-1829). 

Type  Vendôraois. 

]^  +  GA  COMES  PORC,  croix.    Obole  (pi.  V,  n«  1). 

Les  seules  pièces  de  ce  prince,  au  type  vendôinois,  con- 
nues jusqu'à  présent  sont  deux  deniers  qui  ont  été  publiés 
par  M.  de  Longpérier  {Rev.  ntim,,1869,  pL  XXI,  n**  5),et 
par  M.  Poey  d'Avant  {Monnaies  féodales,  t.  III,  pi.  lil, 
n**  20).  Sur  l'obole  que  je  fais  connaître  aujourd'hui,  il  n'y 
a  aucune  trace  de  la  légende  VVEIVIO  ;  mais  au  milieu  du 
type  vendômois,  au  lieu  d'un  annelet,  comme  sur  le  denier 
gravé  dans  la  Revue  numismatique,  ou  d'une  gerbe  indi* 
quée  par  M.  Poey  d'Avant,  on  distingue  très-clairement 
une  molette  d'éperon.  Il  existe  donc  déjà  trois  variantes. 

3.  Mahaud  de  DÉots,  dame  de  Huriel  (1287-13..). 

Type  chartrain. 

^  +  (R.CAST D.  Croix  cantonnée  au  2«  d'un  ch^U 

au  3"  d'un  besant.  Denier  (pi.  V,  n**  2) . 
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Je  propose  de  donner  ce  denier  à  Marguerite  de  Déols, 
fille  d'Ebbes  de  Déols,  seigneur  de  Châteaumeiltant,  des- 
cendant d'Ebbes  II,  seigneur  de  Chàteaurcox.  Veuve,  le 
mardi  après  les  rameaux,  en  1287,  de  Roger  de  Brosse, 
deuxième  fils  de  Hugues  1,  vicomte  de  Brosse,  et  lui-même 
seigneur  de  Saint  Sever,  Boossac  et  Huriel,  elle  fut  tutrice 
de  ses  enfants,  et  dnt  frapper  monnaie  dans  les  fiefs  de 
son  mari. 

à.    SëIGAEURIE  de  CfiATEAUMElLLANT. 

Type  Chartrain. 

i^  +  [CAS]TR'.5nELbA.  Croix.   Denier  (pi.  V,   n«  3). 

Ce  denier,  qui  appartient  incontestablement  à  Château - 
meiliant,  doit  être  une  des  imitations  faites  par  Marguerite 
de  Bomès.  Je  ne  sais  si  cm  doit  le  classer  avant  ou  après 
cdui  qui  va  suivre,  et  qui  est  une- imitation  d'un  type 
contemporain. 

5.   MASeUERITE   DE   BOMÈS,   DAME   DE  CHATEAUMEILLAUT 

(1282-1828). 

+  CASTRmiLITVIR.  Échiqueté  à  un  francrquartier  por- 
tant trois  pals. 

^  +n2.DA5Re  De  SOVLI.  Crolx  cantonnée  au  2*  d'un 
châtei.  Denier  (pi.  V,  n^  à). 

Ce  denier  est  une  imitation  serviledes  deniers  de  Gui  VII, 
vicomte  de  Limoges  (1801-lSlA),  à  l'écbiqueté  de  Dreux 
et  au  franc-quartier  d'hermine.  Il  appartient  à  Manguerite 
de  Bomès,  dame  de  ChâteaumeiUant,  fille  de  Thibaut  de 
Bornes,  seigneur  de  Mirebeau  et  de  Blazon.  Elle  était  veuve 
de  Louis  de  Beaujeu,  seigneur  de  Montferrand,  et  se  maria, 
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en  1282,  à  Henri  11  de  Sully,  seigneur  de  la  Cliai)elle, 
bouteiller  de  France.  Ce  seigneur  suivit  Philippe  le  Hardi 
en  Aragon,  et  y  mourut  en  1285.  Marguerite,  devenue  tu- 
trice de  ses  enfants,  usa  du  droit  de  battre  monnaie  qui 
appartenait  à  cette  seigneurie  :  elle  copia  les  types  du  pays 
chartrain,  sans  y  mettre  son  nom,  et  ceux  de  Limoges  en 
les  signant.  Cette  dame  mourut  en  132S. 

M.  Cartier  (fier,  ntim.,  1845,  p.  391  et  suiv.),  décrit 
une  obole  au  type  chartrain,  dont  la  légende  est  CASTRMI- 
LITVM.  Il  y  voit  CASTRMiLITVM  ou  CASTRMI...L1TVM,  et 
attribue  cette  obole  à  Château-du-Loir,  appelé  communé- 
ment Caslrum  Liât  ;  il  cite  plusieurs  chartes  où  cette  ville 
porte  le  nom  de  Casiruin  Lit,  Le  type  chartrain  avait  été  la 
cause  de  Terreur  de  Tancien  directeur  de  la  Revue  numis- 
malique^  mais  la  pièce  de  Marguerite  de  Bomès,  que  je  pu- 
blie aujourd'hui,  prouve  que  la  légende  CASTRMILITVM 
est  une  forme  latine  du  nom  de  Châteaumeillant.  De  plus, 
le  denier  n**  3,  au  type  chartrain  et  à  la  légende  (CAS)TRI- 
MELbA,  et  un  autre  denier  de  cette  même  dame,  cité  par 
M.  Poey  d'Avant  {Monn.  féod.,  t.  I,  p.  298),  nous  font  voir 
que  cette  princesse  a  copié,  sans  scrupule,  les  types  des 
monnaies  qui  avaient  le  plus  de  cours  à  cette  époque. 

Quant  au  type  héraldique,  je  serais  porté  à  croire  que 
pour  imiter  le  mieux  possible  les  armes  qui  figurent  sur  les 
espèces  de  Limoges,  frappées  sous  le  vicomte  Gui  VII,  le 
monnayer  de  Marguerite  a  remplacé  les  trois  mouchetures 
d'hermine  par  quelque  chose  qui  rappelait  les  armoiries  de 
sa  maîtresse.  Les  Bomès,  en  effet,  d'après  plusieurs  sceaux 
mentionnés  dans  YInventaire  des  archives  de  ÏEmpire, 
édité  par  M.  Douêt  d'Arcq,  portaient  un  emmanché  de  irai» 
poinUs  tnouvanl  du  chef. 
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6.  Jean,  comte  de  Sangerre,  seigneur  de  Charenton 
(1268-1280). 

CbARE.TO.  Type  spécial  de  Chartres.  Au  centre,  écu 
de  Champagne. 

^  +  .I.C.DE.SARSERE.   Croix,  Denier  (pi.  V,  n*  5). 

M.  Cartier  {Rev.  ntim.,  18Ab,  p.  386  et  suiv.)  lisait 
+ 1  C.DNS.ANSILE,  et  au  revers  CHALETO.  Il  s'est  donné 
beaucoup  de  peine  pour  interpréter  ainsi  cette  légende  : 
Johannes  Cornes  DomiNuS  ANSILE;  il  voulait  voir  dans  ce 
dernier  nom  Oisy,  et  dans  la  légende  du  revers  Chalet, 
boiirg  situé  près  de  Chartres.  Poey  d'Avant  (if on.  féod., 
1. 1,  p.  304,  pi.  XLV,  n^  26-26)  reproduit  cette  pièce  et 
propose  de  rectifier  la  légende  de  chaleto  par  CHARETO 
(avec  anousvaray  pour  Charenton),  et  l'attribue  à  Jean  I" 
de  Sancerre,  seigneur  de  Charenton  (1268-1280) .  Mais  il 
ne  cherche  point  à  expliquer  la  légende  du  droit  dans  la- 
quelle il  voit  toujours  I.C.DNSANSILE,  ou  ICMESANSILE. 
La  véritable  lecture  est  I.C.DE  SANSERE  ou  Jehan  cuens 
de  Sansere.  Cette  monnaie  appartient  donc  à  Jean  I,  comte 
de  Sancerre,  seigneur  de  Charenton. 

7.  Jean  IV,  duc  de  Bretagne  (1345-1390). 

+  IObAHneS.DVX:BRlTAMe.  Écartelé  de  Bretagne  à 
six  mouchetures  d'hermines,  et  de  Flandre. 

^  +  mon  II  6TA:G  II  VERR  ||  AUDG.  Croix  coupant  la 
légende  et  cantonnée  de  quatre  hermines.  Gros  (pi.  V, 
n»6). 

Cette  monnaie  a  été  trouvée,  au  mois  d'août  1866,  dans 
la  commune  de  Ruffinc  (Morbihan)   avec  deux  pièces  de 
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François  II,  duc  de  Bretagne.  Elles  ont  été  données  au 
musée  de  laSociété  polymathique  du  Morbihan,  par  H.  l'abbé 
Piéderrière.  Ce  blanc,  suivant  nous,  appartient  à  Jean  IV, 
duc  de  Bretagne.  Ce  prince  copia  les  monnaies  françaises, 
anglaises  et  flamandes.  Poey  d'Avant  {Monn.  féod. ,  pi.  LXV, 
n**  H  et  14),  cite  deux  deniers  d'Edouard  III,  roi  d'An- 
gleterre, frappés  en  Guienne,  dont  le  champ  est  écartelé 
d'une  fleur  de  Us  aux  1"  et  û*,  et  d'un  léopard  aux  2**  et  â*. 
Ce  type  parait  avoir  été  le  modèle  de  la  pièce  de  Jean  IV. 
Il  est  trës-<probable  que  le  roi  d'Angleterre  avait  frappé  des 
blancs  semblables  à  ces  deniers,  et  qui  n'ont  pas  encore 
été  retrouvés. 

Le  lion  de  Flandre  est  très-commun  sur  les  pièces  de 
Jean  IV,  et  souvent  cantonne,  avec  les  hermines,  la  croix 
anglaise,  placée  par  les  ducs  de  Bœtagne  au  revers  de 
leurs  monnaies.  On  sait  que  JeaiU  IV  avait  pour  mère  Jeanne 
de  Flandre  qui  par  son  énergie  lui  conserva  le  duché,  en 
sorte  que,  pom*  iUTiver  à  l'imitation  du  grps  de  Guienne 
dont  noua  su{^oâons  l'existence,  le  duc  de  Breti^goe  avait 
à  son  service  les  armoiries  maternelles.  La  mcmnaie  qui 
nous  occupe  fut  frappée  à  Guérande,  où  fut  conclu,  en 
1365,  le  traité  qui  mit  fin  à  la  guerre  de  succession. 

8.  Demehs  d'attribution  incertaine. 

+  LOTIIARIVRI.  Pix)fil  barbare  à  gauohe. 

^  +HER.V.RTVSCO.  Croix  cantonnée  ^e  quatre  be- 
sants.  Denier  (pL  V,  n*7).  Poids,  l^^^JM). 

Ici  on  distingue  un  profil  grossièrement  figuré  qui  rap- 
pelle le  style  de  certains  deniers  du  comte  breton  Étioune 
frappés  à  Guingamp.  Il  y  a  là  une  énigme  sur  F  interpré- 
tation de  laquelle  je  ne  puis  proposer  que  des  conjectures. 
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Ce  denier^  ainsi  que  les  deux  suivants  (d""*  8,  9),  sur  les- 
quels je  vais  revenir,  a  été  recueilli  en  Ghampagiie.  J'ai 
pensé  à  Herbert  II,  comte  de  Champagne  (968-99S) ,  con- 
temporain du  r«t  Lotbaire  (96i-986).  Ce  comte  fut  un  des 
plus  fermes  soutiens  de  la  dynastie  carlovingienne  contre 
les  hauts  barons  qui  prétendaient  la  déposséder.  Jus- 
qu'en 980,  il  resta  étranger  aux  affaires  générales  de  la 
France  ;  en  980,  nous  voyons  le  roi  Lotbaire  confirmer  une 
donation  faite  par  Herbert  à  l'abbaye  de  Montier-en-Der. 
Le  roi  voulant  profiter  d'un  différend  qui  s'était  élevé  entre 
Otton  Ul  et  Henii  le  Querelleur,  duc  de  Bavière,  pour  re- 
couvrer la  Lorraine,  trouva  un  puissant  auxiliaire  dans 
Herbert,  rlls  ndrent  le  siège  devant  Verdun,  qu'ils  prirent 
au  bout  de  huit  jours,  dans  les  premiers  mois  de  l'année  984 . 
Thierry^  duc  de  la  Haute-Lorraine,  Godefroy  le  Vieux, 
comte  de  Verdun,  et  plusieurs  seigneurs  voulurent  réparer 
cet  échec  et  marchèrent  sur  Verdun  ;  Hugues  Gapet,  duc  de 
France,  s'unit  aux  confédérés.  Le  roi  taiait  alors  une  as- 
semblée à  Qompt^ne  où  se  trouvait  Herbert.  Lotbaire  les 
attaque  sous  les  murs  de  Verdun,  les  force  à  capituler,  et 
s'empare  des  chefs  dont  il  confie  la  garde  à  ses  principaux 
barons.  Le  comte  de  Verdun  et  le  comte  de  Luxembourg 
furent  remis  .^  Herbert  et  à  Eudes,  fils  de  Thibaut  le  Tri* 
cheur,  qui  s'en  chargèrent  collectivement.  Lotbaire  mourut 
le  2  mars  986.  Herbert  resta  fidèle  à  Louis  V,  fils  de  Lo- 
tbaire, et  soutint  jusqu'au  dernier  moment  la  dynastie  car- 
lovingienne; il  mourut  le  29  janvier  993.  Herbert  fut 
donc  toujours  le  fidèle  sujet  des  rois  de  la  deuxième 
race. 

La  date  de  ces  événements  peut  paraître  un  peu  trop 
reculée,  si  on  la  compare  au  style  des  trois  monnaies  que 
nous  venons  de  décrire  :  je  dois  faire  remarquer  toutefois 
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que  le  curieux  denier  d'Heri vertus  a  le  même  poids  que  les 
deniers  de  Henri  TOiseleur  (918-986). 

Ce  qu'il  y  a  de  certain  c'est  que  ce  denier  a  été  imité,  té- 
moins les  n"  Set  9  (pl.V)  dont  les  poids  sont  1»',22  et  1»^,02. 
Seulement,  sur  ceux-ci,  la  croix  du  revers,  au  lieu  d'être 
cantonnée  de  quatre  besants,  offre  deux  croisettes  et  deux 
besants.  M.  de  Longpérier  a  publié  une  pièce  analogue, 
mais  encore  plus  éloignée  du  type  primitif  {le  Lolharius- 
Heriverius)  que  nous  connaissons  maintenant  (Aev.  num.^ 
1860,  p.  319,  pi.  XIV,  8).  Il  la  considérait  comme  bretonne 
à  cause  du  revers,  et  la  rapprochait  de  deux  deniers  du 
comte  Conan  (même  planche,  n<"  5  et  7),  portant  un  mo- 
nogramme du  comte  Eudes,  qui  offre  en  effet  une  ressem- 
blance assez  frappante  avec  le  type  de  la  tète  complète- 
ment déformée,  et  tournée  à  droite  que  nous  montre  le 
denier  n"  8  de  cette  même  planche  XIV. 

Quant  aux  croisettes  qui  cantonnent  la  croix,  je  ferai 
remarquer  qu  elles  se  trouvent  fréquemment  en  Bourgogne 
et  à  Langres.  Mais,  je  le  répète,  en  signalant  les  trois  de- 
niers appartenant  à  M.  de  Barthélémy,  je  n'offre  au  lecteur 
que  des  indications,  des  conjectures  qui  pourront  plus  tard 
être  utilisées. 

L.  Ghauffier. 
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INTRODUCTION  A  L'ÉTUDE  DES  JETONS. 

I  Voir  pins  hmut,  p.  61.  ) 

S  IV, 

La  gravure  des  jetons  était  généralement  confiée  à  des 
gens  habiles,  c'est  ce  que  l'on  reconnaît  au  plus  simple 
examen.  Ce  travail  était  anciennement  exécuté  soit  par  les 
tmlleurs  des  monnaies,  soit  par  les  orfèvres.  Ainsi,  un 
fragment  des  comptes  de  Marie  d'Anjou,  reine  de  France, 
pour  Tannée  1A56,  nous  apprend  que  le  tailleur  de  la  mon- 
naie de  Lyon  grava  une  pile  et  deux  trousseaux  destinés 
«  à  monnoyer  les  gectouers  »  de  cette  princesse  ^  D'un 
autre  cOté,  l'on  sait  que  les  jetons  d'or  offerts  à  Louis  XII, 
en  1A98,  par  la  ville  de  Tours,  ont  été  faits  par  Jean  Pa- 
pillon, orfèvre,  d'après  les  dessins  de  Michel  Colombe'. 
En  1537,  c'est  Pierre  Potart,  graveur  à  Paris,  qui  exécute 
les  jetons  de  Jean  Grolier,  trésorier  de  France*.  Mais  les 
documents  sur  les  graveurs  anciens  sont  peu  nombreux  ; 
ils  n'offrent  pas,  en  outre,  il  faut  le  reconnaître,  un  degré 
de  prédsion  suffisant  :  car,  de  ce  qu'un  orfèvre  a  fait  une 
fourniture  ûe  jetons,  il  n'en  résulte  pas,  d'une  manière 

*  Mmitturàn  Soetobre  1864,  article  de  M.  Vallet  de  ViriTille, 

*  JbvM  nwniMiialtf^M  de  1856,  p.  186,  article  de  M.  Danban. 

*  Le  Roux  de  lâocy,  Btehtrchn  tvir  /.  GroHttf  Paris,  1866,  p.  75. 
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absolue,  qu'il  ait  gravé  lui-même  les  coins  de  ces  pièces. 
Le  dépouillement  des  registres  des  Monnaies  donnerait, 
suivant  toute  probabilité,  des  renseignements  précieux  sur 
«cette  intéressante  question,  surtout  en  ce  qui  concerne  les 
jetons  appartenant  aux  particiiliers  ;  mais  c'est  un  travail 
•qu'il  ne  m'a  pas  encore  été  loisible  d'entreprendre. 

Kn  nous  rapprochant  de  Tépoque  actuelle,  nous  sommes 
mieux  renseignés.  Nous  voyons  môme  que  les  artistes  les 
plus  éminents  se  chargeaient  volontiers  de  la  gravure  des 
jetons.  Mariette,  dans  son  Abecedario\  nous  indique  di- 
verses pièces  de  cette  nature,  exécutées  par  Etienne  de 
Laulne,  de  1553  à  1570.  Nicolas  Briot,  du  temps  de 
Henri  IV,  Jean  Warin,  sous  Louis  XIII,  nous  ont  laissé  des 
échantillons  de  leur  talent.  Le  règne  de  Louis  XIV  sous  a 
donné  des  coins  de  Fr.  Chéron ,  de  T.  Bernard,  de  H. 
Roussel,  de  Jean  Mauger,  de  Joseph  Boettiers,  de  Jean* 
Baptiste  Dufour,  d'Aury,  de  Claude  Balin,  de  Lebreton,  de 
Leferme.  Celui  de  Louis  XV  nous  en  a  laissé  de  J.  Le 
Blanc,  des  Roettiers,  de  Jean  et  de  Benjamin  Duvivier. 
Pour  Vépoque  de  Louis  XVI,  nous  avons,  outre  ce  dernier, 
J.  P.  Droz,  Nicolas-Marie  Gatteaux,  Lorthior,  H.  J.  Gamot. 
Je  ne  cite  que  les  principaux  de  ces  artistes,  dont  je  pour- 
rais facilement  augmenter  la  liste. 

Les  jetons  ne  sont,  d'ordinaire,  marqués  que  d'initiales 
et  au  droit  seulement.  Cette  indication,  dont  je  ne  con- 
nais pas  d'exemple  antérieur  à  Charles  IX,  ne  devient  pas 
habituelle  avant  Louis  XIV  ;  elle  manque  souvent,  surtout 
lorsque  ce  côté  de  la  pièce  n'est  pas  occupé  par  une  tête. 
Quelques  revers  sont  également  signés,  mais  c'est  l'excep- 
tion. 

«  Paris.  1854-1856,  t.  ÏII,  p.  78  et  suiv. 
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La  fabrication  des  jetoQS  n'était  pas  libre.  Au  xv  siècle, 
les  graveurs  étaient  reçus  par  les  généraux  des  monniûes*. 
et  ils  ne  pouvaient,  sans  T autorisation  de  ces  fonctionnaires 
«  tailler  et  grauer  des  fers  à  monnoyer  des  getons.  »  Toute» 
contravention  les  rendait  passibles  d'amende  et  même  de 
peine  corporelle.  Constans  '  cite  une  sentence  des  généraux 
des  monnaies,  du  2  septembre  iA24,  prononçant  une 
amende  contre  un  graveur  qui  s'était  mis  dans  ce  cas. 

Un  règlement  dans  le  même  sens  fut  édicté  en  1628  ;  un 
arrêt  de  la  Cour  des  Monnaies,  en  date  du  15  mai\  porta 
jQ  défense  aux  maistres  graueurs  de  Paris,  aux  tailleurs  gé-. 
«  néral  et  particuliers  des  monnoyes,  aux  maistres  et  con- 
((  ducteurs  de  la  monnoye  du  moulin  de  faire  ny  grauer 
a  fers,  poinçons,  pUles,  trosseaux  ny  carrés  à  faire  jettons, . 
n  pièces  de  plaisir  ou  médaUes,  pour  qui  que  ce  fust,  sur 
a  les  deuîseset  desseins  qui  leur  en  pourroient  estre  bail-i 
Cl  lés;  mesmes  aux  ouvriers  et  rocmnoyeurs  d'en  ouurer  et 
c  marquer  sans  en  auoîr  au  préalable  la  permission  de  la^ 
a  dite  cour.  »  L'arrêt  prononçait,  en  outre,  contre  les  con- 
trevenants, une  punition  sévère  :  pour  les  graveurs,  amende . 
de  cinq  cents  livres  ;  pour  les  tailleurs,  ouvriers  et  mon- 
noyeurs>  suspension  de  leur  charge  et  amende  arbitraire. 
Des  lettres  patentes  de  mai  1631  érigèrent  en  maîtrise, 
et  jurande  l'art  et  métier  de  graveur  à  Paris  et  approu- 
vèrent les  statuts  de  cette  communauté.  Les  compagnons^ 
graveurs,  qui  dépendaient  des  orfèvres,  avaient  sollicité 
cette  faveur  dès  1623.  Des  lettres  patentes,  dn  10  mai-s. 
1629  avaient  renvoyé  Texamen  des  statuts  pr(^>osés  à  la^ 
Coer  desnoDittieftCpiî»  par  arrêt  du  10  septembre  suivant,^ 

>  Traité  de  la  cour  dês  monnaya,  Paria,  1698,  p.  170, 

>  Idem,  ibwJ.,  p.  439. 
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les  avait  approuves  et  avait  ordonné,  sauf  T  homologation 
royale,  la  création  d'une  corporation  spéciale.  Les  maîtres, 
au  nombre  de  vingt,  pouvaient  seuls  graver  les  sceaux, 
cachets,  chiffres  et  généralement  tous  les  ouvrages  concer- 
nant leur  ai't  et  profession  ^  Les  pièces  de  plaisir  ne*  sont 
pas  dénommées  ici  ;  mais  la  communauté,  par  son  jeton 
daté  de  1718,  fait  connaître  que  la  gravure  de  ces  pièces 
rentrait  dans  ses  privilèges. 

Dès  lors,  il  n'appartint  plus  qu'aux  tailleurs  des  mon- 
naies et  aux  membres  de  la  nouvelle  maîtrise  de  faire  les 
mns  des  médailles  et  des  jetons. 

L'édit  de  juin  1696,  portant  création  d'un  office  de  direc- 
teur du  balancier  du  Louvre,  pour  la  fabrication  des  mé- 
dailles et  des  jetons,  défend  de  frapper  ces  pièces  ailleurs 
qu'à  ce  balancier;  il  interdit  l'entrée  des  jetons  étrangers, 
dont  il  ordonne,  le  cas  échéant,  la  saisie  et  la  confiscation  ; 
il  fait  enfm  défense  à  tous  marchands  d'acheter  et  de 
vendre  des  pièces  fabriquées  en  tout  lieu  autre  que  le 
Louvre  *.  Ces  dispositions,  renouvelées  par  arrêt  du  Conseil 
du  9  décembre  1702  et  par  lettres  patentes  du  5  mai  1703, 
remontaient  à  1 672  '• 

On  vient  de  voir  que  l'entrée  des  jetons  étrangers  était 
interdite  en  France.  Il  existait,  en  effet,  au  dehors,  des  fa- 
briques de  jetons  de  pacotille  qui,  pouvant  livrer  à  bas 
prix  leur  marchandise,  devaient  faire  à  notre  industrie  une 
concurrence  redoutable.  Saint-Omer,  Toumay  étaient,  au 
moyen  âge,  des  centres  importants  de  fabrication.  Il  en 
était  de  même  de  Nuremberg,  qui  a  inondé  l'Europe  de  ses 
produits  jusqu'à  une  époque  presque  contemporaine.  Dans 

1  Abot  de  BadngheD,  Traité  det  fiumnot>«,  Parii^  1764, 1. 1,  p.  554. 
>  Abot  de  Bazînghen,  lœ.  eti.,  1. 1,  p.  82. 
^  Idem,  ibid,,  t.  II,  p.  246  et  tuÎY. 
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cette  dernière  ville,  on  ne  faisait  pas  seulement  des  jetons 
banaux  ;  on  imitait  aussi  les  pièces  françaises  et  autres*  11 
est  bien  peu  de  collectionneurs  qui,  en  commençant,  n'aient 
pas  laissé  pénétrer  dans  leurs  tiroirs  quelques-unes  de  ces 
imitations  qui,  pourtant,  se  reconnaissent  tant  par  leur 
mauTÛs  travail  que  par  leur  peu  d'épaisseur.  Quelques 
jetons  de  Toumay  portent  un  nom$  ceux  de  Nuremberg 
indiquent,  d'babitude,  Tatelier  dont  ils  sortent  Mab  j'a- 
voue que,  pour  moi,  c'est  bien  moins  le  graveur  que  le 
marchand  que  l'on  a  dnsi  désigné.  Gela  ne  .veut  pas  dire, 
toutefois,  que  les  deus  industries  ne  fussent  pas  réunies 
dans  la  même  main,  comme  on  peut  en  citer  plusieurs 
exemples» 

Il  est  à  noter  que  Ton  trouve  en  France,  à  diverses 
époques,  des  ji^tons  qui  se- font  remarquer  parleur  styje 
allemand  et  qui,  cependant,  semblent  rentrer  dans  nos  sé- 
ries nationales.  Je  signalerai  d'abord  plusieurs  pièces*  ap- 
partenant aux  règnes  de  François  II  et  Charles  IX,  et  peut- 
être  même  quelques-unes- rraiontant  à  Henri  IL  L'influence 
allemande  s'explique  ici  jusqu'à  un  certain  point.  Etienne 
de  Laulne,  qui  a  gravé  en  France  de  1  &5S  à  1570,  ainsi  que 
je  l'aû  dit,  avait  travaillé  longtemps  à  Strasbourg  ainsi  qu'à 
Augsbourg^  On  peut  croire  qu'il  a  amené  chez  nous  des 
artistes,  des  élèves,  qui  n'out  pas  su  abdiquer  complètement 
le  faire  national. 

Ce  faire  se  remarque  également  sur  des  jetons  du  temps 
de  Louis  XIV..  Plusieurs  coins  sont  signés  LGL,.  ce  qui 
semble  indiquer  le  nurembergeois  Lazare  GotUieb  Lauffers, 
fabricant  bien  connu.  Ces  pièces  sont  la  reproduction,  gé- 
néralement dans  un  plus  petit  module,  de  jetons  banaux 

>  liUrieita,  roe.rtt. 
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a^ppartetiaht  aux  services  de  trésorerie  ;  elles  ne  portent  pas 
de  date^  contrairement  à  ce  qui  se  pratiquait  pcor  les 
originaux.  II  est  sorti  des  mêmes  mains,  outre  plusieurs 
autres  banalités,  une  série  de  jetons  copiés  en  grande  paattie 
sur  tes  médailles  de  Louis  XIV  -,  ils  se  font  également  re- 
marquer presque  tous  par  Tabsence  de  date  et  par  cette 
singularité  qu'ils  portent  au  droit  la  tête  du  roi,  d'un  âge 
déjà  mûr,  quelle  tjue  soit  l'époque  à  laquelle  ils  se  rap- 
portent. Ces  jetons  sont  d'un  travail  beaucoup  moins  tnati- 
vais  que  ceux  qui  sorient  certainement  des  ateliers  de  Nu- 
remberg ;  ce  sont  surtout  les  têtes  qui  les  font  reconnaître, 
car  les  révers  sont  assez  satisfaisants.  Le  eommeiicement 
du  règne  de  Louis  XV  donne  aussi  quelques  pièces  d'un 
butin  analogue.  Il  y  a  Ici  à  résoudre  une  question  qu*aucun 
document,  à  ma  connaissance,  n'est  encore  venu  éclairer. 


SV. 


Les  jetons  les  plus  anciens  ont  un  diamètre  qui  ne  dé- 
passe guère  vingt-deux  millimètres  ;  ils  s'agrandissent 
bientôt  et  atteignent  vingt-sept  à  trente  millimètres  ;  on 
en  rencontre  cependant,  à  toute  époque,  de  module  supé- 
rieur ou  inférieur.  A  compter  de  la  fin  du  xvir  siècle  ap- 
paraissent les  jetons  à  pans  qui,  d'ordinaire,  mesurent  de 
trente-deux  à  trente-sîx  millimètres  d'un  angle  à  l'autre. 
Cette  forme  était  principalement  affectée  aux  «  marques  de 
«jeu,  »  pour  me  servir  des  termes  de  l'arrêt  précité  de 
1702.  A  cette  occasion,  on  peut  remarquer  qu'Abot  de  Ba- 
zingfaen  *  définit  le  jeton  comme  une  petite  pièce  ronde  de 
-métaL 

*  lor.  cit.,  t.  I,  p.  698. 
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L'épaisseur  du  jeton,  qui  est  toujours  fort  médiocre,  ^t 
d'autant  plus  faible  que  son  antiquité  est  plus  grande  :  à 
Tépoque  la  plus  reculée,  il  arrive  fréquemment  que  reni- 
preinte  d'une  face  se  fait  sentir  sur  Tautre.  Il  se  rencontre 
toutefois,  pour  ce  temps,  des  pièces  relativement  épaisses  ; 
cela  tient  à  ce  que  les  lames  de  métal  employées  à  la  fabri- 
cation, étant  planées  au  marteau,  se  trouvaient  forcément 
assez  irrégulières;  et  selon  toute  prt^abilitié.  on  n'ajustait 
pas  le  poids  des  flans,  ainsi  que  cela  se  pratiquait  pour  les 
monnaies. 

Qudques  jetons  ont  été  frappés  en  piéforts  ;  ils  sont  très- 
rares. 

Fabriqués  d'abord  au  marteau,  les  jetons  ont  été  faits 
ensuite  au  balancier;  on  a  également,  dans  le  siècle  der- 
nier, employé  le  mouton,  machine  qui  ménage  les  coins  el 
qui  permet  de  donner  aux  flans  une  moindre  épaisseur. 
C'est  ce  qu'a  bien  voulu  m'apprendre  M.  Voillemier,  alora 
qu'il  était  conservateur  de  là  monnaie  des  médailles, 

S  VI. 

Les  jetons  ont  été  frappés,  en  général,  sur  argent  et  sur 
cuivre;  il  en  a  aussi  été  fait  en  or  dès  une  époque  très- 
ancienne.  Les  auteurs  de  YÀrt  de  vérifier  les  dates  *  disent 
que  Charles  "WI,  roi  de  France  (1422-1 A61),  fut  le  premier 
qui  fit  fabriquer  des  jetons  d'or  et  d'argent  pour  servir  à 
ses  officiers  de  comptes  dans  leurs  calculs.  Olivier  de  la 
Marche*,  dans  «Testât  delà  ùiaison  du  due  Charles  de 
a  Bourgogne,  »  écrit  en  1474,  nous  «ipprend  que  ce  prince 


«  Paris,  1783,  t.  I,  p.  619. 

*  Édition  du  Panthéon  littéraire^  Paris,  1836,  p.  xvii. 
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comptait  avec  des  jetons  d'or.  Louis  XII«  comme  nous  ra- 
yons vu  plus  haut,  en  possédait  qui  lui  avaient  été  offerts 
par  la  ville  de  Tours  en  1498.  Plus  tard,  de  nombreux  je- 
tons d'or  étaient  émis  par  les  services  royaux  de  tréso- 
reries par  des  états  de  province*,  par  des  villes  %  par 
des' facultés,  etc.  C'était,  du  reste,  un  luxe  que  tout  parti- 
culier pouvait  se  permettre,  les  règlements  ne  contenant 
aucune  interdiction  à  ce  sujet  La  fabrication  de  ces  pièces 
était  nécessairement  très^soignée;  pour  les  rendre  plus 
agréables  à  l'œil,  on  allait  quelquefois  juapi'à  ks  ëmailler  *• 

A  raison  de  sa  valeur  iatrxnsèque,  l'or  a  presque  entiè- 
rement disparu  ;  on  ne  le  trouve  plus  guère  que  dans  les 
collections  publiques  ou  dans  les  familles,  où  on  le  con- 
serve,  avec  raison,  comme  une  relique  précieuse. 

Il  est  probable  que  ces  jetons,  qui,  en  gteéral»  n'étaient 
présentés  qu'aux  rois  et  aux  princes,  étaient  d*un  usi^ 
fort  restreint  et  qu'ils  étaient  promptement  employés  à 
quelque  ouvrage  d'orfèvrerie.  Ce  qui  donne  lieu  de  la 
penser,  c'est  que  Barbier,  dans  ses  mémoire»  %  rapporte 
que,  du  temps  de  Louis  XV,  les  jetons  d'or  offerts  au  roi 
pour  étrennes  servaient  à  faire  des  assiettes;  on  en  fabri- 
quait ainsi  tous  les  ans  une  demi-douzaine. 

Les  jetons  d'argent  sont  beaucoup  moins  rares,  bien  que 
la  cupidité,  les  terreurs  de  la  Révolution,  l'ignorance  en 
aient  fait  détruire  un  grand  nombre*.  Mais  on  n'en  trouve 


>  Mêreurê,  janTior  1689,  janvier  1682,  janvier  168S. 
s  RoMignol,  toc.  cil.,  p.  146»  164. 
■  Kêreurê^  janvier  1680. 

•  Adr.  4e  Longpérier,  Revue  nrnnism.^  1843,  p.  441. 

•  Edition  publiée  pour  la  Société  de  l'histoire  de  France,  par  M.  de  la  VU- 
legille.  Paris,  1847.1856,  t.  IV,  p.  43. 

•  Bnut  m^mimaii^uê  d»  1847,  p.  205,  art.  de  M.  le  marqnis  de  la  Grange. 
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guère  d'antérieurs  au  xvi*  siècle;  ceux  même  de  cette 
époque  sont  peu  communs  ;  et  cependant  l'emploi  de  ce 
métal  date  de  fort  loin.  L'assertion  des  auteurs  de  Y  Art 
iê  vérifier  les  dates  rapportée  plus  haut,  qui  peut  être 
exacte  en  ce  qui  touche  l'or,  est  contredite  par  les  faits  en 
,  ce  qui  concerne  l'argent.  Ce  métal  apparaît  un  siècle  plus  tôt 
que  ne  le  disent  les  Bénédictins.  C'est  ce  que  prouve  la 
pièce  appartenant  à  M.  Rouyer,  frappée  au  nom  de  Clarin 
de  Paulmier  \  clerc  des  comptes  de  1 S22  à  1345,  puis  maître 
de  cette  dernière  époque  à  13A6.  L'argent  est  toujours  re- 
cherché par  les  collectionneurs  comme  rareté  :  il  est,  d'ail* 
leurs,  à  remarquer  que  les  exemplaires  de  ce  métal  ne  sor- 
tent pas  toujours  des  mêmes  coins  que  ceux  de  cuivre.  Cette 
différence  s'explique.  Aux  termes  de  l'édit  déjà  cité  de 
juin  1696,  art.  23,  les  «  quarrés  »  servant  à  la  fabrication 
des  jetons  d'or  et  d'argent  devaient  être  payés  aux  gra- 
veurs en  sus  de  la  valeur  du  métal  et  du  droit  de  façon 
attribué  au  directeur  du  balancier;  tandis  que, .pour  les 
jetons  de  cuivre,  cç  directeur,  moyennant  l'acquittement  de 
la  façon,  était  tenu  de  fournir  les  coins  et  le  métal.  Il  y  a 
Heu  de  penser  que  l'on  n'a  fait  ici  que  réglementer  un  usage 
déjà  ancien.  Dans  la  série  des  prévdts  des  marchands  de 
Paris,  la  différence  dont  il  s'agit  est  fréquente  et  se  re- 
marque depuis  1605  au  moins  ;  je  puis  la  signaler  également 
sur  le  jeton  de  la  Chambre  des  comptes  de  1577  ;  peut-être 
même  remonte-t-elle  plus  haut. 

Dans  un  article  relatif  à  quelques  jetons  du  Blésois  *, 
Dnchalais,  dont  on  devra  toujours  regretter  la  mort  préma- 
turée, dit  que  ces  pièces,  ainsi  que  les  méreaux,  étaient 
essentiellement  en  cuivre;  il  considère,  en  conséquence, 

s  autoirê  dmjêUm,  p.  48,  pi.  II,  n*  15. 
•  hêtm  nwmiimatiqut  d«  1847,  p.  47. 
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comme  essais,  piéf6rts  on  échantillons  les  exemplaires  en 
métal  plus  précieux.  Quelque  valeur  qu'aient  à  mes  yeux 
les  travaux  de  bucbalais,  je  ne  peux  adopter  une  opinion 
qui  ne  me  paraît  avoir  d'autre  base  que  le  petit  nombre  de 
jetons  anciens,  en  argent,  arrivé  jusqu'à  nous.  Du  reste, 
la  question  est  ti^anchée  par  la  mention,  dans  le  compte  au 
testament  de  Jeanne  d'Evreux,  en  1372,  de  quatre-vingi- 
trois  jetons  d'argent*.  Suivant  toute  apparence,  ce  fait 
n'était  pas  connu  de  tiotre  auteur,  dont  on  ne  peut  mettre 
en  doute  la  sagacité. 

Les  jetons  en  cuivre,  sauvés  de  la  destruction  par  leur 
peu  de  valeur,  forment  ïa  base  de  toute  collection  mo- 
derne. 11  est  à  regretter,  toutefois,  que  ces  pièces  arrivent 
trop  souvent  jusqu'à  lions  dans  un  état  d'oxydation  qui  en 
rend  la  lecture  et  partait  l'attribution  excessivement  diffi- 
ciles. 

Ou  rencontre  quelques  jetofas  en  plomb;  mais  îl  faut  re- 
connaître que  les  monuments  de  ce  métal  appartiennent, 
pottr  la  |)ïiïpa'rt,  au  système  îÀ^éraïlique. 

Enfin,  récâille  a  été  employée  à  la  fabrication  des  je- 
tons; c'est  une  véritable  fantaisie-,  les  quelques  exem- 
plaires que  j'ai  pu  voir  ôiit  été  émis  par  des  particuliers. 

1  Oohite  de  Laborde,  lôc.  cit,,  p.  329. 

A.  o'AFrRY  DE  LA  MONNOYE. 

(  Coniinué  au  numéro  suivant.  ) 
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Médaillon  numide. 

M.  Charles  Prat,  ancien  juge  de  paix  à  Constantine,  et  pro- 
cureur impérial  à  Cayenne,  m'a  fait  l'honneur  de  m'apporter 
une  monnaie  antique  aussi  remarquable  par  son  module  que 
par  son  style.  J*en  publie  le  dessin,  avec  la  note  que  m'a 
remise  le  possesseur  de  ce  précieux  monument. 


a  Celle  médaille  rti'a  élé  donnée  par  M.  Leinen,  brasseur^ 
([\x\  Ta  trouvée,  il  y  a  deux  ou  trois  ans^  danà  une  tombe  ex- 
traite des  fondations  de  sa  maison  au  Coudiat-Aty.  Cette  tombe 
était  placée  dans  une  fosse  carrée^  d*un  mètre  environ  de  pro- 
fondeur^ taillée  dans  le  poudingue  et  recouverte  d'un  mètre  en- 
viron de  terre  végétale.  Le  tombeau,  aujourd'hui  encastré  danîv 
un  mur  de  la  maison,  est  en  pierre.  M.  Leinen  ma  dit  avoir 
trouvé  la  médaille  daus  un  détritus  de  terre,  d'ossements  et 
de  débris  de  poteries,  qui  a  été  rejeté  du  tombeau  sans  plu^ 
ample  examen.  • 
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Le  type  de  la  monnaie  est  bien  oonnu^  c*est  celui  qui  se  voit 
sur  un  très-grand  nombre  de  pièces  de  moyen  module,  bronze 
ou  plomb,  que  Ton  trouve  en  abondance  à  Constantine  et,  en 
particulier,au  Coudiat-Aty.  M.  Ludveig  Mûller  attribue  ces  pièces 
aux  rois  de  Numidîe  Micipsa  et  Adherbal  (448  à  i22  av.  J.-C)  '. 

Celle  dont  nous  plaçons  ici  la  figure  parait  n'avoir  porté 
aucun  caractère  numidique»  mais  ses  dimensions  extraordi- 
naires (module,  48  miir.)f  son  poids,  16*\60y  la  recommandent 
à  notre  attention.  On  ne  peut  lui  comparer  que  les  grands 
bronzes  des  Ptolémées  qui  portent  la  télé  de  Jupiter 
Ammon.  Nous  ne  parlons,  bien  entendu,  pas  des  pièces  appar- 
tenant au  système  de  Tas,  parmi  lesquelles  on  peut  compter  les 
grandes  monnaies  d'Olbiopolis.  Malgré  un  certain  frai  qui  a 
enlevé  au  magnifique  médaillon  de  M.  Prat  une  petite  partie  de 
son  poids,  il  donne  encore,  comme  nous  l'avons  dit,  76(%60, 
dont  le  cinquième  est  exactement  15<%3i,  et  l'on  trouve  un 
assez  grand  nombre  de  moyens  bronzes  au  même  type  qui 
pèsent  de  14  à  i7  grammes.  Nous  ne  prétendons  pas  conclure 
de  là  que  les  Numides  avaient  certainement  adopté  le  système 
décimal;  mais  il  y  a  un  lait  à  noter.  Il  est  à  remarquer  que 
Ptolémée  Évergète  II,  dont  le  nom  se  trouve  sur  les  monnaies 
de  module  extraordinaire,  a  régné  de  Tan  i46  à  Tan  116 
avant  Jésus-Christ,  période  précisément  correspondante  aux 
règnes  de  Micipsa  et  d' Adherbal.  Ce  rapprochement  est  tout  à 
rbonneurdela  sagacité  de  M.  Ludwig  MûUer;je  ne  saurais 
trop  remercier  M.  Prat  de  m*avoir  mis  à  même  de  consigner  ici 
c^tte  observation.  A.  L. 


Monnaie  de  Carpeniras, 

Parmi  les  monnaies  aussi  rares  qu'intéressantes  publiées  dans 
un  récent  ouvrage  de  M.  le  commandeur  D.  Promis {Moneie  di 

*  NumiêmatiqHê  de  Vancitnnê  Afrique,  t.  III,  p.  18,  32. 
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lecche  lialiane  inédite  o  corrette,  Torino,  1867),  nous  avons 
remarqué  un  denier  du  pape  Nicolas  IV,  portant  les  légendes 
+  NICOLAVS.PP.CARTVS.  —  SANCTVS  PETRVS,  pièce  que 
le  savant  bibliothécaire  du  roi  d'Italie  croit  frappée  dans  la 
Tille  de  Carpentras.  Les  raisons  qu'il  en  donne  nous  semblent 
parraitement  concluantes/ et  nous  avons  pensé  quil  était  bon 
d'en  faire  part  à  nos  lecteurs.  Nicolas  IV,  comme  on  sait,  oc- 
cupa la  chaire  de  saint  Pierre  de  1288  à  i  291.  Le  comtat  Ve- 
naissin  avait  été  cédé  par  Philippe  le  Bel,  en  1274,  au  pape 
Grégoire  X,  qui  établit  le  siège  de  son  gouvernement  à  Carpen- 
tras, lieu  dans  lequel  ce  gouvernement  resta  jusqu'à  4340.  Ce 
fut  seulement  à  cette  dernière  époque  qu'Avignon  fut  acheté 
par  Benoit  XIII,  moyennant  80,000  florins  d'or,  payés  à 
Jeanne,  comtesse  de  Provence.  Un  simple  rapprochement  de 
dates  permet  donc  d'affirmer  que  le  denier  de  Nicolas  IV  n'a  pa» 
été  frappé  à  Avignon,  et  cependant,  suivant  Topinion  très-jus- 
tement exprimée  par  M.  Promis,  le  style  du  denier,  qui  a  pour 
type  deux  defs  posées  en  pal,  est  tout  à  fait  français.  D'ail- 
leurs, pendant  les  dernières  années  du  xin'  siècle,  la  monnaie 
romaine  était  frappée  au  nom  et  avec  le  type  des  sénateurs, 
usurpation  qui  s'accordait  avec  l'état  politique  de  la  ville,  et  qui 
avait  été  sanctionnée  par  des  lettres  de  Martin  IV.  Il  en  résulte 
donc  que  le  denier  en  question,  de  fabrication  française,  et,  par 
conséquent,  du  comtat  Venaissin,  doit  être  sorti  de  l'atelier  de 
Carpentras,  dont,  jusqu'à  présent,  nous  ne  connaissions  qu'un 
patard  de  Clément  VIH  ^ 

Puisque  nous  parlons  des  monnaies  papales  frappées  en 
France,  nous  mentionnerons  encore  ici  la  remarque  de  M.  Pro- 
mis touchant  le  denier  d'argent  qui  porte  les  légendes  DOMINI. 
BO.PAPE.  —  COITAT  VENA8SIN.  M.  Poey  d'Avant  (U  II, 
p.  348j,  se  référant  à  un  article  de  M.  Cartier,  pense  que 
«  l'attribution  de  cette  monnaie  à  Boniface  VIII  est  prouvée 

>  Po«j  d'Ayftnt,  MonnaiêM  féoéaUi,  %,  II,  p.  376. 
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jusqu'à  l'évidence.»  Cependant  Bonifacc  VIU  est  mort  en  1303,- 
et  ce  ne  fut  que  postérieurement  à  cette  d«le  que  le  pays  Ye- 
naissin  fut  érigé  en  comté.  Par  conséquent^  le  denier  devrait 
être  restitué  à  BoniCioe  IX  (1389-1404)^  suivant  le  savant  anti* 
quaire  de  Turin.  Mais  la  ressemblance  frappante  de  la  monnaie 
papale  avec  le  double  denier  de  Charles  II  de  Provence  (tâ85* 
1309]  rend  la  restitution  proposée  bien  difficile  à  admettre; 
comment  croire  qiiç  deux  monnaies  qui  offrent  tant  4  analogie, 
ont  pu  être  émisera  un  siècle  de  distance?  A.  L. 
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hn.  115, 120.  Cf.  nn.  162, 178,  205,  258i,  284.)  —  Memorie 
di  religione  di  Modena,  III,  xtiii^  p.  180-248. —  Cf.  Mevue 
ntmism.,  1857,  p.  280-298. 

Postilla  air  Appendice  délia  Numismatica  bibnca*. —  Ibid., 
p.  455-456. 

159.  Rettificazione  numismatica'. — //  Messaggttre  di  Modency 
1855,  n.  1146. 

159  bis.  Bibl.  Annotazioni  al  tomo  XXTdegli  Ahhaii  déi'  Insti- 
tulo  archeologico,  1853  *.  —  Bull,  de  VJnsi.  arcà.,  1885, 
p.  ii-iT,  in-folio. 

160.  Osservazioni  numismatiche  cfohologtche  sopra  i  ripostigli 
di  monete  grecherinvenute  nelle  anni  1852  e  1853  presse  l^an- 
tico  Nasso  in  Sicilia  e  presso  Reggio  dei  Brettii. — 76td.,  p.  rn-ix. 

160  bis.  Notizia  di  due  antichi  Lararii  romani  sco|;>ertist  Ai 

i  Arehéologit^  n.  551  de  k  liste  de  M.  P.  Bortolotti.  —  MédaUles  de 
llAre-Aiirèle  et  de  Néron. 

*  Ces  sappléments  à  la  numismatique  biblique  ont  été  traduits  en  allemand 
par  M.  A.  von  Werlbof,  Hanovr.,  1856,  in-S».  —  Cf.  n.  115. 

*  Cette  reetifioation  se  rapporte  à  une  annonce  donnée  par  les  journaux, 
annoDoe  dans  laquelle  on  disait  qu*un  voyageur  nommé  Kratby  était  en 
possession  de  plus  de  deux  mille  monnaies  frappées  il  y  a  quarante  sièdei  f 

^  Archéologie  f  n.  655  de  la  liste  de  M.  P.  Bortolotti.  •—  Médailles  impé- 
riales. 
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récente  n^ell'  agio  r^ggiano^  {Cf.  n.  157   bis.)  —  Ibid., 

p.  S'xu.-^JI  Messaggiere  di  Modena^  1855,  nn.  1205, 1306. 
161.  Le  medaglie  di  L.  Yalerio  Acisculo  ed  altre  di  famiglie 

romane  dicbiarate  col  riscontro  di  quelle  délia Spagna. — Bull. 

wxh.  Nap.  N.  S.,  1855,  n.  61,  p.  81-88;  n.  62,  p.  89-93. 
ies.  BiiU  ftQc^erohes  3ur  la  numisinatique  judaïque,  par  F. 

de  Saule;,  membre  de  rinstjtut,  Paris,  Didot,  1854,  in-V. 

[Cf.  n.  205.)—  76irf.,  n.  65,  p.  113-lStO;  n,  Ç8,  p.  137-142. 

PostiUa*  —  Ibid.,  n.  73,  p.  177. 
ie%  bis.   Bibl.  AonQtazioDÎ  alf  anno  II  del  ButUeltino  ar« 

€faeologicoNap(dîtano,N.8.  *^Jbid.j  n.  71,  p.  161-166.  * 

163.  Bibl.  ÛsaervazioDi  sull'opera  intitoli^  :  Voyage  en  A^ 
Mineure  au  point  de  vue  numisma^quie,  par  W.  H.  Wad- 
dington,  Paris,  4853,  în-8*  \^Ibid.,  1838,  n.  76,  p.  9-16; 
o.  78,  p.  25-26. 

164.  Osservazioni  sopra  le  monete  di  FiUppi  délia  M^pedonia. 
—  lbid.9  n.  78,  p.  26-30. 

165.  OsQ^azioni  sopra  alcuue  monete  di  romani  imperatori  \ 
[Stsùedun.  ^41.  Cf.  nn.  121, 170.)  — /Wrf.,  n.  80,  p.  41- 
48;  n.  82,  p.  57-64  j  n.  83,  p.  66-71. 

166.  Drusilla  divini^zala  da  Cajo  Caligol^  col  nome  di  PantAeft. 
~/6û/.,n.83,p.71-72. 

106  iis.  Bjaçontro  di  alçuni  iratti  dçUe  leggi  municipaU  di 
S^pei^  ,e  di  fil(^9ea  con  le  pe(}figlie  di  colonjie  e  di  inuni- 
cipii  ed  altri  ".  —  Ibid.^  n.  86,  p.  91-94. 

«  ÂreàMofU,  n.  057  de  U  liate  4e  M.  P.  BortoletU.  —  MMasUm  de 
ilexton^,  Gor^en  III,  TKanqniHjne  et  PlùVpp». 

*  Archéologie,  n,  558  de  la  liste  de  M.  P.  BortolottL  —  MédaiUjBi  de 
PaUtiiim  et  d'aaires  yiUet  de  Tltalie  et  de  la  Grande  Grèce. 

*  Ce  traTaîl  de  Dotre  savant  ami  et  eollaboratenr  a  paru  dans  la  Btwê  nu- 
mitmatique^  1851,  p.  149-184,  p.  239-251  ;  ia52,  p.  24*33,  p.  85-97 1  1853^ 
p.  20*49,  p.  85-98,  p.  165-185.  p.  245-254. 

*  Médailles  de  Nerva,  ^e  Tn^w  et  de  leur  famille. 

*  Article  inséré  dans  la  liste  de  M.  P.  Bortolotti  sou  le  n.  356  paraû  les 
écrits  épigraphiqnes. 
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167  (1856).  Bibl.  Catalogo  di  antiche  medagUe  ooosolari  e  dt 
famiglie  romane  raccolte  da  Gennaro  Riccio  e  oompilato  dallo 
stesso  possessore^  Napoli^  1855,  m-4*. — Bull,  de  Pltut.  arch., 
4856,  p.  76-85. 

i  68.  Nuove  monetine  di  Taranto  col  lipo  del  faro  di  quel  porto. 
—  Bull.  arch.  Nap.  N.  S.,  4856,  n.  8»,  p.  416-117. 

469.  CioDgettura  intomo  alla  ragione  délie  monete  antiche  di 
eleltro.  —  Ibid.,  n.  89,  p.  447-148. 

470.  Osservazioni  sopra  alcane  monete  di  romani  {mperatori^ 
(Suùedu  n.  465.  Cf.  nn.  424,  472.)  --  Ibid.,  n.  90,  p.  4tt- 
428;  n.  92,  p.  437-444;  n.  94,  p.  456-458. 

474.  Monete  di  Tralli  délia  Lidia  col  nome  di  KÂKiAPEaN,  im- 
presse sotto  Augusto.  —  /bid.j  n.  94,  p.  458-460. 

472.  Osservazioni  sopra  alcune  monete  di  Antonino  Pio*. 
{Suite  du  n.  470.  Cf.  nn.  421,  184.)—  Ibid.,  4856,  n.  400, 
p.  9-16  ;  n.  102.  p.  25-29. 

472  bis.  Di  alcuni  tratti  délie  due  nuove  orazioni  d' Iperide 
riguardanti  Tarcheologia  *.  —Ibid.,  n.  103,  p.  37-39. 

173.  Observations  sur  quelques  médailles  des  rob  de  Syrie.  *- 
Bévue  numismatique,  1856,  p.  375-386. 

174.  On  trouve^  sous  une  forme  courte  et  abrégée,  quelques 
observations  numismatiques  de  Cavedoni,  sur  le  remarquable 
ouvrage  du  P.  Saverio  Patrizi,  De  consensu  utriusque  libri 
Machabaeorum,  Romae,  1856,  dans  la  Civiltà  Cattoliea^ser.  III, 
vol.  IV,  4856^  p.  332-333. 

475  (1857).  Ragguaglio  arcbeologico  di  un  antico  ripostino  di 
denarii  scopertisi  in  Ungheria  nelle  vicinanze  dell'  antica  Sa* 
.baria\ — //  Messaggiere  ^di  Modena,  4857,  n.    4587.  — 
Cf.  Bévue numism.,  4860,  p.  457-459. 


*  MédaHles  d^Hadrien,  de  Sabine,  d^iEHos  César  et  d'Antînoiit» 

*  MédailleB  d^Antonîn  le  Pienx  et  de  Faustîoe. 

>  Archéologie,  n.  565  de  la  liste  de  M.  P.  BortolotU.  —  Monnaiei  d*Hé- 
phestia  dans  TUe  de  Lemnos  et  d^Amphipolîs  de  Macédoine. 
;   ^  Il  se  troaTaît  dans  ce  dépôt  quelques  deniers  à  Teffigie  de  Tibèrr,  et  Tn- 
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176.  Notizia  arcbeologica  deile  antiche  monete  d'oro  ritro?ale 
in  Heno  presso  Bologna  neiP  agosto  del  corrente  anno  1857  K 
—  Ibid.,  D.  ie\3.  — Cf.  Remtenumwn.,  1859,  p.  393-399. 

177.  Descrizione  delle  monete  estensi  improntatedeir  eflSgie  di 
S.  Contardo  d'Esté,  aax  p.  17-18  de  Topuscule  intitulé  :  San 
Contardo  d^Este  camprotettare  di  Modena,  ricordi  stcrici  del 
dottor  Lnigi  Haini^  Modena  tip.  Camerale,  4857^  in-i2.  — 
Extr.  duMetsaggiere  di  Modena,  1867,  n.  1533. 

178.  1  libri  santi  illastrati  e  difesi  co'  riscontri  délie  medaglie 
antiche.  Trois  articles.  (Suite  des  m.  115,  190,  158.  Cf. 
M.  i62,  906,  258,  284.)  —  Opuscoli  religion,  letierarii  e 
morali,  Modena,  I,  i,  p.  543,  p.  161-19S,  p.  321-343;  n, 
p.  58-103. 

Giante.-/6i(/.,  n,  p.  449-452.— C/l  Zeitsckrift  fur  Mûnz 
Siegel  und  Wappenkunde,  Berlin,  1862,  p.  237-239. 

Ce  travail  a  été  également  imprimé  à  part  sons  le  titre  de  : 

*    I  Libri  Santi  deir  uno  e  deir  altro  Testamento  illustrati  e 

difesi  oo'  riscontri  delle  medaglie  antiche  o  sia  Appendice  II 

alla  Nnmismatica  biblica  del  sacerdote  Gelestino  Cavedoni, 

Modena,  Soliani,  1857,  in-8*. 

179.  Osservazioni  sopra  alcune  antiche  monete  bizantine.  (Cf. 
n.  196.)  —  Opuscoli  religioii  di  Modena,  I,  n,  p.  355-372. 

180.  L'Armonia  dei  due  libri  dei  Maccabei  confermatà  dai  mo- 
nnmenti*.  —  Civilià  Catioliea,  set.  III,  toI.  y,  p.  191-198. 

181.  Dichiarazione  di  alcune  monete  di  Costantino  Magno.  — 
Annales  de  flnst.  arch.,  1857,  p.  74-86. 

182.  Congetture  intomo  a  tre  denarii  astriferi  di  famigKe 
romane.  —  Bull,  de  Vlnst.  arck.,  1857,  p.  87-92. 

Uar  fait  obserrer  qne  ce  devait  être  un  denier  de  cette  espèce  que  les  Phari- 
ai«QS  préseatërent  à  Notre  Seigneur  Jësns-Christ,  qni  lenr  fit,  comme  on  sait^ 
la  fameuse  question  :  Cigiu  9»i  imago  hsee^  eC  ivpertcriptiof 

*  n  s*agit  dans  cet  article  de  monnaies  qni  avalent  cours  an  xx*  sièole,  les 
uses  enfiqnes,  les  antres  byzantines. 

*  Cest  à  l'aide  des  médailles  des  rois  de  Syrie  qne  Cavedoni  établit  l'har- 
monie des  faits  rapportés  dans  les  deux  livres  des  Machabées. 
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|$9«  fiiU.  Qsserv^ziQni  sppra  i  cis^fori  ixnpressi  seU'  Asià 

ppQcpofiçJve*,  iCf.  n,  îOi.)  — /Wi.,  p.  158-160,  p.  i70. 

i75, 
iSi.  (Hs^rviazîopi  /mpra  alcuoe  mpnete  di  M.  Aurelio  impera- 

tore».  (Snite  du  ».  JTjl.  C/l  m.  >8i,  191.)  —-«1^/.  arcÀ. 

Aa/i^.  N.  $,,  1857,  a.  108,  p.  7a^0;  n.  110,  p.  93-96. 

189.  Qella  stgla  del  ^emipbolo  in  mopete  délia  Hi^a  Grecia  e 
délia  Sicilia.  -^JJiid.,  n.  109,  p.  87^88. 

tiSQ.  Nnove  cQiw^tiw  ûtforDO  dd  alcunilipi  delte  mopete  di 
P.  Potronio  Tuirpiliaj^o  trjuiiviro  sotto  Augusto  nell'  aimo  di 
ftoma  735.  —  mdl'f  n.  11%»  p.  105*108. 

187.  ^ibl.  Description  géojértle  (des  n^w&iesdB  la  R^ubltfpie 
romaine,  communément  appellées  médailles  consulaires,  par 
H.  Cohen,  Paris,  1857,  in-4<».  {Cf.  nn.  190,  903.)  —  Jbid., 
n.  1 1^,  p.  121-128; n.  115,  p.  129-131  j  n.  117,  p.  152. 

Deux  de  x^es  trois  article^,  traduits  en  français ,  ont  été  re- 
^poduits  dans  la  Aeme  numimotique  en  18^7^  p.  184-192, 
p.  946-362;  en  19l&3^p.  204-212.—  Le  troisième  e^  un  fi^up- 
pléiwent  quî,  iiyiint  échappé  à  pum  attention,  n'a  pas  été  .tra- 
duit. 

1^..  Mon^  ,dt  lAOdJcea  dell^  Frj|gîa  rappre^tanti  simfxdie^- 
ittçnte  i  suoi  due  6umi  Uco  e  Capro.  —  Ibii.^  n»  118, 
p.  155-156. 

iS9-  Gpngettiure  int^upip  alla  voce  ySSESSONj&ppesjla  al  AÇme 
di  1^.0000  lY  Cbazaro  in  ajçune  deUe  3tte  monete.  -^  /Utf., 
n.l2i,  p.  180-181. 

190.  ]jlettifiea«ioiQ0  nQmismatica*.*-/^^.,  n.  121,  p.  181. 

191.  Osserv9ziapi  ^Qpca  ftlcune  n^onete  di  rooianiimpenitfl|ri\ 


I  Ces  obsenrationt  8e  rapportent  à  ToaTiage  de  M.  Pinder,  CTefter  dû  Ciito^ 
phonn,  Berlin,  1856^  m-4<». 

s  Médailles  de  Mare-AnrMe,  de  FansUne  la  Jeune  et  de  lenr  famille. 

*  Cette  rectification  se  rapporte  à  Tonvrage  de  M.  Cohen  (voir  nn.  187, 
203). 

^  Médailles  de  L,  Véms,  de  Lncille,  de  Commode  et  de  Criipine. 
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(  Suite  dun.  184.  Cf.  nn.  i2l ,  S4t  )  —  tbid.,  185*},  n.  î», 

IW.  ^îU.  Nnmismfttkide  d'Alèiandre  le  Grand,  par  L.HûlIèr, 
Copenhagae,  1855,  in4*.  —  Ibid.,  n.  i3l,  p.  51 -S6. 

193.  Bibt.  Annota^ioûi  ai  primi  due  mtA  del  Bdîlettîno  archeo- 
ioRlco  Sardo.--^ti//.  arcii.  Jtortf.,  anno  III,  ISST,  p.  89<-94t 

iM.  Médailles  du  temps  d'Honorius  portant  des  signes  ehré- 
fiens  mêlés  à  dîe^  types  païens.  —  Aeme  ntàn.,  1857,  p.  30!9- 
314. 

i95  (1858).  Rioerché  criiiche  inUsmô  Mb  toedagfie  di  Costan* 
tlho  Magno  e  de'  snoi  flgliuoli  insignite  di  tipi  e  di  simboti 
cristiani.  (Cf.  nn.l98, 217.)— 0^w«co/i  Wtytott  di  Modeha, 
t,  m,  p.  37-61. 

196.  Osservaaoni  sopra  alcune  antidie  monétebi^antine.  {Snite 
du  n.  179.)  —  Ibid.y  I,  in,  p.  234-257. 

197.  Disqnisidoni  entiche  namismatiche  toprà  11  Panegirloo 
poeticd  di  Co&lantino  Magno  présëtitatogli  da  Pbblilio  Opta- 
iiano  Pôt^flrio  nelP  ahno  326.  —  iMd.,  I,  m,  p.  321-342. 

198.  NaoVe  riberche  criticbe  Sntohio  aile  medagfie  Costantiniane 
insignite  dell'  eÉS^'é  delià  Groce.  [Cf.  nû.  195, 217.)  —  Ibtd., 
I,  IT4  p.  5»^. 

199.  Dichiarazione  di  alcune  monete  dell'  imperatore  H.  ÂureUo 
Ptt>Bo.  —  Arnudèê  de  flnst  areh.,  1858^  p.  87-100. 

199  ià.  Postilla  ail*  iscrilione  Innënse  di  M.  Minatio  Sbbèllo*. 

—  BuU.de  rimt.  arch.,  1858,  p.  76-77. 
199  ter.  Scavi  di  Modena  *.  —Ibid.,  p.  157-159. 

200.  Del  significato  di  un  tipo  singolare  comune  aile  monete 
ddia  famiglîa  Eppia  e  délia  Rubria.  —  Ibid.^  p.  174-176. 


*  Monnaies  à»  Sardaîgne,  de  Panornie,  dn  Latînm  on  de  l'Apnlie. 

*  Épigrafhiê,  n.  378  de  la  liste  de  M.  P.  Bortolotti.  —  Monnaies  de  la 
République  romaine. 

*  àrehéolo^f  n.  572  de  la  liste  de  M.  P.  Bortolotti.—  Monnaies  d'Aspendnst 
sM>nnaies  impériales,  monnaie  d*or  de  Cossea  de  Thraoe. 
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201  •  Bikt.  Osservazioni  sopra  i  medagUoni  d'argento  di  Adriaoo 
impressi  neir  Asia  proconsolare  e  nella  Bitinia  ^  (Suite  du 
n.  183.)  —  Bull.  arch.  Nap.  N.  S.,  i9SS,  n.  434,  p.  73- 
78. 

202.  Ëpigrafi  di  P.  Nigidio  Vaccula  poste  di  riscontro  a  quelle  di 
alcune  monete  di  famiglie  romane.  —  Ibid. ,  n.  i34>  p.  78-79. 

203.  Nuova  rettificazione  namismatica.  (Cf.  nn.  487,  490.)  — 
Ibid.,  n.  436,  p.  94. 

204.  Bibl.  Osservazioni  sul  libro  iniitolato  :  Description  des 
monnaies  antiques  du  musée  Thorvaldsen,  par  L.  Mûller, 

.   Ck>penhague,  4851,  in-8*.  —  Jbid.,  n.  436,  p.  94-95. 

205.  BibL  Nuove  osservazioni  intomo  alla  numismatica  Giu- 
daica*.  —  Ibid.,  n.  440,  p.  422-427. 

206.  Dichiarazione  di  un  luogo  insigne  dell'  Apologia  di  Atena- 
gora,  per  mezzo  del  riscontro  délie  medaglie. — Ibid.,  n.  440, 
p.  427-428. 

207.  Del  tipo  ddla  Concordia  unanime  nelle  monete  impérial! 
al  dedinare  del  secolo  l\.—Ibid.,  n.  442,  p.  437-439. 

208.  Riscontri  numismatid  riguardanti  i  franunenti  degli  Annali 
di  G.  Granio  Lidniano  di  récente  pubblicati  dal  ch.  Pertz, 
Berolini,  4857.— /iû/.,  n.  442,  p.  439-444. 

(  La  suite  à  un  autre  numéro.) 

^  Cet  article  te  rapporte  à  la  aecoode  partie  de  Teavrage  de  M.  Pinder 
(UeUr  diê  CiêtoflHortn^  Berlin,  1856,  iD-4*),  où  Ton  cherche  à  procTer  ^*aiUL 
anciennes  pièces  dites  eiitophofu  succédèrent  les  médaillons  impériaux  d'ar- 
gent. 

*  Ces  observations  se  rapportent  au  trayail  de  M.  de  Saulcy  sur  la  numis- 
matique judaïque.  (Voir  n.  162.) 
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MÉMOIRES  ET  DISSERTATIONS. 


LETTRES  A  M.  A.  DE  LONGPÉRIER 

LA  NUMISMATIQUE  GAULOISE. 

(  Vingtiènm  articlc.^Voir  pins  bant,  p.  1«  ) 


XXVI. 
némes  et  Carnules. 

Mon  cher  Adrien, 

Depuis  longtemps  tu  as  été  frappé  comme  rooi  de  la 
difficulté  d'attribuer  aut  Catalaunea  certaines  monnaies 
d'un  bon  style,  sur  lesquels  on  lîswt  CATAL  pour  CATAL, 
abréviation  présumée  d'un  ethnique  CATALAVNOS. 

D'autres  pièces,  offrant  le  monogramme  ^,  dans  lequel 
on  pensait  retrouver  toutes  les  lettres  KATAL,  avaient 
naturellement  reçu  la  même  classification,  bien  tentante, 
je  l'avoue,  mais  malheureusement  bien  impossible,  et  voici 
pourquoi  : 

1*  Le  style  de  ces  rares  monnaies  est  en  désaccord 
absolu  avec  celui  que  nous  retrouvons  sur  les  mcmnaies 
de  la  région  occupée  par  les  Catalaunes. 

1867.  —  3.  12 
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2*  Les  Catalaunes  n'étaient  pas  une  peuplade  distincte 
des  Rèmes.  (iette  puissante  nation  doot  ils  faisaient  partie 
intégrante,  au  temps  où  ont  été  frappées  les  monnaies  en 
question,  c'est-à-dire  vers  la  fin  de  la  lutte  contre  César, 
avait  ses  monnaies  particulières  émises  au  nom  du  chef 
Atisios  qui,  après  la  conquête,  conserva  le  pouvoir  dans 
son  pays,  tout  en  constatant  la  suprématie  romaine  par 
l'inscription  sur  ses  dernières  monnaies  du  nom  d'Aulus 
Hirtius,  gouverneur  militaire  de  toute  la  Belgique  *.  Ni  les 
unes  ni  les  antres  de  ces  monnaies  d* Atisios  n'ont  d'ail- 
leurs le  moindre  rapport  de  style  ou  de  fabrique  avec  les 
prétendues  monnaies  des  Catalaunes,  lesquelles,  au  con- 
traire, ont  une  analogie  complète  avec  les  monnaies  de 
Pixtilos. 

3**  La  distinction  des  Catalaunes,  avec  ce  nom  particuKer, 
parait  bien  plus  récente  que  l'extinction  de  l'autonomie 
gauloise,  et  probablement  elle  n'a  été  formulée  par  l'adop- 
tion d'un  nom  particulier  de  peuplade,  que  lors  de  la  créa- 
tion des  premiers  évècbés  en  Gaule. 

A*"  Enfm ,  en  tenant  compte  des  provenances  (et  com- 
ment n'en  pas  tenir  compte,  puisque  c'est  le  fil  conducteur 
que  nous  sommes  obligés  de  suivre  avec  persistance,  si 
nous  voulons  nous  tirer  des  brouillards  de  la  numismatique 
gauloise) ,  nous  sommes  irrésistiblement  amenés  en  plein 
pays  carnute  ;  là,  sans  aucun  doute,  est  le  lieu  d'émission 
de  ces  curieuses  monnaies. 

Voilà  un  premier  point  qui  n'a  pas  besoin  d'une  dé- 
monstration tentée  à  grand  renfort  de  tâtonnements.  Ce 

^  Pennets-moi  de  te  faire  remarquer  en  paseantque  sur  ses  dernières  mon« 
Baies  Atîsiiis  écrit  son  nom  en  oaractères  grecs  (A6UAIAC)>  taodk  qne,  par 
respect  sans  don  te,  l'alphabet  latin  pur  est  consacré  à' la  légende  d*Hirtiua 
(A.HIR.IMP.) 
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fait  se  présente  à  nous  avec  toute  la  brutalité  d*un  fait  ; 
je  ne  connais  pas,  pour  les  prétendues  pièces  des  Cata- 
launes,  une  seule  provenance  constatée  en  dehors  du  ter- 
ritoire des  Camutes  ;  sur  ce  territoire,  au  contraire,  j'en 
ai  noté  un  certain  nombre  ;  et  j'en  conclus,  avec  une 
entière  confiance,  que  ces  monnaies  appartiennent  aux 
Camutes. 

Avant  d'aller  plus  loin,  un  mot  sur  les  cbarnantes  petites 
monnaies  des  Renies  aux  trois  tètes  accolées.  Celles-là  sont 
d'un  style  bien  supérieur  aux  monnaies  du  chef  Atisiôs,  et 
elles  se  ressentent  d'une  influence  romaine  bien  difficile  à 
méconnaître.  D'un  autre  c6té,  nous  sommes  en  possession 
aujourd'hui  d'ttn  renseignement  qui,  sans  nous  fixer  d'une 
manière  absolue  sur  la  date  d'émission  de  ces  jolies  mon- 
naies, nous  prouve  à  tout  le  moins  qu'elles  sont  antérieures 
au  siège  d'Alésia,  c'est-à-dire  à  la  septième  campagne  de 
César  en  Gaule. 

Dans  les  fouilles  de  Grésigny,  devant  Alise-Sainte-Beine, 
fouilles  qui  ont  procuré  à  la  science  tant  de  documents 
précieux,  dont  la  numismatique  a  tiré  déjà  et  tirera  encore 
grand  profit,  une  masse  de  monnaies  gauloises,  perdues 
pendant  le  dernier  combat  qui  décida  du  sort  de  Vercin- 
gétorix  et  d'Alésia,  a  été  exhumée. 

Or  cette  intéressante  collection,  destinée  à  orner  le  musée 
de  Saint-Germain»  grâce  à  la  munificence  de  l'Empereur, 
contient  deux  exemplaires  de  la  pièce  des  Rèmes  aux  trois 
tètes.  En  revanche,  on  n'y  trouve  pas  un  seul  spécimen  du 
monnayage  d'Atisios,  dont  les  échantillons  sont  pourtant 
bien  plus  répandus  que  ceux  de  la  pièce  aux  trois  tètes 
accolées. 

Je  me  permets  d'en  conclure  :  l**  qu'au  moment  du 
siège  d'Alésia,  Ati«os  n'avait  pas  encore  exercé  le  droit 
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monétaire  daos  le  pays  des  Rëmes  ;  2*  que  la  pièce  aux 
trois  têtes  est  antérieure  au  siège  d'Alésia. 

Pouvons-nous  maintenant  assigner  à  rémission  de  celle- 
ci  une  époque  probable  ?  Je  ne  crois  pas  trop  m*aventurer 
en  répondant  :  oui.  Tu  vas  en  juger. 

Le  XLIV*  chapitre  du  Livre  VI  des  Commentaires  est 
ainsi  conçu  :  c  Tali  modo  vastatis  regionibus  exercitum 
c(  Caesar  duaruni  cohortium  damno  Durocortorum  Re- 
«  morum  reducit,  concilioque  in  eum  locum  Gallise  in- 
f(  dicto,  de  conjuratione  Senonum  et  Carnutum  quaestionem 
((  habere  instituit  et  de  Accone,  qui  princeps  ejus  consilii 
«  fuerat,  graviore  sententia  pronunciata,  more  majorum 
((  supplicium  sumpsit.  NonnuUi  judicium  veriti  profuge- 
«  runt  :  quibus  cum  aqua  et  igni  interdixisset,  duas 
((  legiones  ad  fines  Trevirorum,  duas  in  Lingonibus,  sex 
«  reliquas  in  Senonum  finibus  Agedici  in  hibernis  coUo- 
c(  cavit;  frumentoque  exercitui  proviso,  ut  instituerat,  in 
a  Italiam  ad  conventus  agendos  profectus  est.  » 

11  me  parait  bien  probable  que  la  réunion  de  la  grande 
assemblée  des  Gaules,  à  Durocortorum  (Reims),  vit  frapper 
Iqs  chaimantes  monnaies,  offrant  la  légende  REMOS,  et 
les  tètes  accolées  des  trois  Gaules.  Je  dis  les  tètes  des  trois 
Gaules^  parce  que  je  ne  crois  guère  à  la  présence  sur  cette 
monnaie  de  Teffigie  d'une  divinité  à  trois  faces,  divinité 
dont  nous  n'avons  jamais  vu  la  mention  nulle  part.  Évi- 
demment, nous  avons  là  le  prototype  des  rares  monnaies 
gallo-romaines  de  Galba,  offrant  trois  tètes  et  la  légende 
explicite  :  TRES  GALLIAE.  Quant  aux  bustes  à  trois  faces 
déterrés  à  plusieurs  reprises  à  Reims  même,  j'aime  mieux 
penser  encore  qu'ils  doivent  leur  existence  au  même  fait 
historique,  et  qu'ils  étaient,  comme  les  monnaies  elles- 
mêmes,  destinés  à  symboliser  l'étroite  union  de  tous  les 
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peuples  gaulois,  union  qui  semblait  présidera  cette  grande 
assemblée  oii  Âcco,  le  chef  de  Finsurrection  récemment 
étouffée  par  César,  fut  condamné  et  envoyé  au  supplice. 
Tous  ces  monnments,  que  Ton  créait  et  multipliait  à 
l'envi,  étaient  autant  de  leurres  offerts  en  pâture  à  la  cré- 
dulité des  conquérants,  pour  mieux  dissimuler  les  prépa- 
ratifs de  la  formidable  insurrection  qui  devait  éclater 
quelques  mois  plus  tard. 

Je  viens  de  te  parler  d'Acco,  le  brave  Sénou,  qui  paya 
de  sa  vie  son  amour  pour  la  liberté  de  son  pays,  et  puisque 
nous  causons  des  monnaies  des  Rèmes,  revenons  ensemble, 
si  tu  le  veux  bien,  sur  l'attribution  faite,  il  y  a  quelques 
années,  au  Rème  Iccius,  de  monnaies  inscrites  du  nom 
d'un  Eccaios. 

C'est  notre  savant  ami  feu  Cb.  Lenormant  qui,  le  pre- 
mier, proposa  devoir  dans  TEccaios  des  monnaies.  l'Iccius 
des  Commentaires  de  César;  cette  identification  était  bien 
séduisante,  certainement,  et  je  m'empressai  de  l'admet- 
tre, espérant  que  des  provenances  bien  constatées  vien- 
draient prochainement  en  démontrer  la  réalité.  Sur  ce 
point,  malheureusement,  mon  attente  a  été  complètement 
déçue.  Pas  un  seul  exemplaire  en  effet  n'a  été,  que  je 
sache,  déterré  sur  le  territoire  des  Rèmes,  tandis  qu'on 
en  a  extrait  un  grand  nombre,  isolément,  (une  vingtaine 
au  moins)  du  lit  de  la  Seine  à  Paris. 

Dès  lors  l'attribution  à  Iccius  de  ces  jolies  monnaies, 
certainement  frappées  aux  derniers  moments  de  la  lutte 
des  Gaulois  contre  les  légions  de  César,  est  devenue  pour 
moi  plus  que  douteuse.  Il  m'a  paru  nécessaire  de  cher- 
cher autre  chose,  et  cette  autre  chose  je  crois  bien  aujour- 
d'hui l'avoir  trouvée. 

Et  d'abord  le  nom  Acco  transmis  par  la  plume  de  César 
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est-il  bien  la  reproduction  fidèle  du  nom  que  portait  Tin- 
fortuné  chef  des  Sénons?  Il  est  permis  d'en  douter.  Les 
Romains  ne  se  faisaient  guère  de  scrupule  pour  estropier 
les  noms  barbares  afin  de  les  faire  entrer  dans  leurs  écrits, 
et  presque  toujours  quand  ils  se  permettaient  des  licences 
de  ce  genre,  ils  substituaient  aux  noms  qu'ils  méprisaient 
souverainement,  des  mots  assonants  et  d'autant  plus  faciles 
à  retenir,  qu'ils  y  pouvaient  rattacher  un  înot  connu  d'a- 
vance. Âcco,  c'était  le  nom  d'une  ville  célèbre  de  Phénicie, 
nom  que  tous  les  Romains  avaient  entendu  prononcer 
mainte  fois,  et  qui  n'avait  plus  rien  d'étrange  pour  leurs 
oreilles  et  pour  leurs  lèvres. 

Je  pense  donc  aujourd'hui ,  sauf  meilleur  avis,  que 
l'Ëccaios  dont  les  monnaies  se  retrouvent  si  fréquemment 
dans  les  graviers  de  la  Seine,  à  Lutetia,  n'est  autre  que  le 
SenonÂcco,  mis  à  mort  dans  l'hiver  qui  précéda  la  grande 
insurrection  de  Vercingétorix. 

Ce  nom  Eccaios  se  rencontre  sur  de  beaux  tétradrachmes 
de  la  série  dite  pannonienne,  et  dont  je  possède  plusieurs 
magnifiques  exemplaires  recueillis  près  d'Udine.  11  est  assez 
curieux,  il  faut  en  convenir,  que  l'Ëccaios  de  ces  belles 
monnaies  d'argent,  et  celui  de  ces  jolies  petites  pièces  de 
cuivre  extraites  par  la  drague,  aient  adopté  le  même  type 
du  cavalier  galoppant  l'épée  à  la  main.  Cette  coïncidence 
n'est  probablement  pas  fortuite;  mais  je  ne  me  charge  pas 
d'en  rendre  compte. 

Quoiqu'il  en  soit,  il  serait  bien  possible  que  l'Iccius 
du  II*  livre  des  Commentaires^  l'Ëccaios  des  deux  groupes, 
bien  distincts,  de  monnaies  que  je  viens  d'examiner,  et 
enfin  l'Âcco  du  vi""  livre,  fussent  quatre  personnages  dis- 
tincts qui  portaient  néanmoins  le  même  nom. 

En  résumé ,  rEccaios  dont  les  monnaies  se  trouvent  à 
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Paris  dans  la  Seine,  ne  peut  être  l'Iccius,  chef  des  Rëmes, 
et  plus  j'y  pense,  plus  je  suis  tenté  de  Tidentifier  avec 
le  Sénon  Acco,  dont  les  monnaies  ont  tout  naturellement 
aflluë  sur  les  marchés  des  Parisiens,  dans  leur  métropole 
Lutetia.  Style,  fabrique,  époque  d'émission,  tout  concourt 
à  corroborer  cette  nouvelle  attribution. 

Hais  nous  voilà  bien  loin  des  Carnutes  et  des  monnaies 
à  la  légende  CATAL  et  au  monograroe  ^^ .  Revenons-y  donc 
et  efforçons-nous  d'en  découvrir  l'origine. 

Pour  cela  faire  commençons  par  emprunter  aux  Corn- 
meniaxTu  de  César  quelques  passages  qui  nous  rappelle- 
ront certains  faits  essentiels  de  l'histoire  des  Carnutes. 

La  grande  révolte  qui  devait  finir  par  la  prise  d'Alésia, 
se  tramait  pendant  que  César  était  retenu  en  Italie  ;  dans 
les  conciliabules  secrets  qui  se  tenaient  au  fond  des  forêts 
les  plus  inaccessibles,  toutes  les  peuplades  étaient  repré- 
sentées. 

Mais  laissons  parler  César  (Lib.  VII)  : 

«  2.  His  rébus  agitatis,  profitentur  Carnutes,  se  nullum 
«  periculum,  communis  salutis  causa,  recusare,  princi- 
a  pesque  ex  omnibus  bellum  factures  poUicentur  :  et  quo- 
«  niam  in  prœsentia  obsidibus  cavere  inter  se  non  possint, 
ti  ne  res  efferatur,  ut  jurejurando  ac  fide  sanciatur,  petunt, 
«  collatis  militaribus  signis,  quo  more  eorum  gravissima 
«i  caerimonia  continetur,  ne  facto  initie  belli  ab  reliquis 
«  deserantur.  Tune  collaudatis  Carnutibus,  date  jureju- 
€f  rando  ab  omnibus  qui  aderant,  tempore  ejus  rei  con- 
<i  stituto,  ab  concilie  disceditur. 

«  3.  Ubi  ea  dies  venit,  Carnutes,  Cotuato  et  Conetodumno 
«  ducibus,  desperatis  hominibus,  Genabum  date  signe  con- 
«  curnint ,  civesque  romanes ,  qui  negotiandi  causa  ibi 
a  constiterant,  in  his  C.  Fusium  Cottam,  honestum  equitem 
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<(  Romanum,  qui  rei  frumentariœ  jussu  C^esarispraserat,  in- 
«  terficiunt,  bonaque  eorum  diripiunt.  Geleriter  ad  omqes 
«  Galliae  civitates  faina  perfertur,  etc.  » 

Yercingétorix,  chez  les  Arveraes  se  mit  à  la  tète  du 
mouvement  ;  en  peu  de  jours  toute  la  Gaule  fût  soulevée  ; 
mais  César  accourut  en  hâte  et  la  guerre  commença.  Les 
Gamutes  furent  écrasés  les  premiers,  et  Genabum  fut  livré 
aux  flammes.  Que  devinrent  Cotuatus  et  Gonetodumnus  ? 
Nous  l'ignorons  puisqu'il  n'est  plus  question  d'eux. 

Mais  au  livre  VIII  rédigé  par  Hirtius,  nous  lisons  : 

a  38  ....  Cum  in  Gamutes  venisset,  (Caesar)  quorum  con- 
te silio  in  civitate,  superiore  commentario,  Gaesar  exposuit 
«  initium  belli  esse  ortum,  quod  prœcipue  eos  propter 
fi  conscientiam  facti  timcre  animadvertebat,  quo  celerius 
H  civitatem  metu  liberaret,  principem  sceleris  ipsius  et 
«  concitatorem  belli  Gutruatum  ad  supplicium  deposcit. 
<(  Qui,  etsi  ne  civibus  quidem  suis  se  committebat,  tamen 
((  celeriter  omnium  cura  quœsitus,  in  castra  perducitur. 
«  Gogitur  in  ejus  supplicium  Gaesar  contra  naturam  suam, 
H  maximo  militum  concursu,  qui  ei  omnia  pericula  et  detri- 
((  menta  belli  a  Gutruato  accepta  referebant;  adeo  ut  ver- 
ce  beribus  exanimatum  corpus  securi  feriretur.  » 

Ne  nous  arrêtons  pas  à  ce  qu'a  de  doucereux  la  phrase 
*  par  laquelle  Hirtius  tâche  d'excuser  Gésar  de  ce  meurtre 
inutile,  en  exaltant  sa  clémence  naturelle  ;  nous  savons  de 
reste  ce  qu'elle  valait  ;  admettons  donc  que  ce  fût  bien 
malgré  lui  qu*il  fit  décapiter  le  malheureux  Gutruat,  éva- 
noui sous  les  coups  dont  on  l'avait  accablé  préalablement, 
et  demandons-nous  ce  qu'était  ce  Gutruat. 

Si  Hirtius  a  raison,  son  Gutruat  avait  été  l'âme  de  l'in- 
surrection carnute  de  Tannée  précédente  ;  si  au  contraire 
c'est  César  qui  est  dans  le  vrai,  c'est  Gotuat  et  Goneto- 


ET  DISSERTATIONS.  l77 

dainnus.  Dès  lors  ne  aeraitril  pas,  permis  de  supposer  que 
le  Gotuat  de  l'un  et  le  Gut^uat  de  l'autre  ne  sont  qu'un  seul 
et  même  personnage  dont  le  nom  aura  été  pluS  ou  moins 
altéré,  suivant  qu*il  tombût  de  l'une  ou  de  l'autre  des 
deux  plumes  7  En  vérité,  je  suis  bien  disposé  à  le  croire.  , 

Mûntenant  arrivons  aux  monnaies  çarnutes. 

Gonetodumnus  a  son  contingeut  numismatique  bien  dé- 
terminé et  déjà  fort  important,  puisque  nous  connaissons 
trois  types  distincts,  frappés  à  son  nom  qui  s'écrivait 
indilTéremnient  sur  les  monnaies  nationales,  Gonatodubnus 
ou  Gonetodubnus  :  or  si  Gonetodubnus  a  frappé  des  mon- 
nues,  nous  pouvons  d  priori  supposer  que  Gotuat,  mis  sur 
le  même  pied  que  lui  dans  le  récit  de  César,  a  imité  cet 
exemple. 

Gela  posé,  quelles  sont  les  lettres  que  nous  fournit  le 
monogramme  :^,  les  voici  :  KATVAT,  en  doublant,  ce  qui 
est  permis,  le  rôle  de  l'A  et  du  T.  Certes  il  n'y  a  pas  loin  de 
là  au  Gotuat  de  César,  et  si  nous  nous  rappelons  que  le 
vergobret  éduen  Gottus  est  nommé  ÇATTOS  sur  les.sepis 
du  cbef  lixoviate  Gisiambos,  nous  trouverons  toute  natu- 
relle l'altération  identique  qui  de  Katuat  a  fait  Gotuat. 

Je  te  propose  donc  formellement  d'attribuer  au  Garnute 
Gatuat  les  monnaies  çarnutes,  offrant  au  droit  une  tète  de 
femme  (Vénus?),  accompagnée  du  monogramme  que  je 
viens  de  décomposer,  et  au  revers  un  lion  allé  marchant  à 
droite. 

Il  n'est  pas  inutile  de  te  faire  remarquer  que  les  plus 
communes  des  monmûes  de  Gonetodubnus  oiTrent  aussi  un 
lion  surmonté  d'un  aigle.  11  y  a  bien  dès  lors  quelque  ana- 
logie entre  les  types  monétaires  des  deux  chefs  de  l'insur- 
rection camute. 

Une  autre  monnaie,  essentiellement  carnute  aussi ,  me 
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parait  revenir  de  plein  droit  à  Gatuat,  c'est  celle  qui  oflre 
au  revers  de  la  tète  si  bien  connue  de  la  belle  pièce  car- 
nute  à  l'aigle  accompagné  d*un  aiglon,  un  aigle  tenant 
dans  ses  serres  un  lézard.  Dans  le  champ,  près  de  la  tète 
de  l'aigle,  se  voit  le  monogramme  7^,  qui  nous  donne  la 
première  syllabe  du  nom  Katuat. 

Passons  maintenant  aux  deux  pièces  qui  offrent  la 
légende  GVTVL. 

Il  m'en  est  passé  assez  d'exemplaires  par  les  mains  pour 
que  je  me  sente  le  droit  d'affirmer  que  jamais  les  deux 
signes  V  de  la  prétendue  légende  CATAL  ne  sont  barrés. 
Ce  sont  donc  des  A  plus  que  douteux  et  probablement  des 
V  renversés.  S'il  en  était  ainsi,  nous  aurions  en  réalité, 
Gutul,  au  lieu  de  Gâtai. 

Les  pièces  à  l'aigle  éployé  et  à  la  légende  GVTVL  res- 
semblent à  s'y  méprendre  aux  pièces  à  l'aigle  éployé  de 
Pixtilos.  Elles  appartiennent  donc  à  une  époque  voisine  de 
la  fin  des  campagnes  de  César  dans  les  Gaules. 

Sur  l'autre  type  qui,  au  lieu  de  l'aigle  éployé,  offre  un 
lion  passant  à  droite,  et  au-dessous  un  sanglier  marchant 
en  sens  inverse,  la  légende  n'est  plus  GVTVL,  mais  bien 

cvTvn. 

En  définitive,  nous  avons  Gutul  ou  Gutur.  Y  a-t-il  bien 
loin  de  là  à  Gutuluat  ou  Guturuat,  et  en  tenant  compte  de 
la  permutation  constante  du  G  et  du  G,  à  Gutuluat  ou 
Guturuat. 

Je  t'en  fais  juge,  mon  cher  Adrien. 

Tout  à  toi  de  cœur,  F.  de  Saclcy. 

Paris,  6  février  1867. 
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DE 

QUELQUES  ESPÈCES  DE  MONNAIES  GRECQUES 

MEimOMlfÉES  DANS  LES  AUTEURS  ANCIENS 
ET  DANS  LES  iNSGRirnONS. 


SI- 

Alexanirtit  etoueUei,  cûlopAorei»  erésHdes. 

Quelques  mots  d'introducUoii  et  d'explication  sont  né- 
eessaireg  au  début  de  ce  travail.  S'il  s*adresàût  exclusi- 
vemwt  aux  numismatistes,  nous  aurions  pu  nous  épargner 
d*y  entrer  dans  certains  détails,  familiers  à  tous  ceux  qui 
s'occupent  de  médailles,  de  décrire  par  exemple  certaines 
pièces  bien  connues  de  tous.  Hais  une  étade  de  ce  genre 
nous  a  semblé,  par  sa  nature  même,  devoir  être  mixte,  de 
manière  à  pouvoir  être  lue  avec  fruit  à  la  fois  par  les  phi- 
lologues ou  les  épigraphistes  et  par  les  savants  adonnés  à 
rétttde  des  monnaies  antiques.  C'est  dans  cet  esprit  que 
nous  avons  conçu  le  travail  que  nous  publions  aujourd'hui. 
Si  nous  ne  nous  faisons  illusion,  un  certain  profit  pourra  en 
être  tiré  des  deux  côtés  auxquels  il  s'adresse. 

Les  philologues  et  les  épigraphistes  y  trouveront  des 
indications  précises  sur  les  monnaies  dont  ils  rencontrent 
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les  noms  dans  les  textes  dont  ils  s'occupent.  Quant  aux 
numismatistes,  le  relevé  soigneux  de  toutes  les  mentions 
monétaires  que  contiennent  les  livres  de  la  littérature 
classique  et  les  inscriptions  leur  fournira  des  dates  pré- 
cises qui,  je  crois,  ne  seront  pas  sans  utilité  pour  le  classe- 
ment de  certaines  séries. 

ALEXANDRES.  PoUux  *  cite  parmi  les  monnaies  d*or  les 
plus  répandues  les  statères  d'Alexandre,  ÀXe^àvcpeiot  (rcaTr^psc, 
dont  un  grand  nombre  sont  parvenus  jusqu'à  nous,  et  sont 
connus  de  tous  ceux  qui  ont  vît  et  manié  des  médailles 
antiques.  Us  sont  de  poids  attique,  comme  les  statères  de 
son  père  Philippe  (voyez  le  mot  Philippes),  portent  d'un 
côté  la  tête  d'Athéné  Promachos,  de  l'autre  la  Victoire 
tenant  une  couronne  et  l'armature  d'un  trophée  *. 

Les  Alexandres  d'or  eurent  moins  de  célébrité  et  moins 
de  cours  que  les  Philippes.  La  monnaie  du  conquérant 
macédonien  qui  fut  la  plus  répandue  furent  ces  tétra- 
drachmes  de  poids  attique,  portant  au  droit  le  buste 
d'Alexandre  en  Hercule,  et  au  revers,  Jupiter  assis  sur  un 
trône  '  :  téti'adrachmesjque  Zenon  vantait  comme  agréables 
à  l'œil  et  frappés  sur  des  flans  d'une  grande  régularité, 
cûo^OàX{jiov;  xal  nepif eypafAfjivooç  *,  en  comparsdson  avec  les  té- 
tradrachmes  athéniens  de  la  première  série.  Ces  pièces 
eurent  tant  de  succès  que  toutes  les  villes  grecques,  sou- 
mises ou  non  soumises  à  Alexandre,  en  frappèrent  depuis 
l'Épire  jusqu'aux  bords  de  l'Indus  dans  une  direction,  et 


»  IX,  57. 

>  Voyez  Ch.  Lenormant.  iun.  de  Vlrnt,  arch.,  t.  XIX,  p.  359-366. 

*  Sur  ces  pièces  et  les  autres  du  même  roi,  voyez  L.  Millier,  Aumitmali^ue 
d'Alexandre,  Copenhague,  1B55. 

*  Diogen.  Lacrt,,  VII,  1, 19. 
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depuis  le  Bosphore  Cimmérien  jusqu'à  r%ypte  dans  une 
autre.  La  fabrication  des  Alexandres  d'argent  se  continua 
bien  après  la  mort  du  fils  de  Philippe  ;  elle  dura  dans  ta 
Tbrace  jusqu'au  second  siècle  avant  notre  ère,  et  dans  l'Asie 
Mineure  jusqu'à  la  bataille  de  Magnésie  (an  189  av.  J.-G.) 
et  U  conquête  romaine. 

Contrairement  aux  Philippes,  les  Alexandres  furent  peu 
imités  par  les  barbares,  excepté  par  ceux  de  la  Pannonie. 

Dans  une  curieuse  inscription  provenant  des  ruines  de 
rHeraeum  d'Argos  et  contenant  Ja  liste  des  contributions 
de  dilTérentes  villes  à  un  fonds  commun  \  les  sommes 
fournies  par  Phères,  Pbarsale,  Larissa,  Gompbi  et  Pelinna 
de  Thessalie,  Édesse  et  Europus  de  Macédoine,  sont  comp- 
tées en  monnaies  d'Alexandre  (et  non  d'Alexandrie,  comme 
l'a  cru  à  tort  M.  Rhangabé),  AAESANAPEIAN  1. 

La  mention  de  statères  d'or,  ^uoot,  sans  autre  désigna- 
tion, dans  plusieurs  inscriptions  d'Asie  Mineure  datant  du 
m*  siècle  avant  notre  ère  *,  vu  la  date,  ne  peut  s'appliquer 
qu'à  des  statères  d'Alexandre  ou  de  Philippe  '. 

CHOUETTES  (fAaûxec)»  nom  populaire  des  monnaies  d'A- 
thènes, qui  ont  pour  type  constant  sur  le  revers  la  chouette 
de  Minerve  ^:  Aristophane  *  plaisante  déjà  sur  les  chouettes 
du  Laurium  «  qui  font  leur  nid  dans  l'intérieur  des 
bourses.  »  On  sait  que  le  Laurium  est  la  montagne  où  se 
trouvaient  les  mines  d'argent  de  l'Attique. 

On  appelait  aussi  les  monnaies  d'Athènes  des  noms 

1  Rhangabé,  AntiquUêê  heUéniquêi,  n*  2346. 

*  Corp.  tiwer.  groic,  n**  2855  et  2858. 

*  Voy.  MommaeD,  GeschicKU  dM  Rœmiêchen  MûMvotitnt,  p.  15,  note  M. 

*  Hetych.  et  Etymol.  magn.  s.  v. 

*  Jiw«,T.  1106. 


i  82  MÉMOIBËS 

populaires  de  Yiergeê  (x<ipat%  «àpOeMot'}  et  de  Pallas 
{Uiùlàhç  *),  à  cause  du  buste  de  Minerve  qu'elles  portent 
gravé  sur  le  droit.  Euripide,  dans  un  fragment  de  son 
Sciron^  dit  des  courtisanes  de  Gorinthe,  qu*elles  «  aiment 
((  les  Vierges  d*Atbènes  quand  on  les  apporte  en  grand 
a  nombre/  » 

CISTOPHORES  (xt(rto<pépoi  cislophnri).  Cette  espèce  de 
monnaie,  que  mentionnent  fréquemment  les  auteurs  anciens 
d'une  certaine  époque,  a  depuis  longtemps  déjà*  été 
reconnue  dans  les  pièces  d'argent  de  l'Asie  Mineure,  qui 
ont  pour  type  d'un  côté  la  ciste  de  Bacchus  (d'où  vient  leur 
nom)  entr' ouverte,  et  laissant  échapper  un  serpent  au 
milieu  d'une  couronne  de  lierre  muni  de  ses  corymbes,  et 
de  l'autre  nn  arc  dans  son  étui,  entre  deux  serpents  dont 
les  queues  sont  enlacées  et  les  têtes  dressées. 

Les  cistophores  appartiennent  au  système  monétaire 
asiatique.  Le  poids  moyen  en  est  entre  12«',500  et 
12«',800*;  ce  sont  donc  des  tétradrachmes  à  l'unité  de 
3s',200  environ,  donnée  que  confirme  pleinement  la  com- 
paraison que  Festns  ''  établit  entre  la  valeur  du  tadent  des 
cistophores  et  celle  de  la  monnaie  romaine.  Nous  possé* 
dons  dans  les  collections  numismatiques  de  l'Europe^  en 
assez  grand  nombre,  le  didrachme  et  la  drachme  qui  cor- 

«  Pollnx,  IX,  74. 
«  Ibid.,  IX,  75. 
«  Ibid. 

♦  Ibid. 

*  Panel,  De  cislophùHi, Lyon,  I734.-^Eckhel,  thctr.  mmi.  vfl.,t.  IV,  p.  652- 
368.  —  Pinder,  Ueber  dU  CUtophortn,  dans  les  Mémoires  de  rAcadémle  de 
Berlin,  iSflS,  p.  533-571. 

•  Vasqucz  Qaeipo,  Sffitèmn  métrique»  ei  mon«loire«,  table  XLVI. 
'  De  Verb,  signif,,  p.  359,  éd.  C.  O.  Mullor. 
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respoDdent  à  la  série  des  cisiophores.  Ces  pièces  ne  portent 
plas  la  ciste,  mais  d*un  côté  la  masaue  d'Hercule,  et  la  dé- 
pouille du  lion  de  Némée  au  milieu  d'une  couronne  de 
pampres,  et  de  l'autre  une  grappe  de  raisin  avec  ses 
feuilles  ^  Le  dldrachme  pèse  de  6»',206  à  6>%A50,  juste  le 
même  poids  que  les  didracbmes  de  Rhodes,  sur  l'un  des- 
quels est  surfrappé  un  exemplaire  du  Cabinet  royal  de 
Berlin  '.  La  drachme  pèse  de  S^^ylOO  à  S*',225.  Jointes  au 
passage  de  Festus,  ces  divisions  établissent  d^une  mwière 
indubitable  sur  quelle  unité  monétûre  était  fondé  le  sys- 
tème des  cistophores.  Mais,  quoique  assez  multipliées,  elles 
ont  été  évideipment  frappées  en  masses  moins  considé- 
raUes  que  les  grandes  pièces  k  la  ciste,  dont  le  succès  fut 
certainement  dû  en  partie  à  la  combinaison  ingénieusement 
oi^anisée  par  laquelle  ces  pièces  pouvaient  circuler  égale^ 
ment»  sans  difficultés  de  change,  sur  les  ms^rcbés  où  le 
poids  attique  était  en  usage,  comme  sur  ceux  où  le 
poids  aâatique  prédominait,  puisqu'elles  représentaient 
3. drachmes  attiques  au  taux  de  &<',260,  aussi  biçn  que 
quatre  drachmes  asiatiques  '. 

Les  villes  où  les  cistophores  ont  été  frappés,  et  dont  elles 
portent  les  marques,  sont  en  Mysie  :  Parium,  Adramyttium 
et  Pergame  ;  en  lonie  :  Smyrne  et  Éphëse  ;  en  Lydie  : 
Thyatira,  Sardes  etTralles;  en  Phrygie  :  Apamée  et  Lao- 
dioée;  enfin,  Nysa  sur  les  frontières  de  la  Carie  \  toutes 
villes  situées  dans  les  domaines  des  rois  de  Pergame.  C'est 
évidemment  sous  l'autorité  de  ces  princes  que  l'émission  dut 
en  commencer,  après  la  fin  de  l'émission  des  tétradrachmes 

«  Pînâer,  pi.  I,  n**  12-16.—  Betw  nvm.,  1859,  p.  118  et  120^  pi.  III» 

«  Pinder,  p.  661. 

>  Pinder,  p.  561. 

*  Pinder,  p.  538  et  siiiv. 
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autonomes  ctes  cités  de  la  Mysie,  de  TÉolie  et  de  Tlonie,  et 
prriMbletDent  (à  ce  que  font  supposer  leurs  types)  sous 
rinfluence  de  ces  grandes  corporations  demi-religieuses, 
demi-thé&trales,  et  aussi  quelque  peu  politiques,  des  Ar- 
tistes Dionysiswjues,  Texvwat  Aiovu<jtatxoî,  qui  prirent  une  telle 
importance  sous  les  Eumënes  et  les  Attales*.  Les  plus 
anciennes  mentions  faites  des  cistophores  par  les  auteurs 
anciens  se  rapportent  à  la  guerre  des  Romains  contre 
Antiochus  le  Grand,  roi  de  Syrie,  et  on  y  voit  que  dès  lors, 
c'est-à-dire  dès  le  commencement  du  second  siècle  avant 
notre  ère,  cette  monnaie  constituait  la  plus  grande  partie 
de  ta  circulation  de  l'argent  en  Asie  Mineure  et  même  dans 
certaines  parties  de  la  Grèce.  On  porta  dans  le  triomphe 
de  Manius  Acilius  Glabrio  sur  Antiochus  et  les  Étoliens 
(190  av.  J.-G.)  113,000  tétradrachmes  attiques  et  2A8,000 
cistophores  ',  dans  celui  de  L.  ^milius  Regillus,  pour  la 
défaite  de  la  flotte  du  roi  de  Syrie,  3i,700  tétradrachmes 
attiques  et  131,800 cistophores',  enfin  dans  celui  de  L. 
Cornélius  Scipio  Asiagenes,  après  la  victoire  définitive 
(188  av.  J.-C.),  180,000  philippes  d'or,  224,000  tétra- 
drachmes attiques  et  381,070  cistophores  \  Deux  ans 
après,  quand  Gneius  Manlius  Vulso  reçut,  après  sa  cam- 
pagne contre  les  Galates,  les  honneurs  du  triomphe,  il  y 
exposa,  dans  le  butin  de  son  armée,  16,320  philippes  d'or, 
127,000  tétradrachmes  attiques  et  250,000  cistophores  *. 
En  l'année  133  avant  notre  ère,  le  souverain  de  Pergame, 


^  Sur  ces  corporations^  voyez  Bœckh^  Corp.  imcr,  grxe.j  t.  II,  p.  656  et  sniT. 
—F.  Lenonnant,  Reeherehet  arcftéologiquet  à  Élttuit,  V*  partie,  p.  102-110. 
«  Tit.  Lîv.,  XXXVII,  40. 

•  Tît.  Liv.,  XXXVII,  68. 

*  Tit.  Liv.,  XXXVn,  69. 
»  Tit.  Liv.,  XXXIX,  7. 
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Attale  III  laissa  par  testament  ses  États  au  peuple  romain. 
Ce  cbaugement  daos  les  maîtres  de  TAsie  ne  porta  pas 
atteinte  à  l'émission  des  cistopfaores,  que  les  Romains  Iais« 
sërent  pendant  quelque  temps  se  continuer  avec  une  com- 
plète autonomie.  La  seule  différence  que  les  cistophores  de 
cette  période  offrirent  avec  ceux  du  temps  des  rois  de 
Pergame,  est  qu'outre  les  noms  et  les  symboles  des  villes, 
les  noms  ou  les  mouogrammes  des  magistrats  monétûres, 
ils  portent  les  dates  d'une  ère  commençant  à  la  conversion 
de  l'Asie  en  province  romaine  '. 

Vers  le  milieu  du  premier  siècle  avant  l'ère  chrétienne, 
une  modificatiou  considérable  s'introduisit  dans  la  fabri- 
cation des  cistophores.  On  y  inscrivit  en  latin  les  noms  des 
proconsuls  des  deux  provinces  où  se  frappaient  ces  mon- 
naies, de  la  province  de  Cilicie  où  la  Phrygie  était  comprise, 
et  de  la  province  d'Asie,  qui  embrassait  la  Hysie,  l'Ionie 
et  la  Lydie*.  Parmi  ces  noms  de  proconsuls  le  plus 
illustre  est  celui  de  Cicéron,  qui  se  lit  sur  des  cistophores 
d'Apamée  et  de  Laodicée  ;  dans  cette  dernière  ville  avec  le 
titre  d'imp^folor,  qu'il  avait  eu  la  petite  vanité  de  se  faire 
décerner  par  ses  soldats  après  une  bien  mince  victoire  *• 
Les  lettres  de  Cicéron  prouvent  que  les  pièces  à  la  ciste 
ét^dent  la  monnùe  la  plus  répandue  dans  sa  province  et 
dans  celle  qu'avait  antérieurement  gouvernée  son  frère 
Quintus,  mais  qu'on  éprouvait  quelque  peine  à  les  faire 
changer  par  les  banquiers  de  Rome\  En  outre,  sur  les 
cistophores  proconsulaires  de  la  province  d'Asie,  au  lieu 
de  l'arc  dans  son  étui,  les  deux  serpents  du  revers  em- 

>  Piador,  BiUraegê  èwt  aeltertn  MlOnshmdê,  1. 1,  p.  26  et  svin 

•  Pinder,  p.  545.548. 

•  Ep.  ad.  Fama.,H,lO. 

•  Ep.  ad  ÀtUewm,  U,  6 ;  II,  16  ;  XI,  1  ;  Cp.  ai  Famil.^  Y,  20. 

1867.   —  8.  13 
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brassent  dans  leurs  replis  un  symbole  qui  change  à  chaque 
gouverneur,  une  aigle  légionnaire,  un  trépied  surmonté  de 
l'aigle  romaine,  un  édicule  périptère,  etc. 

Ces  changements  nous  font  arriver  par  une  transition 
insensible  aux  tétradrachmes  qui  ont  au  droit,  dans  la  cou- 
ronne de  Uerre,  la  tête  de  Marc-Antoine,  au  lieu  de  la  ciste 
mystique,  et  au  revei*s,  entre  les  deux  serpents,  la  ciste 
surmontée  de  la  tète  d*Octavie  S  ou  bien  les  eiBgies  acco- 
lées de  Harc-Antoine  et  d'Octavie  avec,  au  revers,  les  deux 
serpents  embrassant  la  ciste  que  surmonte  une  image  de 
Bacchus*.  Immédiatement  après  la  défaite  d'Antoine, 
Octave  fit  à  son  tour  frapper  deux  monnaies,  dont  Tune, 
qui  est  un  triobole  asiatique,  porte  au  droit  sa  tète  et  au 
revers  une  Victoire  debout  sur  la  ciste  qu'enveloppent  les 
deux  serpents,  avec  la  légende  :  ASIA  REGEPTA  '  ;  l'autre, 
qui  est  un  tétradrachme,  laisse  voir  au  droit  la  tète  d'Oc- 
tave, avec  la  légende  :  mVeralor  GAESAR  DIVI  filius 
COnSul  VI  LIBERTATIS  ?opuli  Romani  VINDEX;  au 
revers,  dans  une  couronne  d'olivier,  est  la  figure  de  la 
Paix,  PAX,  tenant  le  caducée  et  ayant  auprès  d'elle  la  ciste 
entr' ouverte,  d'où  s'échappe  un  serpent*. 

Ces  deux  monnaies  sont  les  dernières  que  Ton  puisse 
désigner  sous  le  nom  de  cislophores.  Après  l'organisation 
complète  du  pouvoir  impérial,  la  province  d'Asie  ne  perdit 
pas  du  fNremier  coup  le  droit  d'avoir  sa  monnaie  d'argent 
particulière.  Jusqu'au  règne  d'Hadrien ,  elle  continua  à 
frapper  des  tétradrachmes  appartenant  au  même  système 


*  Pinder,  pi.  H,  n*  ï. 
«  Pinder,  pi.  II,  n*  2. 
»  Pinder,  pi.  Il,  n»  3. 

♦  Pinder,  pi.  U,  n»  4. 
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(le  poids  que  les  cistophores  \  Mais  la  ciste,  devenue  tout 
à  fait  secondaire  sur  les  monnaies  d'Antoine  et  d*Octave, 
disparut  complètement  des  tétradrachmes  impériaux.  Sauf 
le  poids  et  la  nature  de  l'unité  monétaire,  ces  tétradrachmes 
n'avaient  plus  rien  de  grec  et  étaient  absolument  sem- 
blables aux  monnaies  frappées  à  Rome.  Les  collections 
numismatiques  en  contiennent  un  grand  nombre.  Les 
légendes  en  sont  purement  latines  ;  au  droit,  on  voit  la  tête 
de  l'empereur  régnant,  et  au  revers  des  types  fort  variés, 
mais  toujours  subordonnés  à  l'efTigie  impériale. 

CRÉSÉIDES  (xpoKnTot  (tt«t7îpe0.  Hérodote',  Plutarque*  et 
Pollux  ^  parlent  des  monnaies  d'or  que  Crésus  fit  frapper 
en  Lydie  :  je  me  suis  efforcé  dans  mon  Essai  sur  le  classe- 
ment  des  monnaies  d'argent  des  Lagides  ',  et  dans  mon  Essai 
sur  V organisation  de  la  monnaie  dans  l'antiquité  Sde  recher- 
cher quelles  sont,  parmi  les  pièces  parvenues  jusqu'à  nous, 
celles  que  l'on  peut  considérer  comme  des  échantillons  de 
ces  monnaies.  La  pièce  du  Cabinet  de  France  où  se  lit,  en 
caractères  cunéiformes,  le  nom  de  Cyrus  ',  et  qui  dut  être 
fabriquée  en  Lydie,  immédiatement  après  la  conquête 
persane,  rend  l'attribution  des  médailles  en  question  aussi 
certaine  que  peut  l'être  l'attribution  d'anépigraphes  qui  ne 
se  continuent  pas  jusqu'à  l'époque  de  l'usage  des  légendes. 


1  Pinder,  Ueber  Koiterlichen  SUhermêdaillom  der  Bœmiicken  Prùcini  Atia, 
dans  le*  Mémoires  de  l'Académie  de  Berlin,  1855,  p.  572-631. 

•  1,54. 

s  Jforal.,  p.  823. 

•  m,  87;  IX,  84. 

•  P.  152. 

•  P.  55. 

'  Monnaiti  deê  Lagidei,  pi.  VIII,  n»  9. 
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Les  créséides,  telles  que  nous  les  reconnaissons,  sont  des 
doubles  statères  taillés  sur  le  pied  de  la  drachme  de 
Sc'.SiO.  Il  en  existe  trois  variétés,  deux  à  Paris  et  une  à 
Munich.  Celles  de  Paris  ^  ont  pour  types,  l'une  un  lion 
couché,  Tautre  un  taureau  marchant  ;  la  créséide  du 
Cabinet  de  Munich  *  porte  les  parties  antérieures  d'un  lion 
et  d'un  taureau  adossées.  Toutes  trois  sont  en  forme  de 
lingots  irréguliers  et  allongés,  et  ont  au  revers,  en  creux, 
un  quadrilatère  de  forme  allongée  entre  deux  petits  carrés. 

Fr.  Lehoevant. 
(  La  iuite  au  prochain  numéro.) 

>  F.  Leaormant,  ¥onfiatM  des  Lagidtt,  pi.  VIII,  n**7  et  8. 
*  S«stini,  D$icriiionê  di  stateri  antichij  ni .  TX.  n*  13. 
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SUR  LES  MONNAIES 
ATTRIBUÉES  PAR  M.  BOMPOIS  A  MÉLÉAGRE, 

SOI  DB  MACtfDOIKB. 


H.  Bompois,  qui  a  fait  des  recherches  savantes  et  appro- 
fondies sar  différentes  monnaies  de  l'ancienne  Macédoine» 
a  essayé  de  démontrer,  dans  un  article  inséré  Tannée 
passée  dans  cette  Revue  ^^  que  quelques  monnaies  de  bronze* 
macédoniennes  ont  été  frappées  par  Méléagre,  roi  qui  n& 
régna  que  deux  mois,  pendant  les  troubles  de  Tinyasion  des 
Gaulois,  et  auquel  on  ne  donne  généralement  pas  de  mon- 
naies. Les  pièces  dont  il  s'agit,  d'après  des  indices  assez 
certains,  à  notre  avis,  n'appartiennent  pas  à  ce  roi.  Une. 
d'elles  est  une  pièce  de  Philippe  V;  les  autres  ont  été 
émises  au  nom  des  Macédoniens,  à  l'époque  du  même  roi. 
Je  vais  soumettre  au  jugement  des  numismatistes,  les  rai- 
sons qui  me  portent  à  penser  ainsi. 

La  première  des  monnaies  en  question  est  discutée  p.  292- 
293,  et  figurée  dans  la  planche  X  sous  le  n*  1.  Le  savant  au- 
teur explique  leslettresBAME  par  BAZIAEn2  MEAEATPOY, 
et  croit  que  le  monogramme  TU  et  la  lettre  <^  indiquent  des 
magistrats  monétaires;  quant  à  la  lettre  I»  il  la  passe  sous 
silence.  Mais  il  faut  lire  BA  «U  c'est-à-dire  BhllXtni 


1  H<vue  num,,  1866,  p.  278  et  iuît. 
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*IAinilOY,  et  le  monogramme  HE  n'est  plus  qu'une  mar- 
que de  magistrat  de  même  que  îi}.  Parmi  les  monnaies  de 
Philippe  V,  il  y  en  a  une  aux  mêmes  types  et  de  la  même 
fabrique,  qui  offre  au  revers  BA  écrit  au-dessus  et  $1  écrit 
au-dessous  de  la  massue,  sans  marques  monétaires'.  Elle 
ne  diffère  donc  de  la  pièce  dont  il  s'agit,  que  par  l'absence 
de  ces  marques.  La  circonstance  qu'un  monogramme  est 
placé  entre  les  lettres  0  et  I,  ne  peut  empêcher  de  les 
prendre  pour  les  initiales  du  nom  de  Philippe,  attendu  que 
sur  les  monnaies  de  ce  roi,  les  mêmes  lettres  sont  générale- 
ment séparées  Tune  de  l'autre  par  l'image  de  Minerve  ou  par 
celle  de  l'aigle  ;  sur  la  monnaie  figurée  sous  le  n*"  9  de  la  plan- 
che, on  voit  BA2I  également  divisé  en  deux  par  un  mono- 
gramme. Les  monogrammes  ME  et  112  se  trouvent  fréquem- 
ment ensemble  sur  les  monnaies  de  Philippe  Y,  d'abord, 
accompagnés  du  trident  comme  signe  de  ville,  sur 
une  pièce  de  bronze  offrant  la  tête  d'Hercule,  et  au  re- 
vers deux  chèvres  couchées*,  puis,  avec  un  troisième  mo- 
nogramme, conjointement,  soit  avec  le  même  trident,  soit 
avec  un  foudre  ou  une  étoile,  sur  les  tétradrachmes,  les  di- 
drachmes  et  les  drachmes  '•  Tout  ainsi  concourt  à  faire  rap- 
porter cette  monnaie  à  Philippe  V. 

Ces  deux  monogrammes  ne  se  rencontrent  pas  réunis  sur 
les  monnaies  des  rois  antérieurs,  qui  cependant  offrent  une 
grande  quantité  de  monogrammes  différents  ;  mais  on  les 
retrouve ,  accompagnés  d'autres  marques ,  sur  quelques- 
uns  des  tétradrachmes   de  Persée ,  successeur  de  Phi- 

*  Mionnet,  I,  p.  587,  n*  §16.  —  Au  Musée  Britannique  il  s'en  trouve  un 
exemplaire,  dont  il  y  a  une  empreinte  dans  le  Cabinet  de  Copenhague. 

*  Hionnet,  I^  p.  586,  n»«  908-909. 

»  Cf.  Mionnet,  I,  p.  585,  n"  893,  894  et  897-899.    J'ai  trouvé   un  assex 
grand  uombre  de  monnaies  à  ces  marques  dans  différentes  collections. 
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lippe  V  %  et  en  outre  sur  les  petites  monnaies  d'argent  des 
Macédoniens  qui  ont  au  droit  le  bouclier  avec  MâKE  et  une 
massue  au  milieu  «  et  au  revers,  le  casque  macédonien.  Les 
monnaies  de  cette  dernière  espèce  ont  été  pour  la  plupart 
frappées  sous  le  règne  de  Philippe  V,  ce  qui  résulte  d'un 
examen  des  marques  monétaires.  Lorsqu'on  compare  ces 
monnaies  avec  les  monnaies  d'argent  de  Philippe,  on  trouve 
qu'elles  ont  de  commun  avec  ces  dernières  cinq  différents 
groupes  de  marques,  dont  chacun  présente  un  petit  type 
de  ville  et  trois  monogrammes  de  magistrats.  Les  voici  '  : 

±   ^E  R^t  foudre. 

—  £J  —      — 

—  f^  Œ»  étoile. 

—  AI  -      - 
2»  trident. 

On  voit  donc  que  les  monogrammes  î;  et  |^  sont  les 
marqnes  des  magistrats  qui  sous  Philippe  V  et  au  commen- 
cement du  règne  de  Persée  ont  été  préposés  aux  ateliers 
monétaires  établis  dans  les  villes  désignées  par  le  foudre, 
l'étoile  et  le  trident,  probablement  Pella,  Uranopolis  et 
Amphipolis.  ±,  que  M.  Bompois  appelle  un  monogramme 
assez  compliqué,  offre  sans  doute  les  initiales  du  nom 
IIÎIAOr  qu'on  trouve  inscrit  sur  quelques-uns  des  tétra- 

1  Mionnet,  I^  p.  589,  d*  933.  —  Catalogue  d$  la  coll.  de  Welxl  de  Wellen- 
hHm,  I,  n*  2882. 

*  Qoelqnes-nnes  desmonnaieB  qui  offrent  cm  groupes  de  roarques,  sont  dé- 
crites dans  Mioimet,  I,  p.  452,  n*"  1-2,  et  p.  684.585,  n**  890*695^  897  et  899. 
Lesantres  se  trouvent  au  Musée  Britannique,  dans  les  Cabinets  deVienneet  de 
Berlin^  et  dans  d'antres  collections,  où  je  les  ai  examinées  et  notées.  Il  en  est  fait 
mention  dans  la  NamiêmatiqHe  d^Alexandre^le- Grand,  p.  26,  où  Ton  traite  dos 
monnaies  de  la  Macédoine  dont  il  est  question  dans  Texposé  de  M.  Bompois. 
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drachmes  de  Persée,  sous  la  tète  du  roi;  car  un  de  ceux-ci 
porte  au  revers  les  mêmes  deux  marques  de  magistrats  qui 
sont  placés  ensemble  avec  le  monogramme  ±  au  revers 
d'un  autre  qui  n'a  pas  de  nom  sur  la  face. 

Les  autres  monnaies  qui,  d*aprës  M.  Bompois,  auraient 
été  émises  par  Méléagre,  ont  pour  types  le  bouclier  et  le 
casque  macédoniens,  avec  un  monogramme  au  milieu  du 
bouclier  et  différents  monogrammes  ou  lettres  au  revers. 
Elles  sont  décrites  et  commentées  p.  203-290;  l'une  d'elles 
est  figurée  sous  le  n*  2  de  la  pi.  X.  M.  Bompois,  rejetant 
le  classement  de  Sestini,  qui  avait  pris  le  monogramme  du 
bouclier  pour  celui  des  Macédoniens,  y  voit  le  nom  de  Mé- 
léagre.  L'auteur  émet  deux  objections  contre  l'explication 
que  Sestini  a  donnée  de  ce  monogramme.  La  première  est  : 
«  qu'il  n'existe  pas  dans  toute  la  Macédoine,  soit  une  ville, 
soit  un  peuple  qui  ait  signé  sa  monnaie  au  moyen  d'un 
monogramme  analogue  à  celui-là,  c'est-à-dire  tenant  lieu 
de  sujet  principal,  n  Voici  ce  qu*il  faut  faire  remarquer  à 
ce  propos.  Ce  qui  est  au  milieu  du  bouclier  national  ne  con- 
stitue pas  un  sujet  principal,  car  on  y  trouve  différents 
signes  variables,  par  exemple  le  foudre,  une  étoile,  une 
massue,  un  caducée,  un  flambeau  de  course,  une  rosace 
formée  de  croissants ,  une  tète  de  Gorgone  et  diverses  au- 
tres tètes.  Il  y  avait  en  Macédoine  un  peuple  qui  signait  ses 
monnaies  d'un  monogramme  au  lieu  d'y  mettre  son  nom; 
c'étaient  les  Bottiéens'.  Dans  les  autres  pays  de  la  Grèce, 
à  la  même  époque,  beaucoup  de  villes  ou  peuples  se  ser- 
vaient dans  l'empreinte  des  monnaies  d'un  monogramme 
exprimant  leur  nom,  même  comme  type  principal;  plu- 


*  Voir  la  fferiM  num,  de  1852,  p.  323  327  et  la  NumUmatique  d'Àltsandrt^ 
p.  3i6,  note  4« 
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sieurs  de  ces  monnaies  étaient  assez  répandues,  par  exem- 
ple-celles  des  Arcadiens  et  de  la  Ligue  Achéenne.  Si  les 
monnaies  dont  il  s'agit  ont  été  frappées  au  nom  des  Macé- 
doniens, comme  nous  le  supposons,  elles  ont  été  copiées 
sur  les  monnaies  semblables  des  rois  Antigonus  et  Démé- 
trius  ;  il  était  donc  fort  naturel,  puisque  celles-ci  ont  le  mo- 
nogramme royal  au  centre  du  bouclier,  que  le  nom  du 
peuple  y  fut  également  réduit  en  monogramme.  En  se- 
cond lieu  l'auteur  fait  observer  que  le  monogramme  dont 
Sestini  a  donné  un  dessin  dans  sa  description  de  l'une  de 
ces  pièces,  offre  à  sa  partie  supérieure  un  petit  trait  hori- 
zontal qui  peut  fournir  un  gamma.  Mais  quand  on  se  rap- 
pelle à  quel  degré  Sestini  est  inexact  dans  ses  reproduc- 
tions des  légendes  monétaires,  et  combien  de  fois  il  a  tu 
sur  les  monnaies  des  choses  qui  n'y  existent  pas,  il  est 
permb  de  ne  pas  avoir  confiance  dans  l'exactitude  de  ce 
dessin.  Ce  petit  trait  doit  avoir  été  très-peu  saillant,  puis- 
que, malgré  sa  présence,  Sestini  a  pris  le  monogranmie 
pour  celui  des  Macédoniens.  Il  n'est  pas  probable  qu'un 
nom  ait  été  exprimé  par  deux  différents  monogrammes 
sur  des  monnaies  contemporaines  frappées  aux  mêmes 
types.  La  forme  que  présente  le  monogramme  dans  le 
dessin  de  M.  Bompois,  forme  qui  est  tout  à  fait  sem- 
blable à  celle  que  Sestini  a  reproduite  dans  la  table  appar- 
tenant à  la  Description  du  Mmie  de  Hedervar^  doit  être  re- 
gardée comme  la  seule  exacte. 

Les  lettres  MAKE  du  monogramme  ressortent  en  traits 
saillants  sur  la  monnaie.  La  partie  supérieure  du  K  sert  à 
former  le  A  ;  les  trois  lettres  qui  doivent  être  lues  les  pre- 
mières, se  trouvent  à  gauche,  la  dernière,  à  droite.  On  ne 
peut  en  tirer  le  nom  de  Méléagre  par  une  lecture  aussi 
simple.  Le  trait  dans  la  brisure  gauche  du  M  n'est  pas  ho- 
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rLzontal,  mais  forme  un  angle  obtus  avec  le  jambage  gauche 
de  cette  lettre;  il  ne  peut  donc  servir  à  représenter  un  r, 
comme  le  croit  M.  Bompois. 

Ces  monnaies,  qui  sont  de  bronze,  correspondent  aux 
petites  monnaies  d'argent  des  Macédoniens  dont  il  a  été 
fait  mention  plus  haut;  elles  ont  pour  types,  les  unes 
et  les  autres,  le  bouclier  et  le  casque  nationaux;  ce  der- 
nier représenté  de  la  même  manière.  La  seule  différence 
entre  elles,  c'est  que  les  lettres  MAKE  sont  arrangées  en 
monogramme  et  que  la  massue  est  omise  sur  les  pièces  de 
bronze.  Quant  à  la  disposition  en  monogramme,  nous  en 
avons  déjà  indiqué  le  motif;  on  voulait  ainsi  rendre  plus 
complète  la  ressemblance  des  monnaies  frappées  au  nom 
du  peuple  avec  les  petites  monnaies  royales  destinées  à 
circuler  en  même  temps  qu'elles.  Pour  la  massue,  c'est 
un  type  secondaire,  de  même  que  les  autres  signes  qui 
changent  au  milieu  du  bouclier  macédonien.  Les  monnaies 
d'argent,  comme  nous  l'avons  montré,  appartiennent  au 
règne  de  Philippe  V.  Le  casque  avec  jugulaires  et  sans  ai- 
grettes, vu  de  profil,  est  un  type  particulier  à  ces  deux 
séries  et  ne  se  rencontre  pas  avant  Philippe  V  ;  or  il  y  a  un 
espace  de  60  ans  et  les  règnes  de  trois  rois  entre  Héléagre 
(280)  et  Philippe  (221-179). 

LCDVIG  MDller. 

Copeuhague. 
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MÉDAILLE  INÉDITE 
REPRÉSENTANT  L'IMAGE  DE  JÉSUS  SAUVEUR  CHALGÉEN. 


A  M.  A.  de  Longpérier. 


Monsieur,  je  trouve  dans  le  cabinet  de  M.  Photiadès-Bey, 
ministre  de  la  Porte,  en  Grèce,  une  médaille  d'argent  qui 
Tant  je  crois  la  peine  d'être  signalée  aux  lecteurs  de  la 
Revue.  Elle  me  parait  inédite.  La  représentation  ci-jointe 
en  donne  une  parfaite  idée. 

D'un  côté,  on  voit  la  Vierge  nimbée  debout,  avec  les 
deux  sigles  MP.0T;  de  l'autre,  un  personnage  également 
debout  et  nimbé,  bénissant  de  la  main  droite  et  portant 
un  livre  de  la  main  gauche.  La  légende  porte  : 

ÏC  XC  O  XAAKHTHC  disposée  en  deux  colonnes. 

Cette  légende  fait  l'intérêt  du  document. 

Qu'est-ce  que  Jésus  Chalcéen?  le  mot  X(xX>ciiTri<;  n'appar- 
tient pas  à  la  bonne  grécité,  et  si  on  l'explique  par  l'éty- 
mologie,  l'énigme  ne  devient  pas  plus  claire  ;  Jésus  d'Airain. 


196  MÉMOIRES 

M.  Pbotiadès  me  signale  quelques  textes,  notamment  dans 
Zonaras  et  dans  Cedrenus,  qui  peuvent  fournir  d'utiles  ren- 
seignements. Comme  on  le  sait  (depuis  l'ouvrage  de  U.  La- 
barte,  le  palais  des  empereurs  de  Constantinople  est  bien 
connu)  la  demeure  impériale  que  les  Césars  byzantins  ha- 
bitèrent jusqu'au  xii*  siècle,  époque  à  laquelle  ils  se  fixè- 
rent aux  Blaquemes,  était  divisée  en  trois  parties  :  Chalcé, 
Daphné  et  les  Chambres  sacrées.  Chalcé  était  un  édifice  à 
part,  qui  donnait  sur  la  fameuse  place  appelée  rAngustéon, 
et  servait  comme  de  vestibule  à  tout  le  palais.  Ce  nom 
étrange  venait  de  ce  que  la  toiture  était  d'airain,  et  sur- 
tout de  ce  qu'on  remarquait  sur  la  façade  principale  une 
porte  de  bronze,  ouvrage  admirable  du  règne  de  Constan- 
tin. Au-dessus  de  cette  porte  se  voyait  une  statue  ou  une 
mosaïque  (sur  ce  point  les  historiens  laissent  quelques 
doutes)  représentant  le  Sauveur. 

Toû  ZcoT^poc  Xpifftoû  àxtuii(ii>(jt.ai  to  àvioOev  Tf^c  X^^^'^  icoXt^c.   (  Zo* 
naras,  p.  62.  E.  R.  ] 
Eixd>v  Toû  ScoT^poç  tU  ^iV  XaXxTjv  Tt^Xijv  Toû  TîaXrcfou.  (Theo- 

phanes,  p.  239.  E.  R.  —  Cedrenus,  p.  402.  E.  R.*) 

Cette  image  de  Jésus  Sauveur  a  toute  une  histoire. 
Placée  sur  la  porte  Chalcé  par  Constantin,  elle  est  restaurée 
par  l'empereur  Anastase.  En  602,  elle  prédit  à  Maurice  la 
mort  dont  le  menace  Focas.  La  dixième  année  du  règne 
de  l'empereur  Léon  l'Isaurien  (727),  elle  est  détruite  et 
remplacée  par  une  croix  sous  laquelle  on  inscrit  des  vers 
qui  nous  ont  été  conservés.  A  ce  sujet,  le  pape  Grégoire  II 
écrit  à  Léon  :  «  L'Occident  a  appris  avec  douleur  que 
vous  aviez  fait  détruire  cette  fameuse  image  de  Jésus  Sau* 
veur  Antipbonitis,  célèbre  par  tant  de  miracles,  et  que  les 

*  V.  Dueangc,  Con$tantinopolii  christiana  ,  II,  p.  93  et  suit.  * 


£T  DISSEBTATIONS.  107 

Francs,  les  Mauritaniens,  les  Vandales  et  les  Goths  connais- 
saient. »  Irène  rétablit  le  portrait  de  Jésus  Chalcéen  (Co- 

dinus,  p.  AO,  E«  R.)  :  v&v  SI  lia  tj'ii^bov  &pcû|Aivi)  tlxcîiv  toû  Oioû 

loTopilOi)  irspà  ECpiSwic  t^<  Â&i)va{a<.  Cette  restauration  se  fait 
même  avec  un  certain  éclat,  et,  pour  en  perpétuer  le  sou- 
venir, on  écrit  au-dessus  de  la  porte  :  i\v  xaestXs  îcàXat  Aen&v, 
&5e9ic^(i»v  IvTttuOx  dvtoti;Xb>9sv  EipnviS.  Il  cst  probable  que  cet 
événement  doit  se  rapporter  à  Tannée  787  :  nous  savons 
positivement  qu'il  eut  lieu  après  le  septième  grand  concile 
général  tenu  &  Micée  en  780. 

Léon  TArménien  détrui^t  l'œuvre  d'Irène  ;  mais  en  842, 
après  la  fuite  de  Théophile,  fils  de  Michel  II  et  d'Eupbrosine, 
le  moine  Lazare  refit  à  nouveau  ou  restaura  l'image. 

An  siècle  suivant,  Romain  Lacapène  bâtit  dans  la  Chalcé , 
ou  plutôt  annexa  à  cet  édifice  une  chapelle  sous  le  vocable 

do  Sauveur.  Toû  Zttynjpo^  Xpirroû  xaxà  t^^v  XoXx^v  e&xnjpiov  *  & 
StàTC^  lU  T^v  XaXxiJv. 

L'empereur  Jean  Zimiscès  reconstruisit  cet  oratoire  et  y 
fit  préparer  son  tombeau  \ 

Au  temps  d'Alexis  I  Gomnène,  l'image  était  encore  en 
grande  vénération.  Ce  prince  se  fit  porter  sous  le  voile  qui 
la  recouvrait  pour  se  guérir  d'une  maladie  désespérée. 

Devant  une  pareille  célébrité,  il  n'est  pas  téméraire  de 
supposer  que  la  figure  représentée  sur  notre  médaille  est 
celle  de  Jésus  Chalcéen.  Ce  fait  est  remarquable  parce  que, 
au  contraire  des  Romûns,  les  Byzantins  n'étaient  pas  dans 
l'usage  de  graver  fréquenmient  sur  leurs  monnaies  des  édi- 
fices ou  des  statues*.  II  est  de  plus  intéressant  de  posséder 

*  Leonif  Diaeoni,  HUL,  lir.  \lll,  $  x  ;  X,  $  IX.  —  Anonym.,  Ant,  Cûtist., 
l,  p.  10.  —  Codin.,  De  Mdifie.^  Paris,  p.  63.  ^  Voir,  pour  tons  eet  détails, 
DneaDg»,  /oc.  laui..  Il,  IT. 

'  Il  faot  cit«r  cependant  commo  an  cas  exceptionnel  la  figure  de  la  Vierge 
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la  reproduction,  aussi  exacte  que  la  barbarie  de  l'art  le 
permettait  alors,  d'une  image  vénérée  à  Constantinople, 
depuis  la  fondation  de  la  ville  jusqu'au  xm*  siècle;  et  l'his- 
toire des  iconoclastes  s'enrichit  par  cette  découverte  d'un 
curieux  document. 

Si  l'on  examine  avec  soin  toutes  les  figures  du  Christ  que 
portent  les  monnaies  byzantines,  en  les  comparant  à  celle 
que  représente  notre  nouvelle  monnaie,  on  reconnaîtra 
bientôt  qu'il  existe  plusieurs  copies  de  l'image  de  Jésus 
Chalcéen  que  jusqu'à  présent  nous  ne  pouvions  pas  recoa* 
naître  parce  qu'elles  ne  sont  pas  accompagnées  du  surnom. 
Ainsi  sur  une  belle  monnaie  d'or  de  Tbéodora  (1065)  *,  sur 
des  pièces  d'or  d'un  moins  bon  travail  frappées  au  nom 
d*Alexis  P,  de  Manuel  I  Comnène*,  sur  un  bronze  de 
Jean  11  Comnène  ^,  on  voit  un  Jésus  Chalcéen  ;  ce  qui  du 
reste  n'a  rien  d'étonnant  particulièrement  pour  le  règne 
d'Alexis  I  qui,  ainsi  que  je  viens  de  le  dire,  dut  son  salut 
à  la  protection  de  cette  image  miraculeuse. 

II. 

A  quelle  époque  faut-il  rapporter  cette  médaille?  Si  l'on 
ne  tenait  pas  compte  de  son  style,  on  pourrait  être  tenté 
de  l'attribuer  à  Irène,  parce  que  la  restauration  de  787  fut 

des  Blaquernes,  accompagn«5c  du  surnom  H  BAAKEPNITICA  qnî  se  roît 
sur  une  belle  monnaie  d'argent  de  Constantin  Monomaque,  conservée  ma 
Cabinet  des  médailles  de  Paris,  et  publiée  par  M.  Sabatier,  Monn,  bysant,^ 
pi.  XLIX.  n"  12. 

*  Voy.  F.  de  Saulcy,  Etsai  de  clatt.  des  suiUiê  mon,  hyz.,  pi. XXIV,  n»  2. — 
Sabatier,  Descript,  gin,  dêê  monn.  &yf.,  pi.  XLIX,  n*  13. 

«  Saulcy,  iWrf.,  pi.  XXX,  n»  4.  —  Sabatler,  iMi.,  pi.  LU,  n»  1«. 

•  Saulcy,  tWd.,  pi.  XXVIII,  n«  2.  —  Sabatier,  ihid.,  pi.  LV.  n*2. 

♦  Saulcy,  ihid.,  pi.  XXVn,  n*  6.  -  Snbnticr,  ibid,,  pi.  LIV,  n»  11. 
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particulièrement  remarquable.  Trois  considérations  me  dé- 
terminent pour  une  autre  époque. 

l""  La  monnaie  est  concave,  du  genre  de  celles  qu'on  ap- 
pelle Sq/phali^  et  qu'on  voit  apparaître  sous  les  règnes  de 
Michel  IV  et  de  Constantin  Monomaque,  vers  le  milieu  du 
zi*  sièclei  Tous  les  scyphati  qui  ont  été  recueillis  jusqu'à  ce 
jour  sont  postérieurs  à  Basile  II  et  à  Constantin  XI,  princes 
dans  une  ordonnance  desquels  se  trouve  le  premier  texte  qui 
fasse  mention  de  cette  sorte  de  monnaie  :  a  Quia  consuetudo 
«  est  ut  fidèles  recognoscant  dominum  suum  et  honorent  de 
«suis  bonis,  unumquemque  annum  scyphatos  imperiali 
«  curis  persolvant.  »  (Ughelli,  t.  YIII,  p.  1S61.) 

2*  Le  style  des  figures  représentées  sur  les  deux  faces 
de  la  pièce,  semble  indiquer  le  xii*  ou  le  xiii'  siècle. 

3*  Une  monnaie  inexpliquée  de  Jean  III  Ducas  Vatatsès 
(Sabatier,  Descr.  génér.  des  monn.  byzanL^  t.  II,  pi.  LXIV, 
u*  10)  reproduit  un  portrait  de  Jésus  Chalcéen  offrant  beau- 
coup d'analogie  avec  le  nôtre. 

A  droite,  on  lit  IC  ;  à  gauche,  XC 

A  TH 

Cette  légende  doit  se  restituer  ainsi  : 

C'est  peut-être  à  ce  prince  qu'on  pourrait  attribuer  pro- 
visoirement la  médaille  de  M.  Photiadès;  mais  il  faudrait 
expliquer  pourquoi  elle  est  anonyme;  car  elle  nous  donne 
les  images  de  la  Vierge  et  du  Christ  sans  aucune  indication 
jxilitique  permettant  de  reconnaître  par  quelle  autorité  elle 
a  été  fabriquée.  On  peut  donc  avec  plus  de  probabilité  la 
rapporter  à  quelque  époque  de  trouble  pendant  laquelle 
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certains  politiques  auront  préféré  se  borner  à  invoquer  les 
personnages  divins.  La. découverte  du  surnom  de  Jésus 
Gbalcéen  sur  la  monnaie  de  Jean  III  ne  laisse  pas  que  de 
faire  naître  aussi  une  difficulté,  car  ce  prince  régnait  à 
Nicée.  Le  récit  des  deux  expéditions  qu'il  fit  pour  s'emparer 
de  Constantinople  a  fort  attiré  mon  attention  ;  mais  le  chro- 
niqueur Georges  Âcropolite  est  sur  ce  point  extrêmement 
bref.  Il  semble  que,  pour  le  premier  siège  en  particulier, 
il  ait  eu  à  cœur  de  ne  rien  dire.  Il  suffit  cependant  de  lire 
le  récit  du  retour  de  Michel  Paléologue  à  Constantinople, 
retour  si  longuement  décrit,  pour  voir  l'importance  que  les 
princes  du  Bas-Empire  attachaient  aux  images  religieuses, 
aux  reliques,  aux  bannières  et  à  tous  les  symboles  du 
culte.  Je  cherche  encore  un  texte  de  nature  à  expliquer 
l'énigme,  et  si  je  réussis  à  le  trouver,  je  vous  demanderai 
l'autorisation  d'en  faire  part  aux  lecteurs  de  la  Revue.  Je 
vous  prie  d'agréer  l'expression  de  mes  sentiments  respec- 
tueux. 

Albert  Dumont. 

Athènes,  Nicole  frarçaise,  10  juillet  1867. 
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NUMISMATIQUE  RÉMOISE. 

(PI.     VI.)  .     4 

Monnaies  mérovingiennes. 

M.  Charles  Robert,  dans  la  publication  qu'il  fit  paraître 
en  1851  sur  la  collection  de  M.  Renault,  donne,  p.  89, 
D*  18,  la  description  suivante  : 

«  Tète  à  droite;  en  légende  :  TRI...  V  ou  IRI.... 

^  Croix  pattte,  haussée  sur  un  globe  perlé;  en  légende, 
FILACHAIC.  (Voirlapl.  Vl,nM). 

Cette  pièce  mal  conservée  et  pour  laquelle  je  ne  puis 
proposer  aucune  attribution,  a  quelque  analogie  de  type 
avec  le  n^'lO,  pi.  Y,  des  020  monétaires  de  M.  G.  Gon- 
brouse. 

Or  bas,  pesant  1>',27.  » 

Contrairement  à  la  lecture  qu'en  a  faite  M.  Gb.  Robert, 
je  proposerais  de  voir  dans  la  lettre  T,  vaguement  indiquée, 
rempâtement  des  trois  perles  qui  terminent  le  diadème  du 
buBte,  et  de  lire  RIMV.F. 

n  est  à  remarquer  que  sur  plusieurs  tiers  de  sol  d'or 
ftappés  à  Reims  le  nœud  du  bandeau  perlé  pénètre  entre 
les  lettres,  les  éloigne  les  unes  des  autres,  et  souvent  par- 
vient jusqu'au  cercle  extérieur. 

En  comparant  le  revers  de  ce  triens  avec  celui  que  j'ai 

1867.  ^  3.  14 
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publié  sous  le  n*  1,  pi.  II  de  mon  Essai  sur  la  numismatique 
rémoise  \  on  remarquera  sur  tous  les  deux  la  croix  portée  sur 
un  globe  perlé;  quant  à  la  légende  FILACHAR,  elle  nous 
fait  connaître  une  forme  particulière  du  nom  du  monétaire 
que  nous  retrouverons  complet  sur  le  trions  suivant  *. 

Tfite  grossière  coiffée  d'un  diadème  perlé. 

Légende  :  FILACHARIVco . 

^1  Croix  haussée  sur  un  globe  perlé. 

Légende  :  REMVS  FIT. 

Cabinet  impérial  de  Saint-Pétersbourg  (pi.  VI,  n*  2). 

Buste  à  droite. 

Légende  :RL.MVS  FIT. 

^  Croix  cantonnée  de  deux  globules ,  de  Talpha  et  àe 
l'oméga. 

Légende  :  FILVMARVS. 
•    Cabinet  de  M.  VoiUemier  (pi.  VI,  n»  3) . 

Cette  pièce  est,  quant  au  droit,  la  reproduction  de  celle 
que  j*ai  publiée  sous  le  n*  1,  pi.  II  de  mon  Essai.  Le  re- 
vers seul  diffère  par  la  terminaison  du  nom  du  monétaire 
et  par  la  croix  chrismée.  Remarquons  que,  sur  ce  trions,  l'A 
et  l'U)  ne  sont  pas  suspendus  aux  branches,  ain^i  que  sur  les 
n*"*  1 3  de  la  planche  h  et  3  et  6  de  ma  planche  II. 

Variété  du  précédent. 

Même  face. 

1^  Même  légende.  Croix  chrismée ,  aux  branches  laté- 
rales de  laquelle  sont  suspendus  TA  et  l'o). 

Cabinet  de  M.  A.  de  Barthélémy  (pi.  VI,  n'  &). 

Dans  un  recueil  inédit  des  planches  de  Duby  sur  les  mo- 


«  1  vol.  in-e»,  Paris,  1862, 

*  Cette  pièce  appartient  aujourd'hui  à  M.  Ponton  d*Améoo«rt;  je  crois  de- 
Toîr  y  lire  FILACHAR. 
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nétaires  mérovingiens,  j'ai  trouvé  le  dessin  du  triens  sui- 
vant : 
Buste  à  droite. 
REMAco  GIAITA. 
^  Dégénérescence  du  cbrisme. 
Légende  ;  VICrORI  A  AVG. 
Exergue  ONO  (pi.  VI,  n*  5). 

Ce  triens  appartient  à  la  période  qui  suivit  la  domina- 
tion romaine  et  doit  -avoir  été  émis  au  commencement  du 
VI*  siècle. 

J'en  dois  la  communication  à  MM.  de  Barthélémy  et  A. 
Duleau. 

Nous  remarquons  sur  les  triens  rémois  sept  noms  de 
monétaires  commençant  par  le  radical  FIL  ;  le  plus  ancien 
serait,  je  crois,  celui  à  la  légende  : 
'  FIUMARIVS.  Croix  haussée  sur  un  globe. 
FILARI  Croix  haussée  sur  un  globe  perlé. 

FILAGH&R  »  '>  » 

FILACHARIVS  »  »  « 

FILOMAROS.  Croix  chrismée,  cantonnée  de  trois  globules. 
'FILVMARIVS         »  aux  branches  latérales  de 

laquelle  sont  suspendus  l'A  et  l'o). 
FILYMÂRVS.  Même  croix  que  la  précédente. 

n  Croix  chrismée,  cantonnée  de  deux  glo- 

bules, de  TA  et  de  Tb). 


*  Un  triens  d^argent  à  la  lëgendo  FILÂMARIVS,  ta  mÔme  type  que  celui 
dessiné  pi.  1,  n*  12,  dans  mon  travail  sur  la  numismatique  rémoise,  appartient 
à  H.  Ponton  d*Amécourt  ;  il  pèse  li'^SO  et  proTient  du  cabinet  de  M.  SÎTard 
de  Beaulien. 

*  Dnby  dans  le  recueil  de  ses  planches  sur  les  triens  mérovingiens,  a  des- 
siné un  triens  semblable  à  la  légende  FILAHAR  SAI.  Je  crois  cette  pièce  mal 
lue;  les  lettres  SAl  doivent  être  placées  à  rebours  et  former  IVS. 
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Je  ne  crois  pas  devoir  y  joindre  cel  ui  rapporté  par  M.  Gon- 
brouse  FILAHARIVS,  qui  pourrait  peut-être  présenter  FI- 
LAMARIYS  ou  se  rapprocher  de  FILACHARIYS. 

Dans  la  liste  des  monétaires  de  Metz,  nous  remarquons 
également  Theudelenus,  Tbeubeicnus,TheudeYenns,Theud- 
bienus,  Theudecisilus  ^  ;  l'on  peut  y  joindre  Tbeudulfus  de 
l'atelier  de  Marsal,  et  Tbeudemundus  de  celui  de  Hoyen- 
vic,  localités  voisines  de  Metz. 

Cette  ressemblance  frappante  dans  les  noms  des  moné- 
taires à  Metz  et  à  Reims  me  porte  à  rechercher  si  le 
hasard  seul  a  réuni,  ou  fait  se  succéder,  dans  le  même  ate- 
lier,  des  agents  dont  les  noms  offrent  un  même  radical,  et 
s'il  n'existe  pas  une  raison  qui  puisse  expliquer  ce  fait. 

Ainsi  que  le  démontre  M.  Ponton  d'Amécourt  dans  ses 
Essais  sur  la  numismatique  miro^nngienne^  les  Francs  n'at- 
tachaient pas  une  grande  importance  à  l'orthographe  de 
leurs  noms  et,  dans  la  liste  des  monétaires  que  nous  ci- 
tons, il  faut  évidemment  admettre  que  les  sept  noms  au 
radical  FIfi  n'appartiennent  pas  à  sept  individus  et  qu'un 
de  ces  monétaires  peut  avoir  inscrit  différemment  son 
nom  sur  les  deniers  qu'il  frappait.  Nous  appuyant  sur  les 
caractères  généraux  que  présente  chaque  denier,  nous  clas- 
serons à  un  même  individu  ceux  aux  légendes  FILAGHAR 
et  FILACHARIYS,  et  donnerons  à  un  dernier  ceux  à  la 
croix  chrlsmée  présentant  FILOMAROS,  FILYMARIYS,  FI- 
LYMARVS. 

Nous  aurions  alors  trois  monétaires  auxquels  appartien- 
draient les  sept  triens  cités  plus  haut. 
Il  est  un  fait  acquis  par  l'histoire,  c'est  que  sous  la  repu- 


*  M.  Ch.  Robert  fut  remarquer  que  ces  divers  noms  dénotent  chex  les 
agents  de  la  monnaie  de  Metz  une  sorte  d'homon3rmie. 
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blique  romaine  les  monnayeurs  étaient  choisis  parmi  les 
esclaves  et  les  affranchis.  M.  de  Barthélémy  dans  une  lettre 
adressée  à  H.  Lecointre  Dupont  *  a  démontré  d'uoe  façon 
irréfutable  que  la  chaire  de  monétaire  devint  héréditaire 
dans  les  familles,  et  que  cet  état  de  chose  existait  sous  les 
Mérovingiens. 

D*aprës  ce  principe,  je  crois  qu'il  y  a  lieu  d'admettre 
que  non-seulement  les  trois  monétaires  rémois  cités  pré- 
cédemment appartenaient  à  une  même  famille,  mais  en- 
core qu'ils  s'étaient  succédés  de  père  en  fils.  Il  suffira,  je 
crois,  d'étudier  les  coutumes  germaines  à  cette  époque 
pour  se  convaincre  qu'une  telle  proposition  peut  être  admise. 

Une  lettre  de  M.  Bourquelot,  que  me  cotnmunique  M.  de 
Barthélémy,  me  donne  les  renseignements  suivants  : 

On  sait  que  les  Germains  établis  dans  les  Gaules  ont 
porté,  après  l'occupation^  des  noms  dont  la  forme  est  très- 
caractérisée  et  très-facile  à  distinguer,  même  sous  une  en- 
veloppe latine,  de  celle  des  noms  originairement  latins. 

On  sait  encore  que  ces  noms  se  composent  d'un  ou  de 
pluaeurs  mots  ayant  un  sens  déterminé  et  figurant  tantôt 
au  premier,  tantôt  au  dernier  rang. 

Or  je  trouve  que  la  transmission  complète  du  nom 
du  père  aux  fils  se  présente  quelquefois,  mais  rare- 
ment dans  les  anciens  textes  *  ;  que  la  transmission  d'un 


1  Bêvwê  nunUnnatiqut,  1848,  p.  168  et  8iiiy. 

*  A  Orléans,  le  monnayeur  JacotioB  inscrit  son  nom  sur  les  triens  à  la  croix 
hsnssée,  et  on  retrouve  son  nom  sur  cens  à  la  croix  ancrée  qui  ne  furent 
frappés  que  soixante  ans  et  un  siècle  plus  tard.  La  charge  de  monétaire  bq 
transmettant  de  père  en  fils,  M.  B.  Fillon  suppose  que  plusieurs  individus  de 
la  famille  JACXXnVS  ont  occupé  le  même  office  dans  cette  ville,  et  il  fait  re- 
margner  qne,  par  «ne  exception  aux  babitados  do  Tépoque^  ils  ont  porté  le 
mime  nom« 
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des  éléments  du  nom  du  père  aux  enfanU  mâles  ou  fe- 
melles est  plus  commune,  mais  sans  qu'on  puisse  lui  ap- 
pliquer aucune  espèce  de  règle.  Grégoire  de  Tours  cite  un 
Babolenus,  fils  de  Babolenus;  les  diplômes  mérovingiens 
offrent  un  AmaMcus,  fils  d'Amalbertus;  une  Adalsinda,  fille 
d*Ada1bertus;  un  Angilbertus,  filsdeGaobertus;  un  Angil- 
bodus,  fils  d'Hildibodus,  etc.  On  remarque  dans  le  Polyptique 
d'Irminon,  d*une  époque  un  peu  postérieure,  mais  qui  a  sur 
le  point  dont  il  s'agit  une  valeur  analogue  :  Godelbildis. 
fille  de  Godeboldus;  Hildebodus,  Hildoaldus,  Hildeberga, 
enfants  de  Hildebodus;  Aclehardus,  Aclehildis,  enfants 
d'Aclehardas;  Hidulfus,  fils  d'Adelulfus;  Lantildis,  fille  de 
Landoardus;  Godelbardus,  Godelbildis,  Godeberga,  enfants 
de  Godelhardus;  Walabiidis,  fille  de  Walafridis,  etc. 

Enfin  selon  l'opinion  que  me  transmet  M.  de  Barthélémy  : 

1*  Quelquefois  un  des  éléments  du  nom  du  père  ou  de 
la  mère  est  conservé  dans  le  nom  d'un  ou  de  plusieurs  en- 
fants. 

2^  Parfois  un  des  éléments  des  noms  des  parents  repa- 
raît dans  le  nom  d'un  des  enfants,  un  autre  dans  un  autre 
nom. 

3*  Parfois,  mais  rarement,  un  des  éléments  du  nonà  du 
père  et  un  du  nom  de  la  mère  sont  réunis  dans  le  nom  d'un 
des  enfants. 

C'est  une  théorie  qu'avait  exposée  M.  A.  de  Longpérier 
dans  une  des  séances  de  la  Société  des  antiquaires  de 
France. 

Charlemagne. 

Dans  les  recherches  que  j'avais  faites  à  Reims  des  de- 
niers au  nom  de  Charlemagne,  je  n'avais  pu  que  constater 
rabsence  de  ces  monnaies  et  en  rappelant  le  denier  à  la  lé- 
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gende  REMEIRODO  Je  regrettais  cette  interruption  dans  la 
série  rémoise  des  monnaies  carlovingiennes.  Je  dois  à  l'obli- 
geance de  M.  A.  de  Barthélémy  la  communication  de  deux 
empreintes  précieuses  pour  la  numismatique  de  cette  ville. 

La  trouvaille  d'Imphy,  qui  avait  fait  connaître  de  nom^ 
breux  ateliers  de  Pépin  et  de  Charlemagne',  ne  contenait 
aucune  monnaie  de  ce  dernier  souverain  émise  à  Reims,  et 
on  pouvait  jusqu'à  un  certain  point  s'étonner,  en  présence 
de  la  multiplicité  de  ces  monnaies,  qu'aucune  pièce  ne  vint 
constater,  pour  cette  ville,  l'exercice  d'un  droit  exploité 
dans  d'autres  cités  voisines  moins  importantes. 

Il  n'était  pas  supposable  que  l'atelier  de  Reims,  ayant 
émis  tant  de  types  difiërents  jusqu'aux  dernières  années  de 
la  puissance  mérovingienne,  et  frappant,  comme  nous  le 
croyons,  les  deniers  de  Pépin  à  la  lettre  initiale  R,  fût  resté 
inactif  sous  le  règne  de  son  successeur.  Aussi  n'ai-je  pas 
été  surpris  de  la  communication  des  deniers  que  je  vais 
décrire. 

Charlemagne,  qui  sur  le  revers  de  ses  monnaies  frappées 
à  Liège,  Lyon,  Ramerupt,  Strasbourg,  Troycs,  Roye,  etc., 
avait  inscrit  en  deux  lignes  le  nom  de  la  ville,  employa 
également  pour  l'atelier  de  Reims  la  légende  bilinéaire. 

CAROLVS,  en  deux  lignes. 

REM-GIVIT  »  séparées  par  une  barre  (pi.  VI, 

ii*e). 

G — 0  LYS,  en  deux  lignes. 

REM-CIVT  »  séparées  par  une  barre. 

Cabinet  de  M.  Voillemier  (pi.  VI,  n*  7). 

Sur  ce  denier  les  lettres  IVI  du  mot  CIVIT  sont  liées  entre 
elles. 

*  Rizue  nwnismat.y  1859,  p.  202,  pi.  XI,  XIII,  Xlli. 
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Vodant  arrêter  les  abus  qui  résultaient  de  la  multiplicité 
des  ateliers  monétaires  qu'il  était  difficile  de  surveiller, 
Charlemagne  avait  ordonné  en  805  et  808  que  Ton  ne  fa- 
briquât plus  à  l'avenir  ailleurs  que  dans  son  palais. 

«  Volumus  ut  in  nullo  alio  loco  moneta  percutiatur  nisi 
in  palatio  nostro,  sive  ad  curtem ,  et  illi  denarii  Palatin! 
mercentur,  et  per  omnia  discurrunt.  » 

Décret  de  Charlemagne  donné  à  Thionville  en  805  ^ 

«  Quod  in  omni  loco,  in  omni  civitate  et  in  omni  emp- 
turio  similiter  vadant  isti  novi  denarii,  et  accipiantur  ab 
omnibus,  si  autem  nominis  nostri  nomisma  habent  et  mero 
sunt  argento,  pleniter  pensantes,  u 

Francfort,  79 A.  —  Baluze,  Capitul.  1.  GoL  26&*. 

On  voit  par  ces  textes  que  les  monnûes  durent  porter  le 
nom  de  Charlemagne,  et  quant  aux  termes  précis  du  capi- 
tulaire  de  805,  ils  démontrent  que  cet  empereur  ne  permit 
de  frapper  monnaie  que  dans  les  villes  où  se  trouvait  un 
palais  royal  et  par  conséquent  un  atelier. 

Selon  H.  Guadet,  il  existait  à  Reims  une  demeure  royale 
au  V*  siècle',  et  nous  voyons  en  80i,  Charlemagne  recevoir 
dans  cette  ville  le  pape  Léon  III  qui,  chassé  de  ses  États,  ve- 
nsdt  en  France  implorer  le  secours  et  la  protection  de  cet 
empereur. 

Ce  fait  signalé  dans  le  Regesta  chronologico-Diplomatico- 
Karolorum  ^  nous  apprend  qu'à  cette  époque  Charlemagne 
possédait  une  demeure  à  Reims. 

L'édit  de  Pistes  est  une  nouvelle  preuve  pour  nous  de 

*  Rmnsê  numitmai,,  186  L,  p.  433. 
»  Ibid.,  p.  452. 

>  Ann.  de  la  Soc.  de  VhUt,  de  France,  1840,  p.  205. 

*  Bohmor,  Die  Urkundcn  sammilicher  Karoliogcr  in  karxtn  Aaszugen. 
Ohne  Tftg,  Nov.  804.  Remis  civitaU.  ^  Zaïummealuiaft  mit  Tapit  Léo. 
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l'existence,  à  cetie  époque,  d*un  atelier  monétaire  à  Reims, 
car  il  étabUt  que  les  prédécesseurs  de  Charles  le  Chauve 
frappèrent  monnaie  dans  cette  ville. 

«  Sequentes  consaetudinem  prœdecessorum  nostrum 
sicut  iliorum  capitulis  invenitur,  constituimus  ut  in  nuUo 
loco,  alio  in  omni  regno  nostro  moneta  fiât  nisi  in  palatio 
nostro,  et  in  Quentovico,  ac  Rotomago  et  in  Rhemis  et  in 
Senonis  et  in  Parisis  et  in  Aurelianis  et  in  Gavillonno  et  in 
Metullo  et  in  Narbonna.  » 

Mahassês  I. 

H.  de  Longpérier,  dans  sa  notice  sur  les  monnsdes  des 
archevêques  de  Reims  {Rev.  Num.^  18A0,  p.  3S8),  a  décrit 
un  denier  à  la  légende  :  Uana$$t$  archiepiicopui. 

L'attribution  que  ce  savant  faisait  de  cette  pièce  à 
Hanassës  I  ne  fut  point  acceptée  par  M.  Duquenelle  qui,  en 
18AÔ,  publia,  dans  la  Reçue  numumaa'fiie,  p.  iki7,  une  nou- 
velle monnaie  à  la  légende  :  Manaues  arehipresuU  et  cher- 
cha à  établir  une  classification  nouvelle  en  accordant  le 
denier  qu'il  faisait  connaître  à  Hanassès  I,  et  en  reportant 
à  Manassès  II  celui  décrit  par  H.  de  Longpérier. 

Les  raisons  données  par  cet  amateur  éclairé  reposaient 
sur  le  mot  arehipresui^  et  lui  paraissaient  justifier  son 
attribution. 

Retrouvant  sur  les  monnaies  de  Guy  et  de  Gervais,  pré- 
décesseurs de  Manassès  I,  le  mot  arehipreêul  qui  ne  figure 
plus  sur  les  deniers  de  ses  successeurs,  j'avûs  adopté 
l'opinion  de  H.  Duquenelle,  et  suivi  cette  classification 
dans  mon  Essai  sur  la  numismatique  rémoise. 

Je  dois  à  l'amitié  de  ce  numismatiste  la  communication 
d'une  obole  qui  me  force  à  revenir  sur  cette  attribution. 
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'     MANASSES,  en  monogi-amme  :  ARGHIE,P...FVS. 

^.  •;•  VITA  XPIANA  (vita  christiana).  Croix  dans  un 
quatrefeuille. 

Obole.  Poids,  53  centigrammes. 

Collection  de  M.  Duquenelle  (pi.  VI,  n»  8). 

Cette  pièce  a  été  trouvée,  en  1867,  à  Gueux,  près  Reims, 
avec  un  denier  de  cuivre  de  l'archevêque  Aubiy  et  un 
'  denier  de  biilon  de  Tarclievêque  Henry. 

Le  titre  A* archipresuh  sur  lequel  s'appuie  le  raisonnement 
de  M.  Duquenelle,  est,  il  est  vrai,  antérieur  à  celui  d'ar- 
chiepiscopus ;  il  n'apparaît  plus  sur  les  monnaies  des  suc- 
cesseurs de  Manassès  I  ;  mais  il  ne  cesse  point  d'être  en 
usage  et  ainsi  que  le  fait  remarquer  M.  de  Longpérier 
{Rev.  n%^m.^  1840,  p.  839),  on  le  voit  figurer  dans  une 
lettre  de  Brunon,  archevêque  de  Trêves,  adressée  à  Raoul, 
archevêque  de  Reims  (1116-1124)  (Dom  Martenne,  Ampl 
Coîlect.,i.  H,  p.  624). 

M.  Duquenelle,  dans  sa  notice,  rapporte  que  ce  titre  se 
retrouve  dans  des  chartes  et  des  lettres  manuscrites  d'une 
époque  postérieure  à  Manassès  II,  et  il  ajoute  :  «  Cette  déno- 
mination usitée  dans  les  manuscrits  avait  disparu  sur  les' 
monnaies  et  sa  suppression  est  irrévocable,  n 

Il  faut  ici  examiner  la  valeur  de  cette  affirmation  et 
étudier  avec  attention  la  succession  des  types  qui  appa- 
raissent sur  la  monnaie  de  Reims. 

Le  titre  d!archipresul  n'existe  plus  sur  les  monnaies  des 
archevêques  qui  succèdent  à  Renaud,  mais  s'il  ne  se  voit 
plus  sur  les  deniers  de  Reims,  nous  le  retrouvons  au 
'^iv*  siècle  sur  la  monnaie  de  Cambrai  '. 

*  Il  s^agit,  à  la  vérité|  non  pas  d*ane  monnaie  retroav<^  en  original,  ipais 
d'une  légende  Guido  pretul  et  DnuSt  citée  dans  un  acte  donné  en  1347,  par  Gnj 
de  Ventadour.  Robert,  Numismat.  de  Cambrayf  1861,  p.  328. 
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Ne  serait-il  pas  extraordinaire  que  le  monogramme  de  Ger- 
Tais,  abandonné  par  Manassès  I,  soit  remis  en  faveur  par 
Renaud,  avec  quelque  différence  et  reparaisse  avec  la  même 
forme  sur  les  deniers  de  Manassès  II  ?  Comment  expliquer 
qu'après  une  période  de  trente  on  quarante  années,  après 
deux  règnes  pendant  lesquels  le  type  des  monnaies  de 
Gervâis  aur^t  cessé  d'être  employé,  nous  le  retrouvions 
identique  sur  les  deniers  attribués  à  Manassès  II,  puis  qu'il 
disparaisse  de  ceux  de  ses  successeurs  ?  Il  suffit  de  rap- 
procher les  trois  deniers  de  Guy,  de  Gervais,  et  de  Manassès 
avec  le  monogramme  de  Gervais,  pour  reconnaître  qu'ils 
forment  une  série  indivisible.  C'est  là  un  genre  d'épreuve 
auquel  on  devrsdt  toujours  avoir  recours  lorsqu'il  s'agit  de 
trancher  des  questions  de  classification. 

Le  trèfle  ou  lis  et  le  besant  qui  cantonnent  le  revers  des 
monnaies  de  Gervais,  remplacés  par  deux  lis  sur  les  de- 
niers de  Renaud,  se  retrouvant  sur  ceux  accordés  à 
Manassès  II,  je  crois  devoir  abandonner  la  classification  de 
M.  Buqaenelle,  et  reporter  à  Manassès  I  le  denier  qu'il 
donnait  à  Manassès  II;  tandis  que  l'obole  qui  fait  le  sujet 
de  cet  article^serait  classée  au  second  Manassès,  ainsi  que' 
le  denier  offrant  le  même  monogramme,  malgré  sa  légende 
archiprnuL  En  un  mot,  en  ce  qui  touche  le  denier  qui  nous 
montre  le  nom  MANASSES  écrit  autour  du  monogramme 
gervasien  devenu  type  monétaire,  j'en  reviens  purement  et 
simplement  à  l'attribution  proposée  dans  la  Revue  numis- 
matique de  18A0. 

Mèreaux. 

La  rencontre  que  j'ai  faite  d'un  méreau  de  l'église  de 
Saint-Romain,  de  Rouen,  me  force  à  rectifier  Tattribu- 
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lion  que  je  faisais  à  Reims  d'une  pièce  au  type  de  la 
Vierge*. 

La  présence  de  la  lettre  R  dans  le  champ,  et  Tanalc^e 
que  je  trouvais  entre  cette  pièce  et  celle  au  type  M.ECGLE- 
SIAE.REMENSIS,  m'avaient  paru  devoir  justiGer  cette  attri- 
bution; mais  en  examinant  le  méreau  de  Saint-Romûn,  je 
ne  puis  m'empêcher  d'y  retrouver  le  type  identique  à 
celui  de  la  pièce  que  je  donnais  à  Reims.  Le  cercle  multi- 
lobé  et  tréflé  est  exactement  semblable;  Saint-Romain^ 
entraînant  le  dragon  avec  son  étole*  reniplace  la  Vierge»  et, 
dans  le  champ,  on  remarque  les  lettres  SR,  au  lieu  de 
celles  RR. 

Le  revers  présente  la  même  bordure,  les  chiffres,  indi- 
quant la  valeur  du  méreau  et  l'acte  de  l'émission,  sont  du 
même  style. 

M.  de  Fontenay,  dans  l'ouvrage  qu'il  fit  paraître  en 
185A,  donnait  ces  méreaux  à  Rouen,  sans  étayer  aucune- 
ment cette  attribution  qu'il  avouait  contestée.  Antérieure- 
ment à  cette  époque,  dans  ses  fragments  d'Histoire  mitai- 
lique  publiés  en  18&7,  cet  auteur  n'indiquait  pas  l'endroit 
#ù  le  méreau  avait  été  émis  ;  il  considérait  les  lettres  RR 
comme  désignant,  selon  toute  probabilité,  une  ville  ou  un 
chapitre  et  un  patron  dont  l'initiale  était  la  même. 

Sans  vouloir  discuter  l'opinion  de  M.  de  Fontenay,  tou- 
chant le  chiffre  V,  qu'il  proposait  de  considérer  comme 
l'initiale  du  mot  Fmia,  et  sans  prétendre  attribuer  d'une 
façon  certaine  ce  méreau  à  l'église  de  Rouen,  je  crob  de- 
voir l'enlever  à  la  ville  de  Reims. 

Dans  le  Bulletin  de  la  Société  académique  de  Laon,  pour 
1863,  p.  130,  je  trouve  la  description  d'un  méreau  attribué 
à  cette  localité. 

'  Estai  tur  la  nurn.  rémoiMy  pi,  VI,  n"«  7  et  7  bit. 
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Un  K  gothique,  accosté  de  quatre  fleurs  de  lis,  dans  un 
entourage  formé  de  six  doubles  arcs  de  cercle  ;  le  tout  dans 
un  grènetis  perlé. 

^  Le  chiffre  I,  accosté  de  fleurs  de  lis  et  de  rosaces  al- 
ternées ;  même  entourage  que  sur  la  face. 

Je  ne  puis  voir  avec  Fauteur  de  cet  article  un  K  gothique 
dans  la  lettre  représentée  sur  ce  méreau;  c'est  bien  un  R, 
ainsi  que  je.  l'ai  dessiné,  pi.  VI,  n*  8,  de  mon  Essai  lorsque 
je  proposais  de  donner  cette  pièce  à  Reims,  sans  autre  rai- 
son qui  pût  justifier  mon  attribution  que  la  présence  de  la 
lettre  R. 

Dans  la  Betfue  numismaiiqfàe  belge  iSb7^  p«  212,  M.  De* 
coster  propose  de  voir  dans  la  lettre  R,  Tinitiale  de  Robert 
deBéthune,  comte  de  Flandre  (1305-1822).  H.  de  Lagoy, 
dans  le  même  volume,  p.  315,  propose  de  voir  dans  l'I  du 
revers  l'initiale  de  Yolande  de  Bourgogne,  seconde  femme 
de  Robert  de  Béthune. 

En  présence  de  ces  diverses  attributions,  je  dois  faire  re- 
marquer qu'un  méreau  publié  sous  le  n*  19,  dans  le  0ul- 
leiîh  de  la  Société  académique  de  Laon,  it  la  légende 
CAHtuLuM  LAYDunensis,  présente  au  revers  le  même  en- 
tourage formé  de  six  doubles  arcs  de  cercles  fleurdelisés 
et  dans  le  champ  les  chiffres  II,  accompagnés  de  rosaces. 

De  plus,  il  existe  dans  la  collection  de  M.  A.  Duleau  : 

1*  Une  variété  de  cette  pièce  avec  le  chiffre  IIII. 

A 

2*  Un    exemplaire  avec  ECG    Ànniversarium  ecclesi:t 

UYD 
Lauiunensis;  au  revers,  un  M  gothique. 

3*  Une  autre  variété  ayant  un  grand  L  dans  un  cercle 
multilobé  et  fleurdelisé;  au  revers  le  chiffre  Yi. 

Tous  ces  méreaux  sont  du  même  style. 
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Ne  doit-on  pas  conclure  que  Reims,  plutôt  que  Rouen 
ou  la  province  belge,  est  en  droit  de  réclamer  le  méreau 
au  grand  R  gothique  7 

Si  les  méreaux  longtemps  négligés  par  les  amateurs  sont 
en  faveur  aujourd'hui,  c'est  qu'il  est  reconnu  qu'ils  ne  sont 
pas  sans  valeur  au  point  de  vue  de  l'étude  de  l'histoire  et 
de  l'archéologie.  On  ne  saurait  non  plus  laisser  dans  l'oubli 
les  enseignes  de  pèlerinage,  et  je  dois  à  l'obligeance  de 
M.  R.  Chalon,  directeur  de  la  Revue  numismatique  belge^  la 
communication  d'une  pièce  extrêmement  curieuse,  inédite 
jusqu'à  ce  jour. 

La  sainte  Vierge  assise,  portant  l'enfant  Jésus,  et  tenant 
dans  sa  main  gauche  une  fleur  de  lis. 

Dans  le  champ  :  DE  REINS,  en  lettres  gothiques. 

Cette  plaque  d'argent,  sans  revers,  est  percée  dans  le 
cercle  extérieur  de  plusieurs  trous  qui  permettaient  de  la 
coudre  au  chapeau  ou  au  vêtement  (pi.  VI,  n»  9). 

Découverte  dans  un  livre  d'heures  du  xv*  siècle  sur  un 
feuillet,  avec  seize  autres  plaques  de  dévotion,  de  confrérie 
et  de  pèlerinage,  estampées  en  creux  d'un  côté  et  en  re- 
lief de  l'autre,  elle  est  devenue  la  propriété  de  M.  le  duc 
d'Arenberg. 

.  Supérieure  comme  exécution  à  tout  ce  que  nous  possé- 
dons en  méreaux  de  cette  époque,  cette  plaque  parait,  à 
M.  Camille  Picqué  ^ ,  avoir  été  un  ex-voto  oiTert  à  Notre-Dame 
de  Reims  ;  il  est  bien  plus  probable  que  c'est  une  image  em- 
portée de  Reims  en  mémoire  d'un  pèlerinage  accompli;  et 
c'est  jusqu'à  ce  jour  le  seul  produit  de  l'orfèvrerie  rémoise, 
en  ce  genre,  qui  nous  soit  parvenu. 

Léon  Maxe  Werlt. 

*  Bev,  num.  beigt,  3*  série,  t.  VI,  p.  305. 
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DENIER  DE  PHILIPPE  AUGUSTE 

FRAPPÉ  A  ISSOUDLN. 


En  rendant  compte,  il  y  a  six  ans,  d'une  découverte  de 
monnaies  du  m*  siècle  faite  à  Yarzy  (département  de  la 
Nièvre) ,  j*ai  été  amené  à  classer  ainsi  qu'il  suit  les  mon- 
naies commues  d'Issoudun  dont  on  peut  composer  deux 
groupes,  en  se  fondant  sur  la  forme  donnée  au  nom  de  liea  ^ 

XOUDVN  (Geoffroi,  1092.  —  Raonl  II,  1127.  —  Gui  de 
Nevers,  1168). 

EXOLDVNI  (Eudes  III,  vers  1180.— Richard,  vers  1195, 
—  Guillaume  I",  1212). 

Le  second  de  ces  groupes  s' accroît  maintenant  d'un 
nom,  et  d'un  deuxième  nom  royal,  ce  qui  est  remarquable 
pour  une  si  petite  seigneurie;  après  Richard-C(Bur-de-lion, 
vient  Philippe-Auguste. 

MM.  Rollin  et  Feuardent  ont  acheté  un  trésor  découvert 
en  Auvergne,  composé  d'un  nombre  très-considérable  de 
pièces  parmi  lesquelles  on  remarquait,  outre  une  grande 

'   Ritue  numitm.,  1861,  p.  329. 
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quantité  de  deniers  d'Hervé  de  Nevers  et  de  Raoul  de 
Gbâteauroux  : 

6  deniers  de  l'abbaye  de  Souvigny. 
S       —     de  Guingamp. 
1      —     de  Hugues  III  de  Bourgogne. 
87       —     de  Geoffroi  de  Gien. 
ô       —     de  Gui  de  Montluçon. 
3  pièces  frustes  au  type  coomiun  à  Gap,  au  Puy,  à 

Orange,  etc. 
3  deniers  de  Pbilippe-Âuguste  frappés  à  Déols. 
1      —     du  même,  à  Issoudun. 
Cette  dernière  pièce,  unique  dans  la  trouvaille,  a  pour 
type  : 
Droit,  PH1LIP9  REX,  croix. 
Revers  +  €XOLDVNI,  monogramme. 
Voyons  maintenant  dans  quelles  circonstances  elle  a  pu 
être  frappée. 

Richard-Gœur-de-lion  fut  tué  devant  le  cbfiteau  de 
Ghalus  en  Limousin,  au  mois  d'avril  1100. 

Ce  fut  le  signal  de  la  délivrance  du  Berry.  Au  mois  de 
mai  1200,  un  traité  fut  conclu  entre  Philippe-Auguste  et 
Jean  Sans- terre,  frère  de  Richard,  tndié  qui  assura  les  fiefs 
anglais  du  Berry  au  roi  de  France.  Ils  devaient  former  la 
dot  de  Blanche  de  Castille,  fille  d'Alphonse  VIII  et  d'Éléo- 
nore  d'Angleterre  qui  elle-même  était  fille  d'Henri  II  Plan- 
tagenet,  et  par  conséquent  sœur  de  Richard  et  de  Jean,  Le 
mariage  de  Blanche,  fille  de  ce  dernier,  avec  le  jeune 
Louis,  fils  de  Philippe -Auguste,  était  une  des  conditions 
du  traité. 

Nous  avons  donné,  disait  Jean  Sans-terre,  en  mariage  à 
Louis,  fils  du  roi  de  France,  avec  la  fille  du  roi  de  Castille, 
notre  nièce,  le  fief  d'issoudun,  le  fief  de  Graçay,  "' 
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les  fiefs  du  Berry  qu'André  de  Ghauvigny  tenait  du  roi* 
d'Angleterre.  Et  le  roi  de  France  restera  ainsi  saisi  de  tous 
ces  fiefs  jusqu'à  ce  que  le  mariage  soit  consommé,  et  quoi- 
qu'il advienne  dudit  mariage  avant  qu'il  se  fasse,  le  roi  de 
France  les  retiendra  pendant  toute  sa  vie,  et  ils  retourne-, 
root  à  nous  et  à  nos  héritiers,  si  ledit  seigneur  Louis  n*a 
pas  d'héritier  issu  de  notre  dite  nièce. 

a  Dedimus  autem  in  maritagium  Ludovico  filio  régis 
Francis  cum  filia  régis  Castellœ,  nepte  nostra,  feodum 
Exoldnoi  et  feodum  Grascei,  et  feoda  Bituresii,  sicut  An- 
dréas de  Calvioiaco  ea  tenebat  de  rege  Angliœ,  et  de  om- 
nibus iis  erit  domious  rex  Francorum  saisitus  usquedum 
matrimonium  prsdictum  sit  consummatum;  et  quidquid 
contingat  de  matrimonio  priusquam  factum  fuerit  dominus 
rex  Franciœ  tenebit  prœdicta  feoda  tota  vita  sua,  et  post 
decessum  suum  redibont  prœdicta  feoda  ad  nos  et  haeredes 
nostros,  si  prœdictus  Ludovicus  hasredem  non  habuerit  de 
praedicta  nepte  nostra  '.  » 

Blanche  de  Castille  eut,  comme  on  sait,  dix  enfants,  et 
le  roi  d'Angleterre  fut  amplement  dispensé  de  reprendre  le 
fief  d'Issoudun. 

Par  lettre  écrite  des  Andelys,  le  23  mai  1200,  Jean-sans-, 
Terre  annonce  à  André  de  Ghauvigny  que  le  traité  de  paix^ 
conclu  avec  Philippe- Auguste  attribue  à  ce  dernier  les  fiefs 
du  Berry  que  ledit  André  tenait  du  roi  d'Angleterre  '. 

Louis,  fils  de  Philippe-Auguste,  né  le  5  novembre  1187, 
était  âgé  de  treize  ans  et  mineur,  lorsque  le  28  mai  1200,  il 
épousa  Blanche  de  Gastille.  En  conséquence  c'était,  suivant 

s  Doni  BrUI,  Jl«c.  dw  hiêtor,  d«  France,  t.  XVII,  1818,  p.  «1.  —  Yoy.  La 
ThaaiBAMière,  BUi,  du  Berry,  1689,  p.  354,  et  Raynal,  Hist.  du  Btrry,  t.  III, 
p.  100  et  taÏT. 

*  Léop.  Dtilitla,  Calai,  dit  atUê  4$  Philippe- Auguit$,  1858,  p.  143,  n*  615. 
1867.  — 3.  15 
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r usage  du  temps,  à  Philippe  qu'appartenait  le  droit  d'in- 
scrire  son  nom  sur  la  monnaie  d'Issoudun.  Cest  ce  qu'ayût 
fait,  ainsi  que  nous  l'avons  montré,  le  comte  Gui  I  de  Ne- 
vers,  pendant  la  minorité  du  jeune  Eudes,  fils  de  Hafaaut 
de  Bourgogne. 

Je  n'entreprendrai  pas  d'exposer  ici  comment  après  avoir 
laissé  Issoudun  en  fief  à  Guillaume  de  Cfaauvigny  dont  nous 
avons  le  serment  à  la  date  de  1212  \  et  qui  tenait  cette 
seigneurie  de  Mahaut  sa  femme,  demeurée  après  la  mort  de 
Raoul  son  frère,  seule  héritière  d'Eudes  III,  comment  dis- 
je,  Philippe  hérita  de  Mahaut  qui  mourut  sans  enfants,  ne 
conserva  d'abord  qu'un  tiers  d'Issoudun ,  puis  recouvra 
successivement  en  1220  et  1221  les  autres  portions.  Ce» 
faits  ont  été  rapportés  par  La  Thaumassière  *  et  par 
M.  Raynal'.  La  monnaie  nouvellement  déc(Hiverte  tient  en- 
core tellement,  par  son  style,  au  xii*  siècle,  et  offre  tant  de 
ressemblance  avec  celles  de  Richard,  qu'on  ne  peut  pas  b 
classer  après  le  denier  de  plus  grand  module  que  Guillaume 
dé  Ghauvigny  a  fait  fabriquer  avec  le  type  de  l'étoile  et  des 
fleurs  de  lis.  Tout  cet  ensemble  montre  bien  chdrement  à 
quel  degré  il  est  nécessaire  de  restituer  à  Raoul  II  le  de^ 
nier  portant  la  légende  XOUDVN  attribué  par  H.  Poey 
d'Avant  à  Raoul  IIP. 

A.  de  LONGPtRIEB. 

>  MarlMiiM,  Vêtir,  «oripr.  Iimim.  mmph  colUeî.  Pwi9, 1724»  %.l,^  1104^ 
—  La  Thoamasaière,  Biêt.  du  Btrry^  p.  870,  ch.  XXVIII. 

*  La  Thanmassièrc,  Bùi,  duBtrry^  ch..  XXIX. 

>  Hiit.  du  Btrry,  t.  II,  p.  MB.  —  Voir  le»  actts  rMueilUs  par  M.  Léop» 
DeUtlè,  loc.  cit.,  n-  1961,  2072. 

Jfoim.  féod.^  U  1,  p.  280,  ph  XUI.  d»  M^ 


ET   D1S$BBTATI0!«S.  219 


ESSAI 

SlIR  LES  ATELIEilS  MONÉTAIRES  DE  LA  PROVENCE 

DEPUIS  SA  RÉUNION  ▲  LA  COURONNE. 

MONNAIES  DE  RENÉ. 

(PI.  VII.) 


Le  président  Saint-Viocens  commet  une  erreur  lorsqu'il 
dit  qu*après  la  réunion  de  la  Provence  à  la  couronne,  on 
fut  pendant  plusieurs  années  sans  fabriquer  d'espèces  au 
coin  du  roi  de  France,  et  lorsqu'il  ajoute  qu'on  n'en  fabri- 
qua point  pendant  le  reste  du  règne  de  Louis  XI,  qui  ne 
survécut  que  deux  ans  à  Charles  III  ^  A  l'époque  où  cet 
historien  écrivait,  la  monnaie  dont  il  constate  l'absence 
n'avût  effectivement  pas  été  retrouvée  ;  mais  il  est  facile 
de  n^tmsmncre  de  son  existence  en  se  reportant  au  dessin 
et  à  la  description  que  j'ai  donnés  en  1862  *  d'un  grand 
blanc  ausoleiU  type  certain  daLouis  XI,  et  portant  au  centre 
de  la  croix  un  A  majuscule,  alors  leltM  monétaire  d'Aix. 

En  dehors  de  cette  erreur  qui,  pour  6tm  rectifiée,  avait 
besoin  d'une  preuve  alors  inconnue,  cet  autetur  nous  ap- 

>  Papou,  mjtotrt  de  Prounct^  t.  III,  p.  623. 

s  Htm*  mimifmalifiM,  nooTeUa  lérie,  1862,  p.  286  et  pi.  XI,  n*  7. 
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prend  ce  qui  se  passa  en  Provence,  sous  le  règne  de 
Charles  ¥111,  au  sujet  de  la  fabrication  monétaire,  u  On  fit, 
«  en  l&8l^,  BOUS  dit-il,  une  proclamation  qin  se  trouve 
»  dans  le  regislre  de  la  chambre  des  comptes.  Elle  contient 

•  rénumération  des  monnaies  qui  devaient  avoir  cours  en 

•  FVovence  et  leur  évaluation.  Le  titre  de  cette  proclama- 
«  tîon  est  en  tatln.  Le  reste  est  en  français  et  mêlé 
«  de  quelques  mots  provençaux.  On  n'y  donne  pas  à 
«  Charles  VIII  le  titre  de  rei  de  France,  mats  celui  de 
n  três-chrilien^  comte  de  Provence.  Les  écus  du  roi  y  sont 
H  mis  à  34  gros  ;  les  écus  au  soleil  à  39  gros  ;  les  florins  de 
«  Provence  à  13  gros.  Voici  ce  qur  est  dit  des  gros  de  Pro- 
a  vence  :  Los  gros  et  demi-gros  et  autres  monnoies  fâchf 
«  (faites)  en  Provence,  per  lou  près  qu'elle  a  été  f&cbe  eu 
«  Provence*.  » 

Après  avoir  cité  plusieurs  lettres  closes  du  même  prince, 
en  date  des  29  janvier  1&87  et  19  mars  1&88,  M.  de  Saint- 
Tincens  en  mentionne  une  autre  du  là  août  de  cette  der- 
nière année,  de  laquelle  il  résulte  que  le  roi  ne  veut  dé- 
fendre la  circulation  des  monnaies  étrangères  au  pays  dé 
Provence  qu'après  qu*il  en  aura  été  forgé  au  coin  de  Sa 
Majesté  une  quantité  suffisante  ;  ce  que  le  roi  enjoint  de 
faire  en  la  ville  d!^A%x  et  en  ceUe  de  Tarascon^  où  il  y  a  des 
monnaies  établies*. 

Le  29^  janvier  i  A89,  un  règlement  prescrivit  de  nouveau 
de  fabriquer  dans  les  ateliers  d^Aix  et  de  Tarascon  des 
espèces  d'or  et  d*argent,  mais  surtout  des  dixains^  comme 
étant  la  monnaie  Ta  plus  propre  au  pays  de  Provence.  Ces 
diverses  dispositions  avaient  pour  efiet  de  maintenir  dans 


»  Papon.  t.  m,  p.  62». 

•  /^id.,t.m,p.  034. 
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leur  privilège  monétaire  les  deux  villes  qui  en  jouissaient 
aous  l'autorité  des  comtes  de  la  maison  d'Anjou.  La  pre«- 
mière  de  ces  officines,  après  la  réunion  à  la  couronne  de 
France,  a  continué  à  fonctionner  jusqu'en  1786,  époque  de 
sa  suppression  déGnitive.  Quant  à  Tarascon,  bien  que  nous 
trouvions  quelques  pièces  frappées  dans  sen  atelier  sous 
Louis  XII,  tout  porte  à  croire  que  sa  fabrication  a  été  ia^ 
terrompae  à  partir  de  cette  époque,  et  qu'elle  était  restée 
à  peu  près  nulle  après  l'extinction  du  gouvernement  féodal. 

Mais,  bien  que  le  parlement  eût  été  maintenu  à  Aix, 
cette  ancienne  capitale,  par  le  fait  même  de  l'annexion,  ne 
s'en  trouvait  pas  moins  déshéritée  de  ce  séjour  des  souve- 
rains auquel  elle  avait  jusqu^alors  emprunté  la  plus  grande 
partie  de  son  importance  et  de  ses  privilèges.  Il  advint 
alors  que,  trois  ans  après  lë  r^Iement  de  4  A80,  Marseille, 
sa  constante  rivale,  jeta  un  regard  en  arrière  et  se  souvint 
que,  depuis  son  origine,  vingt  fois  séculaire,  jusques  et  y 
compris  le  règne  de  Charles  I**  d'Anjou,  elle  avait  été  en 
possession  du. droit  d'émettre  le  numéraire.  Aussi,  en  lAOS, 
rapporte  toujours  notre  auteur,  la  communauté  de  cette 
puissante  cité  délibéra  de  demander  au  grand  sénéchal  de 
Provence  la  permission  de  faire  frapper  des  quarts  d'écu 
et  autres  pièces,  sur  lesquels  on  mettrait  la  légende  KA* 
ROLVS  REX  FRANCORVM,  avec  le  revers  DOMINVS  MAS- 
SILIE,  et  au  mitan  une  croix  avec  quatre  fleurs  de  lys  ^ 

On  saisissait  avec  habileté  le  moment  où  Aix  découronoéc 
n^était  plus  qu  une  ville  parlementaire  ;  la  contexture  des 
légendes,  proposée  pour  la  monnaie  nouvelle,  semblait 
même  vouloir  lui  laisser  encore  une  sorte  de  juridiction  mô* 
nétaire  sur  la  Provence  en  général,  et  ne  faire  considérer 

•  Papon,  t.  III,  p.  625.  —  Voir  auMi  Rnffi,  Biiîoirt  dt  MtneUle,  t.  II,  p*  327. 
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MaraeiUe  que  comne  lui  domaine  royal  particulier.  C'était 
une  sorte  de  palliatif  pour  Tamour  propre  de  ranciemie 
capitale. 

M.  de  Saint-Viiicens  dit  que  cette  fonte  de  monnaies  n'eut 
pas  lieu  ^  Mais  d'un  autre  cdté«  nous  Toyons  dans  RufB  que, 
par  lettres  patentes  de  cette  m^me  année  li92,  Charles  VllI 
permit  de  frapper  monnaie  à  Marseille*.  Une  fois  en  pos- 
session de  l'autorisation  royale»  on  ne  dut  pas  perdre  de 
temps  pour  la  mettre  à  pro6t,  et  c'est  sans  doute  dans 
l'ivresse  du  succès  que  fut  frappée  la  cwieuse  pièce  qui, 
tout  en  s'écartant  un  peu  du  projet  irânitif,  n'en  con^ 
serve  pas  moins  la  donnée  générale  proposée  d'abord. 

NM.  +  £AROLLVS:F:REX.  Grand  K  counmné  dans  le 
champ. 

i$.+:  CIVITAS  :  HASSILIE  ;  Croix  cantonnée  de  deux  K 
et  deux  lis. 


Cette  jolie  rareté  numismatique  a  déjà  été  publiée  par 
son  premier  possesseur,  M.  Femand  Hallet  '  ;  c'est  à  cette 
publication  que  j'ai  dû  de  connaître  son  existence,  et  que, 
par  suite,  je  suis  parvenu  à  la  faire  entrer  dans  le  cabinet 
des  médailles  de  Marseille.  Je  n'en  crois  pas  moins  utile  de 
la  reproduire  aujourd'hui  pour  mettre  le  lecteur  à  même 
de  la  rapprocher  de  celles  qui  vont  suivre,  et  de  remarquer 
que  son  style  semble  vouloir  faire  scission  avec  le  caractère 

«  Pnpon,  t.  III,  p.  625. 

>  Ruffi,  Histoire  de  Marseille^  t.  Il,  p.  324. 

'  Betm  numiêmatique,  nouTcIle  série,  1862,  p.  275. 
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jSéDéral  des  monnaies  de  France  pour  se  rapprocher  senri- 
lemeût,  comme  Ta  fort  bien  remarqué  M«  Hallet,  des  pièccjs 
italiennes  firaj^pées  par  le  même  roi  à  Aquila,  à  Ghieti  çt 
dans  les  autres  villes  des  Abruzzes. 

Quoi  qa*il  en  soit,  à  partir  de  ce  moment,  la  guerre  mo^ 
nétaire  fut  déclarée  entre  Aix  et  Marseille  ;  la  première  do 
ces  deux  villes  alarmant  de  la  puissance  du  parlement  pot^ir 
empêcher  sa  rivale  d'émettre  du  numéraire,  et  la  second^ 
puisant,  tantôt  dans  des  rescrits  sollicités  de  rautorité 
rojale,  tantôt  dans  les  troubles  politiques  du  royaume  de 
nouvelles  forces  pour  maintenir  ses  prétentions  et  con- 
server son  atelier.  En  eifet,  dès  le  16  mai  150i,  Louis  XIÏ 
éuit  obligé  d'intervenir,  et  faisant  droit  aux  plaintes  du 
parlement  de  Provence,  au  sujet  de  l'autorisation  octroyée 
par  Charles  VIU,  délivrait  les  letti:es  patentes  suivantes 
datées  de  Blois  \ 

«  Pro  patria  Provioçi»  certarum  capitulorum  regia  coq- 
«  cessa. 

«  Anno  incamationis  Domini  millesimo  quingentesimp 
«  quarto,  die  décima  quinta  mensis  Uaii^ 

«  Ténor  dictarum  litterarum  regiarum  : 

m  Louis,  par  la  gr&ce  de  Dieu,  roy  de  France,  comte  de 
«  Provence,  Forcalquier  et  terres  adjacentes  : 

u  Comme  nos  très-cbers  et  tnen  amés  les  gens  des  trois 
«  Estats  de  nosdits  pays  de  Provence  ayant  envoyé  devers 
m  nous  nos  amés  et  féaux,  le  vicomte  de  Talard,  chevalier, 
m  notre  chambellan,  et  les  sieurs  de  Peynier  et  Sigoyer, 
«  leurs  délégués  ;  nous  ayant  présenté  certains  articles 
«  de  la  part  desdits  Estats  contenant  que  combien  que  par 
«  les  privilèges,  conventions,  libertés  et  anciennes  cous- 

•  AtcIuvc»  été  Boao]Mt-dii-Rfaâii«.  —  V'  registre  du  pAjs,  Tolio  193. 
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H  tomes  dudit  pays  et  terres  adjacentes,  les  vigueries, 
«  baillies ,  jugeries  et  aultres  offices  ordinaires  ez  cour 
tt  royale  d'icelui  soient  et  ayent  accoutumé  d'être  annulées, 
«  ainsi  que  par  iceulx  privilèges  qui  leur  ont  été  octroyés 
u  par  nos  prédécesseurs  rois,  comtes  de  Provence,  et  par 

Cl  nous  confirmés Voulons,  déclairons  et  ordon- 

«  nous  en  outre  qu'il  ne  soit  battu  aucunes  roonnoyes  au- 
«  dictpays  que  en  la  ville  d'Aix,  capitale  d'icelui.  » 

Sur  de  nouvelles  instances  de  la  ville  de  Marseille,  une 
enquête  fut  ordonnée,  et  le  vendredi,  2S*  jour  du  mois  de 
janvier  15A0,  «  par  MM.  les  procureurs  dudit  pays  a  esté 
c  auxdicts  Estats  faict  entendre  comment  dernièrement 
«  par  ordonnance  du  roi  fiûct  sur  le  faict  des  mbonoyes  a 
H  esté  desclairé  que  ne  seraient  faictes  ni  fabriquées  icelles 
«  monnoyes  en  ce  dict  pays  que  en  une  ville  et  lieu 
tt  d'icelle,  et  à  ces  fins  aurait  envoyé  ung  commissaire  pour 
«  informer  des  villes  et  lieux  plus  commodes  et  plus  pro* 
a  pices  pour  faire  lesdictes  monnoyes,  au  proufict  et  utilité 
<c  dudict  pays.  Ce  qu'il  fist  en  cette  ville  d'Aix,  et  auquel 
c  le  commissaire,  lesdicts  procureurs  pour  la  conservation 
ff  et  la  manutention  des  privilèges,  sur  ce,  audict  pays 
tt  concédé  par  lesquelles  est  dict  que  telles  monnoyes  se 
<i  doibvent  faire  et  fabriquer  en  ladicte  ville  comme  à  œ 
<f  plus  convenable  et  plus  propice  audict  pays.  »  En  marge 
de  cette  pièce  est  écrit  r  «  Requérir  que  la  monnoye  soit 
'((  ouverte  à  Aix  et  non  ailleurs.  » 

On  voit  par  ces  deux  documents,  dont  je  supprime  plus  de 
la  moitié  parce  qu'elle  reproduit  exactement  les  mêmes 
termes,  que  la  concision  n'était  pas  fort  en  usage  à  cette  épo- 
que. En  revanche,  on  comprenait  déjàt^u'un  cadeaufait  àpro- 
pos  à  quelque  personne  influente  pouvait  n'être  pas  inutile  : 
car  le  lendemain  même  de  la  séance  que  je  viens  de  citer. 
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rassemblée  prenait  la  délibération  suivante  :  «  L' après- 
n  disner  dudict  jour,  vingt  quatrième  de  janvier  (iSiO),  a 
a  esté  mis  en  avant  esdicts  Estats  par  le  sieur  de  Peynieri 
«  consul  d'Aix  et  comme  procureur  du  pays,  qu'il  serait 
t  bon,  et  chose  fort  bonneste,  de  faire  quelque  présent  et 
«  par  manière  de  don  gratuyt  à  madame  la  comtesse  de 
Il  Tende,  femme  de  M.  le  comte  de  Tende,  grand  sénéchal 
«  et  gouverneur  pour  le  Roy  en  Provence,  en  lui  reconnais- 
«  sant  sa  bienvenue,  attendu  mesmement  que  mondict 
c  âeur  est  pourté  pour  bonne  affection  et  estoit  de  fort 
«  bon  vouUoir  ^  » 

A  la  suite  de  cette  proposition  tant  soit  peu  suspecte  de 
concussion,  la  délibération  accorda  mille  livres  tournois  à 
la  comtesse  et  cinq  cents  livres  à  madame  la  présidente. 
Au  reste,  nous  verrons  tout  à  l'heure,  et  dans  des  circon- 
stances analogues,  le  même  procédé  se  renouveler  à  l'égard 
de  la  comtesse  de  Sault,  Tune  des  plus  déterminées 
ligueuses  de  la  Provence. 

Cette  lutte  incessante  ne  pouvdt  être  que  nuisible  aux 
intérêts  du  pays.  Aussi  nous  voyons,  le  17  janvier  16A2, 
des  doléances  adressées  à  l'assemblée  générale  des  États, 
pour  se  plsdndre  du  manque  de  numéraûre,  et  demander  la 
prompte  ouverture  de  la  forge  de  la  monnaie  d'Aix,  attendu 
que  celle  de  Marseille  qu'il  avait  plu  au  roi  de  faire  ouvrir 
est  fermée  depuis  plusieurs  mois*. 

Trois  ans  après  ces  doléances,  le  15  décembre  ISA  A,  les 
mêmes  États,  assemblés  à  Aix,  signalent  de  nouveau  la 
pénurie  de  petite  monnaie,  et  les  inconvénients  qui  en 
résultent  pour  l'achat  des  menues  denrées  par  le  peuple 


'  Arohives  des  Bouches*du-Rhône,  registre  dn  ptys,  folio  87. 
•  Ibid  ,  folio  128. 
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et  en  demandent  une  fabricatira  plus  active  dans  la  ville 
d'Aix,  ixuame  ville  principale  da  pays  de  Provence  \ 

Il  paraît  résulter  d'un  édit  de  FrançMS  I"*,  rendu  à  Fon- 
tainebleau le  A  août  i&àdt  que,  pendant  un  certain  lemps^ 
les  deux  ateliers  d*Aix  et  de  Marseille  auraient  fiMCtioanë 
ensemble  et  simultanément  En  effet,  tpette  pièce  tout  en- 
•tière,  relative  à  des  mesures  d'ordre  à  prendre,  relate 
qu'en  procédant  à  l'ouverture  de  la  monnaie  de  Marseille, 
depuis  êix  ou  sept  an$  m  çà^  on  avût  ordonné  que  les 
essais  anndent  lieu  à  Paris.  Or,  l>ien  que  cet  édit  rende 
justiciable  de  la  chambre  des  comptes  de  Provence  les 
crimes  et  délite  commis  en  matière  de  momiayage,  il  n'en 
résulte  pas  moins  que  Marseille  monnayût  à  cette  époque 
depuis  plusieurs  années*. 

Le  26  janvier  1560,  commission  donnée  par  le  roi  Henri  II 
4  MM.  Antoine  de  la  Prymauldie  et  Alexancbe  de  la  Tour- 
rette,  pour  poursuivre  les  abus,  lardos,  malversations, 
qui  ont  lieu  dans  la  fabrication  de  certains  deniers  appelés 
paiardi  et  p$UU  denien  provençaux,  de  la  part  du  sieur 
Gazes,  maître  particulier  de  la  monnaie  à  Aix.  Le  roi  rap^ 
pelle  ses  lettres,  du  10  septembre  précédent,  données  i 
Saint-Germain  pour  poursuivre  nonobstant  opposition  des 
consuls.  Ces  ordres  sont  datés  de  Blois'.  Cependant,  le 
Aà  mars  1551,  les  auditeurs  et  archivûres  de  ia  chambre 
des  comptes  continuaient  à  protester  contre  le  procès  suivi 
à  Paris  à  rencontre  de  cet  ag^t  pour  incompétence  du 
juge\ 

>  Arehivos  des  Bonchea-da-Rbdne;  registre  du  pays,  folio  238,  reno.^Voir 
aussi  la  Slaliêtique  du  Bouches -dn-BhâM,  p.  507. 

*  Mâmes  archives  :  cartons  Nieolal  :  monnaies,  pièce  n*  4. 

>  /MJ.,  cartons  Nicolaï.  monnaies. 

*  IM.f  mêmes  cartons,  monnaies. 
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L'atelier  de  Maneilie  aTait  encore  été  femé  (je  e'ai  |m 
retrouver  la  date  de  cette  mesure),  loraque* le  0  idarsl&Mk» 
ttoe  nouvelle  requête  était  présentée  au  noble  et  iionorabte 
conseil  de  cette  ville,  eiii  ei  imemMé  à  voix  d^  trompa  ef  4k 
«on  dt  doche  dans  la  maison  commune  ^  Cette  requête, 
après  avoir  énuméré  les  privilèges  et  les  libertés  de  la 
ville,  ainsi  que  son  ancienne  autorité  et  splendeur,  faisait 
valoir  le  profit  et  l'utilité  qu'il  y  aurait  à  rétablir  l'bêtel 
des  monnaies.  On  était  en  temps  de  troubles,  et  le  conseil 
fit  acte  d'autorité  en  nommant  séance  tenante  un  maître 
des  monnaies,  à  la  condition  Ulusoire  cependant  d'obtenir 
soit  du  roi  Henri  IV,  s(Ht  du  duc  de  Xayenne,  qualifié,  dans 
cette  pièce,  UeiOenani  finirai  de  tÊiai  ragal  ar  oonrouM 
de  France. 

Cet  officier  monétaire,  ou  plutêt  eet  entrepreneur,  s'eut- 
gageait  à  fabriquer  le  numéraire  i  ses  risques  et  périls,  et 
à  payer  annuellement  à  la  viUe,  entxe  les  maius  du  tièso- 
rier  des  deniers  communs,  la  somme  de  «z  mille  écus  à 
soixante  sols  pièce»  iinsi,  au  lieu  de  recevoir  un  saMre  en 
rémunération  de  son  travail,  c'est  lui  qui  nonnseulèment 
opérait  à  ses  frlBÔa,  mais  encore  qui  payait  une  redevance 
énorme  pour  cette  ^»que.  On  peut  penser  quelle  influœoe 
déaastrrase  cette  mamère  de  procéder  eut  pour  la  pixreté 
des  flumnaies.  Au  reste^  à  l'exœiple  de  Maraeille^  bien 
d'autres  viUes  s'arrogèrent  le  mteie  droit  en  Provence 
pour  en  tirer  profit.  Des  tarife  de  i5M,  1692  et  1603,  ori- 
ginaux du  temps  que  j'ai  sons  les  yeux,  sur  le  débordement 
et  haussement  des  monnaies  d'or  en  te  ville  d'Arles,  me 
donnent  la  progression  suivie  psut  ce  dernier  numéraiie 
qui  avait  fini  par  quadmi^er  de  valeur  en  septembre  et 

■  ArehirM  de  la  mairie  de  Marseille;  registre  de  m  délibération,  à  sa  date. 
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octobre  1503.  C'est  ensuite  de  cet  état  de  chose,  causé 
par  la  dépréciation  des  espèces  de  métal  inférieur,  que 
Nostradamus  s'écrie  :  «  Voicy  un  autre  excez  qui  fera 
«  plus  de  mal  que  la  guerre.  Les  marques  de  la  souverai- 
«  neté  sont  foulées  aux  pieds.  Tout  le  monde  bat  monnoye 
a  dont  le  pied,  le  poids  et  l'aUoy  sont  tellement  adul^ 
u  térés  qu'une  pièce  d'or  surmonte  le  prix  ordinaire  de 
«  quatre'.  i^ 

U  est  certain  que  bon  nombre  d'ateliers  monétaires 
clandestins  vinrent  causer  une  perturbation  effroyable. 
Quant  à  celui  de  Marseille,  quoique  je  n'aie  jamais  pu  ren- 
contrer une  seule  pièce  de  cette  époque  frappée  avec  sa 
marque  distinctive,  il  avait  fonctionné,  ainsi  que  nous  en 
avons  la  preuve  dans  la  délibération  suivante  prise  en  date 
-du  7  maû  1591,  par  le  conseil  de  la  commune  :  «  Sur  quoy 
«  il  a  plu  audit  conseil  réformer  et  ordonner  avec  la  pré- 
«  sence  du  sieur  juge,  tenant  le  bâton  de  viguier  en 
«  absence,  que,  en  considération  des  bons  et  charitables 
<{  offices  et  services  que  cette  ville  a  reçus  et  reçoit  jour- 
«  'nellement  de  la  dame  comtesse  de  Sault,  et  en  recon- 
'  «  naissance  des  peines  et  travaux  que  les  sieurs  Babasse  et 
«  Bonnet  ont  pris  pour  l'ouverture  de  ladite  monnoie  qui 
«  en  a  été  faite  en  cette  ville  suivant  les  privilèges  d'icelle, 
il  sera  fait  un  présent  honnête  à  ladite  dame  de  Sault  par 
n  ladite  ville,  jusques  à  la  somme  de  quatre  cents  écus  qui 
«  seront  employés  en  tapisseries  et  autres  choses  que  les 
«  sieurs  consuls  connaîtront  et  aviseront  :  et  audit  sieur 
«  Babasse  et  Bonnet  sera  baillé,  c'est  audit  sieur  Babasse 
(f  un  accoutrement  de  velours  et  audit  sieur  Bonnet  un  de 
u  satin  ;  le  tout  aux  dépens  de  ladite  ville  et  des  premiers 

*  Nostrftdamna,  p.  931. 
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«  deniers  qui  proviendront  des  six  mille  écus  que  celui  qui 
«  doit  battre  la  monnoie  en  cette  ville  doit  donner  à  icelle» 
«  et  ce  sans  conséquence  K  » 

Au  reste,  cette  dame  dont  on  peut  lire  dans  le  huitième 
livre  de  YBiitoiré  de  Marseille  par  RufS,  la  vie  aventureuse 
qui  ne  le  cède  en  rien  i  celle  des  plus  célèbres  actrices  de 
la  Fronde,  ne  tarda  pas  à  faire  preuve  d'un  remarquable 
désintéressement  En  effet,  nous  trouvons  dans  une  délibé- 
ration des  États  de  la  Ligue,  tenus  à  Aiz,  le  8  mars  J69A, 
que  cette  assemblée  dûment  avertie  de  quelle  ardeur  et 
affection  la  dame  comtesse  de  Sault  embrasse  cette  affaire 
(la  Ligue),  n'y  ayant  rien  épargné,  jusqu'à  engager  pour 
six  mille  écus  de  ses  pierreries,  a  délibéré  qu'elle  serait 
bien  humblement  remerciée  au  nom  des  États  *• 

J'ai  dit  qu'à  cette  époque  des  ateliers  monét^res  clan-' 
destins  avaient  été  ouverts  sur  plumeurs  points  de  la  Pro- 
vence. A  ce  sujet,  le  président  de  Sûnt*Vincens  rapporte 
que,  dès  l'année  1588,  on  avait  commencé  à  altérer  les 
pièces  de  su  blancs  appelées  dans  le  pays  pignatellei.  On 
continua,  dit-il,  dans  une  fonte  qu'on  fit  en  1500,  à  l'ar- 
rhMrdu  duc  de  Savoie  qui,  pendant  son  séjour  dans  cette 
I^ovince,  avait  voulu  établir  aux  Martigues  une  fabrique  de 
monnûes  à  son  coin.  Il  ajoute  qu'on  en  forgea  dans  plu- 
«eurs  villes.  Le  seigneur  de  la  Valette  en  avait  fait  fabri- 
quer d'abord  à  Sisteron  et  puis  à  Toulon  pour  payer  son 
année,  et  il  avait  permis  aux  monnoyeurs  d'en  altérer  le 
taux  pour  augmenter  le  profit  qui  lui  eu  revenait.  De  leur 
cAté,  les  consuls  d'Arles  avaient  établi  un  hôtel  des  mon- 
naies, et  ils  en  obtinrent  la  confirmation  par  lettres  pa- 


*  ArebîYM  de  U  mairie  de  BlMteiUey  regiatre  de*  délibérattem^  à  sa  daM. 
■  ArchiTet  dea  Boachee  da-RtiOne,  étatt  dee  Mgiiavr»^  fbiio  ai,  Ttrio. 
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tentes  du  duc  de  Mayenne»  en  date  du  22  dé<jembre  1501. 
Noas  avons  vu  tout  à  fbeure  que  c'est  à  ce  nloment  que  la 
dépréciation  a  ccunmencé  dans  cette  ville.  Enfin»  les  choses 
en  vinrelit  à  ce  point  que  plusieurs  gentitehommee  de  la 
province  faisaient  publiquemenc  Muriquer  de  la  monnaie 
chez  eux  ^  Ge  fut  cette  altération»  comme  le  dit  M.  de  Saint- 
Vincens  aus^  bien  que  Nostradamus»  qui  fit  monter  Vécu  d'or 
au  quadruple  de  sa  valeur.  J'ai  vainement  cherché  jusqu'à 
présent  à  reconnaître  d'une  manière  certaine  de  quels 
ateliers  pouvaient  sortir  ces  espèces  adultérées»  suivant 
l'expression  énergique  du  vieil  histonen  ;  et  je  ne  suis  paa 
surpris  de  n'avoir  pas  réussi»  cor  dans  les  conditions 
où  ils  opéraient»  et  alors  qu'ils  substituaient  le  cuivre  à 
peu  près  pur  au  billon  ré^ementaire,  les  monnayeura  ne 
devaient  pas  s'empresser  d'inscrire  sur  leurs  espèces  une 
marque  à  l'aide  de  laquelle  on  pût  distinguer  leur  œuvre^ 
de  faussaire.  Il  faut  donc  recourir  aux  probabilités^. 

M.  de  Saint-Vincens,  sur  une  planche  de  monnaies  qui 
se  sont  montrées  en  Provence  pendant  la  Ugoe^  donne  un 
dou2ain  frappé»  selon  Tui  à  cette  époque»  dans  un  de  ces 
ateliers  clandestins  dont  nous  parlons.  Je  reproduis  id 
cette  pièce  que  nous  possédons  en  nature»  et  qui  présente 
qudqnes  différences  dana  la  légende»  si  on  la  compare  à 
celle  qui  a  été  gravée. 

N*  2.  Légende  composée  de  lettres  qui  semblent  mises 
au  hasardrflMb  cependant  de  manière  à  simuler  une  in*-^ 
aaripâon  régulière.  Écu  royal  de  Fradce  couronné  et  accosté 
de  deux  croissants  couronnés.  Au^-dessot»  une  lettre  d'ate- 
lier peu  distincte»  dans  laquelle  le  dessinateur  de  Saint- 
Vincens  a  vu  un  R. 

^  PftpoB,  Hiêtoirt  dt  Proc«fici,  t.  lU,  p.  630. 


ET  DiaSEaTATIOllS.  281 

1^.  Même  observation  pour  la  légende.  Croix  ordinaire 
dn  doazain  coxnmnn  de  Henri  II,  accostée  de  deux  H  et  de 
deux  couronnes. 

Kllon.  P1,VII,  nM. 

H.  de  Sunt-Yineens  le  fils  a  cru  voir  dans  cette  pièce  la 
même  pensée  qui  a  présidé  h  la  fabrication  de  celle  dont  je 
vais  parler  tout  à  TheurOt  c'est-à^ire  la  reproduction  simul- 
tanée des  initiales  de  Henri  TV  et  de  Charles  X,  et  il  trouve 
dans  les  croissants  qui  accostent  Fécu  de  France  une  inten- 
tion d'imiter  les  C  de  ce  dernier  prince.  A  cette  observation 
près,  que  je  considère  comme  une  de  ces  erreurs  dans  les- 
quelles on  tombe  en  voulant  forcer  les  explications,  je  me 
range  volontiers  à  l'opinion  de  mon  devancier  sur  Torigine 
de  cette  monnaie  bizarre.  Il  est  évident,  d'après  ces  lettres 
placées  sans  suite  et  sans  interprétation  possible  dans  ces 
simulacres  de  légendes,  que  le  graveur  du  coin  a  cherché 
à  dérouter  les  investigations,  afin  de  n'être  pas  reconnu;  l\ 
est  remarquable  en  outre  que,  sur  un  autre  exemplaire  qur 
est  à  fleur  de  coin,  tous  les  détails  accusent  un  travail  beau-' 
coup  plus  grossier  que  sur  les  similures  de  Heori  II,  prince 
sous  le  règne  duquel  on  n'aurait  eu  aucun  motif  pour  sup- 
primer le  nom  royal,  si  cette  pièce  lui  appartenmt.  Il  n'est 
pas  jusqu'à  la  prétendue  lettre  monétaire,  placée  au-des- 
sous de  Técusson,  qui  ne  soit  assez  confuse  pour  qu^on  ne 
puisse  pas  y  retrouver  un  caractère  certain.  Cette  mon* 
naie  doit  donc  être  rangée  au  nombre  de  celles  qui  ap^ 
partiennent  au  parti  nommé  à  cette  époque  des  poUH^ 

9tf€f. 

La  seconde  pièce  recueillie  par  le  président  Saint-Yin^ 
cens,  et  à  laquelle  on  doit  assigner  une  provenance  ana- 
logue, est  le  douzûn  de  cuivre  que  j'ai  décrit  en  1860,  et 
qu'il  serait  inutile  de  reproduire  ici,  puisque  le  lecteur 
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peut  la  retrouver  dans  un  volume  précédent  \  Elle  se  rap- 
porte sans  contredit  à  la  même  règle  de  conduite  non  com- 
promettante; mus  au  lieu  de  s'abstenir  du  nom  du  souve- 
rain, elle  étale  avec  luxe  celui  de  deux  prétendants  : 
HENRIGVS  un  D6  FRANCORYH  BEI  du  côté  de  l'écu  ;  GA- 
ROLVS  DG  FRANC  REX  1597  au  revers.  Seulement  cette 
date  est  étrange,  ainsi  que  je  Tai  déjà  fait  remarquer. 

La  délibération  de  la  commune  de  Marseille  du  7  mai 
1 691 ,  au  sujet  du  don  gratuit  fait  àmadame  de  Sault,  outre  la 
gradation  singulière  observée  dans  sa  munificence,  constate 
que  l'hôtel  des  monnaies  n'a  été  réouvert  qu'en  vertu  des 
primliges  de  la  ville,  et  sans  qu'il  soit  fait  mention  d'une 
sanction  royale.  On  s'en  était  passé,  et  c'est  une  preuve  de 
plus  pour  établir  à  quel  point  le  désordre  était  porté.  Aussi 
n'estril  pas  étonnant  que,  pour  ramener  les  choses  à  leur 
état  normal,  le  roi  Henri  IV  ait  publié,  au  mois  de  mai  159A, 
une  sorte  de  manifeste  où,  après  avoir  tracé  le  tableau  des 
malheurs  causés  par  la  guerre  civile,  il  rétablit  dans  la 
ville  d'Aix  les  cours  du  Parlement  et  des  comptes,  le  bu- 
reau des  trésoriers  généraux  de  France,  et  finalement  l'hôtel 
des  monnaies  comme  devant  fonctionner  seul.  Cette  pièce 
remarquable  sous  bien  des  rapports,  commence  ainsi  ; 
«  Dieu  qui,  par  ses  secrets  jugements  souffre  quelquefois 
«  que  l'iniquité  règne  pour  un  temps,  a  permis  que  ceux 
«  qui,  sous  le  nom  de  la  Ligue  et  sous  le  prétexte  de  la  re- 
«  ligion  catholique  se  sont  efforcés  de  s'emparer  de  cette 
«  couronne  et  en  chasser  les  vrais  et  légitimes  successeurs» 
Cl  aient  formé  depuis  quelques  années  en  ça  une  puisente 
ff  et  dangereuse  faction  dans  le  royaume.  »  Puis  vieftt  en^ 
suite  un  énergique  résumé  de  la  situation,  morceau  trop 

*  JlrrtM  numismaliquê,  BOUT^Ue  lérie,  t  V,  1860,  p.  6S,  pi.  III,  n*  14. 
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étendu  et  trop  en  dehors  de  mon  sujet  pour  être  rapporté 
ici.  Enfin,  après  plusieurs  dispositifs,  parait  la  déclaration 
suivante  : 

«  Voulons  pareillement  que  les  habitants  de  ladite  ville 
«  d'Aix  soient  maintenus  et  conservés  en  leurs  anciens  pri- 
«  viléges,  franchises  et  libertés,  et  spécialement  en  la  pro- 
«  curation  du  pays,  née  et  incorporée  au  consulat  de  ladite 
«.ville;  comme  aussi  en  la  fabrication  de  la  monnoie,  tout 
«  ainsi  qu'ils  en  ont  joui  et  jouissaient  bien  et  duement 
H  auparavant  lesdits  troubles,  révoquant  toute  provision  à 
«  ce  contraire  \  » 

Dans  cette  lutte  monétaire,  Marseille  semblait  encore 
une  fois  vaincue;  cependant  il  n'en  fut  rien,  ou  du  moins 
sa  «léfaite  ne  fut  que  momentanée,  car  nous  possédons,  au 
millé^me  de  1629,  un  très-joli  tournois  de  Louis  XIK 
frappé  dans  cette  ville  : 

N*  3.  LOVIS.XIILR.DE.FR.ET.N.  Lettres  monétaires 
MA  entrelacées. 

^  Type  du  denier  tournois,  1629,  la  même  lettre  moné- 
taire répétée.  Cuivre  (pL  VU,  n«  2). 

Ce  rarissime  spécimen  forme,  avec  la  pièce  de  Charles  VIII, 
les  deux  seuls  exemplaires  que  j'aie  jamais  rencontrés 
frappés  dans  cet  atelier  monétaire  si  chancelant  alors  et 
tant  de  fois  débattu  et  attaqué. 

Avant  d'aller  plus  loin,  je  veux  parler  d'un  fait  quelque 
peu  en  dehors  de  mon  sujet,  mais  d'un  trop  grand  intérêt 
numismatique  pour  être  {tassé  sous  silence.  Le  roi  Henri  IV 
ayant  appris  que  M.  du  Perrier,  le  même  à  qui  Malherbe 
adressa  les  stances  si  connues  sur  la  mort  de  sa  fille,  avait 


*  Arehjvet  des  Bonchet  da-Rhftne^  regUtro  du  pays,  folio  12,  veno;  mdmef 
archhres,  registre  des  monnsies,  folio  16. 

1867.  —  4.  16 
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réuni  à  Aix  une  collection  considérable  de  monnaies,  de 
médailles  et  objets  d'antiqiMté,  dans  la  crainte  de  les 
voir  disperser  plus  tard,  demanda  aux  États  d'en  décréter 
Tacquisition  pour  lui  en  faire  hommage.  Ce  désir  n'avsdt 
pas  été  accuelli,  lorsque,  le  2fr  janvier  1606,  laproposi-» 
tion  fut  renouvelée  au  non  du  roi  dans  rassemblée  tenue 
à  Aix,  Hiâs,  par  délibération  du  même  jour,  on  donna 
chaire  au  premier  consul,  procurem*  du  pays,  «  de  sup- 
«  plier  le  roi  de  ne  trouver  étrange  si  les  États  de  la  pro- 
«  vince  ne  lui  ont  pas  fait  présent  dudit  cabinet,  ayant  es- 
«  timé  qu'un  tel  prisent  êeraii  indipu  de  Sa  Majesté.  »  Cette 
réponse  nous  prouve  combien  peu  la  numismatique  étiût  en 
honneur  dans  la  Provence  au  commencement  du  xvii*  siè- 
cle :  mais  le  roi  ayant  insisté,  la  question  se  représ»ta  de 
nouveau  deux  ans  après,  et  le  20  janvier  1608,  il  fut  dé- 
cidé, tout  en  protestant  encore  de  l'indignité  de  ce  don, 
d'envoyer  à  Paris  ce  cabînel  «  oi  sont  toutes  les  choses  sin- 
¥  gulières  ^du  monde.  »  Henri  lY  e»  accusa  réception  le 
1&  novembre  suivant,  et  enfin,  par  délibération  du  12  sep- 
tembre 1600,  il  fut  ordonné  que  le  prix,  rabaUêé  à  moitié 
moim  de  Teslimef  serait  payé  à  M.  du  Périer  au  taux  de 
neuf  mille  livres  tournois,  savoir  quatre  mille  cinq  cent» 
livres  au  quartier  de  juillet  de  Vannée  suivante,  et  les 
autres  quatre  mille  cinq  cents  fivres  au  quartier  de  juillet 
1611  K 

Tel  est  sans  doute  le  poîvl  d!e  départ  du  cabinet  de 
France  si  riche  aujourd'hui.  Haie  ce  début  ne  parait  pas- 
avoir  eu  de  grands  résultats  immédiats,  car  à  la  date  do 
11  novembre  1752,  H.  de  Machault,  garde  des  sceaux,  &^ 


^  ArehiTM  des  Boachei-da-Rh6n«.  —  Voir  cet  piècei  à  leur  date  au  registre^ 

det  d^libér&tioiu» 
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était  encore  réduit  à  écrire  à  M.  Gallois  de  la  Tour,  inten- 
dant de  Provence  à  Aix,  pour  l'engager  à  concourir  à  la 
collection  de  nos  monnaies  royales  dont  il  s'occupait  alors. 
On  lit  dans  cette  lettre  :  «  Les  différents  envois  que  j'ai 
«  reçus  et  les  espèces  que  j'ai  déjà  rassemblées  commcn- 
«  cent  à  rendre  ce  travail  assez  avancé  en  remontant  jus- 
c  qu'à  Ssdnt  Louis;  msds  il  n'en  est  pas  de  même  pour  ce 
0  qui  est  antérieur  à  cette  époque,  et  quoique  j'aie  un  cer- 
«  tain  nombre  de  pièces  fabriquées  sous  la  première  et  la 
«  seconde  race,  il  m'en  manque  une  si  grande  quantité  que 
«  c'est  précisément  sur  celles-là  que  vous  me  ferez  plaisir 
«  d'appliquer  le  plus  vos  recberches  ^..  » 

Le  22  juillet  précédent,  le  même  ministre  avait  pris  la 
sage  précaution  d'enjoindre  aux  directeurs  des  monnaies 
de  ne  rien  fondre  sans  avoir  préalablement  bien  examiné  et 
retenu  tout  ce  qui  pourrait  être  utile  à  cette  collection. 
Quelques-unes  des  réponses  adressées  à  M.  Gallois  de  la 
Tour  par  ses  subordonnés  contiennent,  en  fait  de  descrip- 
tion des  pièces,  les  énormités  les  plus  curieuses. 

Revenons  à  notre  sujet.  En  162i,  le  roi  Louis  XIII,  dans 
son  voyage  en  Provence,  confirma  solennellement  tous  les 
privilèges  de  la  ville  d'Aix  dont  l'un  des  principaux  était 
sans  contredit  la  conservation  exclusive  de  son  hôtel  des 
monnaies  '.  Ce  qui  n'empêcha  pas,  comme  on  Ta  vu  par 
notre  denier  tournois  de  1629,  des  émissions  d'avoir  lieu 
à  Marseille.  Puis  à  peine  Louis  XIV  eut-il  succédé  à  son 
père,  que  cette  dernière  ville  présenta  à  la  cour  des  mon* 
naies,  à  Paris,  une  requête  pour  la  réouverture  de  son  ate- 
lier. Cette  affaire  fut  portée  le  7  janvier  16A6  aux  États  as- 

*  ArehÎTet  des  Boacbos-du- Rhône.  —  Voir  ces  reuMigncnents  à  leur  dAtP, 
•i«n»  le  carton  des  monnaies. 

*  Statiêtiqve  dtê  Bouchêi-du-nkâne,  t.  II,  p.  SIS. 
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semblés  à  OUioules,  et  par  délibération  du  31  du  mêoie 
mois,  il  fut  décidé  quon  donnerait  ordre  aux  procurrars 
du  pays  de  former  opposition  au  nom  de  la  province  '• 

Le  S  mai  1660,  après  une  insistance  réitérée  de  Mar- 
seille, l'assemblée  générale  à  Aix  prit  les  mêmes  conclu- 
sions'•  Mais  les  écheyins  delà  première  de  ces  villes  ayant 
reçu  avis  au  mois  de  février  1661  que  leur  requête  pour- 
rait être  admise, rassemblée  générale  tenue  à  Saint-Bemy  y 
mit  un  nouveau  veto  le  3  août  suivant  '.  En  présence  de  ces 
discussions  sans  cesse  renouvelées,  Louis  XIV  fit  établir 
des  lettres  patentes  datées  de  Fontainebleau  pendant  ce 
même  mois  d*août,  portant  révocation  du  bail  et  des  arrêts 
rendus  en  conseil  général  le  0  février  précédent,  par  les- 
quels on  autorisait  la  transfércnce  à  Marseille  de  la  mon- 
naie établie  en  la  ville  d'Aix  *.  Cette  décision  fut  commu- 
niquée à  rassemblée  générale  de  Saint-Reniy  le  20  août 
1661  •. 

Nonobstant  cette  défense  formelle,  b  cour  des  monnaies 
crut  pouvoir,  de  son  autorité  privée,  autoriser  rétablissement 
d'un  atelier  à  Marseille  ;  msûs  l'assemblée  générale  réunie  i 
Lambesc  s'empressa,  le  15  juillet  1665,  de  révoquer  cette 
concession  comme  contraire  aux  ordonnances  du  roi  et  an 
bail  général  des  monnaies  du  royaume  portant  qu'il  n'en 
sera  établi  aucune  qu'à  Paris,  Rouen,  Rennes,  Rayonne, 
Lyon  et  Aix*. 

Une  sorte  d'acharnement  semblait  présider  à  toutes  les 


1  A«ebiV6e  des  Booebes-da-Rb6ne,  regîftre  des  délibératiotis,  à  ta  dtte. 

*  fpfd^t  aMemblées  géuérales^  à  m  date. 

*  XM,  asaemblées  générales,  folio  335,  verso. 
^  Ibid,,  registre  da  pays,  n*  2,  folio  319. 
*7Md.,  archives  générales,  folio  367,  verso. 

*  ItmL^  assemblées  généralts,  folios  375  et  37^. 
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démarches  nécessitées  par  cette  lutte,  tant  Marseille  avait 
hftte  de  décourooner  sa  rivale  de  ce  privilège  auquel  on 
semblait  attacher  encore  l'idée  d*one  sorte  de  suprématie 
seigneuriale.  On  crut  avoir  trouvé  le  moyen  de  tourner  la 
difiSculté  et  d'échapper  aux  édits  royaux  en  obtenant  du 
fermier  général  des  monnaies  du  royaume  l'autorisation 
d'établir,  par  voie  de  concession,  une  sorte  de  succursale  à 
Marseille  en  faveur  d'un  sieur  Blaize  Monbrun.  Il  résulte 
même  de  la  requête  présentée  au  roi  pour  s'y  opposer,  que 
ce  fermier  général,  dans  le  but  de  hâter  l'ouverture  de 
l'atelier,  aurait  été  jusqu'à  y  faire  transporter  les  outils  né- 
cessaires à  la  fabrication.  Des  poursuites  furent  immédiate- 
ment entamées  par  les  consuls  d'Aix,  et  le  30  janvier  1606, 
un  arrêt  daté  de  Saint-Germain  et  rendu  par  le  roi  en  son 
conseil,  vint  faire  justice  de  cette  nouvelle  prétention  '• 

Mais  au  moment  même  où  cela  se  passait,  un  grand 
changement  dans  le  système  de  la  fabrication  monétaire  se 
faisait  pressentir.  Dans  une  assemblée  générale  tenue  à  Lam- 
besc,  on  discutait  la  suppression  du  monnayage  au  marteau 
pour  lui  substituer  l'usage  du  moulin,  tout  en  continuant  à 
protester  en  faveur  de  la  vUle  d'Aix  contre  l'avis  de  ceux  qui, 
dans  cette  assemblée,  élevaient  df'jà  la  voix  pour  demander 
que  ce  nonveau  fonctionnement  eût  lieu  à  Marseille  '. 

Depuis  cette  époque ,  je  n'ai  plus  rien  trouvé  d'officiel 
sur  ce  débat,  jusqu'aux  édits  du  mois  de  février  1786,  l'un 
portant  la  suppression  définitive  de  la  Monnaie  d'Aix,  et 
l'autre  l'établissement  d'un  atelier  k  Marseille.  Cette  me- 
sure souveraine  a  tranché  définitivement  la  question.  Le 


*  Archives  de»  &oacheft-duRli6ne,2*  registre  du  pays.  —  LcUrcs  pa(ei^tes 
et  arrêts,  t.  II,  folio  3. 

*  tbid,^  Hsseinblceff  générales,  folio  288^ 
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premier  de  ces  actes  s*appuie  sur  ce  que  les  bâtiments  et 
les  laboratoires  tombent  en  ruines,  et  qu'il  serait  plus  oné- 
reux qu'utile  de  les  reconstruire.  En  effet,  ces  bâtiments  ne 
furent  vendus  que  la  somme  de  25,500  livres,  marché  ap- 
prouvé le  30  octobre  de  la  même  année  par  le  roi  en  son 
conseiP. 

Le  second  édit  se  base  sur  l'opportunité  qu'il  y  a  à  ne  pas 
priver  plus  longtemps  les  négociants  de  Marseille  de  Tavan* 
tage  de  faire  convertir  en  espèces  les  matières  d'or  et  d'ar- 
gent qu'ils  reçoivent  de  l'étranger  par  leurs  relations  avec 
les  échelles  du  Levant  et  un  grand  nombre  de  nations  di- 
verses. Malgré  plusieurs  suspensions  dans  sa  fabrication  de- 
puis 1786,  cette  ville  doit  donc  être  considérée  comme 
jouissant  du  privilège  monétaire. 

Une  lettre  de  1755,  écrite  par  M.  de  Chauvelin,  inten- 
dant général  des  finances,  a  nécessité  une  réponse  qui  con- 
tient des  détails  assez  curieux  sur  la  position  pécuniaire 
faite  à  cette  époque  aux  officiers  monétaires  '•  Le  directeur 
de  la  Monnaie,  à  Aix,  recevait  annuellement  2160  livres, 
plus  cinq  sols  pour  la  fabrication  par  marc  d'or  et  d'ar- 
gent, y  compris  la  marque  sur  la  tranche.  On  lui  accordait 
en  outre  six  deniers  par  marc  d'argent  et  un  sol  par  marc 
d'or.  Mais,  ajoute  la  pièce  où  je  puise  ces  renseignements, 
f(  comme  il  y  a  plusieurs  années  qu'il  n'y  a  pas  de  travail 
lia  la  Monnaie  ou  très-peu,  lesdits  droits  ne  sont  pas,  à 
fi  beaucoup  près,  suffisants  pour  payer  deux  ouvriers,  et  la 
<i  nourriture  de  deux  chev«iux  qu'il  est  obligé,  eu  cas  de  be- 
c(  soin,  de  conserver,  n 


*  Archives  des  Bouches -da-Rhône,  registre  de  Tlntendance,  monnaie  d* Aix. 

*  Une,,  cartons  de  Tlntendauce.  —  Lettre  du  20  mai  1755,  et  la  réponse,  à 
leur  date. 
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Le  premier  juge*garde  touchait  net  286  livres  16  deniers, 
plus  ûx  deniers  par  marc  d'or  et  trois  deniers  par  marc 
d'argent,  et  en  outre  100  livres  pour  le  logement 

Le  graveur  recevait,  pour  ses  gages^  70  livres  13  sols, 
plus  100  livres  pour  le  logement.  On  lui  passait  bien  un  sol 
quatre  deniers  par  marc  d*or,  et  huit  deniers  par  marc  d'ar- 
gent ;  mais  Fabseneede  fabrication  rendait  ce  bénéfice  illusoire. 

Il  résulte  en  outre  d'une  dépèche  du  même  M.  de  Chau- 
velin,  en  date  du  12  juillet  1760,  que  les  employés  de  la 
monnaie  étaient  exempts  de  la  taille  et  de  la  capitation, 
rintention  du  roi  étant  «  de  les  récompenser  de  leurs  ser- 
«  vices  et  de  Yingratitude  de  leur  travail  qui  leur  donne  à 
«peine  de  quoi  subsister'.  »  Hais  pour  ce  dernier  privi- 
lège, ils  étaient  souvent  en  querelle  avec  les  fermiers  de 
l'octroi  qui  se  plaignaient  «  de  ce  que  les  monnoyers  pou- 
«  vaient  se  multiplier  à  l'infini  par  le  droit  acquis  à  leurs 
«  enfants  de  se  faire  recevoir  du  vivant  de  leur  père,  en 
«  quelque  nombre  qu'ils  puissent  être  '•  » 

Le  suisse  de  l'hètel  des  monnaies  recevait  tous  les  trois 
ans  un  habillement  complet  aux  frais  de  l'État.  Le  compte 
détaillé  du  24  février  1767,  dans  lequel  le  prix  de  chaque 
objet  est  mentionné  à  part,  se  monte  à  374  livres  11  sols. 
Tout  s'y  trouve  mentionné  et  évalué  :  drap  pour  habit, 
veste  et  culotte;  baudrier  et  chapeau  galonné;  bas,  sou- 
liers, et  jttsques  et  y  compris  une  bourse  pour  la  queue  *. 

Enfin,  après  d'assez  grandes  lenteurs  et  de  longues  hé- 
sitations sur  le  choix  d'un  emplacement  pour  le  nouvel  éta- 

*  ArcIiivM  des  Boachei-àu-Rhône,  cartons  de  Tlntendaiice^  monnaie  d*Aix, 
lettre  à  SA  date. 

*  /fticL,  mémoire  sur  les  privilèges  des  officiers  monnoyears;  liesse  da 

V'wxûneo. 

*  IM,y  cartons  de  la  monnaie. 
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Uissement,  les  premières  pièces  furent  frappées  à  rbôtel 
des  monnates^  de  Marseille,  le  samedi  J*'  décembre  1787. 
Od  commença  par  les  écus  de  six  livres,  dont  les  premiers 
furent  envoyés  le  lendemain  au  premier  président  du  Par- 
lement à  Aix,  par  M.  Gaillard,  alors  directeur  de  la  fabri- 
cation*. 

Monnaies  de  René  d'Aniôu. 

N*  4  +  MARIA'VNXlT-PEDESlXPISTIî  Buste  de  face  et 
nimbé  de  Sainte-Marie-Madeleine,  dàf^s  un  cercle  perlé  et 
cannelé  à  Tintérieur.  Leseheveux  de  }a  saiote  l'envelop- 
pent comme  un  manteau  :  elle  porte  dans  la  main  droite 
et  soutient  avec  la  gauche  le  vase  qui  contient  les  parfums. 

î$  Tarasque  dans  la  légende.  0;CRVX:AVE:SPES:VNICA: 
Double  croix  de  Lorraine  accostée  des  lettres  RR,  le  tout 
dans  un  simple  cercle  pointillé. 

Magdalin.  Or,  poids,  1»%5  (pi.  VII,  n»  8). 

En  1860,  dans  la  joie  d'avoir  retrouvé  cette  pièce  ju&- 
qu* alors  inconnue,  je  m'étais  empressé  de  la  publier 
d'après  un  exemplaire  imparfait  et  malheureusement  défi- 
guré par  la  contrefrap])e  de  la  croix  *.  C'était  une  décou- 
verte,  puisque  non-seulement  la  monnaie  n'avait  pas  en- 
core été  retrouvée,  mais  encore  qu'aucun  auteur  n'en  si- 
gnalait l'existence.  Aujourd'hui,  je  suis  tout  aussi  heureux 
qu'alors  de  faire  connaître  l'admirable  variété  du  même 
type  qu'un  hasard,  malheureusement  trop  rare  en  numis- 
matique,  m'a  fait  rencontrer.  Outre  la  luxuriante  chevelure 
de  la  sainte  représentée  ici  dans  toute  sa  richesse  légeo- 

>  Archive»  des  Bouches- du-R]i(>ne,  cartons  de  rintendaiice,  ii*2;  lettre  de 
M.  Gaillnrd. 

t  Htvue  numismatique f  nouvelle  série,  1860,  t.  V,  p.  218,  pi.  X,  u"  10. 
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daire,  nous  trouvons  daos  la  tarasque  du  revers  la  marque 
bîen  connue  de  l'atelier  de  Tarascon,  dans  lequel  a  été 
émise  cette  rare  et  belle  monnaie,  détail  que  ne  nous  oOrait 
pas  l'exemplaire  publié  en  1860. 

Il  est  donc  établi  aujourd'hui  que  ces  monnaies  sont 
purement  provençales,  et  malgré  la  double  croix  qui  y 
figure,  elles  ne  sauraient  plus,  à  aucun  titre,  être  con- 
fondues avec  les  monnaies  fabriquées  en  Lorraine.  C'est  là 
le  point  capital  de  cette  variété  qui,  en  dehors  de  l'avan- 
tage de  nous  donner  un  exemplaire  parfaitement  complet, 
se  distingue  encore  de  celui  précédemment  décrit  par  la 
forme  da  nimbe  qui  entoure  la  tète  de  la  sainte,  par  la 
simplicité  du  cercle  au  milieu  duquel  est  placée  la  croix 
du  revers,  et  par  la  forme  des  A  qui  ne  sont  plus  munis 
d'une  barre  horizontale  à  la  partie  supérieure,  et  présen- 
tent seulement  un  apex  en  avant,  comme  on  le  voit  sur  les 
monnaies  frappées  au  commencement  du  xvi'  siècle.  Notre 
nouveau  magdalin  de  Tarascon  doit  donc  avoir  été  fabriqué 
dans  les  dernières  années  de  la  vie  du  roi  René. 

W  6.  +ReDATVS:IbRLa).aT:SIGILie:R  (ex).  Trois  lis 
dans  le  champ  surmontés  d'un  lambel  et  d'une  couronne. 

^  +  GOroeS.PVlDCieieT-.FORCALOa.  croix  pattée  et 
fleurdelisée  à  ses  extrémités. 

Gros  d'argent.  Poids,  8«',27  (pi.  VII,  n»â). 

H.  Poey  d* Avant  n'a  pas  connu  cette  belle  pièce  frappée 
à  l'imitation  des  gros  d'argent  de  Louis  XI.  M.  de  Longpé- 
rier  a  bien  voulu  ajouter  à  l'un  de  mes  articles  antérieurs  la 
description  d'une  variété  de  cette  monnaie  \  L'exemplaire 
publié  alors  appartenait  à  la  collection  Desjobert.  Celui 
dont  je  parle  aujourd'hui  est  entré  dans  nos  cartons,  et  je 

*  Reçut  numismatiqw,  nouvelle  série,  1860,  t.  V,  p.  222,  pi.  X,  n"  12, 
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regarde  comme  une  bonne  fortune  de  le  faire  figurer  sur  la 
même  planche  avec  deux  autres  monuments  monétaires  <ki 
m6me  prince,  ces  pièces  formant,  à  elles  trois,  un  magni- 
fique ensemble,  malgré  la  nationalité  distincte  des  ateliers 
d'où  elles  sont  sorties. 

Le  gros  publié  par  M.  de  Longpérier  et  le  nôtre  diO%- 
rent  par  divers  détails.  Aussi  croyons-nous  devoir  rappro- 
cher ici  leurs  légendes  pour  mieux  faire  ressortir  leurs  di- 
vergences. 

Face  n*  1  +  RGDATVS:IbRL(n:GT:SICILie:ReX: 
n-  2  +  RGDATVS:lbRL(D:eT:SIGILie:R. 

Rêvera  n»  1  +COn)eS:PVroCieeT:FORCALQVaHl; 
n*  2  +  COn}GS:PVIDCia:aT:FORCAlQe: 

Depuis  qu'il  eut  publié  le  gros  de  la  collection  Desjo- 
bert,  M.  de  Longpérier  retrouva  la  figure  de  cette  pièce 
dans  un  beau  manuscrit  écrit  avant  1A70  et  appartenant  à 
M.  Yallet  de  Viriville,  membre  de  la  Société  des  antiquaires 
de  France.  Il  a  été  déjà  parlé  de  ce  document  dans  la 
Itevtie  (1861,  p.  ibà).  Malheureusement  le  rédacteur  du 
manuscrit  a  laissé  en  bUinc  le  nom  de  la  ville  où  le  gros  a 
été  frappé,  en  sorte  que  le  point  secret  placé  sous  la  qua- 
trième lettre  demeure  toujours  sans  explication  pour  nous, 
et  parait  n'avoir  pas  été  généralement  compris  des  gens 
qui  au  xv'  siècle  même  maniaient  la  monnsûe  et  dressaient 
des  tarifs. 

Il  y  a  quelques  années,  j'avais  vu  avec  un  œil  d'envie, 
dans  l'excellente  collection  de  M.  Henri  Morin,  deux  admi- 
rables gillats  de  René,  dont  l'un  seulement  avait  été  fort 
mal  reproduit  par  Duby  et  encore  plus  mal  par  Poey  d'A- 
vant, et  dont  l'autre  était  encore  moins  connu  en  France. 
La  cession  faite  par  ce  numismatiste  distingué  de  son  ca« 
binet  à  la  ville  de  Lyon,  détruisait  tout  espoir  d'arriver  à 
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une  transaction  en  noire  faveur,  mais  heureusement  ne 
mettait  aucune  entrave  aux  études  à  faire  sur  bon  nombre 
de  raretés.  En  ékU  lu  ville  de  Lyon  possède  à  la  tète  de 
son  musée  des  antiques,  dans  la  personne  de  M.  MarUn 
Daussigny,  Fun  de  ces  hommes  qu*on  est  si  heureux  de 
rencontrer  lorsqu'il  s'agit  de  faire  des  recherches,  et  qui 
sait  fsdre  marcher  de  front  avec  la  plus  gracieuse  obligeance 
le  2èle  ardent  dont  il  est  animé  pour  rétabiisdeinént  qu'il 
dirige.  C'est  à  loi  que  je  dois  la  communication  dés  deux 
pièces  qui  suivent  et  qui  viennent  naturellement  se  joindre 
au  n*  5  de  notre  planche. 

N*  6  +  RaDATVS.  D(eî).  G{ratia).  R(ea;).  Sl(dlte).  GT. 
l6R(osolimae).  Le  prince  assis  sur  un  siège  à  deux  tètes  de 
lion,  tenant  un  sceptre  de  la  main  droite,  et  de  la  gauche  un 
gldbe  crucigère.  Type  ordinaire  des  carlins  et  des  gillaits  : 
à  droite,  dans  le  champ,  un  I  surmonté  d'une  fleur  de  lis; 

^  +  b01)0R.R(f9is).lVDIGlV.DiLIGrr.  Croix  double  de 
Lorraine,  couronnée  de  quatre  fleurs  de  lis  posées  vertica- 
lement. 

Gillat.  Argent,  poids,  2«*,9  (pi.  VII,  n*  5). 

N*  7  +  R6DATyS.Dei.GRA.IRVL.e.SIC.R.  Le  prince 
as^  comme  il  est  dit  au  numéro  ci-dessus,  à  sa  droite  un 
aiglon  èployé. 

H  +  01X)R.R6GIS.IYDIGiy.DILIGIT.  Croix  historiée  de 
fleurons  à  grandes  branches  qui  couvrent  tout  le  champ,  et 
anglée  de  quatre  fleurs  de  lis. 

G'dlat  Argent.  Poids,  Ss',6  (pi.  VII,  n*  6). 

La  première  de  ces  deux  pièces  est  une  intéressante  va- 
riété, évidemment  frappée  en  Italie,  du  gîUat  publié  par 
M«  Joseph  Marie  Fusco*.  Malgré  la  croix  de  Lorraine,  la 

1  Ânnaiidi  numitmaticaf  Kaples,  1853, 1. 1,  p.  P5,  pi.  IV,  u*  Ï5, 
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légende  honar  régis  et  l'absence  de  titres  relatirs  à  la  Pro- 
vence indiquent  son  origine  napolitaine. 

Sar  la  pièce  publiée  par  M.  Fusco,  on  lit  :  bODOR.R. 
IVDICIYID.DILIGI.  Dans  le  champ,  près  de  la  figure  as- 
sise du  roi;  se  voit  un  L  surmonté  d'une  fleur  de  lis  que  le 
savant  italien  considère  comme  l'initiale  du  nom  du  maître 
de  la  monnaie.  Quant  à  la  pièce  du  musée  de  Lyon,  c'est 
un  I  qui  forme  l'indice  du  monnayeur.  Malheureusement 
nous  n'avons  pas  encore  la  liste  des  chefs  de  la  zeeca  de 
Naples.  Dans  le  champ  des  gtllats  d'Alphonse  d'Aragon 
nous  voyons  un  S,  sur  ceux  de  Ferdinand  un  M  '. 

Le  second  de  ces  gillats,  d'abord  publié  par  Vergara  *, 
pnis  fort  mal  copié  par  le  graveur  de  Fauris  de  Saint- Vin- 
cens  (n*  6)  '  n'avait  pas  été  vu  en  original,  par  Duby,  qui, 
tout  en  en  donnant  d'après  Saint-Vincens,  comme  il  le  dit, 
un  maigre  dessin  \  a  eu  du  moins  le  bon  esprit  de  con- 
server à  l'oiseau  héraldique  placé  à  la  droite  du  roi,  son 
titre  d'aiglon.  Ni  M.  de  Saint-Vincens,  ni  Duby,  n'ont  com- 
pris cette  pièce  qu'ils  copient  l'un  sur  l'autre  avec  les 
mêmes  imperfections.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant, 
c'est  que  M.  Poey*d' Avant,  tout  en  disant  qu'elle  n'a  pas 
été  retrouvée  %  se  soit  laissé  dominer  par  la  pensée  de  la 
Lorraine  au  point  de  prétendre  redresser  ses  prédécesseurs, 
et  de  supprimer  l'aigle  pour  en  faire  un  alérion  ;  et  cepen- 
dant l'ouvrage  tout  moderne  de  feu  V.  Lazari  était  là  pour 
prévenir  cette  inqualifiable  erreur  et  nous  dire,  ce  que 


1  Vergtra,  ManeU  dil  rtgno  di  Napolû  pi.  XXI,  n«*  2,  8;  pi.  XXIII,  n*  2. 
«/W(I.,pl.XIX,n-  I. 

*  Monnaies  de  René,  n"  12.  Cette  pièce  est  par  erreur  indiquée  comme 
frappée  à  Naple». 

*  Duby,  Mimnaies  deêprélatë  tt  barons^  t.  2,  p.  109,  pi.  99,  n*  1. 

*  Monnaies  féodales  de  Frence,  1860,  n»  4069,  pi.  92,  n**  3. 
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nous  pensions  déjà,  que  cette  monnaie,  frappée  à  Aquila, 
porte  naturellement  l'emblëme  monétaire  de  cet  atelier 
des  Abnizzes  ^  Hais  M.  Poey  d'Avant  était  de  ceux  qui 
croient  que  pour  connaître  nos  monnaies  nationales,  on 
peut  se  dispenser  d'étudier  les  monnaies  étrangères. 

Les  gillats  d'Aquila  publiés  jusqu'à  présent  offrent  au 
revers  le  mot  HOMOR,  et  non  la  forme  italienne  ONOR.  Au 
droit  on  lit  : 

Vergara  +  R€DATVS.D€I.GRe.IRVLe.SlC.R. 

Saint-Vincens  et  Duby  +  ReDATVS.D€I.GR€.IRVL(D. 
SICR. 

V.  Lazari  +  RGDATVS.DGI.GRA.ieRL.e.SlC.R. 

H.  Morin  +  R€DATVS.DeLGR€.IRVL.€.SIG.R. 

C'est  afin  de  rapprocher  trois  monuments  monétaires  de 
René,  et  de  mettre  le  lecteur  à  même  de  les  juger  ensemble 
que  je  me  suis  exposé  à  des  redites  dont,  je  l'espère,  on 
voudra  bien  ne  pas  me  savoir  mauvais  gré,  puisqu'on  dé- 
finitive je  constate  l'existence  de  variétés  nouvelles. 

Ad.  Cabpentin. 

*  y.  Lazari,  Zeccht  degli  Âbnuzi,  1858,  p.  37,  pi.  I,  n-  11. 
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CONTREFAÇON 


DES  MONNAIES  DE  CHARLES  VI  PAR  JEAN-SANS-PEDR^ 

DUC  DB  BOOHOOOKB,  OOMTB  DB  FLAHDRB» 


Dans  mon  Euai  sur  fkiêiùire  monéluire  dei  comtu  de 
Flandre  de  la  maiion  de  Bourgogne,  j'ai  reprodttit  la  charte 
de  Charles  VI  en  date  du  21  décembre  lil2,  auioriaant 
Jiean-saii8*Peur  à  émettre  en  aoo  nom  et  à  ses  armes,  poor 
la  Flandre,  des  monnaies  frappées  à  Tiaiitation  de  celles 
^e  France,  dans  le  système  tournois  ^  ïeA  dit  que  ce  bU 
deTimmixtion  du  suseraindans  l'exerdcedes  droits  seigneu- 
riaux de  son  puissant  vassal  me  paraissait  avoir  eu  pour  but 
de  légitimer  une  usurpation  commise  par  ce  dernier.  Pour 
plus  de  clarté,  je  crois  devoir  résumer  les  motifs  qui  me 
guidaient  dans  cette  appréciation. 

Le  23  décembre  lAlO,  Jean-sans-Peur  prescrivaitla  fabri- 
cation en  Flandre  de  deniers  d*or  appelés  esctnde  JeAati,  et 
de  demi-deniers  d*or  à  l'avenant,  ainsi  que  de  doubles  gros, 
gros,  demi -gros,  quarts  de  gros,  doubles  mittea  ei  mîMMk 
L'instruction  qui  dut  être  àUàmfi^  en  conséquence  an 
maître  particulier,  nTa  pa  été  retrouvée,  et  nous  ne  pou- 
vons samàr  ce  qu'étaient  ces  deniers  d'or  appelés  esciu 
àf  Jehan. 

<  âevm  numisM,,  1861^  p.  2S0  et  snîv. 
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Pea  avant  cette  date,  le  2  novembre  de  la  même  année, 
était  intervenu  le  trûté  de  Bioètre,  à  la  suite  duquel,  les 
historiens  nous  représentent  le  duc  de  Bourgogne  revenant 
dans  ses  états,  ruiné,  sans  argent,  et  devant  user  de  tous 
les  moyens  possibles  pour  s'en  procurer,  lorsque  la  guerre 
88  ralluma  entre  les  princes  au  commencement  de  Tannée 
suivante. 

C'est  en  rapprochant  ces  circonstances,  que  j'avais  cru 
pouvoir  en  conclure  que  Jean-sans-Peur,  s'était  laissé  en- 
traîner à  imiter  les  monnaies  royales,  et  que  plus  tard, 
lors  de  sa  rentrée  en  faveur  auprès  de  Charles  VI,  par  un 
de  ces  revirements  fréquents  qui  marquent  la  durée  du  règne 
de  cet  infortuné  monarque,  il  obtint  de  la  faiblesse  de  son 
saterain,  une  charte  confirmaUve  du  droit  qu'il  s'était  ar- 
rogé, n  résulte  en  effet  des  termes  de  ce  document,  que  le 
doc  de  Bourgogne  était  autorisé  à  fabriquer,  à  son  nom  et  à 
seBarmee,  pour  la  Flandre,  des  deniers  d'or  appelés  éeu$  ou 
€oiiroiifiei  ayant  cours  poor  22  s.  6  d.  tournois,  des  doublée 
Uanes  ayant  cours  pour  10  deniers  tournois  et  des  blancs 
valant  5  deniers  tournois» 

L'imitation  des  monnaies  royales  d'or  avait  été  pra- 
tiquée largement,  précédemment  par  les  comtes  de  Flan- 
dre, et  on  les  avait  vus  fréquemment  adopter  les  types 
.de  ces  monnaies,  entre  autres  ceux  du  franc  à  pt>d,  du 
franc  à  cheval^  de  la  chaise,  de  taigneh  etc.  Le  princa 
étant  libre  à  chaque  émission  de  modifier  le  poids,  il  pou- 
vait 4  son  gré  le  rapprocher  de  celui  des  pièces  d'or  fran- 
çaises, et  même  le  rendre  identique.  Mais  il  n'en  était 
pas  de  même  de  la  monnaie  d'argent.  Les  coupures 
étaient  différentes  dans  les  deux  pays.  En  Flandre,  l'on 
avait  le  double  gros  et  le  gros  qui  se  subdivisait  en  demi  et 
quart.  En  France  au  contraire,  les  monnaies  d'argent  de 
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cette  époque,  comprenaient  seulement  le  double  blanc  et 
le  blanc. 

Indépendamment  de  Taloi  qui  variait  d'un  pays  à  l'autre, 
le  poids  était  souvent  différent.  Il  était  donc  difficile  que  le 
cours  des  monnaies  d'argent  du  système  flamand,  eut 
lieu  régulièrementen  France.  Mais  cet  inconvénient  pouvait, 
avec  un  peu  de  bonne  volonté,  être  singulièrement  atténué. 
En  effet,  en  consultant  l'instruction  monétaire  du  10  août 
1&09,  la  plus  voisine  de  l'ordonnance  dii  28  décembre  lAlO, 
Ton  remarque  que  les  poids  du  gros  et  du  demi-gros,  sfe 
rapprochent  beaucoup  de  ceux  des  doubles  blancs  et  blancs 
désignés  dans  l'ordonnance  de  Charles  YI.  Dans  la  pre- 
mière les  gros  sont  taillés  à  raison  de  82  2/S  au  marc  de 
Troyes,  et  d'après  la  seconde,  les  doubles  blancs  devaient 
l'être  à  raison  de  80  au  marc  de  Paris.  La  différence  qui  en 
résultait  dans  le  poids  des  deux  espèces  de  monnaies  s'éle- 
vant  à  peine  à  un  grain  pouvait  passer  pour  être  due  aux 
remèdes  nécessités  par  là  taille  irrégulière  des  flans.  Il  en 
était  de  même  des  demi-gros,  qui  étaient  presque  équiva* 
lents  en  poids  aux  blancs.  On  comprend  alors  qu'il  pouvait 
être  facile  à  Jean-sans-Peur,  tout  en  conservant  le  système 
flamand,  d'imiter  la  monnaie  royale,  surtout  en  se  bornant 
à  l'émission  des  deniers  d'or,  gros  et  demi-gros*.  Cette  pos- 
sibilité admise,  l'hypothèse  que  nous  avons  mise  en  avant, 
augmente  de  vraisemblance.' 

Mais  il  devait  toujours  planer  sur  la  question  une  cer- 
taine incertitude,  tant  que  l'on  n'aurait  pas  retrouvé  les 
monnaies  fabriquées  par  le  diic  de  Bourgogne,  en  vertu  de 
l'octroi  du  21  décembre  lil2,  qu'elles  l'aient  été  avant  ou 

}  Les  oomptes  des  mattres  des  monnaies  noa)  font  souvent  connaître  que 
tontes  les  pièces  du  système  n'étaient  pas  toujours  émises  à  la  fois,  mais  que 
souvent  i*on  be  bornait  ii  une  certnine  série. 
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après  cette  date.  Un  heureux  hasard  a  mis  sous  mes  yeux 
des  pièces  qui  suivant  moi,  pourraient  bien  se  rapporter  au 
sujet  qui  nous  occupe  \  En  voici  la  description  : 


+  KAR0LV2  ':  FRANCORV  •  R  FL.  Écu  royal  aux  trois 
fleurs  de  lis. 

fi  Croix  cantonnée  de  deux  fleurs  de  lis  et  de  deux  cou- 
ronnes. Légende.  +  SIT  :  NOME  :  DNI  :  BENEDICTV, 
écrit  à  rebours.  —  M.  Poids  3  grammes  20  '. 

Ces  pièces  sont  en  tout  semblables  aux  monnaies  de 
Charles  VI,  sauf  que  la  légende  du  droit  est  terminée  par  les 
lettres  FL  parraitement  lisibles  et  n'offrant  aucune  incerti- 
tude. Elles  ont  été  trouvées  en  même  temps  que  d'autres 
doubles  blancs  qui  n'ont  aucune  incorrection  dans  les  lé- 
gendes, mais  dont  le  faire  est  excessivement  négligé.  J'en 
donne  ici  un  dessin  ^ 


'  J<t.  dois  U  connaÎMance  de  ces  pièces  à  Icar  possesseur,  M.  A.  de  Barthé- 
lémj,  qui  a  bien  voulu  m*en  céder  nue. 

*  U  manque  à  cette  pièce  un  morceau.  Un  autre  exemplaire  fruste  ne 
pèse  que  2«',35. 

«  Lm  deux  exemplaires  que  j*ni  eus  sous  les  yeux  pèsent  3»'.60  et  3«',70. 

1867.  -  4.  17 
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Il  me  semble  que  personne  ne  pourra  contester  que  nosi» 
avons  ici  sous  les  yeux  des  imitations  ou  des  contrefaçons  de 
la  monnaie  royale,  et  voici,  dans  mon  hypothèse,  comment 
je  pense  qu  il  a  été  procédé.  Jean-sans-Pev,  à  son  retour 
dans  ses  États,  aurait  ordonné  la  fabrication  des  monnûes 
à  ce  type.  Le  graveur,  pressé  d''exéeuler  les  ordres  du  duc, 
et  habitué  à  terminer  les  légendes  de  ses  monnaies  par  GO. 
FL.  aurait,  dans  sa  précipitation,  introduit  ces  deux  der- 
nières lettres  à  la  fin  de  la  légende  du  droit.  De  même,  au 
revers,  il  aurait  copié  servilement  le  modèle  qui  lui  aurait 
été  donné,  sans  faire  attention  que  la  frappe  allait  le  repro- 
duire à  Tenvers.  Ce  ne  serait  que  lorsqu'on  se  fut  aperçu  de 
ces  deux  fautes  que  Ton  aurait  recommencé  de  nouveau» 
(ioins,  qui  auraient  produit  le  n*  2,  où  l'o»  s'aperçoit  d'une 
précipitation  bien  plus  grande  encore. 

Il  me  paraît  donc,  sinon  certain,  du  moins  extrêmement 
probable  que  les  monnaies  que  nous  venons  d'eiaminer 
sont  précisément  les  contrefaçons  de  la  monnaie  royale  fa- 
briquée par  Jean-sans-Peur,  et  c'est  avec  confiance  que  je' 
viens  soumettre  mes  idées  à  l'appréciation  des  lecteurs  de 
la  Revue.  11  n'est  pas  étonnant  d'ailleurs  que  les  dites  mon- 
naies ne  portent  point  les  armes  et  le  nom  du  duc  de  Bour- 
gogne. Si  elles  ont  été  faites  avant  l'octroi  de  1412,  comme 
je  le  pense,  ce  prince  avait  ses  raisons  pour  agir  ainsi,  et 
tout  le  monde  les  comprendca.  Je  n'insisterai  donc  pas  lèt- 
dessus.  L.  Desghaups  de.  PaSw 
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RECTIFICATION 

A  DN  ARTICLE  SDR  DES  MONNAIES  OBSIDIONALES 
FRANCO-ITALIENNES, 

Inaéré  dans  \u  Rieigta  delta  Numi$matica  antiea  e  modtma^  vol.  I,  Asti,  1865. 


Ayant  eu  dernièrement  occasion  de  consulter  la  Ritiita 
délia  numismalica  italiana  publiée  à  Asti  en  1865,  j'y  ai  Iti 
une  notice  de  M.  Charles  Morbio  '  sur  trois  monnaies  obsi- 
dionales  frappées  en  1A95  à  Novare  par  le  duc  Louis  d'Or- 
léans (dont  deux  déjà  publiées  dans  la  Retme  numigmatique 
de  1860) ,  mais  jusqu'à  ces  dernières  années  inconnues  dés 
numismatistes  italiens,  ainsi  qu'elles  l'avadent  été  de 
Duby  ',  qui  pourtant  en  a  donné  un  si  grand  nombre.  En 
les  examinant  avec  attention  à  cause  de  la  nouveauté,  je 
leur  ai  trouvé  une  ressemblance  si  frappante  avec  des 
pièces  d*Asti  et  de  Milan  que  j'ai  aussitôt  douté  de  leur 
authenticité,  et  j'ai  pensé  que  M.  Morbio  aura  pu  être  mys- 
tifié par  un  de  ces  faussaires  modernes  qui  à  force  d'a^ 
fcaaaft  ont  réussi  quelquefois  à  tromper  même  les  connais- 
seurs les  pi«»mloUigents. 

*  Vûgb  29Ù,  Dans  eeCU  notice  M.  Horli»  ^tti^Q^entre  Autres  mémoires  il  en 
préparait  un  snr  des  pièces  obsidionales  de  Creraft  al  da  Sabbionetta.  Il  serait 
▼iTement  à  désirer  dans  Tintérdt  de  la  science  qa'il  psUiik  au  pins  tôt  ces 
pièces  jnsqn*à  présent  inconnues. 

*  Recueil  générai  de$  piècee  oltêidionalet  eî  de  néceeiitê,  Paris,  1786. 
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Voici  donc  les  motifs  qui  ont  causé  mes  doutes. 

ExanÛDant  la  pins  importante  des  trots  pièces,  savoir  le 
teston  {RMstar  pi.  V,  n*  iir) ,  j*ai  reconnu  que'le  buste  du  duc 
Louis  est  exactement  le  même  que  celui  d'um  pièce  donnée 
par  D.  Promis  %  excepté  que ,  probablement  parce  que 
son  graveur  l'avait  à  peine  indiquée,  on-  a  supprimé  la 
partie  antérieure  et  supérieure  du  bonnet,  et  que  dans  la 
légende  de  ce  cOté,  après  AVR  et  MEIT,  manquent  les  point» 
qui  devraient  s'y  trouver,  ces  deuxs  mots  n'étant  pas  com- 
plets ;  de  pins,  entre  elles,  on  a  omis  la  conjonction  ET  tout 
à  fait  indispensable  pour  indiquer  que  Louis  était  non- 
seulement  duc  d'Orléans,  mais  aussi  de  Milan  ;  car  seloD 
la  légende  donnée  par  M.  Morbio,  on  doit  dire  due  iOr- 
léant  9t  seigneur  de  Mihn  et  d'Àsii.  Au  revers,  il  y  a  réew 
qui  se  voit  sur  la  monnaie  publiée  par  D.  Promis  sous  le 
n*  6,  maÂs  sans  le  lambel  au-dessus  des  fleurs  de  lis,  pièce 
dont  avait  toujours  été  chargé  le  blason  de  Loiùs  avant 
qu'il  fut  Foi  de  France.  La  couroooe  ducale  y  est  très-mal 
dessinée,  et  contrairemem  à  l'usage  de  cette  époque  le» 
mots  sont  trop  séparés  le»  uns  des  autres,  et  la  date  se 
trouve  en  lettres  arabes* 

Dans  la  deuxième  pièce  (Hirûlar  pi.  V,  n""  i),  le  porc 
épie  tenant  un  fer  entre  ses  dents,  sauf  le  trait  au-dessous, 
est  celui  d'une  pièce  identique  frappée  à  Milan  quelques 
années  plus  tard  par  le  même  prince  qui  alors  avait  succédé 
sur  le  trône  de  France  à  Charles  ¥111.  Seulement,  pour  le 
placer  au  milieu  du  champ,  on  a  Até  la  couronne  ;  à  Itk 
légende  et  mediolani  diix,  €lc. ,  on  a  substitué  celle  du  teston 
avec  les  mêmes  fautes  susindiquées  et  on  y  a  ajouté  des 
poitlts  tout  à  fait  inutiles.  Le  revers  de  cette  pièce  est  celui 

i  Moneti  Mla  zecca  dPAsU.  Torino,  185S,  pi.  IV,  n.  V. 
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d*uoe  moDûaie  des  ducs  de  Milan,  JeaD  Galéas  et  Louis 
Sforaa,  en  y  changeant  ]e  saneiu$  Àmbrosius  en  SANCTVS 
GAYDEGIVS.PN,  avec  NOV.OBS  à  Fexer^ue;  et,  pour 
mieux  trompei*,  on  y  a  tracé  une  raie  comme  si  la  monnaie 
s'était  cassée  pendant  la  frappe  ;  ajoutons  que  cette  fente 
prétendue  n*est  pas  dans  la  même  direction  des  deux 
côtés,  et  ce  qui  est  curieux,  c'est  que  au  revers  tel  qu'il 
est  dans  le  dessin  de  la  Revue  française^  on  voit  une  rayure 
entre  les  lettres  A  et  N  de  lancitw,  tandis  que  dans  le  des- 
sin de  la  Revue  italienne^  elle  apparaît  entre  S  et  A. 

Sur  la  plus  petite  des  pièces  données  par  notre  auteur 
{RivUtaj  pL  V,  n*  ii),  il  y  a  au  milieu  du  champ,  quoique 
moins  exacte  que  dans  la  Revue  française^  un  L  majuscule 
calqué  sur  celui  du  n*  3  de  D.  Promis  avec  D.  •  X  ARE  • .  • 
ISIS  MET  pour  dux  Aurelianensis  Mediolanù  elc.^  mais 
malheureusement  le  dessinateur  ignorant  ce  qu'on  devait 
indiquer  par  ces  mots  n'a  pas  su  proportionner  les  dis- 
tances, de  sorte  qu'il  a  omis  l'V  entre  A  et  R,  entre  ARE 
et  ISIS  n'a  pas  laissé  de  place  pour  LIANEN,  et  a  oublié  le 
titre  du  seul  État  que  le  duc  possédât  alors  en  Italie, 
savoir  D.AST;  titre  qui  ne  manque  jamais  sur  les  mon- 
naies frappées  à  son  nom  avant  qu'il  fût  roi  de  France. 
Au  réversion  voit  mal  dessinée  la  croix  fleurdelisée  du  n*  7 
de  D.  Promis  avec  une  légende  tout  aussi  fautive  que  celle 
de  l'autre  côté,  car  pendant  qu'il  existe  un  trop  grand 
espace  entre  IN  et  OB,  il  n'y  a  pas  assez  de  place  entre  OB 
et  NE. 

A  la  suite  de  ces  considérations,  j'ajouterai  qu'on  ne 
comprend  pas  comment  le  duc  d'Orléans,  lorsqu'il  partit 
d'Asti  pour  aller  surprendre  Novare,  aurait  pu  songer  à 
porter  avec  soi  les  poinçons  des  monnaies  frappées  dans 
sa  résidence  et  pu  se  servir  de  cem  de  MUap  dont  il  n'était 
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pas  encore  maître,  et  en  faire  exécuter  les  coins  dans  la 
ville  assiégée,  où,  depuis  plus  d'un  siècle,  n'existait  plus 
d'hôtel  des.  monnaies  et  od  il  devait  être  presque  impos- 
sible de  rencontrer  un  artiste  capable.  Difficulté  très-grande 
certainement  quand  on  considère  qu'à  une  époque  posté- 
rieure, c'est-à-dire  en  152i  et  1525,  dans  Pavie  et  Cré- 
mone, villes  bien  plus  importantes  que  Novare,  et  dans 
lesquelles  peu  de  temps  auparavant  on  frappait  encore 
monnaie,  on  en  a  fabriqué  de  très-simples  et  mal  coupées, 
lorsque  ces  villes  furent  assiégées. 

Enfin,  comment  expliquer  que  depuis  tant  d'années  qu'en 
Italie  on  recueille  les  monnûes  du  moyen  âge,  personne 
autre  que  M.  Morbio  n'ait  pu  se  procurer  même  un  seul 
exemplaire  de  ces  pièces  dont  il  possède  une  série,  sinon 
en  supposant  qu'il  aura  été  trompé  par  son  zèle  même 
pour  la  numismatique  de  son  pays  7  II  est  vrai  que  les  col- 
lections publiques  et  particulières  contiennent  des  mon- 
naies qui  depuis  longtemps  sont  restées  à  l'état  unique  ; 
aussi  n'eussions-nous  pas  fait  valoir  notre  dernier  argu- 
ment s'il  ne  s'était  rattaché  à  ceux  qui  précèdent.  Dans  tous 
les  cas,  les  doutes  que  nous  émettons  sur  l'authenticité  des 
monnaies  obsidionales  de  Novare,  frappées  pour  le  duc 
Louis  d'Orléans,  ne  pourront  être  réfutés  que  par  la  pro- 
duction des  monnaies  originales  mises  en  regard  des  des- 
sins de  monnaies  d'Asti  et  de  Milan  que  nous  avons 
signalés. 

ViNCENZO  PnoMis. 
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ANCIENNES  MONNAIES  HERMÉTIQUES 

FAITES  D*OR  ET  D  ARGENT  PHItOSOPHAL. 

(PI.  vm.) 
SI- 

L* histoire  de  la  transmutation  métallitiue  ou  de  la  méta- 
morphose des  métaux  de  valeur  inférieure  en  or  ou  en  ar^ 
gent,  a  été  qualifiée  de  Roman  des  ridiesêts.  Dans  ce  ro- 
man fantastique,  à  défaut  de  péripéties  amoureuses,  qu'il 
n^y  faut  pas  chercher,  il  se  trouve  d'autres  intrigues,  moins 
attendrissantes,  il  est  vrai,  mais  non  moin3  mystérieuses, 
et  souvent  plus  tragiques.  Quiconque  a  mis  la  main  au 
creuset  s'y  est  brûlé  ;  quiconque  a  touché  de  la  plume  à  ce 
sujet  scabreux,  Lenglet  Dufresnoy  et  H.  Louis  Figuier  qui 
le  suit  aveuglément,  par  exemple,  n'a  pu  se  garantir  d'une 
vague  suspicion  de  complaisance  hermétique.  Il  faut  aujour- 
d'hui du  courage  pour  oser  parler  avec  mesure  de  l'arcane 
philosophai.  Malheur  à  l'écrivain  qui  tenterait  de  le  ré- 
habiliter; mieux  vaudrait  pour  lui  poser  sa  candidature  à 
l'institut  de  Gharenton.  Le  roman  des  richesses  n'est  ce- 
pendant point  de  la  bibliothèque  bleue;  il  n'a  rien  de  com- 
mun avec  les  contes  de  fées  ;  il  a  des  droits  réels  à  la  critique 
sérieuse. 
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Le  livre  Féeent  de  VAlrhimie  ei  des  Alchimistes^  conclu 
en  ces  termes  décisifs  : 

tt  L'art  présent  de  la  chimie,  y  est-il  dit,  empêche  de 
considérer  comme  impossible  le  fait  de  la  transmutation 
des  métaux.  Il  résulte  des  données  scientifiques  récemment 
acquises,  et  de  l'état  actuel  de  la  chimie,  que  la  transfor^ 
mation  d'un  métal  en  un  autre  pourrait  s'exécuter.  »  A 
peine  a-t-il  laissé  échapper  cet  aveu,  M.  Louis  Figuier, 
comme  effrayé  de  sa  hardiesse,  se  hâte  d'y  ajouter  ce  cor- 
rectif :  c  Mais  l'histoire  nous  montre  que  personne  jusqu'à 
ce  jour  n'a  réalisé  le  phénomène  de  la  transmutation,  n 
L'auteur  aurait  mieux  exprimé  sa  pensée  et  la  nôtre  en  di- 
sant :  «  L'histoire  n'a  pas  encore  réussi  à  prouver  qu'on 
ait  fait  de  l'or.  » 

En  se  déplaçant  ainsi,  la  question  change.  EUe  sort  du 
laboratoire,  pour  entrer  ds^s  le  domaine  du  bibliographe  et 
du  numismatiste;  le  profane  y  acquiert  voix  délibérative, 
car  il  ne  s'agit  plus  que  d'exhumer  des  preuves,  àB  Jes 
nombrer,  de  les  passer  au  crible  et  de  les  peser.  Cette  re- 
cherche jadis  réputée  déraisonnable  et  compromettante,  se 
trouve  à  cette  heure  suffisamment  autorisée  par  l'opinion 
d'un  des  plus  actifs  vqlgarisateurs  de  la  science  au. 
xix*  siècle.  • 

Si  la  chimie  moderne  tend  à  se  rétracter  vis-à-vis  de  l'ai- 
chimie,  la  nouvelle  genèse  philosophique  de  nos  jours  ne 
lui  serait  pas  plus  antipathique.  Certaine  école  contempo^ 
raine  qui  nie  la  substance,  explique  Dieu,  l'homme  et  la 
nature  par  l'hallucination  plus  ou  moins  vraie;  cette 
doctrine  n'aurait  pas  d'objection  sérieuse  à  un  effet  pure- 
ment phénoménal;  bien  au  contraire!  Dans  ce  milieu,  il  y 
a  donc  possibilité  d'une  recrudescence  hermétique.  A  Dieu 
ne  plaise  qu'il  arrive  rien  de  semblable;  mais  puisque  le 
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courant  d'idées  n  y  «est  pas  opposé,  il  ne  serait  pas  surpre- 
nant de  voir  se  rallumer  la  vieille  foi  hermétique  dont  les 
martyrs  sont  aussi  nombreux  que  les  dupes.' 

Rigoureusement  limité  à  l'étude  des  preuves  historiques 
le  problème  de  la  transmutation  métallique  est  de  la  compé- 
tence  de  tous  les  scrutateurs  judicieux  :  avec  moins  de  sa- 
voir que  de  lo^œ,  on  peut  dégager  la  vérité  du  monceau 
de  documents  où  elle  se  trouve  enfouie. 

Les  preuves  à  examiner  sont  de  deux  sortes  :  elles  com- 
prennent les  témoignages  écrits  ou  purement  traditibnnds, 
et  les  monuments  métalliques;  s'il  suflBsait  de  compiler  des 
certificats  afGrmatifs,  le  format  des  bénédictins  serait  trop 
faible  pour  le  recueil  à  imprimer.  Les  pièces  du  procès  sont 
innombrables;  mais  elles  se  trouveront  bientôt  réduites  à 
un  petit  volume,  si  Ton  prend  soin  d'en  exclure  : 

1*  Les  dépositions  des  alchimistes  qui  ne  peuvent  être 
juges  et  témoins  dans  leur  propre  cause;  2^  les  manifestes 
apologétiques  ou  fulminatoires  des  rois  et  des  princes  qui 
ont  spéculé  Sur  le  grand*œuvre.  La  critique  doit  écarter 
avec  le  même  soin  les  dires  du  mystifié  et  ceux  du  mysti- 
ficateur; il  lui  reste  assez  dé  données  pi-écieusés  à  re-^ 
cueillir  dans  les  assertions  d'homtnes  considérables  et  non 
suspects,  tels  que  M.  de  Soanen,  évèque  dé  Senez,  M.  de 
Saint-Maurice,  président  de  la  Monnaie  de  Lyon,  qui  affir- 
maient aux  ministres  de  Louis  XIV,  au  roi  même,  la  réalité 
d'une  transmutation,  opérée  par  leurs  mains,  de  plomb  et 
de  fer  en  or  et  en  argent. 

Cet  ordre  de  preuves  a  déjà  été  entamé;  il  n'eu  est  pas 
de  même  de  l'autre,  qui  consiste  à  remettre  en  lumière  des 
monuments  hermétiques  dispersés  dans  le  monde  entier. 
La  numismatique  est  peut-être  appelée  à  dire  le  dernier 
mot  du  litige;  il  est  temps  de  lui  demander  son  secret. 
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Dans  tous  les  grands  cabinets  (TËurope,  particulièrement 
dans  les  collections  princières  d* Allemagne,  de  l'ancienne 
Thuringe  et  de  la  Scandinavie,  on  conserve  des  médailies-et 
des  monnaies  faites  d'or  ou  d'argent  philosophai,  c'est-À- 
dire  obtenu  par  des  procédés  alchhniques.  Jusqu'à  ce  jour 
on  ne  s'en  est  que  fort  peu  occupé,  et  plus  d'un  antiquaire, 
possède  peut-être  à  son  insu,  des  pièces  de  cette  prove- 
nance dont  il  n'a  pas  connu  le  signe  distinctif. 

Le  triage,  nécessaire  dans  les  documents  écrits,  ne  Test 
pas  moins  dans  les  monuments  métalliques.  Les  pièces  de 
fantaisie  et  les  médailles  commémoratives  de  la  transmuta- 
tion, en  dépit  de  Tassurance  positive  qu'elles  prétendent 
exprimer,  ne  sauraient  être  crues  sur  parole  ;  car  elles  peu- 
vent fort  bien  être  le  produit  d'une  adroite  supercherie.  Les 
opérations  partielles  d'alchimie,  les  plus  authentiques  en 
apparence,  sont  en  réalité  les  plus  suspectes.  Les  lingots 
composés,  comme  échantillons,  en  présence  de  souverains 
ou  de  grands  seigneurs,  qui  en  ont  fait  des  médailles,  sont 
présumés  de  la  façon  des  devanciers  de  Robert-Houdin.  Si 
cela  n*est  pas  vrai,  c'est  au  moins  vraisemblable  ;  d'où  il 
suit  que  les  médaillée  hermétiques  ne  sont  rien  moins  que 
des  titres  de  certitude.  L'académicien  Geoffroy  a  montré 
combien  il  était  facile  d'abuser  les  spectateurs  de  bonne 
foi  ^  Le  mercure  transformé  en  or  aux  yeux  d'une  assemblée 
ébahie  était  déjà  chargé  d'une  certaine  quantité  de  métal 
précieux  ;  au  lieu  de  mercure  vierge,  on  employait  un  amal- 
game d'or  très-peu  différent  par  son  aspect  du  mercure  or- 
dinaire; le  plomb  changé  en  or,  n'était  souvent  qu'un 
lingot  d'or  recouvert  de  plomb  ;  les  creusets  préparés  d'a- 
vance avaient  un  double  fond  dissimulé,  rempli  d'une  com- 

^  Mém,  de  VAcadêm,  du  «ci>nc««,  année  1722. 
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position  aurifère  ;  le  philosophe  agitait  les  métaux  fondus* 
au  moyen  d'une  baguette  creuse,  comme  le  bâton  de  lacoh 
des  escamoteurs,  qui  contenait  de  la  poudre  d*or  ou  d'ar- 
gent, etc.,  etc.  Ces  tours  de  physique  amusante,  ou  de 
magie  blanche,  n'ont  pu  être  exécutés  que  sur  des  quan- 
tités relativement  faibles  de  métal;  aussi  les  médailles 
commémoratives  de  ces  prouesses  de  laboratoire  ne  tirent 
à  aucune  conséquence  probante;  mais  il  en  est  tout  autre- 
ment des  monnaies  d'or  et  d'argent  artificiel,  que  l'on  pré- 
tend avoir  été  émises  en  très-grand  nombre.  Si  l'on  par- 
vient à  prouver  que  des  masses  considérables  d'or 
philosophai  ont  circulé,  sous  forme  de  ducats,  de  florins, 
de  rixdales,  la  présomption  de  tricherie  perd  toute  sa  vi^ 
leur;  car  la  fraude,  dans  de  pareilles  conditions,  aurait  été 
mineuse;  qui  l'aurait  pratiquée?  Les  imposteurs  ne  font 
pas  la  guerre  à  leurs  dépens.  . 

C'est  un  fait  universellement  connu  que  les  alchimbtes 
ont  eu  de  secrètes  accointances  avec  les  princes  de  l' Europe  ; 
plu^éurs  ont  payé  de  leur  tète  ou  de  leur  liberté  cet  hon- 
neur plus  envié  que  désirable. 

Le  pape  Jean  XXII  a  laissé  à  Avignon  25  millions  de 
florins,  et  passe  pour  avoir  fabriqué  dans  le  vieux  château, 
deux  cents  lingots  d'or  pesant  chacun  un  quintal,  pure 
invention  des  alchimistes  que  le  pape  Jean  a  persécutés  os- 
tensiblement, et  qui  se  sont  vengés  de  lui  en  lui  attribuant 
leur  grand  traité  de  la  transmutation. 

Vers  la  fin  du  xiv*  siècle,  Edouard  III,  roi  d'Angleterre, 
obtint,  dit-on,  des  fourneaux  de  Raymond  Lulle,  prisonnier* 
à  la  tour  de  Londres,  six  millions  d'or  dont  on  a  frappé  les 
no6le»-â-ia-roM  ^  Nicolas  FÎamel  devenu  immensément  riche 

*  II  est  Trai  que  Raymond  Lulle  était  mort  awcz  lorgiemp*  avant  qu'E- 
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en  1S82,  fut  le  plus  heureux  des  souffleurs;  il  prêtait  aux 
grands,  sans  intérêt  et  à  fonds  perdu.  Henri  VI  d*  Angleterre 
ne  sachant  à  qui  emprunter  de  Targent  à  pareille  condition, 
invoqua,  par  un  ëdit  de  1&36,  le  secours  des  alchimistes, 
et  des  plus  savants  ecclésiastiques,  pour  transformer  en  or 
les  métaux  vils.  Il  réussit  à  battre  monnaie  avec  du  similor 
très-fusible,  mélange  de  mercure  et  de  sulfate  de  cuivre. 
L*Écosse,  avisée  de  la  fraude  en  lAâO,  prohiba  rentrée  des 
espèces  anglaises;  mais  la  France  en  fut  inondée  pendant 
que  Henri  régnait  à  Paris  et  Charles  Vil  à  Bourges.  Par  ré* 
cSprocité,  la  France  envoya  en  Angleterre  des  pièces  de  sa 
composition.  Elles  furent  très-bien  reçues  des  Anglais,  et 
refusées  des  Français,  qui  s^ameutèrent  contre  Jacques  Cœur 
rargentier  du  Roi,  soupçonné  d^alchimie,  pour  avoir  fait 
graver  sur  le  fronton  de  son  hâtel  les  emblèmes  de  la  phi-' 
losophie  hermétique'.  Ces  manœuvres  de  faux  monnayeurs 
ne  sont  que  des  épisodes  de  l'histoire  de  la  transmutation, 
et  au  fond  lui  demeurent  étrangères. 

L*adepte  Georges  Ripley  fit  présent  de  cent  mille  livres 
d'or  aux  chevaliers  de  Rhodes,  lorsque  l'Ile  fut  attaquée  par 

dmmrd  fît  frapper  des  monnaies  d'or.  Si  Ton  veut  voir  tunt  ce  qui  se  rapporte 
à  1«  prétendae  fabricatlou  de  monnaies  hermètSiaes  en  Angleterre  socn 
Edouard  III,  Edouard  lY,  Henri  YI,  Charles  I,  eto.,  c'est  dans  les  Amalê  of 
tke  coinetgê  of  Grtat  Briiain  do  R.  Ruding  qu'on  pourra  se  faire  une  opinion, 
basée  sur  les  témoignages,  actes  officiels,  citations  de  textes  anciens,  etc.  La 
question  a  été  traitée  d'une  manière  très-complète,  en  ce  qui  concerne  l'An- 
gleCerre,  par  Fauteur  précité.  Vey.  la  troisième  édition,  1840,  t  I,  p.  43  et 
220.  Les  compilateurs  récents  auraient  pu  en  faire  leur  profit. 
•  *  Yoir,  au  sujet  de  Jacques  Cœur,  les  recherches  approfondies  de  M.  Yallet 
&^  Yiriville,  dans  son  Histoire  de  Charlêi  F7f,  t.  III,  1865,  principalement 
p.  252,  256,  286,  289.  On  reoanoattra  que  parmi  les  griefs  articulés  oontris 
rargentier  du  roi,  il  n'apparaît  rien  qui  soit  relatif  à  la  monnaie  hermétique. 
Jacques  Cœur,  comme  Nicolas  Flamel,  a  été  le  si^et  de  légendes  po}iu« 
lavres  dont  la  critique  aiait  justior. 
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les  Turcs  en  làM,  Un  alchimiste  couronné,  Télecteur  Au- 
guste de  Saxe,  a  lusse,  en  1586, 17  millions  de  rixdales 
d*or  philosophai. 

Rodolphe  II,  empereur  d'Allemagne,  partisan  déclaré  de 
la  philosophie  hermétique,  possédait  au  moment  de  sa  mort, 
en  1612,  quatre-vingt-quatre  quintaux  d*or  artificiel,  et 
soixante  quintaux  d'argent  de  même  nature. 

Gustave-Adolphe,  roi  de  Suède,  reçut,  en  1612,  d'un 
prétendu  petit  marchand  de  Poméranie«  cent  livres  d'or 
dont  il  a  été  fait  des  ducats  avec  une  marque  spéciale. 

En  1648,  l'empereur  Ferdinand  III  fit  avec  la  poudre  de 
Ricbthaosen,  une  projection  très-lucrative;  une  autre  non 
moins  riche  en  1650;  il  en  reste  deux  médailles  que  l'on 
voyait  encore  à  la  trésorerie  de  Vienne  en  1797.  L'empe- 
reur, par  reconnaissance,  créa  Richthausen  baron  do 
Chaoi.  Quoi  qu'on  en  pense,  ce  titre  n'avait  rien  de  déri- 
soire, puisque  le  chaos  des  philosophes  n'est  autre  que  l'air 
et  l'eau,  double  principe  riderai  des  corps.  Ce  même  baron 
du  Chaos,  si  l'on  en  croit  le  voyageur  lyonniûs  Monconys, 
fit  exécuter  une  magnifique  projection  à  l'électeur  de 
Mayence.  Auguste,  roi  de  Pologne,  reçut  de  l'adepte  Las- 
caris  deux  pièces  d'or  philosophai,  dont  l'une  fut  déposée 
aa  musée  de  Leipsig. 

Charles  XII,  roi  de  Suède,  a  fait  fraj^er,  en  1705,  une 
médalUe  hbtorique  et  cent  quarante-sept  ducats  avec  de 
l'or  fabriqué  par  le  général  Payckûll  *,  condamné  à  mort 
pour  crime  de  haute  trahison.  Ce  coupable  avait  obtenu  sa 
grâce  en  s'engageant  à  faire  pour  un  million  d'écus  d'or 
qui  ne  coûteraient  rien  à  l'État. 


<  Voj.  plus  loin  la  noto  sur  ce  noiit  ainsi  orthographir  par  M.  L.  Ffgnier, 
Aichimiê  et  ÀickimMêi,  3*  édit.,  1860,  p.  252. 
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Le  landgrave  Ernest  Louis  de  Hesse-Dàrmstad  t  a  fait  de  Tor 
et  de  Fargent  en  1717.  Par  ses  ordres  on  s'en  servît  pour 
frapper  une  centaine  de  ducats  à  reffigîe  et  aux  armes  du 
prince  ;  de  même  cent  thalers,  reconnaissabtes,  comme  les 
ducats,  aux  initiales  EL  qui  flanquent  le  lion  faessois. 

Si  tous  ces  faits  sont  prouvés,  M.  Louis  Figuier  a  raison  de 
dire  que  les  rapports  des  alchimistes  avec  les  gouvernants 
d'Europe  ne  se  bornaient  pas  à  amener  toujours  des  mésa- 
ventures et  des  déceptions.  De  ces  merveilleux  résultats 
affirmés  par  les  uns,  contestés  par  les  autres,  il  s*agit  de 
retrouver  des  tracer  palpables,  recherche  longue  et  néces- 
sairement minutieuse. 


sn. 


En  1092,  il  y  avait  à  l'université  de  Kiel,  un  professeur 
de  mathématiques  nommé  Samuel  Reyher,  savant  et  nulle- 
ment infatué  de  l'alchimie.  Le  sieur  Oliwecrantz  touriste 
allemand  qui  traversait  le  Holstein  pour  se  rendre  en  Suède, 
vint  à  l'Académie  de  Kiel  causer  de  nouvelles  scientifiques 
et  littéraires.  Entre  autres  choses  curieuses,  il  décrivit  à 
Reyher  certaines  monnaies  que  Gustave-Adolphe  avait  fait 
frapper  sous  le  signe  du  soufre  et  du  mercure  pour  en  faire 
connaître  la  substance  d'or  chimique. 

Reyher  se  souvint  alors  que  Samuel  Zehn«r<»  soa  gmid 
oncle,  lui  avait  donné  à  la  cérémonie  dv  baptême,  comme 
pièces  lustrales^deW'beaox  ducats  conformes  à  la  descrip- 
tion doipvyageur.  Rentré  chez  lui,  il  s'empressa  d'examiner 
ces  deux  monnaies,  qu'il  avait  conservées  avec  le  respect  dû 
aux  reliques  de  famille.  L'une  était  un  ducat  simple  à  l'ef- 
figie de  Gustave-Adolphe,  sans  marque  particulière;  l'autre 
un  doublon  du  même  règne,  frappé  aux  signes  caractérisa 
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tiqaes  de  raldiimie  ^  ^.  A  son  retour  de  Suède,  le  sieur 
OUwecrantz  revint  à  Kiel  chez  Reyber,  pour  lui  montrer 
deux  exemplaires  de  la  monnaie  hermétique  dont  il  avait  été 
parlé  à  son  premier  passage.  L'un  d'eux  seulement  portail 
rindice  des  philosophes.  Piqué  de  curiosité,  Reyher  s'in- 
forma de  tout  ce  qui  se  rattachait  à  ce  sujet;  son  collègue 
Horboft  grand  émdit  en  matière  d'alchimie,  lui  donna  com^ 
munication  d'un  nouveau  ducat  suédois  d'or  philosopha^ 
et  de  deux  médailles  d'argent  hermétique.  Sur  ces  entre- 
fiiites  Reyher,  en  lisant  les  Éphémérides  physico-médicale» 
des  naturalistes  allemands,  y  trouva  le  dessin  d*un  ducat 
de  Gustave-Adolphe,  en  tout  point  semblable  k  ceux  qui 
venaient  de  lui  être  montrés  par  OUwecrantz  et  Merhof '« 

Le  rédacteur  des  Éphémérides,  en  publiant  cette  singula-- 
riténumismatique  (Voir  notre  pi.  VIII,  n*' Aet5] ,  faisait  juste-^ 
ment  observer  que  Gustave-Adolphe,  tué  à  Lutzen  en  16S2, 
n'avait  pu  battre  monnaie  en  i63A.  L'objection  avait 
de  la  portée  ;  Reyher  en  fut  ébranlé.  Mais  ayant  remarqué 
sur  son  doublon  inidU  la  double  date  de  ld32-16S8,  il  en 
fit  le  sujet  d'une  dissertation  latine  imprimée  à  Kiel  en  1602^ 
et  dédiée  au  duc  régnant  Frédéric  de  Sleswig-Holstein. 

Dans  cet  opuscule  rarissime,  se  trouve  reproduit  le  ducat 
publié  par  les  Éphémérides,  et  vu  en  original  par  Reyher. 
Droii^  tète  laurée  de  Gustave-Adolphe,  légende  circu- 
laire :  GUSTAV.ADOLPH..D.G.SDEG.GOTH.VAND.R.  Ae- 
ee»,  armes  de  Suède.  A  droite,  le  signe  du  mercure  Ç;  h 
gauche,  le  signe  du  soufre  i^.  Légende  circulaire  :  PRtncrps 
FINLandûp,  DVX  ETHONiar  ET  GAKELte  DOMttiiM  IN6ER- 
manfit>. 

'  Brenner,  diiii»  sou  Thetautiu  nummorum  sntO'goUHCormm,  dëerit  cette 
plète  avec  la  date  1634,  page  166,  tan*  donner  atieanc  explication  an  luje» 
étf  son  origine. 
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Le  voyage  de  Monconys  (2*  partie,  p.  381)  contient  une 
note  datée  du  mois. de  mars  166A,  qui  peut  servir  de  com<- 
meniaire  &  la  production  de  cette  pièce  anormale. 

Cl  L'apoticaire  Strobelperger  (deRatisbonne)  me  dit 
comme  uo  marchand  de  Lubec  qui  faisoit  fort  peu  de  n^oce, 
mais  qui  sçavoit  fixer  le  plomb,  et  le  teindre  en  bon  or,  donna 
au  Roy  de  Suède  cent  livres  d'or  en  masse,  lorsqu'il  passa 
par  Lubec,  dont  il  fit  faire  des  ducats;  et  pour  ce  qu'il 
sçavoit  bien  que  cet  or  procédoit  de  la  conversion  du  plomb 
en  or,  il  fit  mettre  aux  costez  de  ses  armes,  qui  sont  gravées 
à  une  des  faces  du  ducat,  le  charactère  du  souffre,  etceluy 
du  mercure.  Il  me  donna  pour  vérifier  son  dire  un  de  ces 
ducats,  et  il  me  dit,  qu'après  la  mort  de  ce  marchand,  qui 
ne  paroissoitpas  fort  opulent,  n'ayani  jamais  négotié,  qu'à 
un  négoce  de  peu  de  profit,  et  qu'il  avoit  même  discon- 
tinué depuis  très  long  temps,  on  trouva  chez  luy  plus  de 
4700  mille  escus\  » 

A  l'appui  de  cette  note  du  voyageur  lyonnais,  vient  une 
déclaration  de  Philippe  Jacques  Sachse  de  Levenheim. 

Le  lieutenant-colonel  Louis  de  Schœnleben,  en  lui  mon- 
trant des  ducats  d'or  philosophai  consentit  à  lui  en  donner 
un  pour  son  médaillier,  qui  portait  les  marques  du  soufre 
et  du  mercure.  C'est  précisément  la  pièce  que  Sachse  fit 
graver  dans  le  tome  1*'  des  ÊphhnirUtê  des  naturalistes  al- 
lemands (p.  71).  Reyher  était,  lié  d'amitié  avec  le  petit-fils 
de  Schcenleben.  Celui-ci  assurait  que  son  grand-père,  sons 
les  règnes  de  Ferdinand  II,  Ferdinand  III  et  Léopold,  avait 
préparé  le  grand  magistère,  et  transmuté  une  parcelle  d'ar- 
gent en  bon  or. 

Moray,  touriste  anglais,  écrivait  en  166A  à  son  émule 

'  Sam  Reyher,  Dt  numm,  «r  chym.  mtt,  fact  ,  p.  4. 
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Monconys  ;  «  Je  n*ay  jamais  ouy  parler  de  ces  pièces  d'OT, 
((u'a  fait  faire  le  roy  de  Suède,  ny  ne  crois  pas  en  pouvdr 
trouver  icy.  C'est  pourquoy,  si  vous  m'en  voulez  envoyer 
une,  je  la  présenteray  &  la  Société  de  votre  part  »  {Uin. 
angl.,  t.  II,  n*  70) .  Sachse  de  Levenbeim  a  écrit  d'ailleurs 
dans  les  Épbémérides,  qu'il  conservait  dans  sa  collection 
des  pièces  transmutées  de  mercure  ^  en  or  0«  wx  frais  et 
par  ordre  de  l'électeur  de  Hayence,  Frédéric  de  Greif- 
fenclau. 

La  plupart  de  ces  faits  ont  été  contrôlés  par  Georges 
WoI%.  Wedel,  dans  les  Éphémérides  médico-physiques'. 
Le  publiciste  trouve  la  déclaration  de  l'apothicaire  de  Ratis- 
bonne  trop  vague,  et  indéterminée  quant  à  la  date  du  pas- 
sage de  Gustave^Adolphe  à  Lubeck;  il  rappelle  que  la  ba- 
taille de  Lutzen  où  périt  le  roi  de  Suède  eut  lieu  en  16S2, 
et  ne  s'explique  pas  comment  les  ducats  d'or  philosophai 
portent  le  millésime  de  163&.  Toutefois  il  ajoute  qu'un 
sieur  de  MoUenbrock  son  collègue  et  son  protecteur  avait 
constaté  dès  l'année  1622,  la  présence  des  caractères  her- 
métiques sur  les  gros  d'argent  et  les  tbalers  de  la  cité 
d'Erfurth  (pi.  VIII,  n*  1).  Ce  MoUenbrock  avait  entendu 
dire  par  le  monnayeur  de  la  ville,  Weismantel,  que  la 
marque  $  avait  un  sens  mystérieux.  Mais  Wedel  l'inter- 
prète comme  signe  de  mauvais  aloi.  a  C'est  pourquoi, 
dit-il,  le  public  préférait  le  gros  d'argent  sans  caractères 
secrets.  »  La  monnaie  marquée  tomba  en  discrédit. 

Le  doublon  qui  fait  le  sujet  principal  de  la  dissertation 
de  Reyber  répond  à  la  plus  grave  des  objections  de 
Wedel  ^  car  il  est  daté  de  i6S2,  année  de  la  mort  de 
Gustave-Adolphe,  et  de   168S,  l'année  où  le  corps  du 

s  AtOÈiêm  IV  d  y,  p.  297  et  296. 
ltS6.— 4.  18 
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jeune  héros  fat  triomphalement  rapporté  d'AHemagne  en 
Suéde.  —  0roif,  sar  un  petit  moaceau  d'ossements,  un 
crâne  d'où  s'élancent  des  serpents ,  et  un  cep  de  vigne 
chargé  de  raisons.  Légende  :  EZBGH  AM.XXIVILGÀP.YND 
AM.VI  NOVEHB  1682.  Autre  légende  extérieure  :  GYS- 
TAVUS  ADOLPHVS  D:G.SVEC:GOTH:VAND:REX.  Rewrt, 
armes  de  Suède,  atec  les  caractères  ^  ^  et  la  date  16SS 
(Brenner,  The$.  nummor.  ineo-golA.,  17S1,  p.  155,  pL  XI^ 
nM). 

A  première  vue,  l'allusion  à  Tune  des  plus  remarquables 
prophéties  d'Ézéchiel,  semble  une  devise  de  condoléance, 
reUtive  à  la  mort  prématurée  du  grand  champion  de  la 
réforme;  mais  Reyber  y  trouve  une  signification  mystique 
en  se  référant  à  un  passage  extrait  d'un  manuscrit  grec  de  la 
bibliothèque  de  Frédéric,  duc  de  Saxe.  En  voici  la  traduc- 
tion :  «  L'historien  Zorime  qui  fut  comte  et  avocat  du  fisc 
sons  Tfaéodose,  environ  Tan  &20  de  J.-<:.,  bim  qu'il  fût 
capable  de  parier  sciemment  de  la  ciéation  de  Tbomme, 
de  rincamation,  et  de  la  passion  du  fils  de  Dieu,  salit  cet 
auguste  mystère  par  tes  vieilles  superstitions  égyptiennes, 
dérivées  de  Pymandre  Trismégiste,  et  le  subordonna  à  la 
misérable  alchimie.  Il  ne  rougit  pas  de  donner  la  -mion 
ch.  XXXVnd'Éxéchiel,  pour  épigraphe  à  son  livre  des  Four» 
chimiqueiy  de  même  que  les  autres  opérateurs  du  grand 
œuvre,  s'appliquent  des  versets  du  Cantique  des  cantiques 
et  d'autre  textes  de  l'Écriture  sainte.  » 

De  ce  que  certaines  pièces  hermétiques  de  Gustave-Adol- 
phe sont  datées  de  163S,  il  n'y  a  rien  à  conclure  en  ce  qui 
concerne  leur  nature  subslantieUe.  Ce  sont  tout  simple- 
ment des  monnaies  posthumes,  comme  il  y  en  a  tant.  La 
Convention  en  1793  forgeait  des  gros  sou»  à  l'efiigie  de 
Louis  XVI,  longtemps  après  la  mort  du  roi  Les  coins  de 
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Hemi  II  ont  servi  sous  le  règne  très-court  de  son  succès* 
senr  François  11^  et  même  sous  Charles  IX. 

Gustave-Adolphe  a-t4l  oui  ou  non  passé  par  Lubeck,  en 
aUant  en  Allemagne?  Cest  nn  détail  peu  important]  L'apo» 
tbÎGajre  de  RatistMmne  a  Iwn  pu  se  tromper  de  nom  de 
ville.  Monerays  peirt  avoir  musqué  de  mémoire,  et  si  le 
marchand  qui  donna  cent  livres  d'or  an  roi  de  Suède  n'a 
pas  laissé  de  traoes  dans  les  annales  de  la  boiirge<Hâie  de 
liUbeck,  c'est  qu'apparemmient  il  n'étrà;  autre  qu'un  alchi- 
miste travesti. 

Une  tradition  qui  subsistait  encore  au  xvii*  siècle  à  Er- 
furth,  donne  h  croire  que  la  ville  avait  offert  au  roi  bien* 
aimé  des  protestants  trente  miUe  ducats  d'or  philosophai* 
Cette  fd>le  populaire  est  dans  le  goût  du  temps;  elle  em-« 
pnmte  quelque  vraisemblance  au  fait  positif  de  l'émisûon 
d'uno  monnaie  d'argent  hermétique  à  Erfurth.  Dans  cette 
partie  de  rAUenn^ne  qui  touche  à  la  Thuringe,  le  caractère 
^aemblait  alors  in^ène.  L'auteur  du  Mwnz^SpS^gel  rap* 
porte  qu'au  iv*  Siècle  les  rois  et  les  princes  de  Germanie  fa» 
briquaient  de  menues  moanaiee  d'or,  à  la  façon  des  trim$ 
lomaÎM  ;  smr  «me  des  faees  se  voyait  une  effigie  royale 
quelconque,  sur  l'autre  la  figure  d'une  idole  portant  de  la 
main  droite  le  serpentin  du  caducsée,  de  la  midn  gauche  le 
ihau  égyptien,  deux  signes  qui  concourent  visiblement  à  la 
hïïmitmr  du  ^.  Ces  moanaîes  étaient  attribuées  aux  Suèves 
adorateurs  de  Mmmure  suivant  Tacite,  et  voisins  des  Tbu* 
ring^ens  '.  L'idée  du  Mercure  dieu,  et  celle  de  For,  ont  en 

*  THêFhtnnnMmtai  nooiÊ  atooi  U  âgnr»  4«  Is  nmimit  k  laqiuU«  il  «tt 
ftHioi  AUnaion  d'ftpièft  Tikmaim  FiÎMe  (jraoMpjfyil,  L  ni,  «i.  IV,,  et  Sam. 
U0yhm,  V»  wmiMmi*  ^mb.  ts  chimieo  wêUtUo  faeUê^  p.  12).  Nom  j  reMiMMMMM 
anft  peine  an  tieu  do  aou  d*or  barbare  dn  vi*  lièeley  aa  revert  duquel  panMw 
non  nue  idole,  maïs  la  Yîotoire  ordînairej  tenant  une  croix,  et  près  de  la- 
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autant  d'affinité  dans  resprit  des  peuples,  que  les  éléments 
métalliques  de  ce  nom  dans  Famalgame  mercuriel.  Henri 
Salmuth  prétend  que  dans  un  temple  antique  à  Rome,  on  a 
trouvé  cette  inscription  :  AVRI  EX  PLVMBO  ASSBRTORI,  ce 
qui  serait  une  dédicace  ^  Hermès,  autrement  dh  Mercure, 
si  l^on  poQTait  accepter  ce  texte  plus  que  suspect 
'  On  devine  aîsémetit  ponrquoi  les  alchimistes  en  conser- 
vant Temblème  païen  du  caducée,  ont  cherché  à  se  mettre 
à  couvert  de  toute  accusation  d'hérésie,  de  sortilège  on  de 
magie.  Bien  que  frappés  par  ordre  du  roi  Édêuard  IH,  les 
noble$'à-la-ro$e  étaient  pourvus  d'une  légende  biblique  que 
Jean  Seldeii  dit  être  une  formule  de  précaution  à  l'usage  des 
philosophes  S  Les  médaillons  publiés  par  Reyher  portent 
une  devise  très-orthodoxe  équivalant  à  une  profession  de  foi 
chrétienne  :  +tRIA  SVNT  MIRABILIÀ,  DEVS  ET  HOMO. 
MATER  ET  VIRGO,  TRINVS  ET  VNVS.  » 

On  a  souvent  posé  aux  casuistes  la  question  de  savoir  si 
Yor  chimique  ou  philosophai  pouvait  être  réputé  marchand; 
entre  autres  illustres  docteurs,  saint  Thomas  d'Aqum  a  ré- 
pondu :  a  Si  de  for  alchimique  était  prainit,  il  ne  serait 
^as  illicite  de  le  vendre  comme  vrai,  car  rien  n'interdit  à 
Tart  l'emploi  des  moyens  naturels  pour  la  production  d'ef^ 
f€t$  vrais  et  naturels;  »  Les  princes  en  général  ne  voyaient 

qnello  se  troBTent  Is  coaronne-  et  Vétefle.  Les  antiquaires  da  xni*  aièel» 
f»oavaieot  se  méprendre  an  sujet  de  ee  type,  qui  est  «igourd*hmi  Irop  bios 
eonnu  pour  que  l'illusion  subsiste  um  seul  instaoi. 

>  C*est  la  légende  bien  connue  :  Aim  outrai  (mnjtifis  per  médium  iUùrwm 
ibat  (saint  Luc,  eh.  IX,  v.  39].  Les  uns  disaient  que  de  mime  que  Jésus  UTuit 
passé  invisible  au  milieu  des  P&arinens,  ainsi  l'or  était  fabriqué  au  moyen 
d'un  art  inconnu  des  ignorants.  H  est  Trai  que'  d'antres  disent  que  le  Tenet 
de  saint  Luc  servait  d'amulette  pour  échapper  aux  dangers  des  hatidlles, 
Yoy.  Camden*s  Aetnainf,  p.  242,  article  JTonry,  et  Ruding,  Annultoftkê  brUiêh 
cot'nogf,  3P  édit.,  1840,  t.  I,  p.  22». 
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rieD  de  coudamnable  dans  Fosage  de  richesses  obteones 
sans  recours  aux  puissances  diaboliques.  Cependant  ils  Be 
négligeaient  pas  les.invocations.au  nom.de  Dieu.  Quoiqu'en 
ait  dit  saint  Thomas  d'Aquin,  le  Ciioyen  du  monde  Vaughan, 
le  vrai,  philalètbe,  déclare,  dans  Y  entrée  ouverte  au  palais 
fermé  du  roi,  qu'il  est  beaucoup  plus  facile  de  fwe  de  For, 
que  d'en  vendre  une  certaine  quantité  sans  être  poursuivi 
et  mis  en  prison,  ce  qui  suffit  au  besoin  à  expliquer  le  dicton 
proverbial  :  Nunquam  vidi  alehimisiam  dititem. 

Au  nombre  des  médailles  d'argent  philosophai  qui  pro- 
clament l'unité  de  la  substance,  Reyher  en  fait  connaître  une 
qui  dit  en  son  langage  :  «  Maintenantije  suis  d^or.  »  N  VNG  Q 
CLARISS.  EXTO.  Il  y  a  apparence  que  la  transmutation 
n'a  pas  complètement  réussi,  car  la  médaille  est  d'argent: 
c'est  le  signe  D  qui  lui  conviendrait  \  Sur  une  autre 
médaille  d'argent  hermétique,  frappée  au  nom  de  Fran- 
çois II  ou  le  jeune,  duc  de  Saxe  Lauenbourg,  mort  en  1619, 
on  voit  les  trois  caractères  du  sel,  du  soufre  et  du  mer- 
cure, O  ^  ^-  Reyber  a  publié  aussi  le  dessin  d'une 
médaille  d'argent  philosophai,  frappée  au  trésor  du  trës- 
lUustre  comte  de  Schwartzburg,  qui  résidait  en  1652  à 
Amstadt  en  Thuringe.  Au  droit,  se  voit  le  grand  four  al- 
chimique; au  revers,  sont  figurés  trois  pionniers  qui 
exploitent  le  minerai  dans  une  vallée.  M.  Figuier  a  men- 
tionné la  médaille  du  général  Paykûll  :  a  Hoc  aurum  arte 
«  chimieA  conflavii  Holmix^  1706,  O.  A.v.  Paykhûll  '.  » 


'  ^  Il  faut  faire  remarquer  tooterois  qae  les  ooins  gravés  poar  frapper  des 
monnaies  d'un  eertain  métal  sont  assez  souTent  employés  à  la  fabrication  d'es- 
sais  ou  de  pièces  de  plaisir  faites  d*iin  métal  différent.  A  cet  égard,  les  collée* 
tkms  Bons  offrent  des  combinaisons  de  toute  sorte. 

>  Figoier,  V Alchimie  êi  lu  alchimittêê,  3*  édit.,  1860,  p.  252.  —  Cette  mé* 
dsille  n'est  point  citée  par  E.  Brenner  dans  son  Thitauruê  nwnmorum.ni^^ 
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FMr  G(udiire«  si  Tod  admet,  et  c'est  lu  le  pointent 
lîqQe  dn  prcblème,  que  les  caractères  $  ^  O  0  «ent 
uae  T&ritable  significadon  bennétîqoe,  cf  est  dans  le  d6« 
pombrement  des  marques  de  ce  genre,  autant  qall  en 
reste  anjourd'boi,  qu'on  poucrait  trourer  un  argument 
en  fii¥eurde  la  créance  à  la  transmutation  léslle  et  pratique 
des  métaux  cosununs  en  or  et  en  argent.  Par  quel  motif 
ces  «gnes  c^alistiques,  spéciaux  &  Tastrolo^e  judidairs 
et  à  la  philosophie  hermétique,  ont^ls  pu  être,  de  Vaote^ 
rite  des  princes  régnants,  apposés  sur  des  espèces  mon- 
nayées ayant  cours  légal  dans  des  États  réguliers?  F«ut-*il 
y  reconnaître  T^Eet  d'un  caprice  ou  d'une  fantaisie  d'ama- 
teur? Gela  serait  à  peine  admîssiblje  pour  des  jetons  de 
pure  curiottté,  mais  nullement  pour  des  espèces  dont  la 
wmme  a  été  considérable. 


^olMoorumj  imprimé  à  Stockholm  en  1781.— Voy.  B«nëlins,  Traité  d$  ehimit, 
tnd.  4e  M.  BMliager,  ISdS,  t.  Vni,  ^.  7.  ^  Il  n'j^ft  pM  de  général  Ps>lrilU 
(  eofore  moin*  PaykàUil  ).  l^  général  Jeaft-Rwplil  Patk«li  Li^omeiH  «in- 
baasa4euv  de  Pierre  Xp  Grand  près  da  r<n  Aognete  de  Si|xe«  éUnt  nspeet  i 
oe  dernier,  avait  été  enferqié  dans  le  chfttean  de  Kônlg^tein.  Il  y  était  encore 
lonqu'après  la  victoire  rempertée  snr  le  roi  de  Saxe,  an  moik  de  septembre 
n06,  Charles  XIIsel6fitUvrer;UdameaialroisiaoisAAltraBetadt,attMU 
à  nn  potean  avee  nne  grosse  chaîne  de  fer.  De  là  il  fni  «ondoit  à  Gaiûnir,  et 
rompn  vif.  Ou  voit  combien  il  est  difficile  d'admettre  que  le  général  Patknl 
ait  pn  faire  de  Tor  chimique^  à  Stockholm,  en  cette  année  1706.  Les  caractères 
0.A  ne  répondent  pas  aux  prénoms  JeaB*Bey«old.  Le  beven  Gnslav  de 
Pajkall,  né  le  21  aoiU  1757,  mort  If  l?8  j^vier  1888.  étoii  un  natwf»l»sto 
suédois  fort  distingué,  mais  qni  n'a  certainement  pas  cultivé  le  grand- œuvre 
BOUS  le  règne  de  Charles  XII.  —  M.  Figuier  (p.  148}  parle  des  ducats  fis- 
Mqués  en  17SS  (mc|  pnur  e»  roi  de  Suède  (novl  tm  1718)  par  l'aidiimiste 
Paykiill.  --  Berzélius  avait  dit  «  on  obtint  pour  147  ducats  d'or  aese  lêtmi  ob 
frappa  wm  médaille  dU  poids  de  dmx  dncata.  n  Téut  cela  montre  avec  q^iA 
peu  de  soin  procèdent  les  écrivains  de  seoonde  main.  Au  reste,  le  célèbre 
ehynisie  suédois  explique  parfaitement  comment  on  fabriquait  For  henné* 
tique. 
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Ce9  marqoes  trèSrai^Murentes,  plus  remarquées  jadis 
que  de  soe  jours  »  avaieai-ellee  pour  but  de  signaler 
la  valeur  négalire  ou  le  tUre  inférieur  du  métal  employé? 
Cette  bypotbèse  vaut  encore  moins  que  la  piemiëre;  les 
.  gouvememeuts  qui  ont  altéré  leurs  monnûes  ne  se  rantaieat 
point  de  cette  falsification  lucrative  ;  ils  se  gardaient  Uen 
de  la  laisser  connaître»  à  plus  forte  raison  de  l'afficher. 
U  se  peut,  il  est  luêmeprobaUet  que  les  symboles  hermétî- 
quesaprès  lesfraudes  signalées  en  France,  et  en  Angleterre, 
soient  devenus  suspects  nx  changeurs;  mais  celte  suspi- 
don  même  tendrait  à  prouver  que  Tor  et  l'argent  philoso- 
pbal  ont  été  Jetés  en  masses  dans  la  circulatioB  commer* 
dale,  et  non  réservés  pour  des  récréatiom  île  cablooet 
ou  de  laboratoire* 

Enfin,  les  caractères  du  soufre  et  du  mercure  peu¥ent41s 
ètie  considérés  comme  signes  du  zodiaque  7  U  est  évident 
que  tant  de  monuments  hermétiques  ou  réputés  tels,  n'ont 
pu  être  frappéB  dans  les  mêmes  conditions  de  temps. 

U  BOUS  paratt  certiûn  et  incontestable  que  la  présence 
du  ^  et  du  4  CBV  tine  «onnûe  est  significative  de  son 
onigine  prétendue  hermétique.  La  plupart  des  nnmis- 
.  matistes  n^y  ont  point  fait  attention,  ou,  pour  dire  vrai, 
ils  ont  confondu  ces  deux  signes  avec  les  poinçons  d'ate- 
liers monétaires.  Grande  et  agréable  sera  la  surprise  de 
quelquesHuns  en  découvrant  dans  leurs  cartons  des  pièces 
«milaires  dont  ils  n'ont  soupçonné  ni  l'origine  ni  l'intérêt. 

11  serait  instructif  de  faire  dans  toutes  les  collections 
publiques  ou  particulières  de  l'Europe  une  recherche  exacte 
des  monuments  numismatiques  marqués  par  ces  signes 
révélateurs. 

Dans  un  invenUûre  descriptif  l»en  fait,  les  médailles  com*- 
mémoratives  figureraient  comme  terme  de  comparaison  ; 
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mais  les  monnaies  proprement  dites  en  seraient  l'objet  prin- 
cipal. ^  nombre  d'exeïnplaires  constaté  par  le  catalogue 
donnerait  Heu  à  un  calcul  de  probabilité  sur  le  total  des 
monnaies  hermétiques  émises  jusqu'à  ce  jour.  La  docimar- 
sie  pourrait  alors  s'exercer  sur  leur  titre.  Les  pièces  décla- 
rées de  bon  aloi  seraient  examinées  par  les  connaisseurs; 
les  traces  du  frai  permettraient  de  reconnattine  si  elles  ont 
sënri  aux  besoins  des  échanges,  ou  si  elles  ont  été  fabri- 
quées pour  des  circonstances  exceptionnelles,  telles  que 
les  mariages  et  les  baptêmes.  Dans  les  hôtels  de  monnaies 
il  est  encore  possible  de  retrouver  les  coins  des  espèces 
marquées  du  ^  et  du  4-  D'nn  <;oup  d'œil  on  saurait  Té- 
rifier  leur  état  de  conservation.  S'ils  paraissent  fatigués 
par  le  marteau  et  le  balancier,  on  pourra  dire  que,  quel 
que  soit  le  moyen  employé  par  eux,  les  idchhnistes  sont 
parvenus  à  persuader  à  certains  souverains  qu'ils  leur 
avaient  fourni  une  masse  considérable  d'or  hermétique. 
C'est  ià  un  trait  de  mœurs  curieux  à  étudier. 

Déjà  nous  avons  eu  le  plaisir  d'apprendre  par  une  com- 
munication de  M.  de  Longpérier  qu'il  exbte  au  Cabinet  des 
médailles  de  Paris  trois  ducats  d'or  de  Gustave  Adidphe, 
portant  les  signes  du  mercure  et  du  soufre.  Voici  leur  des- 
cription : 

1.  Rosace,  GVSTAV.ADOLPH.D.G.SVEC.GOTH.VAND.R. 
Tète  à  droite. 

1^.  Rosace,  PR.FINLDVX.ETHON.ET.CAREL.DOM.IN 
GERM.  ECU,  signes,  et  163A  sous  l'écu  (pi.  VIII,  n»  A). 

2.  Trèfles,  même  légende  et  même  tète. 

^.  Même  légende  finissant  par  INGER.  Écu,  signes,  et 
163A  sous  l'écu. 
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S.  6DSTA.AD0LPH.D.G.SDEC:60TH.VAND,REX.  Tête  à 
droite. 

^*  Même  légende  finissant  par  INGERé  Écu,  signes,  et 
163i  dans  le  haut  du  champ  (pL  VIII,  n*  S). 

Deux  ducats  de  la  même  année  et  présentant  les  dates  à 
des  places  différentes,  ont  fait  partie  de  la  collection  Rei- 
chel,  et  se  trouvent  ^ictuellement  au  musée  de  Saint-Pé- 
tersbourg, ainsi  que  la  médaille  commémorative  portant  la 
citation  d'Ëzécbiel,  et  le  thaler  d'Erfurth  '. 

M.  de  Longpérier  nous  indique  aussi  l'ouvrage  de  Jean 
Christian  Kundmann,  intitulé  :  JViiifiî  êingularti^  oder 
iondirbare  Thakr  und  Mûnzen  «o  o/f t  wegen  etner  kleinen 
Marque,  etc.,  publiée  à  Breslau  en  1781.  Cet  auteur  a  fait 
graver  dans  sa  planche  Y,  non-seulement  les  monnaies 
d'or  et  d'argent  de  Gustave  Adolphe,  portant  les  signes  du 
mercure  et  du  soufre  (  pi.  YIII,  n*  8  ),  mus  encore  un 
thaler  et  un  gros  d'Erfurth  (pi.  YIU,  n«  1),  avec  les 
mêmes  marques,  un  thaler  de  Guillaume  Y,  landgrave 
de  Hesse  (1638),  avec  le  signe  du  mercure  (pi.  YIII, 
n*  2) ,  plus  une  médûlle  hermétique.  Il  nous  apprend 
aussi  qu'on  rangeait  de  son  temps,  parmi  les  monnaies 
de  métal  philosophai,  un  ducat  de  Christian  lY,  roi  de  Da- 
nemark, et  un  écu  de  Louis  XIY,  portant  au  revers  un 
petit  triangle  (p.  127). 

Quant  aux  agnes  du  soufre  et  du  mercure  qui  se  voient 
sur  les  ducats  posthumes  de  Gustave-Adolphe  et  sur  la 
monnaie  d'Erfurth,  Kundmann  est  d'avis  que  ce  sont  les 
marques  des  maîtres  de  la  monnaie  d'Erfurth,  Johann 


<  Dû  Riichêiêchê  Miànsêammlunif^  I9i2,  t.  V,  p.  176,  n*  470,  et  p.  178, 
B«*  48S  et  4S4;  t.  IV,  p.  858,  n*  2198. 
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Weismwtal  et  Zi^gler  ^  et  c^est  aosai  comme  «uvre  de 
Weismantel  que  M.  Reichel  les  présente  dans  son  caAe- 
logue. 

Dans  les  catalogues  publiés  par  Haday  et  par  d'autres 
numismatistes  allemands,  on  trouve  des  monnaies  à  mar- 
cottes hermétiques;  ûnsi  nous  avons  tout  lieu  d'espérer  que 
l'enquête  que  nous  réclamons  pourra  se  faire  assez  large- 
ment pour  peu  qu'elle  in)^^  quelque  curio^té» 

P.   HABXUr-RET. 
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INTRODUCTION  A  L'ÉTUDE  DES  JETONS. 


S  VU. 


Qd  cKslriboait  chaque  anaée  i  cartaiM  agent»  4e  Tad* 
miiiiMratioD,  priocipakoient  aux  coisptablesy  «se  quantiié 
de  jetons  qui  était  fixée  à  cent  dés  me  époque  aaeei  re- 
culée et  qui  d'ordînaîre  était  reafennée  dw»  une  bourae 
plue  en  moins  ricbe  s  dans  les  Pay^Bas,  on  se  serwt  plutôt 
de  boites  cyfindnqws  d«  inétaL 

Le  pwni  de  départ  de  ceOe  contume»  devenue  ensuite 
undroitt  nenousestpaaconnn;  on  ne  connait  pas  dava&> 
t?ge  les  prindiies  servant  de  basa  à  la  distribution  i  on  est 
donc  réduit  i  set  ég^id  aux  snppositionA» 

Q  Y  a  lieo  de  penser  qps^  dans  leor  nmnificenos,  nos 
rois  ont  d'abord  fait  donner  aux  agents  csmptables  les 
jetons  nécessaires  k  leur  tntveil  ^  peu  &  peu  cette  déli^ 
mnce,  toute  bénévoles  aura  éiéconndérée  comnie  un  des 
émobunents  attribués  aux  cbaigssvi  puis  comme  un  droit} 
00  y  aura  de  plus  attaché  des  idées  de  privilège,  d'bon* 
oeor,  qui  lui  auront  fait  prendre  une  véritable  importance 
et  une  gnmde  extenaioB  ;  car  on  sait  combien  les  qoesUons 
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de  prérogative  étaient  sérieuses  pour  nos  aïeux.  Ces  idées, 
passées  à  l'état  de  principe,  auront  plus  tard  amené  le 
maintien  de  la  distribution  lorsque  rien  ne  la  justifiait  plus, 
le  mode  de  calcul  qui  l'avait  motivée  ayant  cessé  d'être  mis 
en  pratique. 

Le  droit  s'est  établi  fort  promptement  et  d'une  manière 
«sses  complète  pour  donner  ouverture  à  des  débats  judi- 
ciaires. Ainsi  que  nous  l'apprend  GonstansS  les  contesta- 
tions étaient  portées  «  d*ancienneté  »  devant  les  geos  des 
monnaies.  Parmi  les  nombreux  arrêts  existant  à  ce  sujet 
dans  les  registres  de  la  cour,  cet  auteur  en  cite  particu- 
lièrement on,  du  20  juin  1510,  rendu  sur  la  requête  d'un 
trésorier  de  France  k  Bordeaux;  ce  fonctionnaire  prétendait 
que  «  la  bourse  de  jetons  qui  lui  étût  due  à  cause  de  son 
«  dit  office  «  lui  devait  être  payée  par  le  receveur  des  boites 
des  monnaies  et  sur  le  fonds  de  ces  bottes. 

Il  est  à  noter  que  le  droit  de  jetons  figurût  au  nombre 
des  droits  utiles  ou  honorifiques  attribués  aux  cours  sou- 
veraines. Gomme  telle,  la  cour  des  monnaies,  par  ordon- 
nance de  la  Chambre  des  comptes  du  12  mars  1665,  fut 
reconnue  devoir  jouir  de  cette  prérogative  ;  elle  y  fut  main- 
tenue par  les  lettres  patentes  de  161S  et  du  A  décem- 
bre 181  A,  ainsi  que  par  les  édits  de  mars  16A5,  juin.l6A6 
et  mars  1719,  portant  confirmation  ou  extension  de  ces 
privil^es  \  Ce  droit  se  percevait  quelquefois  en  argent'. 

A  Paris,  le  droit  de  jetons  existait  pour  le  prévôt  des 
marchands,  les  échevins  et  les  autres  officiers  formant  le 

>  Traité  dé  la  Cowr  dtê  mùnnùyés,  p.  288. 

*  Traité  de  la  Cour  dit  motmo^u,  p.  288.  —  Traité  dts  oumnmM,  U  I,  p.  225^ 
242  et  sniv. 

*  Robert,  Bêchêrckn  iur  lêê  mannaiêê  et  hs  jêtom  d$i  mattru  écknimdêMêts. 
Iletz^  IWB,  p.  82.  -  VAnhende,  Numiimatiqm  lilMêê.  laUe,  1858,  p.  116. 
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bureau  de  la  ville  :  ce  droit,  à  Torigine  duquel  on  ne  peut 
remonter,  fut  confirmé  par  le  roi  en  15S7  *  :  les  conseillers, 
ainsi  que  les  quartiniers  en  jouissaient  également,  les  pre- 
miers à  dater  de  155S,  à  ce  qu'il  semble,  les  seconds  à 
partir  de  1579  *•  Les  frais  qui  en  résultaient,  y  compris 
ceux  de  gravure  des  coins,  étaient  acquittés  sur  les  fonds 
municipaux,  même  lorsque  le  jeton  porta  le  nom  et  les 
armes  du  prévôt  \  Il  y  a  lieu  de  penser  que  les  écbevins 
et  àotres  officiers  qui  désiraient  avoir  leurs  jetons  particu- 
liers, payaient  la  dépense  de  leurs  deniers,  ainsi  que  cela 
se  pratiquait  ailleturs,  aux  États  de  Bourgogne  par  exem- 
ple ^.  Des  usages  analogues  existaient  à  Nantes,  à  Tours  *. 
Il  devût,  suivant  tonte  probabilité,  en  être  de  même  dans 
les  autres  villes.  A  Metz  *,  cependant,  les  maîtres  écbevins 
paraissent  avoir  frappé  à  leurs  frais  les  pièces  qu'ils  émet* 
talent. 

En  définitive,  droit  ou  faveur,  on  peut  dire  que  les  of- 
ficiers qui  avaient  le  maniement  des  deniers,  qui  contrô- 
laient ou  surveillaient  les  mouvements  de  fonds,  qui  avaient 
enfin  des  calculs  à  opérer,  ne  se  fournissaient  pas  de  jetons 
i  leurs  dépens  :  ou  ils  les  recevaient  en  nature,  ou  ils  tou^ 
cbaient  une  somme  équivalente,  ou  ils  étaient  remboursés 
de  leurs  fiais  d'acquisition.  C'est  du  moins  ce  qui  semble 
résulter  de  quelques  documents  que  je  vais  rappeler;  il 
est  fâcbeux,  toutefois,  que  le  défaut  de  synchronisme  de 

•  Le  Bons  de  Liscy,  BiêMn  âê  Vhôtêl  4ê  vilU  de  Paris,  Paris,  1846,  pre» 
mière  partie,  p.  177. 

•  Le  même,  «f.,  p.  167, 177. 

•  Le  même,  tf .,  denzième  partie,  p.  SS,  848  et  shIt. 

•  RoangDol,  Dm  Libertéê  de  la  Baargogm  dPaprèt  lêijêUmi  dtê  ÉiaU^  p.  64. 

■  Danban,  Mwu  dêê  mairu  dt  Nantsê,  1868.  --  Biitoiri  d9i  mai'rM  de  la  9iH$ 
dt  Tùmra  par  Uê  jtîana,  1869. 

•  Robert,  loe.  e(t.^  p.  16. 
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ces  pièces  ne  permetie  pas  d-èiablir  les  faits  d* vue  ma^ 
tiière  précise  pour  une  époque  quelconque. 

On  voit  figurer  en  dépense,  au  comple  du  roi  CharleB  VI, 
du  1*»  octobre  ISBO  au  l"*"  juillet  ISM,  )*âoquisiâ<Mlt  de 
Il  gestouers  »  par  les  clercs  des  éirers  officee  (pannelme, 
écbansonnerie,  culnne,  fruiterie,  écurie,  fborriére)  et  par 
ceux  de  la  chambre  aux  déniera»  Une  dépense  semblable 
est  portée  au  compte  de  la  reine  Isàbeau  de  B8?iëie,  de 
l**  janvier  au  SOjuin  l&OI,  ainsi  qu'àœlui  de  Qiaifas  ¥Ii« 
du  1"  octobre  1&50  au  81  mars  suivant  K 

Une  somme  de  5  s.  tournois  est  mentioniiée  au  cnqple 
de  Marie  d'Anjou*,  année  iA67,  pour  acfaat  d'un  cent  de 
gectouers  destinés  aux  clercs  de  la  cuisine- 
Dans  un  passage  du  travail  déjà  ^té,  Olivier  de  k 
Marche  '  nous  dit  qu'à  la  cour  de  Boergogne  le»  maltiee* 
d'hôtel,  le  maître  de  la  chambre  aux  deniers  et  le  cooti^ 
leur  reç(Mvent  tous  les  ans  «un  inarcq  de  jeta dTeifient 
c  aax  armes  et  devises  du  prince.  » 

Parmi  les  extraits  qu'il  donne  de  l'inventaire  dee  titras 
de  la  ville  de  Paris,  du  Breal  ^  cite  des  lettres  de  Henri  Ii« 
du  97  avril  1567,  ordonnant  qu^  seti  rends  4  etaque 
conseiller,  une  fois  en  sa  vie  seulement,  un  demi  cent  de 
jetons  d'argent  du  poids  de  dix  onces,  alnaS  qu'une  boeiee 
de  velours,  et  que  la  dépense  sera  prise  sur  ImimlÊtmém' 
aides,  dons  et  octrois»  aiMî^|ae  cela  se  pratique  pour  le 
prévét  deeiantliands  et  pour  les  édievins.  Il  y  a  ici  dé- 


>  Compta  d$  VMM  d$i  roU  de  France  aiur  XT^  tfXV*  nèâUs  fabKéi  ptor 
la  Société  de  lliistoîre  d«  FruBoe,  fw  M.  Domi  4'An.  PâsU,  ISIS,  p.  «i, 
67,  160,  882. 

•  Vallet  de  Vimille,  he.  eh, 

•  P.  XTllI. 

•  Le  TMàtr§  iff«  antiiiuiiex  de  Partt,  iei2,  p.  1010. 
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faut  de  ceneordanee  Mire  les  divers  anteors;  car  on  a  vq 
plus  haut  que  les  CMsdBers  de  vi9e  devdent  prendre 
part  au  distributions  de  jetons  dès  165S;  mais  H  n*est 
pas  fadle  d'étabfir  la  rèaRtë  :  d^idlleors  la  première  dispo^ 
sition  prise  en  finyem*  de  œs  oficiers  peut  n'aroir  pas  été 
exécatée.  H  résoherait  même  des  deux  citations  qui  soi- 
Tent  que  les  dédsions  relatiTes  aux  conseillers  de  ville  et 
aux  quardniers  seraient  demeurées  sans  effet  au  moins 
josqoTen  1581. 

Le  ^-septième  compte  de  François  de  Tigny  *,  rece- 
veur du  domaine  de  la  ville  de  Paris,  dressé  pour  une 
année  commençant  le  2i  juin  1672  et  finissant  à  pareil 
Jour  de  157S,  fait  connattre  qu'il  a  été  dâivré  au  prévAt 
des  marchands  deux  cents  Jetons  d'argent  et  deux  cents 
jetons  de  laiton  aux  armes  de  la  ville«  et  aux  écbevins» 
procureur,  greffier  et  receveur,  mn  cent  de  jetons  de 
chaque  métal,  «le  tout  pour  leur  droit  en  la  manière  ac- 
«  coutomée.  »  Chaque  centaine  était  renfermée  dans  une 
bourse  de  velours  Tert  ou  de  cuir  blanc,  selon  la  nature  de 
la  distribution. 

La  qnandté  de  jetons  délivrée  au  bureau  de  la  ville  était 
là  même  en  1581  *• 

A  partir  de  la  fin  du  xvn*  siècle,  comme  nous  rappren- 
nent les  États  de  la  France,  les  jetons  sont  quelquefois 
remplacés  par  une  somme  fixe  en  argent.  Par  exemple* 
en  lOOA,  le  premier  maître  d^dtel  ainâ  que  le  maître 
d*bAtel  ordinaire  reçoivent  à  ce  titre  soixante  livres  par 
année  et  les  maîtres  d'hôtel  de  quartier  soixante-quatre 
livres;  cette  dernière  somme  est  également  payée  au  maître 

^  Smn^yÉiêioirêâeêrêchtrchêi  #1  tmUquitéi  dt  la  ville  de  Parit,  t.IH,  p.  637. 
*  Le  IWn  de  Lincj,  HUMrt  4$  VhâM  dé  ville,  première  partie,  p.  M. 
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de  la.  chambre  aux  deniers  et  aux  deux  contrûieors  de  ce 
service.  U  en  est  de  même  pour  les  années  suivantes. 
En.  1712,  la  duchesse  de  Sûnt-Stmon,  dame  d'honneur  de 
S.  A.  R.  M*"*  la  duchesse  de  Berri,  touche  cent  quarante- 
huit  livres  pour  jetons  et  tapis.  H  est  à  remarquer  qu'aux 
mêmes  époques  les  contrôleurs  de  l'extraordinaire  des 
guerres  reçoivent  chaque  année,  au  mois  de  janvier,  une 
bourse  de  jetons  d'argent  qui  leur  est  délivrée  par  le  tré- 
sorier général  entrant  en  exercice.  De  ce  fait  rapproché  du 
dispositif  de  l'édit  de  1696,  art.  22,  on  peut  conclure,  avec 
assez  de  vrsdsemblance,  que  la  fourniture  des  jetons  aux 
agents  des  services  comptables  était  à  la  charge  des  tré* 
soriers  généraux.  Cet  article  s'exprime  ainsi  :  «  Les  ma- 
«  tières  nécessaires  pour  la  fabrication  des  médailles  et 
«  jetons  d'or  et  d'argent  pourront  être  fournies  au  directeur, 
«  soit  qu'elle  se  fasse  pour  nous  et  par  nos  ordres,  pour 
«  les  gardes  de  notre  trésor  royal  ou  autres  trésoriers, 
«  receveurs  et  particuliers,  d 

Le  droit  de  jetons  ne  s'appliquait  pas  seulement  aux 
délivrances  qui  se  faisaient  au  commencement  de  l'année; 
on  avadt  su  donner  à  cet  usage  une  extension  importante. 
Ainsi,  la  reddition  des  comptes  par  les  services  de  la  tré- 
sorerie entraînait  entre  autres  frais  une  distribution  de 
jetons  qui,  pour  la  maison  du  roi,  par  exemple,  coûtût 
neuf  cents  livres.  Cette  dépense  était  acquittée  soit  sur  un 
fonds  spécial  mis  à  la  disposition  des  trésoriers,  soit  sur 
les  taxations  attribuées  à  ces  officiers.  C'est  ce  qui  résulte 
des  divers  édits  rendus  de  mai  à  décembre  1717  pour 
l'exécution  de  l'édit  de  décembre  précédent,  portant  modi- 
fication de  l'administration  financière  '• 

1  Ordonnancée  conetmant  VenUorité  $1  la  jwidieHon  i»  to  CAam^  du  99mfÊn 
de  Pant,  1728,  t.  II,  p.  237  et  sqît. 
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Les  jetons  dont  il  s*agit  semblent  avoir  appartenu  aux 
membres  de  la  chambre  des  comptes.  En  effet,  les  édits  de 
mai  et  de  juin  17l7,  relatifs  aux  trésoriers  des  troupes  de 
la  maison  du  roi  et  au  receveur  des  revenus  casuels,  avaient 
omis  de  mentionner  les  jetons  au  nombre  des  frais  de  red- 
dition ded  comptes;  la  chambre,  en  enregistrant  ces  actes, 
eut  soin  de  stipuler  que  les  comptables  seraient  tenus  de 
satisfaire,  comme  par  le  passé,  aux  droits  de  bourses  et 
de  jetons  qui  devraient  être  fournis  en  la  manière  accou- 
tumée ^ 

J'ignore  si  tous  ks  agents  des  finances,  justiciables  de 
la  chambre  des  comptes,  étaient  astreints  à  pareille  fourni- 
ture, qui  semble  bien  abusive. 

S  VllL 

En  dehors  des  distributions  de  droit,  les  jetons  étaient 
donnés  comme  gratification,  comme  rémunération  detra- 
vaux  extraordinaires  ou  de  missions  spéciales,  comme  hom* 
mage  de  gratitude.  Je  citerai  quelques  exemples. 

Pour  reconnaître  les  bons  services  qui  leur  étaient 
rendus,  les  États  de  Bourgogne,  à  compter  de  la  seconde 
partie  duxvr  siècle  et  jusqu'à  la  Révolution,  distribusûent 
chaque  triennalité  une  certaine  quantité  de  bourses  d'ar- 
gent '.  Gomme  on  doit  bien  le  penser,  le  nombre  des  per- 
sonnes honorées  de  cette  distinction  alla  toujours  crois- 
sant. 

Le  règlement  arrêté  en  Conseil  du  roi,  le  21  novembre 

*  Ordonnanefê  conetmant  Vautorilé  et  la  juridiction  de  la  Chambre  des  c(>mpte» 
de  Parié,  1728,  t.  II,  p.  250,  263. 
'  Rossignol,  loc.  cit.,  p.  37. 

1864.— 4.  19 


SS2  MÉMOIRCS 

lè77,  pour  la  polic«  générale  du  rayaume»  eiqoigoaît' 
•  aui  jogif»  de  police  d'avertir  le  Roy  ou  M.  le  ebanoeUier 
t  de  tootes  lee  contraventions  et  de  leurs  diligences  pour 
«  les  faire  cesser.  Cela  fut  exactement  exécuté  à  Paria. 
H  M.  le  comte  de  Ghivemy,  cbancelUer  de  France,  étoit 
«  averti  tous  les  jours  de  ce  qui  s'y  passeit  et  y  donnoil 
«  ses  ordres  comme  chef  de  la  police.  Un  arrêt  du  Conseil 
«  nous  rend  témoignage  de  cette  vérité.  Veicy  ce  qu'il 
«  contient  : 

M  Le  Roy  en  son  conseil,  en  considération  et  pour  re- 
44  connaissance  des  peines  et  du  travail  que  prennent  jour- 
«  nellement  le  sieur  comte  de  Chiverny,  chancelier  de 
«  France,  chef  de  la  police,  le  lieutenant  civil  et  le  pro- 
n  cureur  de  Sa  Majesté  au  Châtelet,  ordonne  qu'ils  auront 
«  chacun  cent  jettons  par  an,  à  prendre  sur  les  amendes 
«  dudit  Chàtelet.  Ordonnant  que  sur  les  mandements  et 
«  acquits  qui  en  seront  expédiez  et  signex  par  lesdits  lie»- 
A  tenant  de  police  et  procureur  de  Sa  Majesté  audit  Ghft- 
JM  telet,  au  receveur  desdites  amendes,  la  dépense  qu'il 
«  aura  faite  pour  ce  regard  lui  soit  allonée  en  compte. 
«Fait  au  conseil  du  Roy  tenu  à  Paris,  le  27  seiK- 
«tembrei69A.  Signé,  Fayet  '.  » 

M.  Perraut,  président  à  la  chambre  des  comptes,  mort 
en  IMi,  fonda,  par  un  testament,  en  mémoire  de  Benri  II, 
prince  de  Condé,  un  service  solennel  qui  devait  être  suivi 
d'une  oraison  fnaèbre^  11  fit  en  même  temps  les  fends  né- 
cessaires à  la  fourniture  annuelle  de  quatre  bourses  de 
jetons  de  quatre-vingts  livres  chacune,  qui  seraient  deif^ 


>  Delatnare,  Traité  de  la  policé.  Paris,  1722^  t.  I,  p.  13#. 
*  Lixi^  noir  neuC,  M.  3IS. 
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nées  trois  aux  adminiatraieur^  d^  THâtel-Dieu  n^sistant 
aq  service  et  h  quatrième  au  pr^icateur  9ywt  pr<>- 
110PQ&  rQrai3op  funèbre  ^  Des  jetons  spéciaux  ont  été 
ffai^és  pour  cette  fondatiop. 

^  17&7,  1|.  ]#  Noriq^iit  de  Toun^ehçm,  directeur  ^-^ 
néral  des  bâtiments,  chargea  If  s  paerobi^s  de  l'Académie 
de  peinture,  g'occupapt  d'histoire,  de  faire  cjiacqn,  pour 
le  roâ,  i:^n  tableau  dont  le  sujet  leur  fu^  laissé.  A  cette  oc< 
camion,  il  envoya  six  médailles  d*Qr  et  si^  bourses  de  je-* 
ipm  destinées  ^ux  ^tistes  qui  auraient  été  jugés  avoir  le 
mieux  réiissi.  Le9  académiciens  ne  voulurent  pi^  fMre  de 
choix,  et  se  partagèrent  cet  envoi  *. 

Nicolas  de  la  Pinte  de  Livry,  chanoine  prémqntr^,  éyè* 
que  tu  parUbuB  de  Callinique,  coadjuteur  de  Mâcon,  ftvait 
fait  de  nombreux  dons  à  la  bibliothèque  dci  la  ville  de 
Paris  i  il  avait,  eu  outre,  laissé  au  bibliothécairq  upe  scmune 
de  600  livres  destinée  &  racquisîtipn  d'ouvrages  sur  l'hiis^ 
toire  naturelle.  Le  bureau  de  la  ville,  désireux  de  recon- 
naître ces  libéralités,  décida  par  délibération  du  1**  fé- 
rrierlTft?,  qu'il  serait  écrit  à  l'évèque  et  qu'il  lai  serait  fait 
hommage  d'une  boima  de  jetons.  Le  prélat,  ainsi  qu'il  ré- 
sulte de  sa  lettre  du  21  mais  aateant,  considéra  ce  présent 
comme  très-flatteur  *• 

SIX. 

On  remplaçait  quelquefois  par  des  jetons  certaines  dis* 
tributions  auparavant  faites  en  nature.  Ainsi,  les  conseil- 

>  JffTVvrf.  •vril  1681,  p.  365. 

«  JVercvrr,  octobre  1747,  p.  122. 

*  ffiêtoire  ffén^rmle  iê  Pan»^  loc.  eit.^  p.  lOX. 
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1ers  ^e  ville,  à  Pam,  jouissaient,  dès  avant  1537,  du  droit 
d'hypocras,  épices,  torches,  cierges  et  bougies.  A  une 
époque  qui  n*est  pas  précisée,  entre  1581  et  1583  suivant 
toute  apparence,  il  fut  décidé  que  le  droit  d'hypocras  et 
d'épices  seulement  serût  remplacé  par  ian  demi*cent  de 
jetons  d'argent,  du  poids  de  dix  onces,  qui,  le  premier 
jour  de  l'année,  serait  délivré  aux  conseiller»,  avec  une 
bourse  de  velours  vert  *.  L'hypocras,  qui  était  du  rm  pré- 
paré avec  du  miel  et  des  aromates  *,  se  distribuait  aux 
prévôt  des  marchands,  échevins  et  autres  membres  ûvt 
bureau,  ainsi  qu'aux  conseillers  de  ville  et  quartiniers,  six 
fois  par  année  aux  époques  suivantes  :  Toussaint,  Saint- 
Martin,  Noël,  Rots,  Chandeleur,  Carême  prenant'. 

Par  une  conséquence  naturelle  de  cet  ordre  d'idées,  le 
bureau  de  la  ville  décida,  le  2A  août  1670,  qu'il  serait  al- 
loué vingt-cinq  jetons  à  chacun  des  quartiniers,  qui  récla- 
maient la  jouissance  de  certains  droits  ^. 

^- 

Dans  quelques  circonstances ,  comme  on  va  le  voir,  fa* 
remise  de  jetons  semble  devoir  être  considérée  comme  une. 
sorte  d'hommage  prenant  sa  source  dans  les  «ndeos 
usages  féodaux» 

Chaque  année  les  secrétaires  du  roi  donnaient  au  cfaaiw 
celier  une  bourse  de  jetons,  le  jour  de  la  Saint-Jean  Porte 

>  DuBreol,  loc,  ctl, 

*  Le  Grand  d'Aussy,  BitMrt  4$  ia  ti»  prhéi  dit  Françaiê,  Farit,   ISIS^ 

t.  m,  p.  66. 

*  Sauvai,  loc.  cit.,  t.  III,  p.  633. 

^  Le  Roax  de  Lincy,  loc.  «'{.^première  partie,  p.  161, 
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latine  (6  mai).  Cette  bourse  fut  présentée  à  Louis  XV 
pendant  tout  le  temps  qu'il  tint  les  sceaux  lui^mèine  ^ 

L'ordre  de  Saint-Louis  offrait  une  bourse  au  rôi  lors- 
qu'il rendait  ses  comptes  ;  en  1752,  cet  bonïmage  fut  éga- 
lement fait  au  dauphin  *. 

La  Société  royale  de  médecine  de  Paris  présentait  au 
roi  les  volumes  de  ses  Mémoires  aussitôt  qu'ils  parais- 
saient; elle  lui  remettait  en  même  temps,  comme  protec- 
teur et  fondateur  de  l'établissement,  un  jeton  d'or  *. 

S  XL 

La  délivrance  de  Jetons  constituait  d  autres  fois  un  vé- 
ritable droit  de  bienvenue,  ainsi  que  l'établissent  les 
exemples  suivants  : 

Â  Paris,  dans  le  siècle  dernier,  le  quartinier  entrant  était 
tenu  de  remettre  cent  cinquante  jetons  au  doyen  et  cent 
seulement  à  chacun  de  ses  autres  confrères;  en  outre,  le 
jour  de  la  Saint-Laurent  (10  août),  il  devait  faire  une  se- 
conde distribution  de  jetons,  s' élevant  pour  le  doyen  à 
soixante-douze  et  pour  les  autres  à  soixante.  Il  faut  si- 
g;naler  ici  une  habitude  singulière  qui  s'était  introduite 
dans  la  compagnie  :  celui  qui  se  mariait  devait,  comme 
droit  de  chevet,  une  bourse  de  vingt  jetons  à  chacun  de 
ses  collègues  :  ces  bourses  remplaçaient  un  repas  qui  avait 
été  supprimé  ^. 

Lors  de  leur  réception,  les  monnayeurs,  ajusteurs  et 

>  Mereurêf  juin  1767,  deuxième  volume,  p.  189. 
«  id.,  ami  1752,  p.  188. 

•  Poueelin  do  la  Roclie  Tilbac,  Mémorial  d$  l*Euroy$,  1786. 

*  Le  Rottz  de  Lincy,  loc»  êit,,  première  partie,  p.  203, 
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tailleresses  de  la  monnaie  de  Patia  disU^ibuai^iit  des  jetons 
à  tous  lés  membres  de  la  compagnie  ;  ptar  les  premiers, 
cette  distribution  ë*éteadait  aux  diretteurs  général  et  |Hur- 
ticttller,  aut  juges-gardes  et  au  greflter  de  la  toUr  \ 

S  XII. 

Comme  taioyen  de  donner  dé  Texactitude,  les  jetons  ont 
été  employés  dans  les  diverses  académies,  Académies  fran- 
çaise, des  sciences,  de  chirurgie,  ainsi  que  dans  plusieurs 
assemblées.  A  chaque  séance,  un  exemplaire  était  remis 
aux  membres  présents  ;  quelquefois  même  les  assistants  se 
partageaient  les  jetons  destinés  eux  àbàênt^  :  aussi  l'on 
aVai't  donné  le  nôtti  dé  jetonhiera  aux  adadémicîenâ  qui  se 
faisaient  remarquer  par  leur  assiduité  aux  réunions.  Cet 
lisagè  s'est  contîtiûé  jusqu'à  iiôs  joiut  {MViir  la  jplupart 
dés  i»bciétêâ  sâyautes.  Il  e^t  égaleoàeïit  MLivi  pal-  leA  se- 
ciétés  itidtlil3trïelleà*,  où  ^ouVënt  lé  jetiMi  à  une  Valeur  fic- 
tive assez  élevée.  Il  est  aussi  prati<}tté  par  rédministraUoà, 
sUi^tout  pour  lèis  commissions  qui  neAfénnebt  dans  Ifeur 
sein  des  personnes  étrangères  au  service. 

Les  jetons  d(â  bôf pôrations  de  métier^  étaient  essentiel- 
'  lement  rétiiunératoirëé.  Lies  àspihùots  à  là  maltrfte,  devant 
justifier  de  léuf  tapacité,  étaient  astreints  à  passer  nn 
examen  et  niétbë  à  exécuter  un  travail  qui  poi'lait  géné- 
ralement le  nom  de  chef-d'ceuvre  ;  il  parut  convetiài^ 
d'allouer  une  it^dèinnité  au^  làembrèà  de  la  torporaftion 
chargés  de  la  réception,  qui  devaient  nécessairement 
consacrer  à  ce  service  uïi  temps  assez  long. 

i  Tr<kUé  dei  monnùits,  diJludëme  volume,  p.  SLT. 
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L'indemnité  se  payait  en  argent  ou  en  jetons,  quelque- 
ibis  sous  les  deux  fonnes  à  la  fois. 

Quelquefois  aussi  des  jetons  étaient  donnés  aux  maîtres 
présents  lors  des  assemblées  qui  avaient  lieu  dans  l'intérêt 
delà  communauté. 

S  XUL 

Je  ne  crois  pas  devoir  passer  sous  silence  une  série  de 
pièces  qui  ne  s'expliquent  guère  à  la  première  vue,  et  qui, 
sans  être  des  jetons  proprement  dits,  rentrent  cependant, 
jusqu'à  un  certain  point,  dans  cette  catégorie,  au  moins 
coomie  apparence. 

Les  frmtiers  de  Paris  désignaient  ks  lots  de  beurre, 
œufs  et  fromages  qu'ils  achetaient  sur  les  halles  d'appro* 
visionnement,  au  moyen  de  marques  arbitraires,  pièces 
de  monnaies,  jetons,  etc..  Il  résultait  plus  d'un  inconvé- 
nient de  cette  habitude,  car  la  même  marque  pouvait  être 
employée  par  diverses  personnes  :  l'administration  pensa, 
dès  lors,  que,  dans  l'intéréi  du  bou  ordre,  il  convenait  de 
réglementer  ce  service.  Une  ordonnance,  de  police  du 
Il  avril  1608  ^  disposa,  en  conséquence,  que  tous  les  maî- 
tres fruitiers  mettraient  sur  chacun  des  paniers  et  parts  qui 
leur  écherraient  une  marque  de  cuivre  égale  où  seraient 
inscrites  les  deux  premières  lettres  de  leur  nom  ;  elle  in- 
terdit en  même  temps  l'usage  de  tout  autre  signe  distinctif, 
sous  peine  de  perle  du  lotissement  et  de  100  livres  d'à- 
mende.  Plus  tard,  une  note  mise  à  la  suite  d'une  sentence 
d0  police  du  0  mars  1703  *  modifia  cette  mesure  :  elle 


*  Delamare,  toc.  eiLi  t.  II,  p.  820. 

*  Stefsfc  âêê  pdtiniers^  1757,  p..89. 
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prévint  ceux  qui  voudraient  acheter  sur  le  carreau  du 
beurre  et  d'autres  denrées,  de  se  munir,  pour  le  lotisse- 
ment, de  pièces  de  cuivre  de  la  largeur  d'une  pièce  de 
18  sous,  un  peu  plus  épaisse,  portant  d'un  côté  le  nom 
du  maître  et  de  l'autre  l'année. 

Les  pièces  fabriquées  pour  satisfaire  à  ces  dispositions 
sont  tantôt  frappées,  tantôt  gravées  au  burin,  tantôt  mar- 
quées au  moyen  de  poinçons.  Leur  usage  a  été  reconnu  si 
commode,  qu'il  est  encore  en  pratique  aujourd'hui  sur  les 
marchés  en  gros. 

S  XIV. 

En  dehors  des  données  générales  qui  précèdent,  il  est 
un  point  sur  lequel  je  ne  crois  pas  inutile  de  dire  quel- 
ques mots  :  il  s'agit  du  mode  à  suivre  pour  la  description 
des  jetons. 

En  décrivant  une  médaille  grecque  ou  romaine,  on  dit 
que  la  tête  dùai  elle  est  empreinte  est  tournée  à  droite, 
par  exemple,  quand  elle  est  tournée  vers  la  droite  de  la 
personne  qui  la  regarde. 

Cette  méthode,  qui,  naturellement,  s'est  étendue  à  tous 
les  monuments  métalliques,  ne  devrait  pas,  à  mon  sens, 
être  appliquée  à  des  pièces  chargées  fréquemment  de  la 
réprésentation  d'armoiries.  En  effet,  pour  l'héraldiste, 
l'écu  est,  en  réalité,  un  personnage  animé,  dont  la  droite 
fait  face  à  la  gauche  de  son  vis-à-vis  ;  cette  manière  d'en- 
visager la  position  relative  des  choses,  qui  est  une  des 
règles  fondamentales  du  blason,  me  semble  devoir  être  ri- 
goureusement suivie  lorsqu'il  s'agit  de  jetons.  N'est-il  pas, 
en  effet,  quelque  peu  singulier  d'employer  le  mot  droite 
ou  dextre  dans  un  sens  tout  à  fait  opposé,  suivant  que  l'on 
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décrit  la  face  d'une  pièce  portant  une  ef&gie  ou  son  re- 
vers empreint  d'un  écusson  armorié?  Ne  peut^il  pas  ré- 
sulter de  ce  système  des  erreurs,  des  ambiguïtés  toujours 
fâcheuses?  En  conséquence,  pour  la  description  des  jetons, 
je  proposerai  d'employer,  exclusivement  dans  le  sens  hé- 
raldique, les  mots  droite  et  gauche.  Ce  système,  que  j'ai 
xms  en  avant  il  y  a  longtemps  déjà,  a  été  accueilli  par  plus 
d'un  collectionneur. 

Je  termine  ici  mon  travail  qai,  malgré  la  longueur  qu'on 
lui  reprochera  peut-être,  est  encore  bien  incomplet*,  car 
les  diverses  questions  que  j'ai  abordées  sont  loin  d'être 
toutes  résolues,  quelque  soin  que  j'aie  pris  pour  arriver  à 
un  résultat  satisfaisant. 

A.  d'Afpry  de  la  Monnoye. 
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Nouvel  essai  d'interprétation  et  de  classificatiott  des 
monnaies  de  la  Gaule,  par  A.  FiLUonx,  1807,  in-S"* 
de3&8  p.,  avec  0  pL 

Nous  accomplissons  ici  une  tftche  plus  pénible  que  difficile  en 
venant  combattre  le  système  développé  avec  conviction,  dans 
ce  volume,  par  l'honorable  conservateur  du  musée  de  Guéret. 
Nous  regrettons  beaucoup,  en  effet,  de  nous  mettre  en  opposi- 
tion avec  un  antiquaire  si  dévoué,  un  collègue  si  convaincu  de 
la  réalité  de  son  point  de  vue ,  un  chercheur  dont  la  bonne  foi 
est,  de  Tavis  de  chacun, au-dessus  de  tout  soupçon.  Mais  rintérét 
de  la  vérité  nous  impose  des  devoirs,  et  nous  demandons  à 
M.  Fillioux  lui-même  de  nous  donner  hi  force  et  le  courage  de 
les  accomplir,  en  nous  octroyant  un  généreux  pardon  :  mieux 
vaut  d'ailleurs  donner  à  un  livre  la  publicité  d'une  critique 
polie  et  mesurée,  que  Tenterrer  sons  le  silence  et  TouMi. 

Il  y  a  deux  manières  de  faire  de  l'archéologie  ou  de  la  nu- 
mismatique :  à  l'aide  des  seuls  livres,  plus  ou  moins  modernes, 
publiés  sur  ces  matières,  ou  à  l'aide  des  monuments  combinés 
avec  une  connaissance  approfondie  des  vieux  textes. 

La  première  est  l'ancienne,  elle  a  fait  son  temps;  on  ne  la 
pratique  plus  guère  aujourd'hui.  C'est  une  méthode  dangereuse 
et  pleine  de  déceptions;  on  vit  ainsi  par  l'esprit  des  autres,  on 
épouse  leurs  erreurs,  et  on  perd  le  plus  subtil  de  son  propre 
jugement,  c'estrà-dire  cette  verve  féconde  qui  éclaire  souvent  les 
questions  difficiles  de  lumières  inattendues. 
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L'autre,  qui  rsi  pour  ainsi  dire  liée  a\-ec  noire  géodralion,  et 
qui«  iiUérairemeot  parlant,  est  peut-être  le  seul  côté  original  de 
notre  époque,  consiste  à  contrôler  tout  oe  que  nos  devanciers 
ont  écrit,  dessiné,  publié,  et  à  refaire  à  nouveau  l'af^areil  scieft- 
tîGque;  c'est-à-dire  à  étudier  longtemps  les  monûraents^  à  vivre 
avec  eux,  et  nu  milieu  d'eux^  et  à  ne  les  quitter  que  lorsqu'on 
a  trouvé  une  solution  fortement  motivée. 

Évidemnaent  M.  Fillioux  a  lu  trop  rapidement  ou  dans  û^ 
traductions  défectueuses  les  auteurs  antiques,  ce  qui  le  conduit 
à  poser  de»  principes  contestables*  Ainsi»  par  eiemple^  il  dit, 
p.  24: 

a  II  résulte  d'un  texte  d'Hérodote  (lib.  1,  cap.  CXXXlX)qiie 
les  Perses  avaient  pour  usage  de  faire  suivre  les  noms  des  per- 
sonnages illustres  de  la  lettre  S:  le  sigma  des  Ioniens,  ou  le  Mti 
des  Dorions;  or  sur  quatre  médailles  à  nous  connues,  h  légende 
Verdngetorixt  se  termine  psr  un  £k  Cette  cootume^  ainsi  que 
tant  d'autres  empruntées  à  la  Perse,  pourrait  s'être  conservée 
dans  la  Gaule»  et  on  y  trouverait  alors  une  explication  plausible 
de  cet  S  complémentaire  lyouté  au  nom  de  VercingétoriXé  b 

Or  Hérodote  dit  exactement  le  contraire  de  ce  qui  lui  est  at- 
tribué :  «  Leurs  noms  qui  sont  empruntés  ou  des  qualités  du 
corps  ou  de  la  dignité  des  personnes^  se  terminent  par  cette 
lettre  que  les  Ooriens  appellent  lan,  et  les  Ioniens  «i^wm;  et»  si 
vous  y  faites  attention,  vous  reconnaîtrez  que  lesooms  des  Pcarses 
finissent  tous  de  k  même  manière>  sans  exception  i  tdfiJoiK 
TtXfttmâvta  T&v  ncpoiiov  tÀ  où^6yMt9j  o»  xà  (jiv;,  ta  S  0U|  ikïÀ  ^vxa 
à(Mtc0«.  a  Et  de  plus  cet  S  placé  k  la  fin  des  noms  était  si  peu 
destiné  à  désigner  les  personnages  illustres  qute,  toi^oura  au  dire 
d'Hérodote,  les  Perses  n'y  avaient  pas  fait  attention  :  to  nipttoc, 
{ilv  aôtoù<  XiX7)6s;  les  Grecs  seulement  s'en  étaient  apercn , 

Si  sur  les  deniers  de  la  famille  ifimilia  nous  lisons  PÂXS,  ce 
n'est  probablement  pas  parce  que  les  Romains  ont  voulu  appli- 
quer à  la  Paix  un  honneur  conforme  à  la  mode  qui  n'exîçtait  pas 
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chez  les  Perses.  U  est  bon,  du  reste^  de  faire  remarquer  qu'Hé- 
rodote avait  trop  généralisé  en  pariant  de  Torthographe  perse. 
Voyez  les  noms  originaux  dans  les  inscriptions  achéménides  : 
Vistoçpa  (Hystaspe),  Daryavus  (Darius)^  Arsama  (Arsamès), 
Uakhamanis  (Achaemenès),  Khiayarsa  (Xerxès),  Artakksathra 
(Artaxerce)  ^  L'S  qui  paratt  quelquefcHS  à  la  fin  des  noms  tient 
à  Torigine  grammaticale^  et  nullement  à  une  addition  hono- 
rable. 

M.  Fillioux  a  conçu  et  élaboré  son  singulier  système  d'inter- 
prétation des  monnaies  gauloises ^  à  la  lecture  d'une  de  ces 
lettres  de  Duchaiais  dans  lesquelles  ce  regretté  et  habile  anti- 
quaire prodiguait  à  ses  correspondants  les  trésors  de  sa  verve 
un  peu  aventureuse.  Nous  avons  entre  les  mains  une  lettre  à 
peu  près  semblable  à  celle  qui  fut  adressée  à  M.  Fillioux.  Mats 
il  est  très-remarquable  que  dans  ses  écrits  destinés  à.  la  publi- 
cité, Duchaiais  faisait  preuve  d*une  grande  résen-e  et  d'une  cir- 
conspection poussée  quelquefois  jusqu'à  la  timidité,  témoins 
nombre  de  monnaies,  réellement  gauloises,  classées  dans  son 
Catalogue  parmi  les  pannoniennes,  contre  le  sentiment  commun. 

Dans  cette  lettre,  Duchaiais  avance  que  a  TApoIlon  du  droit 
«  des  monnaies  arvernes  du  temps  deVercingétorix  c'est  Bélénus, 
<t  que  le  cheval  du  revers  est  l'emblème  de  la  course  du  Soleil, 
<  €ol  î'nvictus:  le  co  le  signe  du  cours  des  astres,  comme  l'avait 
a  dit  M.  Lambert;  le  vase  enfin,  un  athlon  ou  prix  de  la  courte 
«  dont  parle  le  vieux  et  obscur  Pindare  (p.  12  et  13].  d 

M.  Lambert,  dont  le  nom  a  été  cité  à  tort  par  Duchaiais, 
n'avait  cependant  pas  proposé  cette  interprétation  du  sym- 
bole co,ou  s'il  l'avait  fait,  ce  n'avait  été  qu'en  l'appliquant  aux 
phases  de  la  lune,  et  avec  une  défiance  que  motivait  !a  faiblesse 
de  ses  arguments. 

«  Maisqudie  est  la  valeur  de  ce  symbole,  dit  notre  estimable 

*  J.  Oppert,  tf*  Inscript,  des  Àchéfiténides  conçues  dans  l'idiome  des  anciens 
Persu.  Paris,  1852. 
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c  confrère,  parmi  les  mythes  rdigieux  de  la  Gaule  ?  ici  commence 
«  une  diflSculté  sérieuse,  car  il  est  plus  facile  de  constater  sa 
«  présence  que  de  rendre  raison  des  motifs  qui  Tavaient  fait 
«  employer.  Cependant  en  examinant  la  forme  de  guelgaei  figures 
•  de  ce  genre ^  nous  avons  cru  reconnaUre  que  ce  symbole  aurait 
9  été  composé  dans  Porigine  de  deux  croissants  opposés  y  super^ 
m  posés  et  réunis  par  Vun  des  points  extrêmes;  ce  pourrait  être 
€  alors  une  manière  d'exprimer  la  course  ou  la  révolution  de 
m  l'astre  gui  préside  aux  nuits.  > 

Duchaiais  a  donc  commis  une  erreur  regrettable  en  étendant 
à  tous  les  astres,  Tinterprélation  appliquée  par  M.  Lambert  avec 
une  défiance  évidente,  au  cours  de  la  lune;  il  a  ainsi  ouvert  la 
porte  à  un  ordre  d'idées  dangereux^  et  encouragé  M.  Piliioux 
à  traiter  d'une  manière  empirique  tous  les  symboles  plus  ou 
moins  explicites  des  monnaies  gauloises. 

Pourquoi  M.  Fillioux  n'a-t-il  pas  pris  connaissance  d'une 
lettre  beaucoup  plus  sage  de  Duchalab^  adressée  k  mon  ami 
M.  Anatole  de  Barthélémy,  quelque  temps  avant  sa  mort,  et  pu- 
bliée par  ce  dernier  dans  le  vol.  l**  delàÀt'aériedel^Bibliothèque 
de  t  École  des  Chartes.  Il  aurait  vu  x\ue  Duchaiais  ne  ratifiait  pas, 
dans  cette  lettre  qui  est  comme  son  testament  numismatique,  les 
idéea  (ptUf  avait  un  peu  légèrement  émises  à  Tégard  du  sym-> 
boleeo;  de  plus,  en  consultant  la  seconde  partie  du  travail  de 
&1.  Lambert,  il  se  serait  aperçu  que  notre  estimable  confrère  n*y 
reproduisait  plus  l'hypothèse  énoncée  plus  haut. 
-  Ainsi  la  base.  Tunique  base  toute  moderne  d'ailleurs  du  sys- 
tème de  M.  Fillioux  manque  absolument  d'appui. 

Examinons  maintenant  si,  dans  ses  applications,  ce  système 
est  plus  heureux. 

Pour  interpréter  sainement  les  figures  et  les  symboles  des 
monnaies  gauloises,  il  faut,  comme  nous  le  disions  tout  h  l'heure, 
en  avoir  beaucoup  manié,  les  avoir  souvent  comparées  entre 
elles,  lentement  et  à  loisir,  rejetant  les  exemplaires  imparfaits 
comme  travail  et  comme  frappe^  pour  s'appliquer  surtout  aux 
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immnilîM  typiques  qui  ouvrenl  les  série»,  ai»  mcmnaiesHinàres 
si  je  puis  dise  «nsi. 

De  piusy  il  faut  se  défier,  eti  beaucoup  de  ess,  des  plasebes  pu  * 
Uiées  jusqu'à  ce  jour,  notamment  de  ttelies  obtenues  par  la  li- 
thographie qui  iaisseni  trap  do  prise  à  Tinitiaiive  perBooadlo 
de  l'artiste,  j'allais  dire  da  l'ouvrier  lithoginqphe,  sovvenl  très* 
étranger  aux  figures  qu'il  interprète. 

Or  M.  Fillioux  ne  parait  pas  posséder  de  eoMeetion  de  mé* 
dailles,  et  il  avoue  ne  pas  connaUre  la  plua  remarquabfe  de 
toutes,  celle  de  notre  maître  et  ami  M.  de  Saulcy. 

11  ignore  également  la  oompositiofi  de  celles  de  MM.  de  La 
Saussaye  et  de  Lagoy  aujourd'hui  au  musée  de  Lyon,  et  au  Ga* 
bioet  impérial  (collection  de  Luynes). 

Peut-être  la  nôtre  qui  ne  contient  cependant  que  six  ou  sept 
types,  lui  eût-elle  aussi  fourni  des  lumières  salutaires  eomnie 
nous  le  verrons  plus  tms;  enfin,  il  n'a  idée  des  nombreux  et 
curieux  exemplaires  qui  ont  passé  dans  les  mains  patientes  ei 
dévouées  de  M.  Lambert,  que  par  les  vingt^neuf  planches  qui 
accompagnent  son  œuvre,  planches,  disons-le  tout  de  suite,  qui 
ont  été  maltraitées  par  les  deux  lithographes  rhorçia  drtnif 
prêter  sur  pierre  les  desabw  de  noHre  honorable  confrère,  car 
ces  deux  artistes  y  ont  lisiblement  laiasé  chacun  aon  aty le 
paoptB$  ce  qui  donne  à  ces  deux  séries  de  pbmohes  des  aspeds 
toutàfaltdifférenU*. 

Nous  allons  voir  combien  il  est  dangereux  de  donner  pour 
point  d'appui  à  un  système,  des  descriptions  souvent  incom- 
plètes ou  erronées,  échappées  k  une  rédaction  qui  n'entend  nul- 
lement en  faire  le  pivot  d'une  argumentation  systématique,  ou 
des  figures  qui,  passant  successivement  par  les  mains  d^nn 

*  Qn'on  onvre  Touvrage  de  Riccio  sur  les  médailles  consolalras,  on  y  verra 
la  même  bigarrare  entre  les  planches  de  TonTrage  proprement  dit  et  eellea 
dn  supplément  :  disons  que  ni  les  nnes  ni  les  antres  no  sont  à  U  bantciur  au 
siO«t. 
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dessinateur  et  d'un  ouvrier  Ulhograpbe,  s'éloignent  de  plus  ^n 
plus  des  originaux  et  ouvrent  ainsi  la  porte  à  des  interprétations 
dérectueuses. 

Exposons  d'abordf  en  peu  de  mots,  le  système  de  M.  Fil- 
lîoux  :  partant  de  Tidée  vraie  sans  doute  que  les  Gaulois  s'occu* 
paient  d'astrologie  et  peut-dtre  aussi  d'astronomie,  mais  s'ap- 
puyant  sur  ce  fait  erroné,  qu'un  symbole  au  moins,  de  l'aveu 
de  MM.  Lambert  et  Ducbalais,  exprimait  le  cours  des  astres  sur 
les  monnaies  de  nos  ancêtres,  M.  Flllioux,  sans  demander  sur 
quelles  données  antiques  reposent  les  systèmes  qu'il  adopte,  en 
a  conclu  que  toutes  les  représentations  qui  sont  figurées  sur  ces 
monuments,  avaient  trait  aux  divers  aspects  du  ciel  k  certains 
moments  de  l'année,  du  mois  et  du  jour. 

Cette  conviction  il  l'a  puisée,  dit-il,  au  début  de  ses  études, 
dans  l'examen  d'une  partie  des  médailles  des  trésors  de  Pionsat 
et  de  Bridîers- 

Mais  bientAt^  %ioute*t-il,  c  il  a  étendu  ses  observations  sur 
«  une  plus  vaste  échelle,  et  parcouru  avec  le  plus  grand  soin 
c  tout  le  catalogue  des  monnaies  gauloises  de  la  bibliothèque 
■  impériale,  dressé  avec  tant  d'art  par  notre  ami  feu  Ducbalais 
m  et  enrichi  par  ses  soins  de  notices  qui  ont  eu  en  leur  temps 
«  Tapprobation  de  tous  les  maîtres  de  la  science. 

«  Après  avoir  étudié,  comparé  l'un  avec  l'autre  chaque  type 
c  décrit  dans  l'exeellent  guide  dont  nous  avions  fait  choix,  nous 
c  sooinies  arrivé  à  ce  résultat  inespéré  que  dans  une  énuméra- 
«  tien  de  plus  de  huit  cents  pièces,  pa$  une  de  celles  ayant  un 
«  caractère  symbolique,  n*est  venu  contrarier  no$  idées  pré-' 
«  conçue.  Un  très-grand  nombre,  au  contraire,  les  corroborait 
«  par  de  nouveaux  exemples;  enfin,  est-ce  illusion  de  notre 
«part,  nous  avons  retrouvé  dans  cette  grande  collection  tout  un 
€  cnrienx  ensemble  de  symboles  nous  fournissant  des  expKca- 
m  tiens  acceptables  des  principales  constellations  de  Pliémisphère 
«septentrional  ou  boréal,  presque  au  com^,  c'est-k-dire 
«  dans  la.forte  proportion  d*au  moins  vingt-cinq  sur  trente,  o 
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Nous  allons  voir  dans  quel  ordre  de  faits  étranges  un  système 
qui  a  sa  source  dans  des  idées  préconçues  peut  conduire  un 
docte  et  bien  estimable  antiquaire. 

Prenons  au  début,  comme  M.  Piliioux,  le  cheval  si  fréquent 
sur  les  monnaies  gauloises.  Le  che^-al  de  la  médaille  BPIINOS, 
enfermé  dans  un  temple  distyle^  que  Ton  assimile  communànent 
à  la  jument,  symbole  de  la  déesse  Epona,  et  celui,  à  pose  ré- 
trospective, des  monnaies  du  Luxeml>ourg  ou  des  Trévîres,  de- 
viennent, pour  l'auteur,  le  signe  ou  a  l'indicatiou  des  équinoxes 
et  des  solstices,  o 

c  Dans  les  médailles  armoricaines,  les  symboles  placés  des 
«  deux  côtés  des  médailles  représentent  soit  des  signes  zodia- 
0  eaux,  soit  d'autres  constellations.  0 

Puis,  s'appuyant  sur  un  fait  erroné,  il  regarde  les  deux  ta- 
bleaux frangés  qui,  sur  certaines  médailles  %  flottent,  à  ce  qu*îl 
croit,  aux  deux  extrémités  de  la  clef  à  double  panneton,  comme 
a  précisant  Tépoque  de  l'équinoxe  d'automne,  parce  que  la  lyre 
a  placée  sous  le  cheval  du  revers  de  ces  médailles  est  tournée 
«  à  droite,  et  qu'il  est  à  noter  qu'en  automne,  la  constellation 
«  de  la  lyre  se  trouve  dans  la  partie  occidentale  du  ciel.  »    • 

Il  est  visible  d'après  les  planches  mêmes  de  M.  Lamt>ert,  que 
l'un  des  tableaux  seulement  tient  à  l'appendice  horizontal  ap- 
pelé clef  par  notre  confrère,  et  libella  ou  niveau  par  M.  Fillîoux» 
tandis  que  l'autre  est  u*ès-certainement  fixé  au  dos  ou  au  col  de 
Taurigc*.  Dès  lors,  il  ne  peut  plus  être  question  d'équilibre,  de 
partage  et  par  conséquent  d'équinoxe. 

Quant  à  la  lyre,  elle  n'est  couchée  évidemment  que  pour 
donner  place  aux  vestiges  de  l'inscription  4»lAinnov  gravée  plus 


1  Cf.  Lambert,  NunUim,  gaul,  du  nord-ouêii  de  la  France,  1'*  partie,  pi.  IV, 
n-  13,  14,  16,  17  et  18. 

*  Voir  la  représentation  que  nous  avons  donnée  de  cette  figure,  Becue  nm- 
fni«m.,  année  1860,  pi.  IV,  n*  5i  on  y  voit  clairement  qu*  Tun  des  tableaux 
ne  tient  pas  à  rexlrêmitô  de  Tappendicc  horizontal.  .    ^ 
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baS;  vestiges  que  M.  Fiilioux  interprète  cependant  comme  étant 
le  symbole  de  la  constellation  Cassiopée  ! 

Ajoutons^  pour  comprendre  ce  qui  va  suivre,  que  le  tableau 
quadrilatère  qui  flotte  si  souvent  devant  le  cheval  androcéphale 
est  pour  l'auteur  le  signe  de  la  présence  d'Orion. 

a  La  concomitance  de  ces  signes  dans  le  ciel,  dit-il,  existe 
c  en  décembre;  à  cette  époque,  Orion  est  levé,  la  lyre  se  couche 
«  et  Cassiopée  paraît  au  haut  du  pôle  boréal.» 

Telle  est  l'explication  que  donne  M.  Fiilioux  des  médailles  de 
la  pK  IV  de  la  i**  partie  de  l'ouvrage  de  M.  Lambert,  n"^  13 
à  18;  nous  avons  dû  citer  textuellement,  tant  est  singulière  la 
manière  de  voir  de  l'auteur* 

Le  sanglier  et  l'hippocampe  donnent  lieu  à  des  hypothèses 
tout  aussi  bizarres;  le  sanglier  devient  dans  ce  système  l'équi- 
valent de  la  grande  ourse,  et  l'hippocampe  celui  du  capricorne. 

Si  toutes  ces  suppositions  reposaient  sur  des  observations 
faites  avec  soin,  au  vu  des  monuments,  et  sous  le  contrôle  d'une 
critique  vigilante,  je  comprendrais  que  M.  Fiilioux  eût  pu  se 
croire  autorisé  à  persévérer  dans  cette  voie  dangereuse  et  em- 
pirique ;  mais  il  n'en  est  rien,  lorsque  Duchalais  se  trompe  évi- 
demment, et  sans  conteste  possible,  c'est  précisément  là  que 
s'arrête  M.  Fiilioux,  non  pour  réformer  l'auteur  en  défaut,  mais 
pour  profiter  de  œ  lapsus  calami  et  en  déduire  quelque  fait  étrange, 
qui  désoriente  le  lecteur,  mais  fortifie  d'autant  plus  l'auteur. 

Je  prends,  par  exemple,  le  symbole  de  l'hippocampe. 

Duchalais,  on  l'a  peut-être  déjà  remarqué,  s'est  évidemment 
trompé  en  disant  dans  la  description  de  l'exemplaire  n*  776  de 
son  Catalogue  des  monnaies  gauloises  du  Cabinet  impérial^  que 
les  rinceaux  ou  cordons  perlés  à  l'extrémité  desquels  sont  attaf 
elles  les  quatre  petites  têtes,  sortent  de  la  bouche  et  de  la  nuque 
de  l'hippocampe  placé  sur  le  sommet  de  la  tête  centrale. 

T  a-t*il  là  une  faute  de  copiste  ou  Duchalais  induit  en  er- 
reur par  l'état  incomplet  de  l'exemplaire  du  Cabinet,  magni- 
fique toutefois  de  conservation,  a-t-il  cru  voir  réellement  ce  qu'il 

1867.—  4.  20 
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a  décrit,  toujours  est-il,  qu'après  tout  ce  que  j'ai  dit  sur  ce  type 
dès  1850,  c*était  là  un  de  ces  faits  extraordinaires  qui  méritait 
bien  examen^  et  devait  engager  Tauteur  à  se  procurer  au  moins 
un  bon  cliché  de  cette  médaille,  puisqu'il  voulait  en  faire  un  des 
points  d'appui  de  son  système. 

Un  simple  coup  d'œil  jeté  sur  les  n"  i  à  4  de  la  pi.  111  de  la  Re- 
vue numismatique  de  Tannée  4830  dans  lesquels  nous  avons 
donné  pour  la  première  fois  la  représentation  de  ces  curieuses 
monnaies,  aurait  convaincu  M.  Fiilioux  de  l'erreur  de  Duchalais. 

N'oublions  pas  cependant  que  notre  regretté  confrère  écrivait 
son  livre  en  1846,  époque  jusqu'à  laquelle  peu  de  personnes 
avaient  étudié  les  médailles  armoricaines,  sauf  M.  Lambert  qui 
deux  ans  auparavant,  avait  nettement  caractérisé  le  type  de  la 
lyre  ^  qui  est  le  même  que  celui  de  l'hippocampe. 

Aujourd'hui  l'on  possède  un  grand  nombre  de  pièces  d'or  à 
l'hippocampe  identiques  à  celles  du  Cabinet  des  médailles,  qui 
ne  laissent  aucun  doute  sur  le  départ  des  cordons  perlés.  Ces 
attaches  sont  soudées  au  haut  du  front  et  de  la  nuque  du  dieu, 
personnage  aux  traits  violents  et  à  la  chevelure  en  désordre 
que  nous  avons  assimilé,  dans  nos  études  antérieures,  à  TOgmios 
de  Lucien  '• 

Dès  lors  tombent  complètement  les  idées  de  M.  Fiilioux  qui 
se  rappelant  la  fonction  voyageuse  de  Thippocampe  dans  l'an- 
tiquité, le  représente  comme  entraînant  dans  l'espace  céleste 
les  quatre  planètes  principales  caractérisées  par  les  quatre  pe- 
tites tôtes  du  droit  de  ces  médailles, 

L*hippocampe  n'est  ici  qu'un  accessoire  du  môme  ordre  que 
la  lyre  et  le  sanglier.  C'est  l'effigie  centrale  qui  régit  et  gouverne 

1  M.  Lambert,  tont  en  dessinant  exactement  œ  type,  ne  décrit  pas  le  re- 
vers autrement  qu'en  disant  :  Personnage  tenant  la  double  clef  élevé«  et 
deux  péplum  en  avant  et  en  arrière,  sans  indiquer  leur  point  d'attache* 

*  Revue  nwniim.^  1850,  t.  XY,  p.  85  et  165.  — >  Ce  rapprochement  a  été  ansù 
indiqué  par  M.  de  Longpérier,  dans  la  Rewe  archiohgiqut,  septembre  1849, 
t.  VI,  p.  387. 
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les  quatre  petites  têtes  qui  Tentourent  gaiement»  les  yeitx  très- 
ouverts,  en  s'en  rapprochant  autant  qu'elles  le  peuvent. 

Voici»  toujours  dans  l'explication  du  symbole  de  Thippo* 
campe,  un  autre  exemple  de  Terreur  dans  laquelle  peut  tomber 
un  auteur  qui  est  imbu  d'idées  préconçues. 

M.  Fillioux  examine  (page  Mi)  le  bronze  aux  deux  hippo- 
campes adossés  de  l'ancienne  collection  Drouet»  qui  m'appartien  t 
aujourd'hui.  C'est  le  n*  1  de  la  planche  Vlli  du  i*'  vol.  de 
ftl.  Lambert. 

H.  Fillioux  le  décrit  ainsi  d'après  la  lithographie  :  «  Tête 
«  d'homme  à  gauche»  eu  face  deux  grands  S  perlés  posés  ver- 
a  ticalement»  l'un  au-dessus  de  Tautre»  en  accolade. 

a  ^  Deux  hippocampes  adossés  au  milieu  du  champ,  celui 
«  de  droite  tient  avec  l'extrémité  de.  sa  queue  le  symbole  S  par 
«  le  milieu  ;  celui  de  gauche  saisit  de  la  môme  manière  un  autre 
«  symbole  :  à  droite  triangle,  très-aigu  semblable  à  un  fer  de 
«flèche,  à  gauche  un  signe  en  forme  de  corne  de  bélier;  au- 
«  dessus  des  hippocampes,  double  ligne  ondulée  (serpent?)  » 

Complétant  sa  description  toujours  au  vu  de  la  lithographie 
précitée,  il  ajoute  : 

«  Nous  trouverons  un  très-grand  intérêt  dans  le  groupe  des 
c  hippocampes  adossés,  leur  caractère  biforme  est  mis  en  évi- 
«  dence  ;  ib  n'ont  pas  de  pieds,  mais  leurs  queues  sont  prenantes. 
«  Celui  placé  à  droite  saisit  avec  sa  queue  le  symbole  S  par  le 
«  milieu^  celui  de  gauche  tient  de  la  même  manière  un  autre 
«  symbole  dont  la  signification  nous  échappe;  mais  l'ensemble 
«  du  groupe  principal  nous  parait  devoir  désigner  les  deux 
c  équinoxes,  et  nous  croyons  trouver  la  confirmation  de  cette 
c  conjecture  dam  le  fait  de  V hippocampe  tenant  avec  sa  queue  le 
a  symbole  S  par  le  milieu;  l'hippocampe  placé  à  droite  a,  près 
a  de  lui,  un  triangle  très-aigu  assez  semblable  à  un  fer  de 
«  lance;  au-dessus  du  groupe  :  un  serpent. 

«  Ces  divers  emblèmes  ont  rapport  aux  constellations  sui-* 
«  Tantes  :  le  bélier,  le  capricorne,  le  triangle  et  le  serpent,  qui 
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a  apparaissent  ensemble  le  soir,  en  septembre,  et  constituent  aa 
«  des  aspects  du  ciel,  à  Tépoqae  de  l'équinoxe.  b 

Faut-il  dire  que  tout  ceci  est  complètement  imaginaire  ;  il 
n'y  a  ici  ni  capricorne^  ni  symbole  de  VS  pas  plus  au  revers 
qu'au  droit,  les  queues  des  hippocampes  ne  sont  nullement 
prenantes  ;  elles  sont  simplement  bifurquées  comme  il  arrive 
à  celle  de  tous  les  poissons^  mais  c'est  tout;  et  notons  que  j'aii 
en  écrivant  ces  lignes  l'exemplaire  sous  les  yeux.  Le  prétendu 
serpent  du  haut,  n'est  que  les  crêtes  ou  panaches  qui  ornent 
les  tôtes  des  hippocampes,  panaches  qui  décorent  de  la  même 
manière  la  tète  du  droite  le  bélier  n'est  autre  qu'une  tige  re- 
courbée absolument  comme  serait  un  petit  carnyx,  trompette 
de  guerre  des  Gaulois;  enfiu  l'objet  placé  de  l'autre  côté  res- 
semble à  la  lettre  A,  sans  qu'il  me  soit  possible  de  dire  si  réel- 
lement c'est  une  lettre. 

Si  nous  prolongions  l'examen  du  livre  de  M.  Fillîoux,  nous 
verrions  toujours  notro  honorable  confrère  malheureusement 
porté  à  dénaturer,  sur  la  foi  de  figures  décevantes  ou  de  des- 
criptions  hasardées,  le  vrai  caractère  des  choses  ;  c'est  ainsi 
qu'il  prend  (pag.  178  et  180)  l'oreille  ^  d'Apollon  pour  le  manche 
d'un  ornement  de  tête  destiné  à  fixer  la  couronne  à  la  cheve- 
lure, et  les  ailes  du  génie  pour  deux  groupes  de  fruits  (raisins 
et  épis),  fixés  aux  deux  extrémités  d'un  bftton. 

Nous  possédons  encore  cette  médaille,  la  même  qui  faisait 
partie  de  la  collection  Drouet,  et  nous  pouvons  certifier  que 
l'auteur  est,  sur  les  deux  points,  complètement  dans  l'enreur. 
{WoirRev.  num.,  4850,  pi.  II,  n*  4.) 

On  sent  à  la  lecture  du  livre  de  M.  Fillioux  qu'il  n'a  pas 


^  M.  Fillioux  croît  qa'on  regarde  communément  les  trois  points  qui  termi« 
nent  ToreiUe  comme  la  représentation  d'un  pendant  d'oreille  (p.  180). 
M.  Lambert,  il  est  vrai,  l'a  dit  incidemment^  mais  Tezamen  de  la  ûgan  3 
sar  la  pi.  II  de  la  Rsvim  mHm'tm.  1890  ne  permet  pins  d'y  voir  qu'un  modelé 
•ammaire  du  bas  de  roreille. 
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assez  vécu  avec  les  originaux  des  médailles  sur  lesquelles  il  fait 
reposer  son  système. 

Une  connaissance  plus  approfondie  de  la  matière,  acquise  au 
toucher  même  des  monuments,  ne  lui  aurait  pas  permis,  un 
seul  instant,  de  soutenir  l'échafaudage  singulier  édifié  dans  son 
livre. 

M.  Fillioux  a  partagé  Teireur  de  M.  Monin  qui^  regardant 
l'ouvrage  de  Duchalais  comme  donnant  le  dernier  mot  de  la 
science  des  monnaies  gauloises,  a  négligé  de  s'enquérir  des  pro- 
grès accomplis  jusqu'à  ce  jour. 

Honorons  nos  devanciers;  ils  nous  ont  ouvert  la  voie,  mais 
ne  nous  croyons  pas  forcés  d'accepter  sans  contrôle  leurs  opi- 
nions scientifiques,  voire  môme  les  dessins  de  leurs  ouvrages  ; 
car  l'expérience  démontre  que  peu  de  personnes  peuvent  re- 
produire complètement  les  figures  toujours  oblitérées  ou  très- 
incomplètes  qui  chargent  le  champ  des  médailles  gauloises. 

Un  reproche  grave  que  je  ferai  à  M.  Fillioux,  et  qui  confir-* 
mera  la  pensée  que  je  viens  d'émettre  sur  la  cause  principale  de 
ses  erreurs^  s'adresse  à  la  coutume  qu'il  adopte  de  conunencer 
Pexamen  des  séries  de  monnaies  par  les  plus  dégénérées  ;  c'est 
ainsi  qu'il  débute  par  les  grossiers  potins  des  plus  basses 
époques  de  Tautonomie  gauloise,  pour  terminer  par  les  mé- 
dailles d'or  et  d'argent  les  plus  soignées  et  les  plus  anciennes. 
C'est  ainsi  encore  qu'envisageant  les  types  de  l'or  belge,  il 
examine  d'abord  ceux  que  leur  dégénérescence  évidente  f»it 
classer  par  tout  le  monde  à  la  dernière  période  de  ce  mon- 
nayage. 

I^  bizarrerie,  l'incohérence  des  types  l'attire  et  le  passionne 
lorsque  au  contraire,  il  devrait  rejeter  ces  types  comme  le  pro- 
duit d'un  art  à  son  déclin,  et  qui  ne  se  comprend  plus  lui* 
même. 

II  y  a  longtempsque  grâce  à  l'illustre  Leiewel,  les  numisma- 
tîstes  sont  édifiés  sur  la  marche  de  l'art  monétaire  aux  époques 
antiques  et  au  moyen  ftge;  la  période  de  floraison  a  toujours 
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marqué  le  début  du  type  ;  sa  dégénérescence  et  sa  dislocation  ont 
suivi  une  période  descendante  facile  à  constater  aujourd'hui 
dans  toutes  les  séries;  de  sorte  que  deux  types  d'une  même 
série  étant  donnés,  on  peut  affirmer  que  le  plus  barbare  est  le 
plus  moderne,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  assurément  que  les  der- 
niers temps  de  l'autonomie  n'ont  pas  fourni  des  monnaies  très- 
belles  de  style  et  d'exécution,  je  ne  parle  ici  que  des  monnaies 
à  un  type  immobilisé. 

Je  prie  encore  M.  Fillioux  de  me  permettre  de  lui  adresser 
cette  dernière  observation  ;  comment  se  fait-il  qu'ayant  em- 
prunté à  M.  Lambert  toutes  les  figures  qui  chargent  cinq  de 
ses  six  planches,  il  n'ait  pas  indiqué  dans  son  texte  la  source  à 
laquelle  il  puisait  les  descriptions  qu'il  donne,  à  nouveau,  de 
toutes  ces  médailles;  sa  manière  d'interpréter  les  symboles 
différant  complètement  de  celle  de  ses  devanciers,  le  lecteur  est 
complètement  désorienté,  et  quelquefois  il  lui  est  impossible 
de  retrouver  dans  les  volumes  de  M.  Lambert  les  médailles  ci- 
tées qui  ne  sont  indiquées  que  par  le  cabinet  où  elles  étaient 
déposées  lorsque  le  bibliothécaire  de  Bayeux  les  a  étudiées.  Je 
signalerai  notamment  la  médaille  du  cabinet  Drouet  de  la 
page  164. 

En  résumé^  l'ouvrage  de  M.  Fillioux  entrepris,  d'après  des 
idées  préconçues  et  des  matériaux  entachés  d'erreur,  ne  nie 
parait  pas  de  nature  à  faire  avancer  la  science  de  la  numisma- 
tique gauloise.  Lu  par  un  novice,  cet  ouvrage  serait  capable 
d'accréditer,  dans  son  esprit,  les  idées  les  plus  étrangères  à  la 
matière;  mais  ilest  utile  à  compulser  pour  ceux  qui  ontdéjà  quel- 
que expérience,  parce  qu'il  démontre,  d'une  manière  irréfra- 
gable, l'indispensable  nécessité  de  l'étude  préalable  des  monu- 
ments originaux,  et  le  danger  qu'il  y  a  à  faire  de  la  numisma- 
tique avec  des  livres,  quel  que  soit  le  mérite  de  ces  derniers. 
Que  si  M.  Fillioux  me  demandait  à  quel  rôle  je  prétends  réduire 
les  numismatistes  en  matière  gauloise,  je  lui  répondrais  amica- 
lement ce  que  j'ai  dit  déjà  souvent,  que  la  marche  de  la  science 
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est  lente  et  circonspecte;  qu'on  doit  se  borner  aujourd'hui  à 
bien  lire  les  médailles  épigraphiques^  et  que  quant  aux  autres» 
on  aura  rendu  un  service  suflSsant  à  la  science  en  s'appliquant 
à  bien  apprécier  la  nature  plutôt  que  la  valeur  des  symboles 
divers  qui  chargent  ces  monnaies,  sans  chercher  à  en  donner 
une  explication  précise  qui  serait  prématurée  en  ce  moment. 

E.  HUCHBR. 


Notice  historique  sur  la  médaille  frappée  à  la  Monnaie  de 
Paris  en  souvenir  de  l'expulsion  des  Anglais  de  1&51  à 
1460,  par  A.  Vallet  de  Viriville.  Paris,  1867,  grand 
in-8*  de  56  pages,  avec  5  planches. 

Le  titre  de  cette  notice  promet  moins  qu'elle  ne  donne,  car 
l'auteur  y  décrit  et  y  commente  non-seulement  la  médaille  de 
l4Si^  mais  la  série  aussi  complète  que  possible  des  médailles 
frappées  pour  le  même  motif  et  pendant  la  période  mentionnée. 

Sous  la  plume  de  Thistorien  de  Charles  Vll^  ce  sujet  devait 
être  traité  ex  professa.  En  effet,  l'ouvrage  de  M.  Vallet  de  Vi- 
riville renferme  les  plus  curieuses  informations  et  c'est  une 
étude  des  {dus  fécondes  en  révélations  sur  les  usages  de  ce 
temps,  sur  les  emblèmes  du  roi,  etc.,  etc.;  mais  en  l'examinant 
à  la  loupe  du  numismatiste,  on  pourrait  y  remarquer  quelques 
assertions  douteuses.  Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  qu'il  s'agit  de 
points  de  détail  qui  n'enlèveraient  rien,  en  supposant  mes  cri- 
tiques fondées,  au  mérite  sérieux  et  incontestable  de  l'ensemble 
du  livre.  Toutefois,  c'est  comme  de  raison  sur  ces  points  que 
l'attirerai  l'attention  de  l'auteur  qui,  j'en  suis  assuré,  me  saura 
'gré  de  discuter  avec  lui  ce  qui  m'a  paru  discutable  dans  son 
remarquable  travail. 

Je  m'arrêterai  particulièrement  sur  le  premier  des  monuments 
que  M.  Vallet  de  Viriville  a  commentés,  et  comme  le  désaccord 
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qui  me  sépare  de  lui  n'est  pas  sans  quelque  importance,  j'en 
donnerai  une  nouvelle  description.  C'est  le  moyen  le  plus  ex- 
péditif  d'exposer  clairement  en  quoi  et  pourquoi  nous  différons. 
Ce  monument  est  une  grande  médaille  d'or»  sur  laquelle  parait 
d'un  côté  reçu  des  armes  de  France  surmonté  de  la  couronne 
royale  et  du  chiffre  couronné  du  roi  (K)  placé  entre  deux  bran- 
ches de  rosier.  La  légende  en  deux  lignes  forme  ce  quatrain  : 

quaot  .  je  Tu  .  fait .  «ans  diféranee  . 
av  .  pnrdent  .  roi  .  ami .  de  .  dicT  • 
on  .  obeissoit  •  partoTt .  en  .  france  . 
fors  •  a  •  calais  •  qvî  est .  fort  •  liev  • 

Au  revers^  autotir  d'une  croix  cantonnée  de  fleurs  de  lis  cou- 
ronnées et  de  quatre  phylactères  sur  lesquels  on  lit  :  DESIRE 
SVIS»  ce  second  quatrain  en  légende  : 

dor  .  fin  .  Bvis  ,  extrait  •  de  •  dTcas . 
et  .  fv .  fait  .  pesant  •  vin  .  caras  • 
en  .  Tan  •  qne  .  verras  .  moi  .  tovrnant . 
les .  lettres  .  de  .  nombre  •  prenant . 

Selon  M.  Vallet  de  Viriville,  l'avant-dernier  mot  de  la 
deuxième  ligne  du  deuxième  quatrain  doit  être  lu  VIII,  c'est-à- 
dire  huit  en  chiffres  romains;  je  crois  moi  qu'il  y  a  non  pas  en 
toutes  lettres,  mais  en  lettres,  VIN  pour  vingt.  Il  me  faut  con- 
fesser que  je  n'ai  pas  toujours  été  de  cet  avis.  Jadis,  dans  un 
article  intitulé  :  La,  première  médaille  française ^  article  qui  re- 
monte à  Tannée  1850  S  et  qui  était  consacré  précisément  à  la 
pièce  qui  fait  le  n*  I  de  la  notice  de  mon  confrère,  j'ai  lu  VIII; 
c*est  aussi  cette  version  qu'on  trouverait  dans  mon  Catalogue 
général  des  camées  et  autres  monuments  du  Cabinet  des  me* 
dailles  publié  en  i  858  ;  mais  comme  il  n'est  jamais  trop  tard  pour 
la  repentance,  et  comme  je  ne  veux  pas  m*épargner,  je  dois 

'  Jfflycwfn  pilforcffiMy  18*  année^p.  Ifi3. 
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ajoater  que  j'ai  eu  d'autant  plus  de  torts  en  i850et  en  1858  que 
longtemps  auparavant,  dans  le  Trésor  de  numirniatique^  Cliarles 
Lenormant  dont  j'étais  alors  le  collaborateur  avait  lu  VIN.  A  la 
vérité^  dans  les  premiers  temps  de  cette  grande  publication 
(vers  4834],  les  éditeurs  mesuraient  si  avarièieusement  Tespace 
au  texte  que  les  deux  rédacteurs,  sans  justifier  leur  lecture,  se 
bornèrent  à  dire  qu'en  additionnant  les  lettres  numérales,  sui- 
vant les  prescriptions  de  la  légende,  on  reconnaissait  que  la  mé- 
daille datait  de  i  451 ,  époque  de  la  délivrance  du  sol  fiançais 
par  la  reprise  de  la  Normandie  sur  les  Anglais. 

Notre  lecture  du  Trésor  de  numismatique  était  décidément  la 
bonne;  c'est  du  moins  ce  que  je  pense  maintenant  que  j'ai  serré 
la  question  de  plus  près^  grâces  à  l'intéressante  publication  de 
M.  Vallet  de  Virtville.  Peut-être  pensera-t-on  comme  moi^  si  Ion 
veut  suivre  mon  raisonnement,  ou  plut6t  tout  simplement  les 
calculs  que  cette  fois  j'ai  pris  la  peine  de  faire  très-attentivement. 
Et  d*abord,  qu'est  ce  que  le  carat  mentionné  dans  le  quatrain 
qu'on  lit  au  revers  de  notre  médaille?  La  question  n'est  pas  oiseuse, 
puisque  TexceUent  dictionnaire  de  M.  Liltré  ne  parle  pas  du 
«îarat  dans  l'acception  qui  lui  est  donnée  par  notre  versifica- 
teur. Ce  terme  qui  dérive  du  grec  xepittov,  silique,  est  employé 
ici  dans  le  sens  de  poids  pour  l'or^  or  ce  poids  qui  était  encore 
usité  dans  les  bôtels  des  monnaies  au  xv*  siècle,  comme  nous 
l'apprenons  par  ce  vers,  tomba  rapidement  en  désuétude,  du 
moins  en  France,  car  au  commencement  du  xvi'  siècle,  G.  Budé 
dans  un  passage  de  son  traité  De  A&se  et  partibus  ejus^  publié 
pour  la  première  fois  en  ibiA,  après  avoir  exposé  ce  que  c'est 
que  le  carat^  continue  en  ces  termes  :  «  Sed  hic  ceratium  non  ad 
«  pondus,  sed  ad  indicaturam  référendum  est.  Ceratio  enim 
<r  ponderali  gemmarii  tantum  utuntur,  non  auritices,  nec  gemr 
«  mularii^l>  Cependant  si  oublié  qu'il  ait  été  dès  le  xvi' siècle,  le 


<  Koy.  page  101  du  tome  I«'  des  OEvrrei  eomi^ète*  de  G.  Budé,  édit.  de  Bâin 
d«  1657. 
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souvenir  du  carat,  poids  de  Tor  pour  les  monnaies,  n'était  pas 
entièrement  perdu  au  xvui*  siècle ,  car  le  Dictionnaire  de  Tré- 
voux en  donne  une  très-bonne  définition  :  «  On  a  aussi  appelé 
<r  le  carat  de  poidsy  un  poids  de  la  vingt-quatrième  partie  du 
a  marc,  qui  est  de  192  grains.  Il  a  servi  autrefois  dans  la  fabri- 
c  cation  des  monnoies  ^  » .  C'est  là  le  carat  de  notre  monnaie  qui^ 
s'il  était  encore  usité  en  France  au  xvi'  siècle,  malgré  Tappa- 
rence  contraire  qui  me  semble  résulter  du  silence  de  Budé, 
ne  l'était  certainement  plus  au  xvii*  siècle.  En  cffet^  non  seu- 
lement Jean  Boizard ,  conseiller  en  la  cour  des  monnaies  qui 
semble  pourtant  avoir  su  ce  que  c'était»  n'en  parle  pas  dans  son 
Traité  des  monnoies  publié  en  4692',  mais  Bouteroûe  qui 
en  a  parlé,  vers  le  même  temps,  après  avoir  dit  :  «  Il  y  a 
a  encore  un  autre  karat  de  poids  qui  pèse  la  vingt-quatrième 
a  partie  du  marc  dont  on  se  servait  autrefois  i» ,  s'est  cru  obligé 
d'appuyer  son  assertion  par  la  citation  de  deux  pièces  qui  ap- 
partiennent à  la  série  remise  en  lumière  par  M.  Vallet  de 
Viriville. 
De  ces  pièces,  l'une  disait  : 

de  fia  or  sais,  un  droit  carat  pesant. 

L'autre  : 

dor  fin  suis  extrait  de  ducas 
«t  fu  fait  pesant  trois  earas. 

Or  ces  pièces,  ajoutait  Bouteroûe,  pesaient.  Tune  192  grains, 
l'autre  576,  et  ses  chiffres  sont  parfaitement  exacts,  car  la 
plus  pesante  existe  en  nature  à  la  Bibliothèque  impériale  et  vé- 
rification faite,  elle  est  en  effet  de  576  grains,  soit  trois  fois 
492  grains.  L'assertion  du  dictionnaire  de  Trévoux,  celle  de 
Bouteroûe,  une  autre  dans  le  même  sens  de  G.  Henischius  men- 


*  Voy.  au  mot  Carat,  édit.  de  1771, 

*  Boizard,  p*  11,  laisse  voir  qu'il  n'ignore  pas  qu'il  y  avait  eu  jadis  un  carat 
de  poids  pour  Tor,  mais  il  n'en  parle  pas  expressément. 
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tionnée  plus  loin,n'étaut  pas  contestables,  il  s'ensuit  que  te  carat 
de  nos  médailles  est  invinciblement  la  vingt-quatrième  partie  du 
marc.  On  ne  connaît,  du  resie,  ce  curieux  passage  de  Bouteroûe 
que  par  Abpt  de  Bazingben  qui  le  cite  au  mot  carat  dans  son  Traité 
des  motttmes,  publié  en  1764,  sans  nous  apprendre  d'où  il  Ta 
extrait.  Il  est  probable,  ainsi  que  Tasupposé  M.Vallet  deViriville, 
qu'Aboi  a  trouvé  ce  passage  dans  une  partie  restée  manuscrite 
des  Rechercha  curieuses  des  monnaies  de  France  dont  nous  ne 
possédons  qu'un  volume  publié  en  4666.  Aboi  de  Bazingben  ne 
paraît  pas  avoir  su  qu'il  existât  dans  le  Cabinet  du  Roi  quelques 
pièces  analogues  à  celles  mentionnées  par  Bouteroûe  et  notam- 
ment la  pièce  de  trois  carats,  mais  il  a  fait  suivre  sa  citation 
d'une  remarque  qui  n'est  pas  sans  valeur,  a  Le  carat,  dit -il, 
étant  la  vingt-quatrième  partie  du  poids  du  marc,  c'est  la 
raison  pourquoi  on  a  employé  ce  mot  pour  exprimer  un 
vingt-quatrième  degré  de  la  bonté  de  l'or.  »  Je  ne  garantirai 
pas  que  ces  deux  acceptions  se  soient  engendrées  l'une  de 
l'autre  dans  l'ordre  admis  par  Abot  de  Baxinghen  ;  mais  il  est 
clair  qu'elles  ont  une  évidente  connexité.  J*ai  dit  que  le  carat 
poids  monétaire,  était  tombé  de  bonne  heure  en  désuétude, 
du  moins  en  France;  si  j*ai  fait  cette  réserve,  c'est  qu'il  est  pos- 
sible que  l'on  ait  continué  plus  tard  à  s'en  servir  en  Allemagne 
ou  en  Hongrie,  et  peut-être  ailleurs.  Dans  le  curieux  traité  De 
Asse  et  partibus  ejus^  publié  en  1605  par  G.  Heniscbius,  on  lit  à 
la  page  403  que  l'une  des  acceptions  du  terme  krat  ou  cAa- 
ractus,  c'est  d'être  pour  les  monétaires  Téquivalent  de  huit  scru- 
pules ou  de  492  grains.  (3*  Moneiariis  sunt  scrupula  octOf  seu 
ffrana  192.)  Le  savant  hongrois  s'exprime  au  présent,  en  1605; 
au  contraire,  le  français  Bouteroûe  dit  nettement  vers  1666,  qu'on 
s^en  servait  autrefois,  et  sans  parler  de  Budé,  Boizard,  conseiller 
en  la  cour  des  monnaies,  comme  nous  l'avons  dit,  qui  a  énu- 
méré  plusieurs  acceptions  du  carat  dans  son  livre  daté  de  1692, 
n*a  pas  jugé  utile  de  mentionner  le  carat  de  poids. 

Maintenant,  le  carat  de  la  monnaie  n«  1  de  M.  Vallet  de  Vi- 
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riville  élan!  bien  et  dûment  reconnu  pour  l'équivalent  de 
492  grains,  si  cette  pièce  pesait  plus  de  huit  fois  49%  grains,  si 
surtout  elle  pesait  au  moins  vingt  fois  ce  nombre  de  493,  ne 
faudrait-il  pas  corriger  la  lecture  VIH  et  se  résigner  à  lire  VIN 
au  deuxième  vers  du  quatrain  inscrit  au  revers?  Or^  c'est  ce  qui 
se  présente.  Ha  pesée  de  la  pièce  en  nature  qui  se  trouve  au  Ga« 
binet  impérial,  encore  plus  rigoureuse  que  celle  de  M.  Vallet  de 
Viriville,  donne  non  pas  80  grammes  et  une  fraction  qu'il  fau- 
drait pour  qu'elle  fût  de  8  carats ,  maïs  ^ïB^fiA  ou  4122  grains, 
c'est-à-dire  non-seulement  assez  pour  faire  20  carats,  mais  trop, 
c'est-à-dire  45  grammes  480»  soit  282  grains  en  plus,  car  pour 
faire  précisément  20  carats,  elle  ne  devrait  peser  que  203*',520t 
ou  3840  grains.  Il  faut  donc  en  revenir  à  notre  vieille  leçon  du 
Trésor  de  numismatique. 

On  demandera  pourquoi  ce  surplus  de  près  de  2  carats  entre 
le  dire  de  la  légende  et  le  poids  réel  de  la  pièce?  Ce  surplus  est 
à  la  fois  beaucoup  moins  considérable  et  plus  facile  k  expliquer 
que  le  désaccord  entre  la  lecture  8  carats  et  la  pesée  de  la  pièce, 
désaccord  signalé  dans  une  note  par  M.  Vallet  de  Viriville,  mais 
dont  il  ne  s'est  pas  autrement  préoccupé.  Je  crois  pouvoir  ex- 
pliquer ainsi  ce  surplus.  On  avait  commandé  une  pièce  de  20  ca- 
rats; le  monnayer  fit  un  flan  trop  pesant  dont  on  se  servit 
malgré  cet  écart  qui  n'importait  guère,  puisqu'il  s'agissait,  non 
pas  d'une  monnaie,  mais  d'une  pièce  destinée  à  être  donnée,  et 
dont  on  ne  devait  frapper  qu*un  nombre  relativement  restreint 
d'exemplaires. 

Une  heureuse  remarque  de  M.  Vallet  de  Viriville  nous  ap- 
prend qu'en  raison  de  la  devise  désiré  suis  qu'on  vient  de  voir 
dans  la  description  du  n*  4 ,  ces  médailles  avaient  nom  Désiré. 
On  lit,  dit  M.  Vallet  de  Viriville,  dans  un  inventaire  de  4402,  dont 
on  doit  la  publication  à  M.  A.  de  Barthélémy,  l'article  suivant  : 

0  Une  pièce  d*or  nommée  Désiré ^  43  liv,  45  sous.  » 

J'ai  eu  la  curiosité  de  rechercher  à  laquelle  des  médailles  en 
question  s'appliquait  ce  passage,  et  j'ai  reconnu  que  ce  n'est  pas 


BVUETIN   BIBLIOGRAPHIQUE.  30i) 

au  n*  1 ,  ainsi  que  Ta  cru  M.  Vallet  de  Viriville^  c'est-à-dire  à  une 
pièce  de  20  carats,  bien  que  les  pièces  de  ce  poids  aient  été 
aussi  du  nombre  des  désirés.  Voici  pourquoi.  A  la  date  de 
Vinventaire  de  la  vicomtesse  de  Rohan  en  question^  1462, 
le  marc  d'or  valait  100  livres;  par  conséquent^  une  pièce  es- 
timée seulement  13  liv.  15  sols  ne  pouvait  peser  20  carats;  il 
s*agit  donc  nécessairement  d'une  pièce  moindre,  et  cette  pièce, 
c'est  celle  de  3  carats,  n*  2  de  M.  Vallet  de  Viriviile.  Cette 
pièce  pèse  576  grains,  soit  30  grammes  40;  pour  représenter 
13  liv.  45  sols  au  poids,  elle  devrait  peser  quelque  chose  de 
plus,  soit  34",37a;  mais  cette  différence  en  moins  est  une 
plus-value  qui  nous  apprend  qu'on  ne  l'a  pas  prisée  seule- 
ment au  poids,  et  qui  implique  un  certain  intérêt  d'affection 
ou  de  curiosité  fort  naturel.  On  objectera  peut-être  que  la 
devise  Désiré  suis  ne  se  trouve  pas  sur  cette  pièce  de  3  carats; 
je  répondrai  que  si  la  devise  n'y  est  pas,  c'est  qu'il  n'y  aurait 
pas  en  assez  d'espace  pour  Tinscrire  ;  mais  notre  identification 
prouvée  par  le  calcul  n*en  est  pas  moins  certaine;  il  faut  croire 
que  l'épithète  désiré,  au  masculin,  citée  par  le  rédacteur  de 
Tinventaire  s'appliquait  à  toutes  les  pièces  de  cette  série,  aux 
pièces  ou  jects,  jetons,  d'un  ou  de  3  carats,  comme  aux  plus 
pesantes.  II  y  en  avait  pour  tous  les  appétits  ou  pour  tous  les 
rangs.  Ce  dernier  mot  me  rappelle  à  mes  devoirs  de  critique 
dont  m'a  éloigné  cette  digression. 

Ainsi  que  nous  l'écrivions,  il  y  a  tantôt  vingt  ans  S  ces  mé- 
dailles, les  premières  qu'on  ait  frappées  en  France,  sont  issues 
d'une  inspiration  de  patriotisme  et  d'une  explosion  du  sentiment 
national  naissant.  C'est  aussi  l'avis  de  M.  Vallet  de  Viriviile, 
mais  le  savant  professeur  veut  encore  que  ces  médailles  aient 
été  des  récompenses  militaires,  ou  même  quelque  chose  comme 
un  ordre  de  chevalerie.  J'ai  émis  moi-même  une  opinion  à  peu 
près  semblable,  quoique  avec  réserve,  dans  l'article  auquel  il 

'  Article  déjà  cité  du  Maga$in  pittoresque  de  1850. 
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vient  d'être  fait  allusion,  mais  aujourd'hui,  je  ne  crois  plus  qu*il 
faille  attribuer  ces  médailles  coramémoratives  de  la  délivrance 
du  sol  à  une  pensée  royale  ou  gouvernementale,  et  surtout  je 
ne  crois  pas,  en  dépit  des  traces  de  suspension  qu'on  y  signale, 
qu'elles  aient  jamais  été  des  précurseurs  de  notre  médaille  mili- 
taire actuelle.  Ce  sont  des  productions  spontanées  de  Tenthou- 
siasme  qui  s'empara  des  cœurs  français  à  cette  date  mémorable 
de  i45i,  et  tout  ce  que  je  puis  accorder  aux  sceptiques  qui  ne 
voudraient  pas  croire  à  cette  antiquité  du  patriotisme,  c'est  qu'il 
put  se  glisser  un  peu  de  courtisannerie  dans  ces  manifestations. 
Une  de  ces  médailles,  —  celle-ci|  qui  pèse  Si  carats,  un  marc 
juste,  ne  nous  est  connue  que  par  une  description  de  Jacques 
de  Bie,  p.  129  de  sa  France  métallique  —  porte  d'un  côté  la 
même  légende  que  la  pièce  de  20  carats  avec  la  devise  désiré 
suis,  mais  au  revers,  on  lit  ce  quatrain  qui  me  parait  très-signi- 
ficatif et  des  plus  favorables  à  ma  thèse  : 

nn  8oi  noDâant  iai .  hh  .  à  .  donner 
faire  me  fist  non  ponr  mabaudonner 
du  poids  de  xxiui  caras  et  suis 
semblable  en  loi  plus  fin  estre  ne  puis. 

Notons  en  passant  que  nous  avons  ici  la  réunion  de  deux  des 
acceptions  du  terme  carat-,  la  pièce  pèse  24  carats  et  est  an  titre 
de  24  carats.  Nous  verrons  tout  à  l'heure  si  cette  légende  ne 
jette  pas  quelque  lumière  sur  le  point  controversé,  mais  aupa- 
ravant, je  ne  puis  laisser  ignorer  au  lecteur  que  M.  Vallet  de  Vi* 
riville  ne  la  lit  pas  comme  on  la  trouve  dans  Jacques  de  Bie, 
et  qu'il  accuse  celui-ci  d'avoir  estropié  le  texte.  Le  savant  pro- 
fesseur pense  que  cette  légende  doit  être  divisée  en  forme  de 
rondeau  ou  de  ballade,  avec  la  devise  Désiré  suis  au  conmien- 
cément  et  à  la  fin. 

Remplaçant  par  des  points  les  troisième,  quatrième  et  cin- 
quième mots  du  premier  vers  qu'il  suppose  absolument  dé- 
naturés, il  corrige  le  deuxième  mot  soi  par  roi,  et  propose  la 
lecture  restituée  suivante  : 
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Désiré  fuis. 

Un  roi à  donner 

Faire  me  fist,  non  ponr  m'abandonner. 
Da  poids  de  vingt  et  quatre  caras  suis 
Semblable  en  loi  ;  plus  fia  estre  ne  puis. 

Désiré  suis. 

Je  ne  saurais  accepter,  jeTavoue,  ces  corrections  arbitrairesi 
car  je  ne  puis  croire  que  l'auteur  de  la  France  métallique^ 
fort  exact,  lorsque  par  exception,  il  n'invente  pas  les  médailles 
qu*il  publie,  ce  qui  est  le  cas  ici  où  il  n'est  que  copiste,  ait 
méconnu  le  mot  rot  pour  en  faire  soi  et  ait  forgé  de  toutes 
pièces  le  mot  nommant  qui  donne  le  sens  si  clair,  tin  sot  nom» 
mant,..  D'ailleurs  il  est  bon  de  faire  remarquer  que  toutes  les 
médailles  de  cette  série,  connues  en  nature,  sont  parfaitement 
conservées  et  conséquemment  de  lecture  facile.  L'équivoque 
VIN  qu'on  a  pu  lire  YIH  sur  le  n'  1  de  M.  Vallet  de  Viriville 
ne  tient  pas  à  la  défectuosité  de  Texemplaire,  mais  à  une  er* 
reur  du  monnayer,  soit  qu'on  veuille  croire  qu'il  a  écrit  VIII, 
au  lieu  de  VIN  qu'il  fallait,  soit  qu'il  ait,  par  suite  de  je  ne  sais 
quel  accident,  mal  formé  les  deux  jambages  non  réunis  de  l'N. 
Ne  corrigeons  donc  pas  une  légende  qui  peut  se  lire  comme  elle 
se  présente  à  nos  yeux,  et  voyons  si  l'on  ne  peut  comprendre 
le  premier  vers  tel  qu'il  est  dans  la  France  métallique. 

Un  soi  nâmanl  iai.  hk.,  ne  serait-ce  pas  comme  s'il  y  avait  : 
Le  nommé  jai.  hh.  ?  Quant  à  ces  lettres  lAI.HH  qui  nous  cachent 
le  nom  du  donateur,  il  faut  attendre  pour  les  interpréter  la 
découverte  de  quelque  docimient  d'archives;  c'est  là  un  inco- 
gnito que  nous  ne  pourrions  deviner;  mais  quoiqu'il  en  soit, 
j'induis  de  ce  quatrain  que  la  médaille  avait  été  commandée  à 
la  monnaie  par  X...  qui  se  proposait  d'en  faire  des  présents 
au  roi  et  aux  princes,  non  pour  Vabundonnerj  c'est-à-dire,  pour 
qu'elle  fût  conservée  par  ces  personnages.  A  l'appui  de  cette 
hypothèse,  je  demanderai  un  argument  à  une  note  manuscrite 
citée  par  M.  Vallet  de  Viriville,  qui  l'a  trouvée  sur  un  feuillet  de 
l'exemplaire  du  Recueil  de  Haultin,  conservé  à  la  bibliothèque 
deTArsenal.  Cette  note,  dont  l'auteur,  quel  qu'il  soit,  paraît 
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avoir  puisé  ses  renseignements  à  bonnes  sources,  parlant  de 
nos  médailles,  dit  qu'elles  furent  composées  en  façon  de  mon- 
noye,  et  qu'il  en  fut  forgé  a  quantité  volontairement  d'or  et 
d'argent  de  divers  poids^  et  d*icelles  fuit  présent  aux  roy  et 
reine  de  France^  princes  et  princesses  de  leur  sang,  d  Si  cette 
note  dit  vrai,  comme  il  y  a  Heu  de  le  croirejl  est  clair  que  qui 
voulait,  le  nommé  lAl.HH,  ou  tout  autre,  faisait  forger  de  ces 
pièces  à  donner;  par  conséquent  il  est  impossible  d'y  voir  une 
sorte  de  médaille  militaire  ou  d'ordre  de  chevalerie. 

Une  médaille  d'or  gravée  par  Manger  au  moment  et  à  Toc- 
casion  de  la  révocation  de  lËdit  de  Nantes,  aux  frais  d'un  fou- 
gueux catholique  nommé  G.  Dubois  Guérin,  me  paraît  un  sou- 
venir attardé  de  ce  vieil  usage  dont  on  pourrait  citer  d'autres 
exemples.  Cette  pièce  qui  pèse  211  grammes,  c'est-à-dire  un 
poids  fort  approchant  du  désiré  de  20  carats,  est  conservée  au  Ca- 
binet des  médailles.  On  y  voit  d'un  côté  une  statue  de  Louis  XIV 
de  hxrexi  triumpkantiSy  et  on  apprend  par  Tinscription  du  revers 
que  C.  Dubois  Guériu  qui  avait  fait  élever  ce  monument  dans  sa 
maison,  l'avait  également  fait  représenter  sur  celte  médaille. 

J'aurais  encore  quelques  observations  à  faire;  mais  il  faut  se 
borner.  J'adresserai  seulement  encore  deux  questions  à  M.  Vallet 
de  Viriville.  Est-il  certain  que  Louis  XIV  ait  donné  à  la  famille  de 
Cotte  l'exemplaired'or,  appartenant  à  M.  B.  Fillon,  figuré  sous  le 
n*  4  de  la  pi.  III  de  la  Notice  historique?  M.  Vallet  de  Viriville 
n'aurait-il  pas  pris  ce  renseignement  dans  un  ouvrage  de  M.  G. 
Conbrouse  q\n  a  publié  cette  pièce,  il  y  a  déjà  près  de  dix  ans? 
S'il  en  est  ainsi,  M.  Vallet  de  Viriville  n'a  pas  remarqué  que  cet 
auteur  s'est  contenté,  sans  citer  d'autorité,  de  dire  que  cette 
pièce  avait  peut-être  été  donnée  par  Louis  XIV  à  cette  famille  *. 
Je  demanderai  ensuite  à  M.  Vallet  de  Viriville,  si  les  anno- 
tations manuscrites  des  divers  exemplaires  du  Recueil  de 
Haultin,  lequel  date  du  temps  de  Louis  XIH,  peuvent  être 
attribuées  à  Haultin  lui-même,  et  en  tout  cas,  si  ces  annota- 

'  Voy.  G.  Conbronse,  Lu  Monumtntt  de  la  maiton  de  France,  IH56,  in-fol., 
pi.  XVII,  et  p.  21. 
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tions  ont  la  valeur  d'arguments  irréfutables  lorsqu'elles  tou- 
chent à  des  faits  du  temps  de  Charles  VU?  Je  vois  cependant 
que  H.  Yallet  de  Viriville  s*appuie  sur  le  témoignage  de  HauU 
tin,  pour  aflBrmer  que  toutes  les  médailles  publiées  dans  sa  no- 
tice ont  été  frappées  à  la  monnaie  de  Paris.  Ce  n'est  pas  que  je 
conteste  cette  assertion  qui  est  très-probable,  attendu  qu'il 
j  avait  dans  la  grand-ville  des  moyens  de  fabrication  plus  puis- 
sants que  dans  les  provinces,  mais  il  me  semble  téméraire  de 
l'affirmer  sur  le  seul  témoignage  de  notes  manuscrites  anonymes, 
postérieures  de  deux  siècles  h  Tannée  1451 . 
h  Signalons  pour  finir  une  faute  d'impression  qu'il  faudra  faire 
disparaître  de  la  seconde  édition  qu'obtiendra  certainement  la 
monographie  de  H.  Vallet  de  Viriville.  A  la  page  19,  il  cite  un 
document  du  département  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  im- 
périale dans  lequel  il  est  dit  : 

c  A  Gilbert  Jehan,  orfèvre  du  roy  nostre  sire,  pour  quatre 
marcs  trois  gros  à  ving  karats,  mis  et  employés  en  menues 
étrennes  d'or^  faictes  en  façon  d'un  rosier,  etc.  o 

L'imprimeur  de  la  Notice  a  mis  quatre  marcs  trois  gros  ET 
ving  karats,  ce  qui  n'a  pas  de  sens.  Il  y  a  sur  l'original,  quatre 
marcs  trois  gros  A  ving  karats.  Si  je  m'arrête  à  cette  coquille j 
c'est  qu'elle  pourrait  apporter  de  la  confusion  dans  l'esprit  des 
lecteurs  attentifs  que  trouvera  l'intéressant  travail  de  M.  Vallet 
de  Viriville.  Ce  savant  me  permettra,  Je  l'espère,  de  le  féliciter 
de  la  fructueuse  incursion  qu'il  vient  de  faire  sur  le  domaine 
de  la  numismatique;  s'il  n'a  pas  fait  connaître  le  premier  tous 
les  monuments  auxquels  est  consacrée  sa  Notice,  en  les  réu- 
nissant et  en  en  expliquant  les  symboles  avec  une  compé- 
tence que  l'on  ne  pouvait  manquer  de  trouver  dans  l'écrivain 
auquel  on  doit  tant  de  beaux  travaux  sur  le  xv*  siècle,  M.  Vallet 
de  Viriville  a  fait  une  œuvre  des  plus  utiles,  et  cette  œuvre  lui 
sera  payée  par  la  gratitude  de  tous  ceux  qui  se  plaisent  à  étu- 
dier l'histoire  et  les  antiquités  de  la  France. 

A.   Ch4B0U1LLST. 
1867.  — 4.  21 
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DENIER  D'ARGENT  DE  LA  FAMILLE  ATIA. 


T.LABIENVS.  Tête  casquée  de  Labienus  tournée  à  droite. 

ij)  CINGVLVM.  Vue  d'une  ville  entourée  de  murailles  avec 
créneaux  et  porte;  à  Tiatérieur,  tours  et  autres  édifices.  AR. 
Poids,  2,21. 

Pour  peu  que  l'amateur  de  monnaies  antiques  soit  habitué  à 
leur  classification,  la  simple  vue  de  la  photographie  placée  ici 
lui  indiquera  qu'il  s'agit  d'une  monnaie  consulaire  ou  plus 
exactement  d'un  denier  du  temps  de  la  République  avec  nom 
de  monétaire. 

La  monnaie  appartient  à  la  famille  Atia^  c'est-à-dire  fut  battue 
par  un  Labienus»  surnom  qui  n'apparaît  que  dans  cette  famille. 
La  loi  Atia  proposée  au  Sénat  par  Atius  Labienus  est  un  do- 
cument qui  prouve  que  les  Labienus  appartenaient  à  la  famille 
Atia.  On  sait  que  les  lois  romaines  portaient  le  nom  de  famille 
de  celui  qui  les  avait  proposées,  et  jamais  son  surnom.  De  la  fa- 
mille Atia,  nous  ne  connaissons  jusqu'à  présent  que  trois  mon- 
naies :  un  moyen  bronze  avec  le  nom  d'Atius  Balbus,  et  deux 
deniers,  l'un  d'or,  l'autre  d'argent,  tous  deux  avec  le  même 
type  et  le  nom  de  Q.LABIENVS  PARTUICVS.  La  monnaie  que 
nous  publions  est  entièrement  nouvelle,  tant  à  cause  du  prénom 
Titus  que  du  type,  et  par  conséquent  c*est  un  monument  histo- 
rique de  grande  importance. 
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Titus  Labieniis  était  père  de  Quintus.  Le  père  et  le  fils  aban- 
donnèrent le  parti  de  César  lorsqu'ils  reconnurent  ses  tendances 
à  la  royauté.  Il  partit  pour  l'Italie^  et  arrivé  dans  le  Picenum^ 
il  bâtit  à  ses  dépens  la  ville  de  Cingulum.  Voyez  Jules  César  {De 
bello  civ.) 

La  monnaie  ofiTre  tous  les  caractères  d'authenticité  désirables  ; 
elle  fut  trouvée  non  loin  de  Munda,  lieu  dans  lequel  périrent 
Labienus  et  plus  de  trente  mille  républicains  du  parti  de 
Pompée  dans  la  bataille  que  ce  dernier  livra  à  Jules  César. 

J.  CUMANO. 
Faro(  Portugal). 

Telle  est  la  note  dont  nous  devons  la  communication  à  M.  A. 
C  Teixeira  de  ÂragAo.  Ce  savant  nous  affirme^  de  son  côté,  que 
le  denier  est  authentique,  et  nous  avons  pensé  quil  était  bon 
de  faire  connaître  chez  nous  une  monnaie  si  singulière,  bien 
que  l'aspect  même  du  dessin  photographique  ne  nous  satisfasse 
pas  entièrement.  Un  faussaire  quelque  peu  instruit  (chose  rare 
à  la  vérité)  aurait  pu  concevoir  l'idée  de  ces  nouveaux  types  en 
lisant  le  passage  de  César  :  a  Etiam  Cingulo,  quod  oppidum  La- 
a  bienus  conslituerat,  suaque  pecunla  exsedificaverat,  ad  eum 
«  (Caesarem)  legati  veniunt.  »  (Bell.  civ.  I,  io),  ou  bien  encore 
les  vers  de  Silius  Italicus  : 

......  Cehif  Labienam  Cio^a  saza 

Miserunt  maris.  (X^  34.) 

L'artiste  qui  a  gravé  cette  pièce,  à  quelque  époque  qu'il  ap- 
partienne, s'est  montré  fort  habile  dans  l'exécution  du  petit  plan 
de  ville  qu'il  a  placé  au  revers.  Mais,  nous  le  répétons,  le  dessin 
qui  nous  a  été  apporté  nous  laisse  des  doutes,  et  nous  regret- 
tons que  le  denier  de  la  famille  Âtia  n'ait  pas  été  envoyé  dans 
cette  galerie  de  l'histoire  du  travail  de  TËxposition  universelle 
oti,  grâce  à  la  bienveillance  de  S.  M.  le  roi  de  Portugal  et  aux 
soins  intelligents  de  M.  de  Aragfto,  nous  avons  pu  admirer  des 
séries  monétaires  si  intéressantes.  A,  de  L. 
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MONNAIES  CARLOVINGIENNES  DÉCOUVERTES  A  GANNAT 

(Allier). 

Dans  le  courant  de  mars  1867,  en  creusant  une  cave  à 
Touest  et  près  de  Tancicn  mur  d'enceinte  de  Gannat,  des  ou- 
vriers ont  mis  à  découvert  un  petit  trésor  enfoui  à  0".70  environ 
du  sol  actuel,  sous  une  pierre  posée  à  plat  et  surmontée  d'une 
autre  placée  de  champ,  et  destinée  à  servir  de  repère.  11  n*y 
avait  certainement  pas  plus  de  deux  cents  pièces^  quoiqu'il  soit 
difBcile  d'en  évaluer  le  nombre,  parce  qu'une  partie  de  la  trou- 
vaille a  été  perdue,  soit  qu'elle  ait  échappé  à  l'attention  des  ou- 
vriers, soit  qu'elle  ait  été  distribuée  aux  assistants  et  aux  en- 
fants, comme  objets  sans  valeur  bientôt  perdus  ou  brisés. 

De  mes  investigations,  il  résulte  que  84  pièces  ont  échappé  : 
elles  ont  toutes  passé  sous  mes  yeux;  ce  sont  des  deniers  ou  des 
oboles  de  Charles  le  Chauve,  pièces  contemporaines  de  ce 
prince,  et  non  le  type  continué  de  ces  monnaies. 

Voici  la  description  de  ces  pièces  : 

!•  9  deniers  de  Nevers  :  CARLVS IMPAVC.  Croix  dansle  champ. 

iC  aEVERniS  CIVIT.  Monogramme  de  Charles. 

î»  52  deniers  de  Bourges  |      .      ,  .       ,  ,^    . 

3-    7  oboles  »         j  même  type  que  le  précédent. 

4*    t  deniers         »  :  CARLVS  REX. 

5*    A  deniers  »  :  GRATIA  DEI  REX. 

6*    i  denier  de  Clermont  :  CARLVS  REX.  Croix. 

^  CLAR-MVNT,  monogramme. 
7*    8  oboles  de  Clermont,  même  type, 
8*    I  denier  de  Bourges,  portant  en  légende  :  BITVRICES 

CIVIT.  des  deux  côtés,  et  dans  le  champ,  croix  sur 

une  face,  monogramme  au  revers. 
La  supposition  qui  arrive  naturellement  à  l'esprit  au  sujet  de 
cet  enfouissement  est  qu'il  est  contemporain  de  Charles  le 
Chauve,  et  probablement  provoqué  par  l'approche  d'une  bande 
de  Normands. 
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Toutes  068  pièces  sont  connues  et  même  assez  communes 
moins  une,  sur  laquelle  je  vais  revenir.  Je  veux  faire  remar- 
quer seulement  que  ce  petit  trésor  ne  présente  que  trois  lieux 
de  fabrication,  tous  trois  placés  dans  la  France  centrale. 

là,  je  me  trouve  en  contradiction  avec  M.  Adrien  de  Long- 
périer  qui,  vu  le  faire  lorrain  des  pièces  de  Clermont,  les 
attribuée  dermont  en  Argonne.  D'autres  les  réclament  pour  Cler- 
mont-Lodève.  Les  Arvernes  les  réclament  pour  Clermont-Fer- 
rand.  U  faudra  bien  dorénavant  tenir  compte  de  la  trouvaille  de 
Gannat  pour  l'attribution  des  pièces  de  Clermont. 

ir  n*esl  pas  supposable  que  Clermont  n*ait  point  frappé  de 
pièces  ou  en  ait  frappé  si  peu  à  l'époque  carolingienne.  La  lé- 
gende :  Arvema-Civitas,  Arvemum^  disparaît  sous  Louis  le  Dé- 
bonnaire, de  sorte  qu'il  s'ensuivrait  que  Clermont  n'a  plus 
frappé  de  pièces  depuis  cette  époque. 
1 4  Mais  si  Ton  suppose  que  les  Normands,  cause  de  Tenfouisse- 
ment  du  trésor  de  Gannat,  avaient  ruiné  TArverna-Civitas,  et 
qu'il  ne  restait  debout  que  le  Castrum  de  la  Cité  qui  s'appelait 
Clarus*MonSf  on  comprendra  qu'en  ce  lieu-là  seulement  pou- 
vait être  battu  monnaie,  et  que  les  Arvernes  ont  raison  de  ré- 
clamer pour  leur  cité  les  pièces  dont  il  s'agit,  et  dont  un  assez 
grand  nombre  a  été  trouvé  dans  le  pays. 

Reste  la  pièce  portant  sûr  ses  deux  faces  le  nom  de  la  ville 
de  Bourges.  En  connalt-on  un  autre  exemplaire? 

Et  d'abord,  il  n'y  a  pas  lieu  de  penser  là  à  une  erreur  de  mo- 
nétaire. D'un  côté  se  trouve  la  croix,  de  l'autre  le  monogramme 
dans  le  champ. 

Cette  pièce  est-elle  l'équivalent  de  celles  frappées  sous 
Henri  III  par  le  parti  des  politiques?  Les  agitations  de  ce  règne 
où  Charles,  roi,  était  le  représentant  du  parti  franc,  et  où  plus 
tard  Charles,  empereur,  dut  ne  s'occuper  que  du  monde  ger- 
main, nous  permettent  de  penser  que  bien  des  villes  fatiguées  des 
luttes  dont  elles  payaient  les  frais,  ont  désiré  rester  neutres,  et 
en  ont  donné  la  manifestation.  Ou  bien  cette  pièce  n'est-elle 
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qu'un  essai  d'autonomie  qui  a  précédé  de  quelque  temps  îe 
grand  essor  qui  nous  a  valu  tant  de  pièces  baronnales? 

Je  donne  cette  hypothèse  pour  ce  qu'elle  vaut,  et  j'en  at- 
tends de  meilleures. 

En  terminant  cette  courte  notice,  je  dois  remercier  M.  Au- 
gustin Ghassaing,  juge  au  Puy,  des  renseignements  qu'H  m'a 
spontanément  fournis  et  qui  m'ont  permis  de  donner  plus  de 
précision  il  mes  indications.  V.  VANWâias. 


OUVRAGES  ET  ARTICLES  SUR  LA  NUMISMATIQUE 
PUBLIÉS  PAR  CELESTINO  CAVEDONL 

(  Suite.  -  Voir  1866,  p.  378  et  473;  1867,  p.  80  et  158.) 

S09.  Di  alcune  medaglie  imperiali  inédite  di  récente  pubblicate 
nella  Revue  numismatique  di  Parigi. — Bull.  arch.  Nap.  N.S.y 
f858,n.  i42,  p.  141-143.  —  Cf.  Revue num.,  1861,  p.  67-73. 

210.  Bibl.  Osservazioni  suH'  opéra  che  ha  per  litoio  :  Die 
Mûnzen  des  Tracischen  KOnigs  Lysimachus,  von  L.  Mûller, 
Kopenhagen,  1858,  in-4*.  —  Ibid.,  n.  144,  p.  158-160. 

211.  Della  scrittura  SESSTIO  per  SESTIO  che  s'incontra  in  una 
medaglia  sicula.  —  Ibid.,»  n.  144,  p.  160. 

212.  Osservazioni  sopra  alcune  monete  di  Cidonia  di  Creta.  — 
Ibid.,rï.  147,  p.  182-183. 

213.  Congetture  intorno  ad  alcuni  tipi  délie  monete  di  Laus 
della  Lucania.  —  Ibid.,  1858,  n.  152,  p.  6-7. 

214.  Bibl.  Osservazioni  sopra  la  récente  opéra  del  ch.  commen- 
datore  B.  de  Kœhne  intorno  alla  numismatica  dclle  auliche 
colonie  greche  nella  Russia  méridionale  e  de'  regni  del  Ponto 
e  del  Dostoro  Cimmerio.  (  Description  du  Musée  de  feu  le 
prince  Basile  Kotchoubey,  Saint-Pétersbourg,  1857,  2  vol. 
gr.  in-4'.)— /6<d.,n.  154,  p.  25-32. 

215.  Chi  era  egli  Bacchio  Giudeo*?  —  Ibid.,  n.  156,  p.  42-44. 

'  Article  qui  se  rapporte  à  une  médaille  de  la  famille  Plautla. 
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216.  RisGontro  del  tipo  di  una  moneia  di  Traiano  coq  le  statue 
di  due  Daci  scoperte  a  questi  uliimi  anni  in  Roma.  —  Ibid,, 
n.  458,  p.  61-62. 

216  to.  BibL  Annotazioni  al  IH  anno  del  Bullelino  archeolo- 
gico  Sardo  K  —  Bull.  arch.  Sard.,  1858,  p.  105-108, 
p.  155-157. 

217  (1859).  Appendice  aile  ricerche  criticbe  intorno  aile  me- 
daglîe  Costantiniane  insignite  dell'  effigie  délia  Croce  e  d'altri 
segni  cristiani.  (Cf.  nn.  195,  198.)  —  Opuscoli  religiosi  di 
Modena,  I,  y,  p.  86-105. 

218.  BM.  Nuovi  studi  intorno  aile  monete  antiche  di  Atene*. 
[Cf.  tm.  22, 31,  40,  219.)  —  /6irf.,  I,  vi,  p.  161-200. 

219.  BibL  Nuovi  studi  intorno  aile  antiche  monete  di  Atene'. 
[Cf.  «.218.)—  Bull.  arch.  Nap.  N.  S.,  1859,  n.  166, 
p.  121-128;  n.  168,  p.  137-144. 

220.  Tipo  singolare  di  una  dramma  arcaica  di  Atene.  —  Ibid.r 
n.  168,  p.  144. 

221  (1860).  Ragguaglio  archeologico  di  un  antico  ripostiglio  di 
monete  romane  d'argento,  scoperto  presso  Garrara  neir 
aprile  del  corrente  anno  1860.  (Cf  nn.  225,  226,  238,  291, 
292.)  —  Opuscoli  religiosi  di  Modena^  I,  viu,  p.  23!$-244, 
p.  319  320. 

222.  BibL  Monete  dei  Romani  Pontefici  avanli  il  mille,  memo- 
rta  di  Donienico  Promis,  Torino,  1858.  [Cf.  n.  213.)  — 
/Wrf.,I,  viii,  p.  469-472. 

223.  BibL  Osservazioni  numisinatiche  spettanti  al  Manuale  d'Ar- 

*  Épigraphie,  n.  380  de  la  liste  de  M.  P.  Bortolotti.  —  Monnaies  de  Mar- 
Kille,  de  Ktmes,  de  Lyon,  impérialeSf  byzantines,  cufiqnes. 

*  L'aotenr  revient  dans  ce  travail  sar  ses  observations  relatives  aux  mon- 
naies d'Athènes,  et  prend  occasion  de  là  pour  {Hirler  de  denx  ouvrages  publier 
«n  1858,  Tan  à  Paris,  par  M.  Beulé,  /««  Monnaies  <VAthèntt^  in-4*,  l'autre  à 
Weissensée,  par  M.  Rathgeber,  Neunundnevnzig  êilbeme  MUmen  âtr  Àthenaier 
mu»  der  Sammlung  xu  Golha,  in-4^ 

*  Travail  analogue  au  précédent^  mais  dans  lequel  il  est  surtout  question  da 
livre  de  M.  Beulé. 
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cheologia  dell'  arii  di  C  0.  Mûller.  —  Annales  de  Plmt. 
arch.,  4860,  p.  S81-292. 
S24.  BibL  Le  nimimus  de  Servius  TuUius,  par  le  doc  de 
LuynoSy  Paris,  1859,  extrait  de  la  Revue  numism.f  1859, 
p.  322-369.  —  Bull,  de  rinst.  arch.,  i860,  p.  62-64. 

225.  Rîpostino  di  monete  consolari  d*argento  scoperto  presso 
Carrara.  [Cf.  n.  221  )  —  Ibid.,  p.  139-141 . 

226.  Anno  précise  e  motivo  probabîle  del  nascondimento  del 
ripostiglio  di  Carrara.  (Cf.  nn.  221, 225.]~/btdf ,  p.  200-204. 

226  bis.  Bibl.  Ânnotazioni  al  volume  XXXI  degli  Ânnali  delF 
Institiito  archeologico^—  Ibid.^  p.  205-208. 

227.  Di  un  quinario  singolare  di  M.  Catone  padre  del  Uticense. 

—  7Wd.,  p.  221-223. 

228.  Riscantro  di  una  iscrizioue  e  di  una  medaglia  di  Cominodo 
împeratore,  che  si  danno  luce  scambievole.  ^  Ibid.^  p.  223- 
224. 

228  bis.  Congetture  intonio  ad  un  uso,  forse  non  avvertito, 
délie  antiche  tessere  di  pionibo  *. —  Bull.  arch.  Nap.,  N.S. 
1860,  n.  177,  p.  7. 

229.  Monete  di  Settimio  Severo  col  tipo  délia  Dea  Céleste.  — 
Jbid.y  n.  177,  p.  8. 

230.  Bibl.  Description  historique  des  monnaies  frappées  sous 
Tenipire  romain,  communément  appelées  médailles  impé- 
riales, par  Henry  Cohen,  Paris,  Rollin,  1859,  t.  I  et  II,  în-8*. 

—  Ibid.,  n.  181,  p.  33-40;  n.  183,  p.  49-52. 

Ces  articles,  traduits  en  français,  ont  été  réimprimés  dans 
la  Bévue  numismatique,  1861,  p.  479-489;  1862,  p.  70-82, 
p.  306-315  '. 

1  Éyigtaphii,  n.  393  de  la  liste  de  M.  P.  BortolotU.  —  Remarques  sur  la 
fabrication  des  monDaies,  deniers  des  familles  Carisia^  ^miiia  et  Scribonîa. 

'  Épigrai>hie,  n.  394  de  la  liste  de  M.  P.  BortolotU. 

*  L*autear  avait  fait  espérer  la  suite  de  ces  observations  sur  les  quatre  autres 
volumes  de  Touvrage  de  M.  H.  Cohen,  parus  de  1860  à  1862^  quand  la  mort 
Ta  surpris.  Ces  observations  s^arrêtent  avec  les  médailles  de  Marc-Aurèle. 
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231.  Cercasi  se  le  medaglie  portant!  l'eflSgie  di  Trajano  padre 
fossero  impresse  dal  figliuolo  suo  Augusto,oppure  da  Adriano. 
Suit.  arch.  Nap.,  N.  S.,  «60,  n.  i83,  p.  52-56. 

232.  Congetture  intorno  aile  sîngolari  monete  greche  portant! 
una  grande  lettera,  oppure  un  raonogramma,  invece  del  tipo. 
—  Ibid.,  n.  183,  p.  56. 

233.  Ragguaglio  storico  del  ritrovamento  di  un  ripostino  d! 
monete  d'argentodei  bassi  tempi  fatto  a  Rosola  nelia  mon- 
tagna  modenese,  l'anno  MDCCCXLI.—Modena^Soliani,  4860» 
in-4',  et  dans  les  Memarie  délia  Reale  Accademva  délie  scienze 
lettere  ed  arii  di  Modem,  i86i,  t.  III,  p.  ii,  p.  97-115. 

233  bU.  (1861).  Cenni  autentici  intorao  alla  vita  ed  agi!  studi 
del  conte  Bartolomeo  Borghesi^—  Opuscoli  religiosi  di 
Modena,  1,  ix,  p.  3-26. 

234.  BibL  Nuove  osservazioni  sopra  le  antîche  monete  délia 
Cirenaica*.  (Cf.  nn.  69,239,252,259.)— /«rf.,I,  ix,  p.  321- 
343. 

235.  BibL  Nuovi  studi  sopra  le  antiche  monete  consolari  e  di 
famiglie  romane'.  (Cf.  n.  241.)—  /6iV/.,  I,  x,  p.  321- 
348. 

236.  Bibl.  Osservazioni  numismatiche  sopra  alcune  délie  me- 
daglie urbiche  édite  da  H.  P.  Borrell.  —  Annales  de  rjnst. 
arch.,  1861,  p.  134-150. 

237.  Di  una  rara  moneta  del  comune  de'  Lacedemonj —  Bull, 
de  rinnt.  arch.,  1861,  p.  111-112. 

238.  Postilla  intorno  al  ripostiglio  di  Garrara.  (Cf.  n.  225.)  — 
Ibid.,  p.  124-12G. 

^  Ârektologie,  n..582  de  la  liste  de  M.  P.  Bortolotti.  —  Il  est  plusienn  foii 
question  dans  cet  article  de  numÎBmatiqiie. 

'  Dans  cet  article  est  examiné  l'onviage  de  M.  L.  Millier^  Numûmatiquê  d9 
raneUmu  Afrique,  Toi.  I^  Im  Monnaies  de  la  Cyrénatque^  Copenhague,  1860, 
iii-4- 

*  Cet  article  est  nn  compte  rendu  de  Touvrage  de  M.  Th.  Mommien, 
Geêchiehte  dee  Bihniechên  MunMweêene,  Berlin,  1860,  in-8<*. 
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339.  Nnovî  sludi  sopra  le  antiche  monete  délia  Cirenaica.  [Cf. 
ru  234.  )  —  Bull.  arch.  ICaliano,  1861,  anno  I,  n.  2,  p.  9- 
16. 

240.  Ragione  dei  tipi  costanli  delF  aquila  e  del  paguro  nelie 
antiche  monete  d'Agrigento.  — Ibid.,  n.  4,  p.  32. 

241.  Bibl.  Osservazioni  crîtiche  intorno  alla  storia  delIa  moneta 
presso  i  Romani  scritta  dal  professore  Teodoro  Mommsen. 
(Cf.  n.  235.)  —  /«rf.,  n.  8,  p.  57-64;  n.  9,  p.  6568. 

242.  Osservazioni  sopra  alcune  monete  de' romani  împeratori  *. 
(Suite  du  n.  491.  Cf.  nn.  121,  251.)—  /Wrf.,  n.  H,  p.  81- 
88;  n.  13,  p.  97-104;  n.  16,  p.  121-123. 

243  (1862).  De'  primordii  délia  sovranità  temporale  e  délia 
zccca  pontificia.  (Cf.  n.  222.)  —  Opuscoli  religiosi  di  Mo- 
dena,  I,  xi,  p.  161-173. 

244.  Dichiarazione  di  alcune  monete  imperiali  di  Sicione  deir 
Acaja. — ^Torino,  1862,  în-4*,  extrait  du  vol.  11,  ser.  ii,  des 
MemoriedelP  Accademia  di  Torino,  publié  en  1863,  p.  115- 
121. 

245.  Tipi  di  alcune  monete  di  Vespasiano  e  di  Tito  forse  relativi 
al  pomerio  da  esso  loro  ampliato  Tanno  75  dell'  era  nostra. 
—  Bull,  de  rinsi.  arch.,  1862,  p.  30. 

246.  Medaglia  di  Lipari  co'  nomi  di  un  magistrato  duumvirale 
redintegrati.  —  Ibid.^  p.  111-112. 

247.  Del  cognome  romano  VNl  di  una  moneta  d'argento  det 
secolo  VI  0  VII  di  Roma.  —  7*irf.,  p.  183. 

248.  Moneta  latina  di  Alésa  délia  Sicilia.  —Ibid,,  p.  213-215. 

249.  Medaglione  inedito  di  Faustina  Seniore.  —  Ibid.,  p.  234. 

250.  BihL  Annotazioni  agli  Annali  deir  Istituto  di  corrispon- 
denza  archeologica  per  l'anno  1861.—  /6fd.,  p.  235-236. 

^  Médailles  de  Septime  Sévère,  Jujia  Domna,  Caracalla,  Géta,  Maerin, 
Diaduméoien,  Ëlagabale,  Alexandre  Sévère,  SalIuBtia  Barbia  OrblûDa,  Julia 
Mamam,  UraninB  Antoninui ,  Maximiu,  Pauline,  Maxime,  les  denx  Gordien 
d* Afrique,  Pupien  et  Balbin,  Gordien  le  Pieux,  Tranqnilline,  Philippe  et  son 
fils,  Pacaticn  et  Jotapien. 
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Soi.  Osservazioni  sopra  alcune  monete  de' romani  impcratori  '. 
(Suite  du  n.  242.  Cf.  n.  421.)  —•  Bull.  arch.  Italiano, 
4962,  anno  I,  n.  19,  p.  145-449. 

252.  BibL  Numismatique  de  rancienne  Afrique;  par  L.  Mùller, 
Copenhague,  4800,  4864,  in-4*«.  (Cf.  nn.  234,  259.)— /Wrf., 
n.  22,  p.  469-470;  n.  23,  p.  477-478. 

253.  Ossen^azioni  entiche  sopra  gli  antichi  medaglioni  contor- 
niati.  —  [bid.,  4802,  anno  11,  n.  5,  p.  33-38;  n.  7,  p.  49-56. 

254.  Ripostiglio  di  Ossi.  —  Bull,  arch,  Sard.,  anno  YIII,  4862, 
p.  23-24. 

255.  BAL  Annotazioni  air  anno  Vil  del  BuUettino  archeologico 
Sardo.  —  Ibid.,  p.  445-148». 

256.  Œuvres  complètes  de  Bar(olomeo  Borgbesi,  publiées  par 
les  ordres  et  aux  frais  de  S.  M.  Tempereur  Napoléon  III. 
GEuvres  numîsmatiques,  tome  I,  Paris,  Imprimerie  impériale, 
MDCCCLXII. 

11  y  a  de  nombreuses  notes  de  Cavedoni  dans  ce  premier 
volume  des  œuvres  numîsmatiques  de  Borghesi,  aussi  bien 
que  dans  le  second.  (Cf.  n.  280.) 

257.  Bibl.  Essai  sur  les  médailles  autonomes  romaines  de 
l'époque  impériale,  par  M»  le  duc  de  Blacas  d'Aulps.  — 
Reme  numùnu ,  4862,  p.  390-394. 

258  (4863).  Nuovi  studi  sopra  le  antiche  monete  Giudaiche. 
{Cf.  nn.  415,  458,  478  ) — Opuscoli  religiosi  di  Modena,  II, 
1,  p.  461-192. 
Ce  travail  a  été  traduit  en  allemand  par  M.  A.  von  Werlhof 


1  Médailles  de  Trajan  Dèce,  Hérennius  Etruscus,  HoBtilien,  Trébonien 
Galle  et  Volnsien. 

*  Dans  cet  srdcle  eat  examiné  le  second  volame  doTonvrage  de  M.  L.  Mill- 
ier, où  U  est  question  des  monnaies  de  la  Synlque,  de  la  Byzacène  et  de  la 
Zengitane. 

■  Monnaies  avec  la  légende  SAUDVS  PATER  et  autres  frappées  dans  l'Ile 
de  Sardaîgne. 
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de  Hanovre»  et  inséré  dans  le  recueil  intitulé  :  Mùnzttuiitn 
herausgegeben  von  H.  Grote,  V,  1866»  Heft  i,  p.  9-37. 

259.  Bibl.  Osservazioni  critiche  sopra  la  numismatica  dell* 
Affrica  anlica  di  L.  Millier  ^  [Cf.  nn.  234»  252.)  —  OpuscoU 
religiosi di  Modena%  II,  ii»  p.  3-19. 

260.  Dichiarazione  di  alcuni  Esagt  Bizantini  inediti.  —  Atti  e 
Memorie  délie  RB.  Deputazioni  di  Storia  patria  per  le  pr<H 
vincie  Modenesi  e  Parmensij  vol.  I^  p.  321-327,  Modena, 
1863,  in-4\ 

261.  Indicazione  délie  monete  d'argento  di  famiglie  romane 
scoperie  in  un  antico  ripostiglio  ad  Arbanats  in  Francia 
l'anno  1859.  —  Bull,  de  VInst.  arch.,  1863,  p.  14-21  • 

262.  Città  délia  Misia  di  nome  rpt(jL6vo6upat  non  già  Tpt|jtevo6upai. 
— /«rf.,p.  63-64. 

263.  La  statua  d'Augusto  scoperta  a  Prima  Porta  illustrata  col 
riscontro  délie  medaglie  antiche.  [Cf.  n.  268.)  —  /6tV/., 
p.  174-179. 

Postilla.  --Ibid.yp.  223. 

264.  Scavi  di  Guastalla*.  —  fhid.,  p.  204. 

265.  Due  nuove  monete  di  Yerbia  o  Verbe  délia  Panfilia.  {Cf. 
n.  271.)  — /6id.,  p.  215-216. 

266.  Délie  sigle  XGVI  nelle  monete  d'argento  di  Diodeziano  e 
suoi  colleghi.  {Cf  n.  87.)  —  Ibid.y  p.  219-221. 

267.  Dichiarazione  di  tre  monete  di  Giulio  Cesare  che  proba- 
bilmente  si  rireriscono  aile  cinquantadue  battaglie  campali 
da  esso  lui  vinte.  (Cf.  nn.  54,  274.)  —  Cùnservatore  di  Bo- 
logna,  1863,  ser.  I,  vol.  i,  p.  253-258.  —Cf.  //  Panaro 
gazzetta  di  Modena,  1863,  n.  46.  ^  Atti  e  Memorie  délie 
BB.  Deputazioni  di  Storia  patria  er.,  vol.  I,  p.  xcv,  Modena, 
1863,  in-4'. 

268.  La  statua  d'Augusto  scoperta  a  Prima  Porta  illustrata  col 

^  Examen  da  troisième  volume  du  bel  ouvrage  de  M.  L.  Millier  :  Monnaie* 
de  la  Namidie  et  de  la  Mauritanie,  Copenhague,  1862,  in -4*. 
*  Trouvaille  de  monnaies  romaines. 
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riscontro  délie  medaglie  antîche.  [Cf.  n,  ^63.)—Ibid.,  i863, 
ser.  I,voI.ii,p.  152-158*. 

S69.  Frammento  di  lettera  di  Mons.  Cavedoni  al  ch.  cav.  G.  B. 
de  Rossi  întorno  ad  un  aureo  di  Costantino  serbato  nel  Museo 
Britannîco. — Bulleiiinodi  archeologia  cm^tana,  anno  primo» 
1863,  p.  87. 

270  (4864).  Lettera  al  ch.  Hons.  canonico  Giuseppe  Antonelli, 
biblîotecario  emerito  e  direttore  del  Maseo  di  Ferrara  intorno* 
ad  un  antico  peso  délia  sua  raccolta.  —  jéiti  e  Memorie  délie 
RR.  Depuiazioni  di  storia  patria  ec.,  vol.  Il,  p.  263-266, 
Modena,  1864,  in  4».  —  Cf.  //  Panaro,  186i,  n.  136. 

271.  Postilla  air  articolo  :  due  nuove  monete  di  Verbia  délia 
Panfilia  (n.  26b).  —  Bull,  de  VInst.  arch.,  1864,  p.  26- 
27. 

272.  Monete  délia  famiglia  augusta  di  Settimio  Severo  illustrate 
col  riscontro  di  un  luogo  di  Tertulliano.  —  Ibid.,  p.  101- 
192. 

273.  11  bassorilievo  rappresentante  il  porto  di  Claudio  dichiarato 
co*  riscontri  délie  medaglie  antiche.  —  Ibid.y  p.  2i  9-223. 

274.  Monete  di  Giulio  Cesare  relative  allé  LU  battaglie  campali 
lutte  vinte  da  lui.  [Cf.  nn.  54,  267.)  —  Ibid.,  p.  224. 

275.  Moneta  romana  impressa  neir  Apulia  riguardante  la  bat- 
taglia  d'Ascoli  rivinta  sopra  re  Pirro.  —  Rivista  délia  numis- 
maiica  antica  e  tnodema,  vol.  I,  p.  1-3,  Asti,  1864. 

276.  Brano  di  lettera  di  Mons.  Cavedoni  al  cav.  Agostino  Oli- 
vieri  contenente  la  descrizione  di  un  punzone  délia  zecca 
di  Brescello.  (Cf.  n.  278.)  —  Ibid.,  vol.  I,  1864,  p.  67- 
68. 

277.  Bibl.  Disamina  del  Ragguaglio  numismatico  di  alcuni  ri- 
postîgli  di  denari  romani  scoperti  nella  Spagna,  datone  dal 

*  L'antenr  raTÎent  encore  nir  cette  belle  statue,  dans  nn  article  inséré  dans 
les  Aiti  ë  Memoriê  delU  RR.  DeputazUmi  di  itoria  patria,  vol.  II,  p.  187.191, 
Modena,  1864,  m-4-.  —  Cf.  Il  Ponaro,  1864,  n.  115.  -  Voir  la  liste  de  M.  P. 
Bortolottî,  Archéologie,  n.  594. 
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ch.  professoi-e  Tcodoro  Moniniscn  [Ann,  de  VInsU   arch,, 

1863,  p.  5-80).  —  Ibid.,  vol.  I,  i86i,  p.  105-112. 

378.  Lettera  del  Cavedoni  al  cav.  Agostino  Olivieri  inlorno  al 
punzone  del  sesquisolido  brescellese  coir  impronta  anoor  del 
medesimo.  [Cf.  n.  ^13.)— Ibid.,  vol.  I,  186i,  p.  18Î- 
182. 

279.  Bibl.  Disamina  délia  nuova  edizione  délia  numismatica 
Costantiniana  del  P.  Raffaele  Garrucci  d.  C.  d.  G  \  (Roma, 

1864,  in-4').  — /6irf.,  vol.  I,  1864,  p.  210-228. 

279  bis.  BibL  Dissertazioni  archeologiche  di  vario  argomento 
di  Raffaele  Garrucci  d.  C.  d.  G.,  Roma,  1864,  in-4' V— Opus- 
colireligiosi  di  Modena^  \\,  ly,  p.  459-464. 

280.  Œuvres  complètes  de  Bartolomeo  Borghesi.  Œuvres 
numismatiques ,  tom.  Il,  Paris,  Imprimerie  impériale, 
MDCCCLXIV. 

Dans  ce  second  volume  des  œuvres  numismaiiques  de 
réminent  épîgraphiste  de  San  Marino,  il  y  a  un  grand  nombre 
de  notes  de  Cavedoni ,  aussi  bien  que  dans  le  premier.  {Cf. 
n.  256.) 

281.  BibL  Berliner  Blfttter  fur  Mûnz  Siegel  und  Wappenkunde, 
Berlin,  1863^  in-8\  —  Rivista  délia  numismatica  antica  e 
modema,  vol.  I,  1864,  p.  228-231. 

282.  Luogbi  notevoU  di  Tertulliano  dichiarati  co'  riscontri  de' 
monumenti  antichi  '.  —  Archivio  deW  Ecclesiastico,  Firenze» 
vol.  11, 1864,  p.  409-431. 

283.  Elenco  e  dichiarazione  délie  monete  antiche  memorate 
ne'  Libri  Sanli  del  Teslamento  Nuovo.  —  Buon  Pastore, 
Lodi,  1864,  anno  l,  p.  287-288,  p.  303. 

284  (1865).  Le  principali  questioni  riguardanti  la  numismatica 

1  Mémoire  imprimé  à  la  suite  des  Vetri  ornati  di  figure  in  oro,  éd.  seconda. 

*  Il  est  qnostion  de  numismatique  daos  cet  article,  qui  porte,  dans  la  list« 
de  M.  P.  Bortolotti,  le  d.  593,  Archéologie. 

3  Les  sources  auxquelles  Tanteur  a  puisé  sont  surtout  les  médailles  et  aussi 
U'S  inscriptions. 
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Giudaica   diffinitivamenle  decise  K  —   Opuscolt  reliyiosi  di 

Modena,  II,  v,  p.  lIS-HO,  p.  177-191.  ' 
S85.  Nuovi  studi  intorno  ail'  origine»  durata  e  dimiauzione  dell' 

y£s  grave  romaDO.  [Cf,  n.   44.)  —  Ibtd.^   II,  vi,  p.  161- 

47D. 
!i86.  11  monumento  ancirano  di  Cesare  Auguslo  illustrato  co' 

riscontri  délie   sue   medaglie.   —  lùid.^  11,  vi,  p.   321- 

355. 
387.  Dei  doni  onorifici  ioviali  dagi'  imperatori  romani  ai  re 

amici  e  confederati.  rappresentati  sopra  le  loro  medaglie.  — 

Annales  de  VInst.  arck.,  1865,  p.  253-261 . 

288.  Pelope  in  monete  ed  in  altri  raonumenti  siculi.  —  Bull. 
deVlnU.  arch.,  1865,  p.  224. 

289.  Disquisizioni  intorno  ail'  età  précisa  di  alcune  monelf^ 
antiche  délia  Mesia  Inferiore  portant!  i  nomi  de'  Presidi 
romani  di  quella  provincia.  —  RivUta  delta  numismatica 
anlica  e  modema,  vol.  I,  1865,  p.  276-278. 

290.  Descrizione  e  dichiarazione  di  una  siogolarissima  moneta 
di  Seleucia  délia  Siria  con  tipo  doppio  e  doppie  epigrali. 
—  /*«/.,  vol.  I,  1865,  p.  279-281. 

291.  Seconde  cure  intorno  al  ripostiglio  di  monete  consolari  di 
famiglie  romane  scoperto  presso  Carrara  l'anno  1860.  {Cf. 
nn.  221,  225,  226,238,  292.)—  /ôW,  vol.  l,  1865,  p.  282- 
289. 

291  bis  (1866).  Cenno  storico  intorno  ai  leguli  aurarii  *.  — 
BulL  de  VInsi.  arch.,  1866,  p.  64. 

292.  Fostilla  ail'  elenco  délie  medaglie  del  ripostiglio  di  Gar- 
nira. [Cf.  w.  ?91.)  —  Ibid.,  p.  91-92. 

'  Ce  travail  fait  suite  anx  précédents  articles  relatifs  à  U  namîsmatiqiie  bi- 
biiqae.  Poar  défendre  son  système,  l'autenr  se  sert  de  l'ouvrage  de  M.  F.  Mad- 
den^lTûtory  of  Jtwiêh  coinage^  London,  1864.  (Cf.  nn.  115,  120,  158,  162, 
178,  205,  258.  ) 

'  Article  inséré  sous  le  n.  606  parmi  les  écrits  archéologiques  dans  la  liste 
de  M.  P.  Bortolotti. 
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293.  Due  medaglie  di  Mdos  illustrate  col  riscoatro  d*altrî  mo- 
ûumenti  deir  isAa  stessa.  —  lôid.y  p.  93-94. 

293  bis.  La  statua  d'Ercole  in  bronzo  scoperta  di  récente  in 
Roma  presso  il  sito  del  teatro  di  Pompeo  dichiarata  co'  ris- 
contri  délie  medaglie  e  d*altri  monumentL  —  Manuscrit  in- 
complet de  8  pages  destiné  par  l'auteur  au  recueil  intitulé  : 
Atti  e  Memorie  délie  BR.  Deputazidni  di  storia  fxUria  ec, 
dans  lequel  il  doit  être  imprimé.  —  Cf.  Atti  ec,  vol.  II, 
p.  xxu.  —  //  Panaro,  186i,n.  Tli.  —  Bull.  de  Vlmt.  arch.^ 
186»,  p.  57-58. 


Dans  sa  séance  publique  annuelle  du  2  août  1867,  l'Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles  lettres  a  décerné  le  prix  de 
numismatique  fondé  par  Allier  de  Hauteroche  à  M.  Âloys  Heiss 
pour  le  tome  I"  de  sa  Description  générale  des  monnaies  chré- 
tiennes de  l'Espagne  depuis  l'invasion  des  Arabes  (  en  langue 
espagnole),  volume  accompagné  de  soixante-quatorze  planches 
représentant  des  monnaies  fort  bien  gravées,  et  d'une  vingtaine 
d'autres  planches  consacrées  à  la  reproduction  de  chartes,  de 
sceaux  et  de  portraits. 

La  numismatique  espagnole  était  fort  négligée  depuis  un 
demi-siècle.  Malgré  les  belles  publications  du  Père  Liciniano 
Saez,  il  restait  encore  beaucoup  à  faire.  D'ailleurs  le  bénédictin 
de  Silos  s'était  attaché  bien  plus  à  Tétude  des  textes  rassemblés 
par  lui  en  si  grand  nombre,  qu'à  celle  des  types;  et  l'ouvrage 
de  M.  Heiss  embrasse  la  monnaie  espagnole  dans  toutes  ses 
variétés. 

«  L'Académie,  a  dit  M.  Ad.  de  Longpérier,  président,  est 
heureuse  de  trouver  une  si  bonne  occasion  de  montrer  qu'elle 
encourage  les  recherches  numismatiques  à  quelque  temps 
qu'elles  s'appliquent,  et  qu'elle  n'a  de  préférences  que  pour  les 
sujets  traités  avec  méthode  et  savoir,  d 
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MÉMOIRES  ET  DISSERTATIONS. 

LETTRES  A  M.  A.  DE  LONGPÉRIEft 

Ik  NUMISMATIQUE  GAULOISE. 

(Vingt  et  Mniêmo  artiele.— Voir  plus  haut,  p.  169.  ) 


XXVII. 


Monnaies  d'Avenio  {Avignon)^  de  CimeneliuiH  {Cimiez),  et 
de  Maslramela  {Miramas), 

Mon  cher  Adrien  , 

Rectifier  une  erreur,  tu  le  penses  aussi  bien  que  moi, 
équivaut  à  publier  une  découverte;  mais  c'est  beaucoup 
mieux  encore  pour  le  rectificateur,  lorsque  Terreur  qu'il 
vient  détruire,  a  été  mise  en  avant  par  lui-même.  Tu 
m'approuveras  donc  pleinement  si  je  m'empresse  de 
remplir  ce  devoir. 

Dans  ma  lettre  XXIV  {Revue  num.  de  1866,  p.  A02 
à  Alô) ,  je  t'écrivais  ceci  : 

«  Éprouvant  une  certaine  répugnance  à  considérer  comme 
émises  par  Avenio  les  pièces  publiées  par  La  Saussaye, 
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d'après  M.  de  Lagoy,  sous  les  n"*' 3, 4  et  5  de  sa  planche  XVI*  ; 
j*ai  été  les  étudier  avec  soin  au  Cabinet  des  médailles,  et 
il  est  résulté  pour  moi,  de  cet  examen  attentif,  qu  il  n*y  a 
pas  moyen  de  maintenir  cette  classification.  Sur  les  n'*  3 
et  A,  au-dessus  du  taureau  cornupète,  on  peut  voir  tant 
bien  que  mal,  les  lettres  OVE.  Quant  à  Yk  initial,  jamais, 
je  le  déclare,  il  n'y  a  été  et  n'a  pu  y  être.  Les  fragments 
de  légende  placés  à  l'exergue  sont  et  resteront  incompréhen- 
sibles pour  moi. 

«  Du  reste,  tu  ne  manqueras  pas  de  remarquer,  mon  cher 
AJrien,  la  diiTérence  complète  de  style,  de  fabrique  et  de 
types  qui  se  manifeste  entre  ces  pièces  et  celles  qui  sont 
indubitablement  d'Avenio.  Ces  deux  espèces  n'ont  absolu- 
ment rien  qui  leur  soit  commun  ;  donc  commençons  par 
retrancher  de  la  série  d'Avenio  les  pièces  3  et  i  de  La  Saus- 
saye,  et  réservons-les  à  quelque  petite  localité  dépendante 
de  Massalia,  localité  qui  se  retrouvera  plus  tard.  En  atten- 
dant voici  ce  que  je  vois  très-nettement  à  l'exergue  de  ces 

monnaies  : 

mOAI 

ÏOAM 
MOT  A 

«  Le  n*  5  n'est  pas  plus  applicable  à  Avenio  que  les  précé- 
Jentes.  La  tète,  tourrelée,  a-t-elle  jamsds  été  accostée  des 
lettres  K  et  A  ?  Je  fais  plus  que  douter  de  ce  fait  parce  qu'il 
faut  beaucoup  trop  de  bonne  volonté  pour  apercevoir  ces 
lettres.  Quant  au  rêvera,  je  vois  NE  au-dessus  du  taureau 
et  cette  syllabe  me  paraît  convenir  beaucoup  mieux  à  Ne- 
mausus,  qu'à  aucune  autre  localité  antique  de  la  Provence. 
Reste  le  monogramme  placé  devant  le  taureau  et  qui  ne 

I  Numiinuntiiivê  de  la  Gaule  narbofmaisef  1842.  -—  R.  de  Lagoy,  Notice  rar 
faltritution  de  qvelqueê  médailUs  de$  Gavieg,  Aix,  1837,  pi.  n^B. 
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me  semble  pas  donner  autre  cbose  que  cette  broie  Rj. 
Pour  cette  fois  encore  fiai  IilxI  » 

Tu  vas  voir  que  de  tout  cela,  il  ne  reste  pas  grand'cbose. 

Il  y  a  trois  mois  je  parcourais  les  villes  du  Midi|  afin  d'en 
revoir,  en  compagnie  de  quelques  amis,  les  merveilleuses 
antiquités.  Tu  penses  bien  que  le  Musée  Calvet  d'Avignon 
a  pris  quelque  peu  de  notre  temps.  Guidés  pai*  rexcellent 
et  savant  conservateur,  M.  Deloye,  nous  avons  pu  nous  faire 
une  juste  idée  de  toutes  les  richesses  archéologiques  entas- 
sées dans  ce  splendide  musée,  et  naturellement  la  numis- 
matique n'a  pas  été  négligée  par  moi. 

Or  l'ancienne  collection  Calvet  contient  deux  très-beaux 
exemplaires  de  la  pièce  à  la  tète  tourrelée,  et  ce  qu'il  ne 
m'avait  pas  été  possible  de  discerner  sur  l'exemplaire  dé- 
fectueux de  la  collection  Lagoy,  je  Fai  pu  reconnaître  avec 
toute  la  certitude  désirable,  sur  les  pièces  si  bien  conser- 
vées que  j'avais  cette  fois  sous  les  yeux. 

Mon  hypothèse  en  faveur  de  Nemausus,  je  m'empresse 
de  le  crier  bien  haut,  n'avait  pas  le  sens  commun  I  Cela 
m'apprendra,  pour  une  autre  fois,  à  ne  pas  chercher  4 
deviner,  et  à  faire  des  suppositions  en  l'air, 

La  pièce  en  question  porte  indubitablement  la  légende 
AOVE,  et  par  conséquent  elle  appartient  aussi  indubita- 
blement à  Avenio. 

Eb  voici  une  description  que  je  crois  certaine  : 


Tète  tourrelée  à  droite-,  derrière  la  nuque,  P;  sous  le 
menton  A. 
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î^  Taureau  passant  paisiblement,  et  la  tête  de  face;  au 
dessus  AOVE,  devant  Tencolure  le  monogramme  ^. 

Que  signifient  les  deux  lettres  P,Al  du  droit?  Je  Tignore. 
Que  signifie  le  monogramme  g  7  Je  ne  le  sais  pas  mieux, 
car  j'ai  bien  de  la  peine  à  y  retrouver  le  nom  des  Gavares; 
quant  à  la  légende  AOVE,  elle  est  trop  claire,  et  d'applica- 
tion trop  immédiate,  pour  que  je  perde  mon  temps  h  Tex- 
pliquer. 

Ces  charmantes  pièces  sont  donc  réellement  d'Avenîo,  et 
je  fais  amende  honorable.  C'est  La  Saussaye  qui  sur  leur 
compte  a  eu  raison. 

Encore  un  mot  an  sujet  de  cette  rare  monnaie.  L'un  des 
deux  exemplaires  du  musée  Calvet  ne  porte  pas  le  mono- 
gramme g  devant  l'encolure  du  taureau.  Est-ce  une  va- 
riété distincte,  ou  bien  le  métal  a-t-îl  manqué  pour  recevoir 
ce  monogramme  tracé  trop  excentriquement  sur  un  second 
coin  7  Voilà  ce  que  je  ne  saurais  dire,  bien  que  la  seconde 
hypothèse  me  paraisse  plus  que  hasardée. 

Maintenant  qu  Avenio  se  trouve  remis  en  possession  de 
monnaies  que  j'avais  eu  la  malencontreuse  idée  de  lui  re- 
prendre, pour  en  faire  cadeau  à  Nemausus,  passons  aux 
pièces  dont  je  m'occupais  en  premier  lieu  dans  ma 
lettre  XXIV. 

Je  t'annonçais,  mon  cher  Adrien,  que  ces  monnaies 
appartenaient  à  quelque  localité  dépendante  de  Massalia, 
dont  ou  retrouverait  quelque  jour  le  nom.  Eh  bien  !  ce  nooi 
je  lai  retrouvé  et  j'éprouve  un  vrai  plaisir  à  te  le  faire  con- 
naître. 

Un  exemplaire  complet  de  cette  curieuse  monnaie  est 
entré  dans  mes  tiroirs,  il  y  a  quelques  mois,  et  j'ai  fini 
par  en  compren<lre  la  légende  ;  tu  vas  en  juger. 
Tu  connais  à  merveille,  j'en  suis  certain,  les  monuments 
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qui  se  voient  à  Cimiez,  localité  jadis  fort  importante,  dont 
les  raines  sont  situées  à  une  très-faible  distance  en  deçà 
de  Nice.  Le  nom  antique  de  Cimiez  était  Cemenelium ,  ou 
CimeneUum.  Y  a-t-il  fort  loin  de  là  à  K1MEN0VA07  ines- 
péré bien  que,  comme  moi,  tu  penseras  que  non.  Voici  la 
figure  et  la  description  de  la  monnaie  en  question  : 


Tête  d'Apollon  à  droite;  devant  la  figure,  traces  d*uTie 
légende  indéchiffrable. 

9  Taureau  cornupëte  à  droite;  au-dessus  et  devant, 
NOV  —  AO;  à  l'exergue,  3M1K. 

Si  nous  commençons  la  lecture  de  cette  légende  à  partir 
de  l'exergue,  et  en  lisant  celle-ci  de  droite  à  gauche,  nous 
trouvons  le  mot  continu  KIMENOVAO,  sur  l'application 
duquel  il  ne  me  semble  pas  qu'il  puisse  y  avoir  de  doute. 
Le  graveur  du  coin  aura  cru  faire  merveille  en  retournant 
à  l'exergue  les  lettres  K  et  €  qui  ne  se  lisent  que  d'un  côté, 
et  en  continuant  sa  légende  correctement  de  droite  à 
gauche  dans  les  autres  parties  du  champ. 

Voilà  donc  la  numismatique  déjà  si  curieuse  des  Massa- 
liètes,  enrichie  d'une  ville  nouvelle,  et  je  suis  enchanté  de 
lui  avoir  rendu  ce  service. 

Mais  puisque  j'y  suis,  permets-moi  de  te  faire  connaître 
une  attribution  de  plus;  tu  te  rappelles  la  rarissime 
drachme  des  Cœnicenses,  riverains  du  Caenus  '  ;  la  pièce 
porte  un  monogramme  assez  compliqué  ()^  ;  mais  ce  mono- 

'  R.  de  Lagoy,  Dttcript.  de  quelques  médailUê  inéditet,  Aix,  1834,  in -4*.  — 
1-,  «le  La  Sauseaye,  Sumùmatique  dt  la  Oaule  narhoïmaisej  pi.  XIII. 
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gramme  se  décompose  avec  la  plus  grande  facilité,  de  façoo 
à  nous  donner  toutes  les  lettres  du  nom  MA2TPAMEAA. 
Or,  Mastramela,  c'est  incontestablement  Miramas;  dès  lor» 
le  Caenus  ne  peut-être  que  la  Touloubre,  sur  laquelle  on 
admire  le  magnifique  Pont  Flavien,  si  bien  conservé, 
malgré  son  âge  qui  le  fait  xemonter  au  règne  d'Au- 
guste» 
A  bientôt  d'autres  trouvailles,  et  tout  &  toi  de  cœur, 

F.  DE  Saulcy. 

Tnn;  le  23  décembre  186'/. 


ET  DISSERTATIONS.  33«^ 


DESCRIPTION 

DUN  DÉPÔT  DE  TRÈS-PETITES  MONNAIES  D'ARGENT 
FRAPPÉES  EN  SICILE. 

(PI.  IX  et  X.) 


La  trouvaille  de  petites  monnaies  siciliennes  dont  H.  de 
Witie  a  bien  voulu  me  confier  obligeamment  l'explication, 
est  sans  contredit  nne  des  plus  curieuses  et  des  plus 
instructives  qui  se  soient  encore  rencontrées. 

Outre  que  ce  dépôt  contenait  un  nombre  important  de 
pièces  encore  inconnues,  il  nous  paraît  d'autant  plus  pré- 
cieux que,  de  tant  de  découvertes  de  monnaies  qui  sent 
journellement  faites  en  Sicile,  il  n'en  est  guère  qui  n'ait 
été  dispersée  et  vendue  pièce  à  pièce;  en  sorte  que  la  nu- 
mismatique sicilienne  ne  pouvait  profiter  en  aucune  façon 
de  cette  mine  si  riche  de  sûres  données  chronologiques. 

Par  un  heureux  hasard,  le  dépôt  qui  fait  l'objet  de  cet 
article,  loin  d'être  disséminé  selon  la  coutume,  est  arrivé 
toat  entier  entre  les  mains  de  M.  Hoffmann,  chez  qui  j'ai  pu 
l'étudier  à  mon  aise.  D'après  la  relation  faite  à  l'acqué- 
reur de  ce  trésor,  «  dans  l'été  de  1862,  des  paysans  errant 
dans  les  ruines  des  environs  de  Girgenti,  trouvèrent  un  petit 
vase  aniique  de  terre  rouge,  presque  intact  et  soigneuse- 
ment fermé;  l'ayant  brisé,  ils  reconnurent  qu'il  était  pleia 
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des  petites  monnaies  d'argent  en  question.  »  La  Tacilité 
avec  laquelle  on  invente  à  plaisir,  en  Italie,  des  histoires 
sur  la  provenance  des  objets  antiques,  nous  oblige  à  n'ac- 
cepter ce  récit  que  sous  toutes  réserves^  d'autant  plus  que 
dans  le  cas  présent  il  est  à  noter  que  parmi  les  monnaies 
dont  se  compose  le  trésor,  celles  d*Agrigente  ne  figurent 
que  d'une  façon  peu  apparente  en  comparaison  des  pièces 
frappées  dans  les  autres  villes  de  Sicile. 

Le  dépôt  se  compose  d'environ  trois  cents  monnaies 
d'argent  de  petit  module  et  d'origine  sicilienne,  à  Texcep- 
tion  d'une  seule  qui  est  de  Rbegium*  On  peut  dire  que  tout 
concourt  à  le  faire  valoir  :  U  rareté  des  monnaies,  la  va- 
riété des  types,  les  particularités  de  style  et  de  poids,  enfin 
cette  circonstance  que  c'est  le  premier  dépôt  de  monnaies 
siciliennes  dont  nous  pouvons  donner  une  liste  complète. 
Abstraction  faite  de  quelques  monnaies  déjà  connues, 
toutes  les  autres  nous  offrent  ou  des  types  entièrement 
inédits  ou  un  style  très-primitif  et  un  système  de  frappe 
non  encore  observé  pour  les  monnaies  de  Sicile.  Avant  de 
procéder  à  l'examen  de  ces  détails  intéressants,  il  est  né- 
cessaire de  présenter  un  catalogue  général. 

NOMDRB  POIDS 

an 
pzemplaires.     toUl. 
AOXIGBNTUU. 

1.  Aigle  8ur  un  chapiteau  d*ordre  ionique,  à  gauelie,  gra*«n. 

dans  ungrënetis.  ~  if  Crabe  (pi.  IX^  n*  1).  .  .        1  0,31 

2.  AHHA.  Aigle, comme  ci-dessus,  tourné  soit  adroite, 

soit  à  gauche.  —  ^  Crabe  ;  au-dessous,  Al  ou  lA 

(pi.  IX,  n*  2) 5  1.66 

Catava. 

3.  Tête  chauve  et  barbue  de  Silène,  avec  des  oreilles  de 

chèvre ,  tournée  à  gauche,  dans  un  grènetis.  — 
^  K  AT  AME.    Foudre   ailé    dans    un    grèoetis 

(pi.  IX,  n"  3) l  0,60 

A  rejioricr 7 
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KOKBhC  miM 

des 
f&em  pilaires,      tolaf. 

Bepwt 7 

Ertx* 

4.  ERVKINON.  Cdombe  tonrnée  à  gauche—  f-  Cmbe  ;  «**— ^ 

la-deflsouB,  AI  (pi.  IX,  n*4.) 2  f»,R4 

Gkli. 

5.  Partie  anlérienre  d*an  taurean  à  face  fanmaine,  soit 

à  droite,  toit  à  ganche.  Sar  un  exemplaire  se  trou- 
vent les  lettres  El.  —  p  Kones  de  formes  variées, 
(pi.  IX,  n-  5  à  9  ) 62  15,53 

HlMEBA. 

6.  Caiqtie(&>iXwiac),  adroite^  dans nn  cercle  de  points. 

—  »  D  Deux  cnémides  (pi.  IX,  n*  10) 1  0.24 

7.  Ttte  barbue,  tournée  soit  à  gauche,  soit  à  droite.  — 

t  Casque  comme  ci-dessus,  tantôt  à  droite,  tantôt 

à  gauehe  (pl.IX.  n-  Il  à  13) 5  1,83 

S.  Tête  barbue  ou  imberbe,  casquée,  tournée  à  droite  ou 
à  gauche.— t  M0IA<T3MI.  Deux  cnémides  (pi.  IX, 
n-  14. 16) 8  2,55 

9.  Tdto  barbue,  casquée,  à  droite ,  dans  un  grènetis.  — 

»  Deux  cnémides  (pi.  IX,  n*  16) I  0,40 

LioxTun. 

10.  Tdte  de  lion  de  face^  au  milieu  d*un  grènetis,  et  par- 

fois accompagnée  d*nne  branche  de  laurier  (?)-* 
t  Grain  d*orge,  et  autour,  la  légende  AE,  AEO  ou 
AEON  disposée  de  différentes  façons  (pi.  IX, 
n-17  à2«) 64  20,10 

Seobsta. 

11.  Partie  antérieure   d'un  cbicn,  à   droite,   dnns  nn 

cercle.  —  W  Les  lettres ....  112  placées  autour 

d'un  grand  H  (  pl.IX,  n*27) 1  0,245 

Stracusjb. 

12.  Tète  de  femme  diadcraée,  à  droite.  —  ^  L'inscrip- 

tion AHTS  disposée  entre  les  rayons  d'une  roue 

(pl.  X,  n*  28) 4  1,045 

A  reporter 145 
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NOMUE  POUS 

des 
exempliires.      total. 
Rêfiort 145 

ST&A0176J5  («tttto). 

13.  Tête  comme  ci -dessus,  avec  oa  sans  pendant  d'o* 

reîllo^  à  droite  ou  à  gauche,  dans  un  grènetis.  —  ftt..»n. 

9-  Roue  avec  ou  sans  cercle  fpl.  X,  n"'  29  à  43 ,  49).     119  38,365 

14.  Tète  de  femme  diadémée,  à  droite.  —  9  Roue  (pi.  X, 

n»  44^ 5  1,85 

15.  Tête  comme  ci -dessus,  dans  nn  grènetis. -^  9*  Roue 

(pi.  X,  n«  46) 1  0,42 

16.  Tête  ayant  les  cheveux  coupés  carrément  sur  le  cou. 

—  t  Roue  (pi.  X.  n«  46) l  0.24 

17.  Tête  harhue  et  diadémée,  à  droite,  dans  un  grënctis. 

-  i^Roue  (pi.  X,  n«47) 3  i,03 

18.  Tête  comme  ci-dessus,   sans  diadème.  —  ^  Roue 

(pi.  X,  n-  48) 1  0,245 

19.  Tête  harhue,  à  droite.  —  p  Les  lettres  £T..A  entre 

les  rajons  d'une  roue  (pi.  X,  n*  50) 1  » 

20.  Partie  antérieure  d'un  taureau  à  face  humaine,  à 

droite.  —  id  A^YZ  entre  les  rayons  d'une  roue 

(pi.  X,  n-  51) 3  0,81 

2) .  Tête  de  femme  ayant  les  cheveux  noués  sur  le  dessus 
Je  la  tête,  tournée  à  droite,  et  portant  des  boucles 
d'oreilles.  —  »  Roue  eutre  les  rayons  de  laquelle 
se  voient  six  globules  (  pi.  X,  n*  52} 1  0.38 

RuBonix. 

22.  Lièvre  courant,  à  gauche.—  w  01^  dans  un  grè- 
netis (pi.  X,  n-  53) l  0,32 

Incsktairsb. 

ÏS.  Exemplaires  mal  conservés  sur  lesquels  on  ne  pc'ut 

distinguer  d'autre  type  que  la  roue 7  2,095 

Nombre  total.  ...    288 

J*ai  attribué  à  Agrigente  la  première  de  ces  monnaies, 
sans  pour  cela  donner  cette  attribution  comme  très<er- 
laine,  car  il  esi  à  noter  que  le  style  de  cette  demi-obole 
n'est  pas  exactement  le  même  que  celui  des  monnsûes 
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d'Agrigente,  et  que  plusieurs  autres  villes  de  Sicile  avaient 
adopté  un  type  semblable.  Les  cinq  autres  décrites  sous 
le  n*  2  étaient  déjà  connues  *  \  toutefois  ces  exemplaires 
sont  remarquables  en  ce  qu'ils  nous  donnent  on  nouveau 
poids.  Msds,  sans  m'arrêter  à  cette  particularité,  je  cher- 
cherai pIutAt  à  déterminer  quelle  place  chronologique  ces 
monnaies  doivent  occuper  dans  la  série  d'Agrigente.  Les 
plus  anciennes  monnûes  d*argent  de  cette  cité  me  pa* 
raissent  devoir  être  réparties  en  groupes  de  la  manière 
suivante  •  : 

I.  Poids  leginétique  '.  AKRA»  aigle,  i^  Crabe. 

IL  Poids  attique  et  litres. 

a.  —  Didrachmes  avec  aigle  et  crabe;  légendes  :  ARRA, 
AKRACA2,  AKRACANTOS,  écrit  en  boustrophédon. 

6.  —  Tétradrachmes,  didrachmes,  drachmes,  fractions. 
L'aigle  pose  sur  une  ligne  de  points  ou  sur  un  chapiteau  ioni* 
que;  le  crabe  est  accompagné  de  divers  symboles;  légen- 
des :  AKRA,  AKRACA2,  AKRAFAN  ou  ARPAPANTOS, 
en  boustrophédon. 

c  \  -^  Décadrachmes  *,    tétradrachmes,    didrachmes , 


'  Un  exemplaire  se  voit  hnparfaitcment  deMÎné  dans  Torremuxza,  Sieilim 
ttter.  nummi,  1781,  pi.  VI,  n*  9. 

*  Outre  les  monnaies  que  je  décris,  il  s'en  trouve  quelques  autres  d'argent, 
lesquelles  en  partie  appartiennent  ii  l'époque  des  Romains,  et  en  pai'tio  sont 
postérienres  à  Tannée  339,  époque  &  laquelle  Agrigente  reçut  de  nouveaux 
hatùtants.Yoy.  Brunet  de  Presle,  Rech.  lur  les  établiuemente  de$  GrtcMmSiciie, 
p.  296. 

'  D'après  ce  que  Ton  sait,  Naxos,  iSanclé  et  Himéra  étaient  les  seules  ville» 
de  Sicile  qui  eussent  frappé  monnaie  suivant  le  poids  sginétique.  Cependant 
dans  le  médaîliier  de  Paris  j'ai  trouvé  la  monnaie  dont  il  est  question  ci- 
«estas,  laquelle  est  souvent  de  forme  globuleuse  et  pèse  11«',26  ,  et  qui,  par 
conséquent,  ne  peut  être  qu'un  didrachme  sginétique. 

*  De  cette  série  on  doit  retrancher  les  monnaies  d'or  agrigenlines, 

*  Vd  exemplaire  en  est  conservé  dsns  la  cellectien  de  Munich, 
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drachmes,  oboles.  Deux  aigles  dévoraatuD  lièvre,  ou  aigle 
combattant  un  serpent.  ^  Crabe  accompagné  de  divers 
symboles,  ou  figure  dans  un  quadrige.  Légendes  :  AKPA- 
TANTINON,  AKPArAS'. 

L'émission  de  toutes  ces  monnaies  se  trouve  comprise 
entre  l'époque  de  la  fondation  d'Agrigente,  qui  eut  lieu 
en  580,  et  celle  de  sa  destruction  arrivée  en  AOÔ  avant 
Jl-C.  '.  Les  séries  I  et  II  a  appartiennent  au  vi*  siècle,  ei 
les  séries  116  et  II  c  au  v*,  temps  de  la  plus  grande  pros- 
périté de  cette  ville. 

Les  petites  monnaies  de  notre  dépôt,  décrites  sous  le 
n"  2,  doivent  être  classées  dans  la  série  11  6.  Elles  oiïrcnt 
complètement  les  mêmes  types  et  les  mêmes  légendes  que 
certaines  monnaies  peu  rares  d'Agrigente,  lesquelles  eu 
diffèrent  cependant  par  une  plus. grande  épaisseur  du  flan 
et  par  le  poids  qui  varie,  dans  les  exemplaires  bien  con- 
servés, de  0«',06  à  0«%67.  Or  comme  le  poids  moyen  des 
exemplaires  du  dépôt  est  de  0^,332,  il  faut  considérer 
ceux-ci  comme  représentant  la  moitié  exacte  des  pièces  déjà 
connues.  Mais  pour  comprendre  à  quelle  unité  cela  se  rap- 
porte, il  est  nécessaire  de  rechercher  un  peu  la  valeur  des 
lettres  AI  qui  se  trouvent  au  revers.  (Foi/.  PL  IX,  n**  2  et 
4.)  Il  a  déjà  été  remarqué  que  ces  caractères  représentent 
le  commencement  du  mot  Afxpa,  et  que  par  conséquent  les 
monnaies  sur  lesquelles  ils  se  trouvent  marqués  doivent 
être  des  Utra. 

Cela  est  en  partie  vrai  et  en  partie  faux,  parce  que  si 

*  Une  bonne  partie  de»  nionnaîcfi  comprises  dans  celte  série  se  trouvait  en 
parfait  état  de  conservation  '^aus  le  dépôt  de  Schizô  (Xnxos),  de  403  avant 
Ji-0. —  Au  sujet  do  la  trouvaille  de  Schizo,  voir  Giuscppe  RoniRno,  Sc»pra 
nirune  monete  acocerle  in  Sicilia.  Paris,  1862,  in-4*>. 

"  V.  Brunct  de  Frcisle,  loc,  ci/.,  p.  lOOet  suiv.,  et  p.  213. 
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(l'un  côté  on  ne  peut  nier  raisonnablement  que  ces  lettres 
forment  le  commencement  du  mot  X-xpa,  cependant  on  ne 
peut  pas  concéder  que  ces  monnaie*;  soient  réellement  des 
Utra.  En  effet,  les  petites  pièces  déjà  indiquées,  du  poids 
de  0s%66  ou  0<%67,  ne  peuvent  pas,  en  raison  de  ce  poids, 
être  des  /tira,  et  beaucoup  moins  encore  celles  de  notre 
dépôt,  pesant  la  moitié  des  premières';  il  ne  parait  pas 
non  plus  probable  que  parmi  des  monnaies  de  la  même 
fabrique  on  puisse  trouver  une  réduction  monétaire  aussi 
marquée.  De  toute  façon  le  rapport  avec  le  système  des 
litra  existe  toujours,  puisque  les  pièces  du  poids  de  (H',66 
ou  0^,67  seraient  d'un  côté  des  oboles  et  de  l'autre  des 
décunx,  tandis  que  celles  du  dépôt  sont  des  bémioboles  et 
des  quincuox  du  système  des  liira.  Du  moment  qu'il  n'est 
pas  possible  d'admettre  des  lUra  du  poids  de  ces  deux 
espèces  de  petites  monnaies  agrigentines,  on  ne  doit  pas 
négliger  de  remarquer  que  ces  signes  de  valeur  peuvent 
aussi  être  relatifs  au  rapport  de  la  litra  d'argent  ou  nummus 
avec  la  litra  ou  livre  de  bronze,  rapport  qui  subit  une  série 
de  notables  variations.  Comme  preuve  que  chez  les  Agri- 
gentins  le  système  des  litra  fut  établi  sur  le  même  pied 
que  dans  les  autres  villes  de  Sicile,  se  présente  heureuse- 
ment une  suite  petite,  mais  instructive,  qui  fait  partie  du 
groupe  que  j'ai  marqué  II  b  '.  Elle  est,  à  ce  que  je  crois, 
quelque  peu  postérieure  aux  monnaies  du  dépôt  et  s'y  rat- 
tache avec  toute  certitude  par  la  similitude  de  la  fabrique 
et  des  types,  et  de  plus  par  quelques  petits  attributs  ainsi 
qu'il  suit  : 

I  Le  poidt  normal  de  In  litra  sicilienne  serait  de  (K^^ST,  ainsi  que  cela  est 
proQTé  par  les  monnaies. 

'  C'était  justement  à  propos  de  la  république  des  Agrigeutinsqu'Arintote 
donnait  quelques  indications  (quoique  approximatives]  sur  la  valeur  de  la  litra 
sicilienne.  Voy.  Pollux,  IV,  174. 
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Têlradrachme,  AKKACANTOi,  aigle  posé  sur  une 
ligne  de  points. 

H  Crabe  ;  dessous,  fleur  entre  deux  ornements  à  volutes. 

Drachme^  PEN,  aigle  sur  un  chapiteau  ionique. 

^  Gomme  la  précédent e^ 

Lilra^  AKRA  boustrophédon,  aigle  comme  ci-dessus. 

i^  Commeles  précédentes;  souslecrabe,  seulement  la  fleur*. 

Ouincunx;  comme  les  précédentes^ 

Sj  Cinq  globules  *. 

Sextans;  même  type. 

^  Deux  globules  \ 

Ici  nous  avons  donc  exactement  le  système  des  litra^  sans 
en  excepter  la  particularité  du  nevxta-ptiov,  ou  à  proprement 
parler,  pièce  de  cinq  douzièmes,  lequel  ofl're  l'avantage  de 
fournir  un  équivalent  exact  de  Thémiobole  attique.  La 
drachme  prenait  aussi,  de  ce  système,  sa  déuomination  ; 
car  je  crois  que  les  caractères  FEN  jusqu'à  présent  inex- 
pliqués, autant  que  je  le  sache,  doivent  indiquer  le  Dsvtx- 

XtTpov  ou  IlivT6(X(tpa[i)  '. 

(  A  continuer.  )  Antonino  Saunas. 

<  Dans  la  collection  Bunbury,  de  Londres,  il  en  existe  un  exemplaire  dans 
un  état  remarquable  de  conservation.  Le  Cabinet  des  médailés  de  Paris  et 
celui  du  Musée  Britannique  possèdent  deux  autres  variétés  de  cette  rare 
monnaie. 

*  Collection  impériale  de  Vienne,  Of  ,85.  —  Collection  de  Luyncs,  Oi'.ST. 

*  Cabinei  det  médailles  de  Paris,  Or, 32;  exemplaire  de  belle  conservation. 
^  J*ai  vu,  il  y  a  grand  nombre  d'années,  cette  prédeuse,  et  Ton  peut  dire 

unique,  petite  monnaie  dans  la  collection  Mellia,  à  Terranova,  en  Sicile; 
mais  j'en  donnai  alors  l'empreinte  et  le  poids  à  un  ami.  Des  Leontinî,  nous 
connaissons  aussi  un  sextans  d'argent. 

*  Le  dccadrachme  était  nommé  par  les  Siciliotes  icsvti^xovxiXsrpov.  Diod. 
Sic.»  XI,  26.  Le  didraclime  était  le  SexdXiTpov.  Voy,  Âristote  cité  par  Pollux, 
IV,  174. 
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DE 
QUELQUES  ESPÈCES  DE  MONNAIES  GRECQUES 

MENTIONNÉES   DANS   LES   AUTEURS  ANCIENS 
ET   DANS   LES   INSCRIPTIONS. 

(  Voir  plus  haut ,  p.  179.) 


SU. 

Cyzicèfies^  Dariques. 

GYZIGÈNES  (KuCixi^voI  orax^pec  OU  simplement  Ku;txi)vo{). 
La  numismatique  de  Gyzique  offre  cette  particularité  cu- 
rieuse, que  les  deux  tailles  monétaires  les  plus  usitées  dans 
cette  ville,  en  or  et  en  argent,  ont  été  également  appelées 
statéres.  Quand  leis  inscriptions  d'Athènes  parlent  de  xpuvîou 
Ku^cxv^voû  aracTiipec,  quand  Xénophou  *  dit  que  la  solde  habi- 
tuelle des  mercemûres,  dans  le  nord  de  TAsie  Mineure  et  en 
Thrace,  était,  de  son  temps,  d'un  cyzicëne  par  mois,  et  quand 
Lysias  *  raconte  qu'il  avait  chez  lui  trois  talents  d'argent, 
cent  dariques  et  quatre  cents  cyzicënes,  il  est  évidemment 
question  de  monnaies  d'or.  Hais  d'un  autre  côté,  quand 

1  Ànabaê.,  Y,  6,  33  ;  VII,  3,  10. 
<  in  EratoêtK^  p.  121. 
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Suidas  *  décrit  les  slalères  de  Gyzique  comme  des  pièces 
très-bien  frappées,  qui  portaient  d'un  côté  une  tète  de 
femme  et  de  Tautre  la  partie  antérieure  d'un  lion,  il  dé- 
signe de  la  manière  la  plus  claire  les  tétradrachmes  d'ar- 
gent de  cette  ville,  où  l'on  remarque  les  mêmes  types;  et 
de  plus,  l'existence  d'un  poids  de  bronze,  marqué  de  Fin- 
scription  KYI  AlC  (xu^ltxY^vov  cioTàTr,pov)  et  pesant  juste  le 
double  d'un  de  ces  tétradraobmes  *,  assure  positivement 
l'application  du  nom  de  stalère  aux  plus  fortes  pièces 
d'argent  frappées  à  Gyzique. 

Nous  traiterons  successivement  de  ces  deux  espèces  de 
monnaies  ainsi  confondues  sous  un  même  nom. 

Les  cyzicènes  d'or,  inconnus  encore  à  l'époque  d'Eckhel 
qui  doutait  de  leur  existence  réelle,  sont  maintenant  très- 
multipliés  dans  les  collections  de  numismatique  '.  Ce  sont 
des  pièces  qui,  bien  que  la  plupart  appartiennent  h  Y^- 
poque  du  plus  beau  style  grec,  ont  été  frappées,  par  affec- 
tation d'archaïsme  et  en  imitation  des  plus  anciens  statères 
des  villes  de  l'Asie  Mineure,  sur  des  lingots  de  métal  de 
forme  irréguliùre.  On  y  voit  au  droit  une  tête  ou  un  sym- 
bole, et  au  revers  un  carré  creux  disposé  en  ailes  de  mou- 
lin. Une  partie  des  divisions  est  identiquement  semblable 
aux  plus  grosses  pièces;  une  autre  parjLie  offre  au  droit 
une  tête,  et  au  revers  une  autre  tête  dans  un  carré  indiqué 
par  quatre  barres.  Les  têtes,  sujets  ou  symboles  varient  à 
l'intini,  mais  sur  les  pièces  de  tous  les  modules  le  lieu 

*  Caylus,  RtcfuH  d'anliquilés,  t.  VI,  pi.  XXXIX,  n"»  4  et  5.  —  A.deLong- 
périer^^nn.  de  t'Inst.  arc/i.,t.XlX,  p.  333  ctsuiv.— Aeo.  numûm.,  1856,  pi.  I, 
n*  2.  —  VRsquez  Queipo,  Systèmes  métriques  et  monétairtSy  t.  II,  p.  309. 

*  Sor  ces  pièces,  voy.  Ch.  L«^norniant,  Essai  sur  les  statères  i€  Cysique^  dans 
la  Revue  numi«m.,  janvier-février  1856.  Cest  làqne  nous  avons  pnis^  la  plu- 
part des  données  de  cet  article. 
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d'émission  est  toujours  indiqué  par  la  figure  lYon  thon 
ou  pèlamide^  symbole  distinctif  de  la  ville  de  Cyzique. 

Les  plus  fortes  pièces  pèsent  de  15»',700  à  16»',220,  ou 
en  moyenne  16  grammes  ;  les  divisions  les  plus  multipliées 
de  2»',570  à  2«%690,  en  moyenne  2»',68S,  c'est-à-dire  le 
sixième;  on  en  rencontre  aussi,  mais  beaucoup  plus  rare- 
ment, du  poids  de  1»',270  à  l^'^STO,  c'est-à-dire  du  dou- 
zième des  pièces  les  plus  grosses  *. 

Dans  le  poids  de  16  grammes  les  métrologues  les  plus 
autorisés  sont  d'accord  pour  reconnaître  celui  d'un  double 
statère  faible  du  système  attique,  et  cette  opinion  )ie  sau- 
rait être  contestée.  Cependant,  comme  cette  coupe  était 
frappée  à  Cyzique  à  l'exclusion  du  statère  simple  et  comme 
le  taux  des  divisions  était  fixé  sur  elle,  l'usage  avait  pré- 
valu d'appeler  alatères  les  cyzicënes  qui  étaient  réellement 
des  diuatére$.  On  poids  en  plomb,  conservé  au  Cabinet  des 
médailles  de  Paris  %  porte  la  légende  KYZI  CTA  (xuCtxr.vèc 
9zm,p)  et  pèse,  en  tenant  compte  de  l'augmentation  de 
poids  produite  par  la  carbonisation  du  métal,  exactement 
autant  qu'une  des  plus  fortes  pièces  d'or  marquées  du  thon. 
Les  inventaires  du  Trésor  du  Parthénon  et  d'autres  in- 
scriptions d'Atbènes  mentionnent  souvent  des  slaiéres  d^or 
de  Cyzique^  et,  comme  il  n'y  a  pas  de  monnaies  de  cette 
ville  pesant  la  moitié  des  pièces  de  16  grammes,  il  faut 
bien  forcément  reconnaître  que  ce  sont  celles-ci  qu'elien 
appellent  slatéres.  De  plus,  les  mêmes  inscriptions  appellent 
heetés  les  divisions  les  plus  ordinaires  des  cyzicènes,  qui  sont 
réellement  des  trilés  et  ne  peuvent  être  traitées  de  sixièmes 
parties  que  par  rapport  aux  monnaies  pesant  16  grammes. 

'  Voy.  Vasquez  Queipo,  /oc.  cil.,  tallo  XI. 
•  Bto.  numism.f  1856,  pi.  I,  n"  1. 

1867.-5.  23 
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Enfin  dans  quelques-uns  des  inventaires  dont  je  viens  de 
parler  on  voit  figurer  tin  îitradraehme  d'or  pesant  7  drachmes 
2  et  demi  oboles  d* Athènes^  TexpdlSpa^ixov  ypuooîî^,  orxOjx&v  to^xo^^ 
ni-HIC  '.  7  drachmes  2  oboles  1/i,  du  taux  adopté  dans 
Athènes  au  temps  où  l'on  fabriquait  la  première  série  de 
ses  monnaies,  font  en  poids  32<',530,  c'est-à-dire  le  dou- 
ble des  plus  forts  cyzicènes;  d'où  résulte  que,  bien  que 
ce  fût  à  l'origine  un  statère,  la  moitié  de  ces  cyzicènes  de 
lô  grammes  était  désignée  sous  le  nom  de  drachme  d'or 
ou  hémistatère. 

L'emploi  du  poids  attique  pour  la  taille  de  la  monnaie 
fVor  était  fort  ancien  dans  quelques  villes  de  l'Asie  Mi- 
neure. liC  distatère  de  Téos  du  Cabinet  royal  de  Munich, 
marqué  d'une  tête  de  griffon  et  de  la  légende  T$OM  (t{o<;)  *, 
lequel  pèse  16^,570  et  la  pièce  d'or  de  Phocée,  du  même 
Cabinet,  pesant  16»%500  ',  remontent  à  une  époque  aussi 
reculée  que  les  statëres  de  Chios,  de  Lampsaque,  d'Abydos 
et  les  hectés  de  Hilet  dont  l'unité  est  la  drachme  de  Ss'^SOO. 
Mais  l'usage  de  ce  système,  ainsi  que  de  celui  qu'avaient 
inauguré  les  rois  de  Lydie  {Voy.  le  mot  Gréséides),  était 
tombé  en  désuétude  lorsque  Cyzique  le  renouvela. 

Il  est  impossible  de  dire  précisément  à  quelle  époque 
commença  la  fabrication  des  statëres  de  Cyzique.  Rien  n'est 
plus  rare  que  les  cyzicènes  d'ancien  style;  on  en  connaît  h 


*  Cette  importante  rawition  se  rctroave  dans  quatre  fragments  d^inTen- 
t aires  successifa  : 

!•  De  Tan  3  de  la  LXXXIX*  olympiade  :  Corp.  inteript,  gnec,^   n*  139, 
fomplélo  par  Rhangabé,  Ant,  hellin.,  n»  108. 
2*  De  Tan  l  de  la  XC*  olympiade  :  Rhangnbé,  Ant,  hellén.^  n*  109,  1.  18, 
3«  De  Tan  2  de  la  XC«  olympiade  :  /6id.,  n*  10»,  l.  32. 
4«  De  l'an  3  de  la  XCl'  olympiade  :  Ibid  ,  n-  110. 

*  Sestinif  Dencrisione  di  italeri  antichi,  pi.  IX,  n**  5. 
>  Ibid.,  pi.  1,  n«l. 
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peine  deux  ou  trois  dans  les  niédaiHters  de  l'Europe.  Il  Taut 
en  conclure  que  si  les  habitants  de  Cyzique  frappèrent  des 
pièces  d*or  avant  la  guerre  du  Péloponnèse,  ces  émissions 
n'eurent  qu'une  importance  très-restreinte.  Mus  à  mesure 
qu'Athènes  vit  décliner  sa  puissance  et  perdit  le  monopole 
de  la  navigation  de  THelIespont  et  du  Pont-Euxin,  Cyzique 
agrandit  son  commerce  et  étendit  son  monnayage.  Dans  la 
comédie  des  Villei  du  poète  Eupolis,  représentée  vers  la 
huitième  année  de  la  guerre  du  Péloponnèse,  Cyzique  figure 
^jà  comme  «  pleine  de  statères.  »  KuÇtxo;  izliot  oraTiipwv*, 
dans  de»  expressions  qui  marquent  clairement  la  jalousie 
d'Athènes  contre  son  ancienne  tributaire,  qui  commençait 
à  la  primer  sur  le  mapdié  de  l'or.  En  A15  avant  Jésus- 
Christ,  les  cyzicènes,  d*après  ce  que  nous  apprend  une  in- 
scription athénienne  ',  formaient  une  part  considérable  de 
ia  réserve  monétaire  de  l'Acropole.  Mais  ce  fut  surtout 
quand  les  villes  d'Asie  Mineure  eurent  profité  du  désastre 
de  l'expédition  de  Sicile  pour  secouer  le  joug  d' Athènes  •, 
que  Cyzique  multiplia  ses  émissions  de  pièces  d'or  et  en 
inonda  tous  les  marchés.  Par  l'énumération  que  Lysias  fait 
de  sa  fortune  personnelle  dans  son  plaidoyer  contre  Era- 
tosthène,  Tun  des  trente  tyrans,  on  voit  qu'au  temps  de 
cet  orateur  les  cyzicènes  constituaient  la  plus  grande  partie 
de  la  masse  d'or  qui  se  trouvait  à  Athènes  entre  les  mains 
des  particuliers.  Quand  les  dix  mille  soldats  conduits  par 
Xénopbon    arrivèrent  sur  les  bords  du  Pont-Euxin,  en 
l'an  &00  avant  notre  ère,  les  statères  de  Cyzique  étaient  la 
seule  monnaie  d'or  qui  circulât  dans  ces  contrées. 
Voici,  du  reste,  classées  par  ordre  de  dates,  toutes  les 

1  Meineke,  Fragm.  comic.,  t.  II,  p.  508  et  510. 
*  Boeckb,  Staatshauêttait.  der  Athen,,  p.  32etsuiv. 
'  3Iarqnnrât.  Cyzicvs  tinrf  jein  Gebiet,  p.  59. 
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mentions  des  cyzicënes  que  renferment  les  inscriptions 
jusqu'à  présent  connues  de  l'Âttique  : 

!•  0KYIIKEN0rrATEPA2XXXX,  -^r^f^J^or,  jcuÇewiwS 

(TcxT^pac  TttponcioxOiCouc,  compte  de  dépenses  publiques  de 
lan  h  de  la  XC*  Olympiade  K 

2«  XP.20  rrATEP ,   XP[^]»^«  [wÇtxiïvoû]  ««• 

'nip[«< ,  compte  de  dépenses  publiques  de  l'an  1  de  la 

XCI- Olympiade'. 

S»  XPY2IO   —   KYIIKENOHHAAAAP    SITIMETOY- 

TON AAN  ZZZZ2ZZ ,  yj^Molo^i  xuCuct)voû  gtoxf^pe^  Stocxéoiot  Ttaera- 
pâxovxa  ÔXTCD  *  xi\L-r\  TOtSxtiJV  8av(eto04vT(ov)oTS'C^pec  Inxi,  Compte  de 

dépenses  publiques  de  l'an  2  de  la  XCI'  Olympiade  '. 

A»  KYIIKEN...    —  Y2I0XTA ,    xuÇaiiv[ou  jj^}ivky> 

aTa[TiipE<;  ...,  offrande  au  Neptune  de  Sunium  mentionnée 
dans  un  fragment  d'inventaire  du  Trésor  xûv  ôcXXidv  Bsûv,  an- 
térieur h  la  XCIV  Olympiade*. 

5»  KYIIKE —   2I02TAT xuîikï,[voû  xp«l<rf»» 

Trc9i?[^pec ...,  offrande  à  Posidon  Hippius,  dans  un  fragment 
d'inventaire  du  Trésor  tS>v  ocXXcdv  Seûv,  antérieur  à  la 
XCIV  Olympiade  •. 

6*  ...   KY   —  ZlOEKT  ,  orax^pec]   xu[2;txiivoû 

Xpu]<jîouèxT[7i<  »  fragment  d'inventaire  du  Trésor  tûv 

aXXcov  oecdv,  antérieur  à  la  XCIV*  Olympiade  \ 

7"  EN0XP2P  *wCtx]voV  XPt^*^^'*)  «(tŒt^peç)  ictvn{xovt«, 

fragment  d'inventaire  du  Trésor  t&v  &XX<ov  bccôv,  antérieur 
À  la  XCIV  Olympiade'. 

1  Rhangabé,  Ant.  hellén.,  n«  120. 

«  /Md.,  n»  128. 

^  Corp,  inter,  grœc.^  n*  144. 

*  lUiangabé,  i4nl.  hellén.,  n*  125. 
»  liçT.iisp.  àpx'^oX.,  n«  4048. 

•  Ibid.,  n«  4051. 
T  /bflj.,  11*4088. 
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8*  XPYÎI  —  PE2KY...,  xp«4«»  0T«t^]p6<  xo[Çixv 

^ ...,  offrande  à  un  dieu  indétaminé,  mentionnée  dans  un 
Tragment  d'inventaire  du  Trésor  tûv  fiXXwv  ecûv,  antérieur 
à  la  XCIV  Olympiade'. 

^  XPY2 —  OJTA  ....,  yip»9[lo\>  xoCtxv)v]oû  ota[tÇ- 

pcc ...,  offrande  à  la  Mère  des  Dieux,  mendonnée  dans  la 
même  inscripUon. 

lO»  KYIIKENOXP  —  .lIOrTATEP...,  xuCooivoû  y(f[^y 
e&Hi  9t9ti;p[ec...,  offrande  à  Artëmis  Agrotéra,  mentionnée 
dans  un  fragment  d'inventaire  du  Trésor  w*  aXkm  Mâ^y 
antérieur  à  la  XGIV  Olympiade  '. 

11* PY2IOKYI       P,    cTot^peç  ^[pualott  xuÇ(«xijvoû) 

i:cvu,  offrande  à  Apollon  Orgion,  mentionnée  dans  la  même 
inscription. 

12*  .  YII  .  HNOXPY  :  lOSTA .,  x^ilx^voû  xp«W<ou 

oTa[t^pec ...,  fragment  d'un  inventaire  du  Trésor  des  Of- 
frandes de  THécatompédon,  datant  de  la  XCIV*  Olym- 
piade *. 

IS"  .YIIIUINOY..* ,   x]oÇixvoô  [xp««tett  «^«^ps<  ...>- 

fragment  d'un  inventaire  du  Trésor  des  offrandes  de 
l'Hécatompédon,  postérieur  à  la  XCIV*  Olympiade  \ 

li**  KYX  ••••••«  xoC[txvoû  xpvoCou  oTOT^pec  .««t    fragment 

d'un  inventaire  de  trésor  sacré»  de  date  indéterminée  *. 

Le  style  de  la  plupart  des  cyzicënes  parvenus  jusqu'à 
noos  est  celui  qui  régnait  dans  l'art  hellénique  entre  la  fin 
de  la  guerre  du  Péloponnèse  et  le  temps  d'Alexandre.  Pin- 
ceurs événements  de  cette  époque,  l'expédition  de  Timotbée. 

*  iËfi)tup.  àpxaioX.,  n*  4091. 

•  ibid.,  n*  3533. 

*  Rhangabc,  Àni.  hellén.,  n"  844. 

♦  K9fi{icp.  «px«wX..  n»  40.50. 
»  /WJ.,  n-  4061. 
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contre  la  flotte  thébainei  en  3G&  avant  Jésus-Christ,  et  le 
transport  de  la  statue  de  Diodyinène  de  Proconoëse  à 
Cyzique»  en  361»  y  sont  rappelés  par  des  types  allusirs 
dont  le  sens  est  incontestable  \  Après  Démosthëne  %  aucuu 
auteur  ne  mentionne  plus  ces  monnaies,  et  le  dernier  en 
date  des  cyzicènes  parait  être  celui  qui,  portant  le  nom  de 
la  liberté,  EAEY0EPIA,  inscrit  sur  le  rocher  où  est  assise 
la  figure  de  la  ville  deCyzique  tressant  une  couronne  pour 
le  vainqueur  du  Granique  ',  a  dû  être  frappé  dans  le  pre- 
mier élan  de  reconnaissance  des  villes  grecques  pour 
Alexandre. 

£n  plaçant  dans  l'intervalle  que  nous  venons  d'indiquer 
la  grande  fabrication  des  statères  de  Gyzique,  on  se  rend 
parfaitement  compte  du  succès  de  cette  monnaie.  Au  mo- 
ment où  elle  apparut  en  grande  masse  sur  les  marchés  on 
ne  monnayait  d'or  nulle  part,  excepté  dans  la  Lycie,  la 
Carie  et  à  Lampsaque,  et  dans  ces  dilTérents  lieux  en  très- 
petite  quantité.  {Voy.  le  root  Statères  de  Lampsaque.)  De- 
puis la  fin  du  règne  de  Xerxès,  excepté  pendant  un  très» 
court  oioment  sous  Artaxerxe  Longue-Main,  les  rois  de 
Perse  avaient  cessé  de  fabriquer  des  dariques.  {Vog.  ce 
mot.)  L'émission  des  anciens  statères  d'or  des  cités  de 
TAsie  Mineure,  probablement  interrompue  après  la  défaite 
des  révoltés  de  l'ionie  sous  Darius  fils  d'Hystaspe,  n'était 
plus  qu'uu  souve&ir.  Athènes,  qui  avait  frappé  des  mon- 
naies d'or  au  temps  de  sa  splendeur  ^,  avait  cessé  d'en 
émettre  pendant  la  guerre  du  Péloponnèse,  ou  du  moins 
n'avait  plus  émis  que  des  statères  d'or  à  si  bas  titre  qu'on 

'  Voy.  Cil.  Lenormant^  Ttev.  numism.^  1856,  p.  35  et  38. 

»  Pro  P/iorw.,  p.  914.  —  Conlr.  Uid.,  p.  570. 

^  Millingfîn,  Ancient  coin»,  pK  V,  n"  13. 

^  Oculé;  Le»  Monnaie»  d'AthcneSj  p.  69  et  suiv. 
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les  traitait  de  fausse  inonDaie.  Les  gens  de  Cyzique  s'étaient 
donc  trouvés  les  maîtres  exclusifs  du  marché,  du  moment 
où  ils  avaient  commencé  à  y  répandre  leurs  monnaies  d'or, 
et  ils  demeurèrent  dans  cette  situation  jusqu'au  jour  oà^ 
Philippe  de  Macédoine  fit  frapper  ces  beaux  statëres  qui 
eurent  un  cours  si  étendu.  Aussi  abusaient-ils  de  leurs  avan- 
tages en  donnant  une  monnaie  très-faible  de  poids  et  d'un 
titre  plus  que  médiocre. 

Au  reste,  quand  même  l'opération  que  faisaient  les  gens 
de  Cysique  eût  été  faite  avec  une  rigoureuse  conscience,, 
les  bénéfices  en  eussent  été  prodigieux.  Le  rapport  de  va- 
leur de  l'or  à  l'argent  était  à  Athènes  de  42  à  1  au  temps 
de  Platon  *»  et  il  avait  dû  se  produire  un  écart  de  valeur 
plus  grand  encore  après  les  derniers  désastres  de  la  guerre 
du  Péloponnèse.  En  Asie,  le  même  rapport  était  de  IH  à  1 
quand  vivait  Hérodote  *  et  quand  le  poids  de  la  darique 
d'or  avait  été  fixé.  (Koy.  le  mot  Dariques.)  Il  n'avait  cer- 
tainement pas  diminué,  comme  le  prouve  le  témoignage 
formel  de  Xénopbon  '.  Les  marchands  cyzicéniens  allaient 
chercher  For  à  Panticapée,  où  aflQuaient  les  produits  des 
mines  de  TOural  et  où  l'or  ne  valait  que  7  fois  le  prix  de 
l'argent,  comme  le  prouvent  le  poids  des  statères  de  Panti- 
capée  comparé  à  celui  des  pièces  d'ai*gent  de  la  même  ville  \ 
et  le  chiffre  de  28  drachmes  attiques,  donné  par  Démos- 
tbène  *  pour  le  cours  du  cyzicène  de  16  grammes  du  Bos- 
phore Gimmérien  '.  Cyzique  garait  donc  38  23/50  p.  100, 

•  Uipparch.,  p.  231. 

•  ni,  »S. 

•  À9uUm9.,1,  7,  18.— Cf.  Vasquffz  Queipo,  SyHimet  métrique»  et  monttaires^ 
t.  II,  p.  301  et  9uiv. 

^  Cb.  Lenormant,  dans  nos  ifonnaies  d€s  Lagidês,  p.  133. 

•  Pro  Phorm.,  p.  914. 

•  Cf.  Cb.  Lenormant^  Rev,  numitm.,  mars-avril  1856. 
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sans  compter  le  bénéfice  illégitime  tiré  de  l'alliage  trop 
considérable  de  ses  pièces,  en  répandant  sur  les  places  de 
commerce  de  son  voisinage,  où  il  était  accepté  sur  le  pied 
de  la  proportion  treizième  avec  l'argent,  l'or  qu'elle  tirait 
d'un  pays  où  elle  le  prenait  sur  le  pied  de  la  proportion 
septième.  A  ce  métier,  la  ville  des  slatéres  acquit  une  ri- 
chesse  dont  on  voyait  encore  les  restes  sous  les  Romains, 
plusieurs  siècles  après  qu'elle  avait  cessé  de  fabriquer  ses 
monnaies  d'or. 

Le  choix  fait  par  les  gens   de  Cyzique   du  poids  de 
16  grammes  pour  leurs  monnaies  d'or,  au  lieu  de  17  gram- 
mes qui  serait  le  taux  normal  et  régulier  d'un  distatère  du 
système  attique,  administre  une  preuve  de  plus  du  rap- 
port que  nous  pensons  avoir  existé  entre  Vor  et  l'argent 
sur  les  marchés  où  circulaient  les  cyzicènes,  et  du  chiffre 
des  bénéfices  qui  étaient  tirés  de  la  fabrication  de  ces 
pièces.  En  eflet,  en  posant  la  proportion  de  13  à  1  entre 
les   deux   métaux,    on    trouve   qu'un   cyzicène  d'or  de 
10  grammes  représentait  208  grammes  d'ai^ent,  c'est- 
à-dire  exactement  &8  drachmes  attiques  au  taux  noraial 
de  &*%250,  50  drachmes  phéniciennes  du  tanx  fort  de 
3«%714  S  qu'on  leur  donnait^dans  le  nord  de  l'Asie  Mineure 
et  dans  la  série  d'argent  de  Cyzique  même  :  59  drachmes 
phéniciennes  du  taux  de  3s',525  qu'on  leur  donnait  en 
Phénicie,  enfin  6à  drachmes  asiatiques  de  3*%250.     De 
cette  manière,  le  cyzicène  d'or  pouvait  circuler  sur  toutes 
les  places  des  bords  du  Pont-Euxin,  de  THellespont  ou  de 
la  mer  Egée,  en  représentant  une  valeur  exacte  des  diffé- 
rents systèmes  monétaires  qui,  dans  cette  région,  prédo- 
minaient dans  les  diverses  villes.  Les  rapports  :  :  ÎO  :  1, 

»  Avoc  une  inexactitude  de  0«',016  seulement. 
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:  ;  11  : 1  et  :  :  12  :  1  entre  l'or  et  l'argent  ne  fourniraient 
pas  cette  coïncidence  si  frappante  du  poids  de  16  grammes 
(I  or  avec  des  valeui*s  monétaires  exactes  dans  quatre  sys- 
tèmes différents.  L'becté  de  2b%650  avait  également  une 
valeur  exacte  dans  les  quatre  systèmes  :  elle  valait 
S  drachmes  attiques,  9  drachmes  et  1  diobole  du  poids 
phénicien  fort  an  taux  de  S^^^yiA,  9  drachmes  et  5  oboles 
du  poids  phénicien  normal,  et  10  drachmes  8  oboles  Vt  du 
poids  asiatique  '. 

On  ne  peut  douter  que  Cyzique  ne  fût  le  principal  au- 
teur de  la  combinaison  que  nous  venons  de  décrire. 
Onu-e  les  nombreux  textes  qui  désignent  les  statères  de 
It)  grammes  sous  le  nom  de  cyzicènes,  l'immense  majorité 
de  ces  statères  et  de  leurs  hectés  portent  pour  symbole 
accessoire  la  figure  du  thon,  marque  particulière  de  l'ate- 
lier de  Cyzique.  Mais  en  même  temps  on  observe  que  Cy- 
zique, sur  les  statères  qui  portent  son  signe  dislinctif,  ne 
se  borne  pas  à  ses  types  nationaux,  et  qu'elle  en  hotroduit 
qui  sont  en  quelque  sorte  la  [propriété  d'autres  villes  assises 
sur  les  côtes  de  l'Asie  Mineure,  le  sphinx  de  Chios',  legriObn 
de  Téos  *,  le  sanglier  de  Methymna  S  le  sanglier  ailé  de  Gla- 
zomëne",  le  limier  de  Colophon^,  le  demi-hippocampe  do 


'  li  }'  a  dans  co  dernier  rapport  une  inezactitudt  de  1/60*  do  drachme  que 
présente  ea  sus  comme  vaUnr  Thecté  d*or.  Cette  différence  pouvait  se  payer 
exactement  en  donnant  pour  IHiecté,  outre  10  drachmes  3  oboles  1/2  d'argent, 
une  de  ces  drachmes  de  bronze  dont  nous  avons,  dans  un  autre  travail  (£jMi 
»w  la  monnaie  dans  Vantiquité,  p.  76),  constaté  Texistence  à  Bysance,  dans 
un  des  pays  où  circulaient  le  plus  abondamment  les  cyzicènes. 

•  Rn,  fiumurn.,  1856,  pi.  I,  n**  6  et  8. 

*  Sestini,  Statiri  aniichi,  pi.  IX,  n**"  1-4. 

*  /WU.,  pi.  IV,  n**  27  et  28. 
•l6tii..pl.VIII,nM. 

•  IW.,  pi.  VIII,  n- 13-16. 
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Lampsaque  \  le  lion  deMilet  %  etc.  ;  sur  d'autres  cyzicènes 
encore  on  voit  la  tète  de  Jupiter  Ammon  d'Apbytis  de  Ma- 
cédoine •,  le  cheval  de  Maronée  de  Thrace  \  la  tête  de  Pau 
de  Panticapée*.  On  doit  conclure  avec  certitude  des 
pièces  qui  portent  ces  types  que  nombre  de  villes  de  FAsie 
Mineure  et  des  bords  du  Pont-Euxiu,  voyant  les  profits 
énormes  que  Gyzique  tirait  de  son  opération  monétaire,  se 
confédérèrent  avec  cette  ville  pour  exploiter  en  commun 
Tor  hyperboréen,  et,  si  Ton  peut  ainsi  parler,  prirent  des 
actions  dans  la  grande  entreprise  des  Gyzicéniens. 

Ce  n'est  pas  tout.  Les  mêmes  villes  et  quelques  autres  de 
la  même  région  ne  se  bornèrent  pas  à  s'associer  avec  Gy- 
zique. Elles  entrèrent  librement  et  par  voie  d'imitation,  en 
concurrence  avec  elle  sur  le  même  marché  et  par  les  mêmes 
moyens.  Il  existe  beaucoup  de  pièces  d'or  de  la  même 
coupe  que  les  cyzicènes,  du  même  or,  gravées  par  les 
•mêmes  artistes,  avec  la  marque  accessoire  d'autres 
cités,  telles  que  Phocée  et  Samos,  ou  dont  l'attribution  ne 
peut  se  tenter  qu'au  moyen  des  types  principaux,  qui  les 
rapportent  à  Parium  de  Mysie*,  Pergame\  Abydos  de 
Troade  ',  Mytilène  de  l'fle  de  Lesbos  %  d'autres  cités  de  la 
même  île*^,  Erythrœ  d'Ionie,  Clazomène  '*,  Ghios  *■,  etc.  11 

<  SostinS,  Stateri  antichi,  pi.  VI,  n«  14. 

•  Ihid.,  pi.  IV,  n"  13-21. 

>  Voy.  ce  que  nons  en  avons  dit,  Rn.  nutnûm.,  1864,  p.  7. 
^  Bê9,  nwnitm.,  1864,  pi.  1,  n*  1. 

•  /ÔW.,  pi.  I,  n-  3. 

•  Sestini,  StaUri  antichi,  pi.  VII,  n*"  1  et  2. 
f  Ibid,,  pi.  Vil,  n"  4.6. 

•  /6W.,  pi.  VU,  n"  10-13.  —  nev.  numùm.,  1864,  p].  I,  n*  2. 
»  /6«f.,pl.  VU,  n- 17-24. 

*«  /Wd.,  pi.  VIU,  n"  18-23. 

"  /6id.,  pi.  VIII,  n- 17. 

"  Uev,  tiumiVm.j  1864,  pi.  I,  n**  4. 
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esta  remarquer»  du  reste,  que  nous  ne  conoaissoDS  jusqu'à 
présent  que  des  hectés  de  ces  différentes  villes,  exœplé 
d'Abydos,  de  Chios  et  de  Pbocée.  De  plus,  le  monnayage 
(le  chacune  d  elles^  même  de  Phocée  où  il  a  été  le  plus  consi- 
dérable, n'a  eu  que  peu  d'étendue  comparativement  à 
celui  de  Gyzique.  Probablement  lenrs  pièces  étaient 
reçues  avec  moins  de  faveur  sur  les  marchés,  parce  que 
ces  villes  voulaient  exagérer  à  leur  profit  les  bénéfices 
que  Cyxique  avait  su  réaliser,  en  éjuettant  un  or  à  plus 
bas  titre  encore  que  celui  de  cette  ville.  Le  fait  est  du 
moins  incontestable  pour  Pbocée  (Voyex  le  mot  Puo* 

CAÎDES). 

Il  n'existe  qu'un  petit  nombre  de  monnaies  d'argent  de 
Cyzique  contemporaines  des  premières  émissions  de  sta* 
tëres  d'or.  Elles  ont  pour  type  du  droit  une  eflSgie  féminine 
ou  une  tète  d'Atys,  qui  se  rencontre  également  sur  quel- 
ques cyzicënes  d'or  S  et  au  revers  une  tête  de  lion  dans  un 
carré  creux,  avec  ou  sans  les  lettres  KY  ou  K.  Leur  poids 
appartient  au  système  asiatique  :  de  12<',S00  à  12<%7A0 
pour  les  plus  grosses  pièces,  qui  sont  des  iétradracbmes  ; 
de  2s',100  pour  les  tétroboles  ;  enfin  de  0*%790  pour  les  plus 
peUtes  monnaies,  qui  sont  des  trihémioboles  *.  La  der- 
nière pièce  d'argent  frappée  à  Gyzique  sur  le  pied  de  ce  sys« 
tème  monétaire  est  le  tétradrachme  au  nom  de  Pbamabaze, 
qui  porte  d'un  côté  la  tête  d'Artaxerce  Mnémon  dans  sa 
vieillesse  et  de  l'auti-e  une  i)roue  de  navire,  type  de  cer- 
tains cyzicènes  d'or',  avec  au-dessous  la  figure  du  thon  ^. 

*  Cr.  Ch,  Leoommiit,  Bev.  numiêm.,  1866,  p.  53  et  saiv. 

*  Viuqaez  Qjaeïpo,  Système*  métriquet  $t  monétaire*,  table  X,  n"  9,  10,  11^ 
21,22,26-30, 

'  Jlcr.  fwmiwi.,  1856,  pK  II,  n"  6. 

^  Doc  de  Lnynes,  Numi*m,  dts  tatrap.,  pi.  l,  n*  5» 
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Celte  monnaie  a  dû  être  frappée  en  l'an  376  avant  Jésus- 
Christ*. 

Peu  d'années  après,  les  Gyzicéniens,  par  une  raison,  de 
noas  ignorée,  adoptaient  une  autre  unité  monétaire  de 
leur  argent,  la  drachme  phénicienne  au  poids  fort  de 
3<%71A.  Les  plus  multipliées  de  leurs  espèces  d'argent 
furent  alors  ces  télradrachmes  qui  portent  la  légende 
KTX1KHNÎ2N  plus  ou  moins  complète,  avec  la  tète  dePro- 
serpine  2X1TEIPA  d'un  cdté  et  de  l'autre  la  partie  anté- 
rieure a'un  lion,  accompagnée  d'un  ihon*.  Ce  sont  ces 
tétradrachmes  auxquels  s'applique  la  description  de  Suidas 
et  qui,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  s'appelaient 
dans  l'usage  habituel  slalérei  cyzicénes  aussi  bien  que 
les  pièces  d'or  de  16  grammes.  Leur  poids  moyen  est 
de  li<',880,  et  par  conséquent,  d'après  le  chiffre  que 
nous  donnions  tout  à  l'heure,  1&  de  ces  tétradrachmes 
ou  cyzicénes  d'argent  s'échangeaient  contre  un  cyzicène 
d'or. 

Il  est  difficile  de  croire  que  la  fabrication  des  tétra* 
drachmes  de  poids  phénicien  ait  été  antérieure  à  l'an- 
née 361,  où  les  Cyzicéniens,  s' étant  emparés  de  Pro- 
connèse,  amenèrent  dans  leur  ville  la  statue  chryséléphan* 
tine  de  Dindymène,  et  donnèrent  au  culte  de  cette  déesse 
un  développement  qu'il  n'avait  pas  sans  doute  antérieu- 
rement La  Solira  de  ces  médailles,  déesse  qui  réunit  les 
attributs  de  Démêler  et  do  Coré,  semble  une  traduction 
grecque  de  la  divinité  asiatique.  En  effet,  dans  le  person- 
nage de  l2L Magna  Mater  de  la  Phrygie,  dont  Dindymène  était 
une  des  formes,  le  caractère  et  les  attributs  de  la  déesse  mère 

<  Ch.  Lenormaut.  Rev.  numism.y  1856,  p.  37. 

*  Mionnet,  t.  II,  p.  529,  n-  93  et  91.  — Sestini,  Stattri  antichi,  pi.  III, 
n-  1-B. 
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et  de  la  déesse  fille  se  trouvaient  confondus  K  Couiinencée 
ainsi  vers  le  milieu  du  vi*  siècle  avant  notre  ère,  rémis- 
sion des  cyzicènes  d'argent  dut  se  continuer  quelque  temps 
eDcoref  tout  parait  l'indiquer,  après  que  Ton  avait  cessé  de 
frapper  des  cyzicènes  d'or,  sous  Alexandre  et  ses  premiers 
successeurs. 

Elle  finit  à  son  tour  au  bout  d*un  siècle  au  plus,  et  les 
statères  d'argent  de  la  grande  cité  commerçante  de  l' Belles* 
pont,  qui  semblent  avoir  eu  un  cours  considérable  quoique 
moindre  que  celui  des  statères  d'or,  furent  remplacés, 
mais  pour  peu  de  temps,  par  des  tétradrachmes  fort 
rares,  au  même  poids,  qui  montrent  d'un  cOté  la  tète  de 
Goré  Sotira,  et  de  l'autre  Apollon  citharède  assis  sur  Tom* 
pbalos' .  Ces  dernières  pièces  paraissent  contemporaines  des 
tétradrachmes  frappés  dans  toutes  les  villes  importantes 
de  la  Mysie,  de  l'Éolie  et  de  Nonie  sous  la  suprématie  des 
rois  de  Pergame.  A  dater  du  moment  où  elles  cessèrent 
d'être  fabriquées,  Gyzique  ne  battit  plus  qu'une  monnaie 
de  bronze,  qui  se  continua  sous  les  empereurs  romains  jus- 
qu'au règne  de  Gallien. 

DARIQUE  (^>stx^,  sous-entendu  oxanSp).  Tel  esl  le  nom 
que  les  Grecs  donnaient  à  la  monnaie  d'or  royale  des 
Perses,  monnaie  de  forme  allongée  et  irrégulière»  portant 
au  droit  la  figure  du  roi  en  archer  et  au  revers  un  carré 
creux. 

C'est  à  ce  type  que  faisait  allusion  Agésilas,  rappelé 
d'Asie  à  Sparte  par  la  guerre  entre  les  Athéniens  et  les 
Lacédémoniens,  lorsqu'il  disait  que  30,000  archers  en- 


'  Cf.  cil.  Lenorinant,  Noue.  Ann.  de  Vlnat,  arch.^  1. 1,  p.  21B  et  »uiv. 
*  Sestini,Staler<anlicAi,  pi.  III,  n**  9  et  10. 
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voyés  par  le  Grand   Roi  à  Athènes  l'avaient  chassé  de 
l'Asie*. 

La  darique  d'or  était  exactenient  do  même  poids  que  le 
statère  attique.  Harpocration,  PoUux  et  Héron  d'Alexandrie 
l'attestent,  et  leur  rapport  est  confirmé  par  les  nombreux 
monuments  de  cette  espèce  qui  sont  parvenus  jusqu'à 
nous,  lesquels  pèsent  tous  environ  8(^,776.  La  monnade 
d'argent  royale  d»  Pênes  élak  uBiée  murfmmaà 
puisque  rnnilé  enétait^  diaprés  le  témotgiiage  des  1 
menis  eox*mènies,  la  drachme  babylonienne  de  5*',500. 
Mais,  ainsi  que  l'a  judicieusement  remarqué  M.  Vasquez 
Queipo  V  cette  différence  de  poids  était  calculée  pour  pro- 
duire un  rapport  exact  de  valeur;  car,  avec  la  proportion 
treizième  qui  existait  entre  la  valeur  de  l'argent  et  celle  de 
l'or  dans  l'empire  des  Achéménides*,  une  darique  d'or  au 
poids  du  statère  attique  correspondait  à  20  drachmes  d'ar- 
gent du  poids  babylonien. 

Les  émissions  de  monnaies  d'or  faites  par  les  rois  de 
Perse  ont  presque  toutes  consisté  en  dariques  simples. 
Cependant  il  existe  dans  les  collections  quelques  doubles 
dariques,  fort  rares,  frappées  toutes  sous  Artaxerxe  Longue- 
Main  \  et  quelques  demi-dariques*  encore  plus  rares, 
fabriquées  également  à  la  même  époque. 

Il  est  souvent  question  des  dariques  chez  les  écrivains 
grecs',  qui  tous  vantent  avec  raison  la  belle  qualité  du  métal 

'  Plotarch.,  Apophikegm,  laconic,^  40. 

*  Systèmt*  métriqueâ  et  monétairett  t.  I,  p.  289-305. 
s  Ilerodot.,  III,  05. 

^  Ch.  Lenonnant,  /?eo.  numùm.,  1856,  p.  16. 

■  Uhétni -darique  est  mentionnée  par  Xécopbon,  Anabai,,  I,  3,  21. 

•  Voy.,  entre  autres  exemple»,  Herodot.,  VII,  28.  —  Thiicyd.,  VIII,  2H. 

—  Aristoph.,  EccL,  v.  602.  —  Xenoph.,  Anabat.,  I,  1,9:-  I,  S,  3  ;  I.  7.   18. 

—  Demosth.,  Adc.  rtworro/.,  p.  741.  —  Plutarcfa.,  Cimtmf  10;  Aftoi»hthfgm, 
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etrexnctitudedu  poids  de  ces  pièces.  Les  témoignages  litté- 
raires et  les  inscriptions  *  prouvent  qu'entre  l'époque  des 
guerres  médiques  et  le  règne  d'Alexandre  cette  monnaie 
formait  une  notable  partie  de  la  masse  de  circulation  mé- 
tallique en  Grèce  et  en  Asie  Mineure.  C'était  en  elTet  sur- 
tout pour  le  commerce  extérieur  et  pour  les  provinces 
ocddentales  de  leur  empire  que  les  Perses  frappaient  leurs 
monnaies.  On  voit  par  le  rapport  formel  de  Strabon  *  que 
l'usage  n'en  entra  jamais  complètement  dans  leurs  mœurs. 
«  Les  Perses,  dit  ce  géographe  d'après  Polycritus,  con- 
0  servent  en  vaisselle  la  plus  grande  partie  de  l'or  et  de 
«  Targent,  et  n'en  réservent  que  fort  peu  pour  la  monnaie  : 
a  le  premier  emploi  de  ces  métaux  leur  semble  plus  appro- 
«  prié  à  des  présents  et  plus  commode  pour  la  conserva- 
«  tion  dans  les  trésors;  quant  à  la  monnaie,  ils  en  propor- 
«  Uonnent  l'émission  aux  dépenses,  et  n*en  frappent  qu'au 
u  fur  et  à  mesure  des  besoins.  »  Le  rapport  des  espèces 
monnayées  au  reste  des  métaux  précieux  qu'Alexandre 
trouva,  selon  Diodore  ',  dans  le  trésor  des  rois  de  Perse 
à  Suse,  confirme  l'assertion  de  Strabon  :  il  y  avait  plus  de 
quarante  miUe  talents  d'or  et  d'ai^ent  non  frappés,  tandis 
que  les  dariques  d'or  ne  s'élevaient  qu'à  neuf  mille  talents. 
L'énoncé  de  Diodore  rectifie  ici  celui  de  Plutarqoe  *  suivant 
lequel  Alexandre  aurait  trouvé  à  Suse  plus  de  quarante 
mille  talents  d'argent  monnayé.  On  voit,  au  contraire  par 
ce  que  rapporte  Hérodote'  de  Pythias  le  Lydien  qui,  du 

faamie.,  40.  —  Arrian.,  Erp.  ÀUz.  IV,  18,  11.  —  Dîod.  Sic,  XVII,  G6.  — 
Pollux,  VU,  «8.  —  Alciphr.,  I,  6.  -  Tzctz.  //»>(.,  I,  928. 

«  Corp.  mjcr.  grxe.,  n*-  1511  et  1571. 

«  XV,  p.  735. 

»  XVII,  66. 

*  AUx.^  36. 

»  VII,  28. 
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temps  de  rexpédition  de  Xerxès,  possédait  en  cspèœsd*or 
quatre  millions  de  dariques,  combien  la  monnaie  de  Perse 
était  multipliée  dans  la  patrie  de  Crésus.  Les  armées 
dirigées  vers  la  Grèce  emportaient  aussi  des  sommes 
immenses  destinées  à  séduire  les  citoyens  les  plus  impor- 
tants des  différentes  républiques,  et  cet  emploi  des  richesses 
du  Grand  Roi  continua  d'être  un  de  ceux  qui  nécessitèrent, 
sous  les  différents  règnes»  les  plus  importantes  émissions 
monétaires. 

L'immense  majorité  des  dariques  d'or  qui  nous  sont  par- 
venues au  travers  des  siècles  a  dû  être  frappée  sous  les  rè- 
gnes de  Darius,  filsd'Hystaspe*  et  de  Xerxès,  sous  lesquels 
la  fabrication  semble  en  avoir  été  interrompue,  tandis  que 
les  successeurs  de  ces  princes  n'ont  émis  de  pièces  de  ce 
genre  qu'à  des  occasions  exceptionnelles.  Le  nom  de  ttptaU: 
Trat^p  vient  de  ce  que  le  fils  d'Hystaspe  fut  le  premier  à 
faire  frapper  des  monnaies  d'or  au  sagittaire,  ainsi  que  nous 
l'apprend  Hérodote',  dont  le  témoignage  est  pleinement 
confirmé  par  les  monuments.  Suidas  dit  bien,  il  est  vrai, 
que  les  dariques  furent  ainsi  nommées,  non  d'après  le  père 
de  Xerxès,  mais  d'après  un  Darius  pins  ancien.  Mais  dans 
l'histoire  de  Perse  nous  ne  rencontrons  pas  de  Darius  avant 
le  fils  d'Hystaspe,  et  le  début  du  monnayage  des  sagit- 
taires n'est  certainement  pas  antérieur  à  ce  prince.  La  tra- 
dition conservée  par  Suidas  devait  probablement  son  ori- 
gine à  l'existence  d'un  monnayage  persan  antérieur  à  Darius. 
Nous  avons  encore  quelques  pièces  d'or  et  d'argent  de  ce 
monnayage,  dont  le  siège  dut  être  en  Lydie  sous  Cambyse  et 
qui  forma  la  continuation  de  celui  de  Crésus*. 

1  IVf  166.  —  Cf.  Mommscn,  GrschichU  des  Bômitchens  Mûnztctsens^  p.  H. 
*  F.  Lunormant,  Catalogue  Behr^  p.  150. 
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Les  pièces  en  question  sont  déjà  dans  l'or  du  poids  des 
dariques,  et  dans  l'argent  du  poids  de  la  drachme  babylo- 
nienne. Mais  au  lieu  d'avoir  pour  type  la  figure  du  roi  en 
archer,  elles  portent  deux  têtes  de  lion  et  de  taureau  af- 
frontées. Le  lion  et  le  taureau  constituant,  comme  nous 
rayons  déjà  dit,  le  type  des  crésHdes.  {Voy.  plus  haut  ce 
mot) 

Le  taux  de  la  darique  d'or  ne  resta  pas  invariablement 
fixé  au  poids  originaire  de  8<%676,  mais  il  s'abaissa  dans 
la  décadence  de  la  monarchie  achéménide.  Les  doubles  da- 
riques du  commencement  du  règne  d'Artaxerxe  Longue- 
Nain  pèsent  ld(%700  et  celles  de  l'an  22  du  même  prince 
16s',500\  ce  qui  donne  une  darique  simple,  d'abord  de 
8»',S50,  puis  de  8«',250,  inférieures,  l'une  de  0«',226,  et 
l'antre  de  0<',326  au  taux  premier.  Il  est  vrai  que  dans  les 
dernières  lueurs  de  prospérité  dont  jouit  l'empire  de  Gyrus, 
au  moment  où  il  allait  disparaître,  la  monnaie  fut  ramenée 
à  son  poids  nonmal.  Il  existe  une  darique,  évidemment 
frappée  dans  les  premières  années  de  Darius  Godoman, 
laquelle  est  de  8»',570». 

Toutes  les  fois  que  les  auteurs  anciens  ou  les  textes  épi- 
graphiques  mentionnent  les  dariques  ils  parlent  unique- 
ment de  monnaies  d^or.  Plutarque*  est  le  seul  écrivain  qui 
se  serve  de  l'expression  de  dariques  d'argent  ;  encore  est-ce 
par  catacbrëse,  en  étendant  aux  pièces  d'argent  le  nom 
des  pièces  d'or,  dans  un  passage  qui  ne  peut  avoir  au- 
cune autorité  numismatique.  G'est  donc  d'une  manière 
tout  à  fait  abusive,  et  sans  justification  dans  les  textes  an- 

*  Ch.  Lenormant,  Het,  nwniim  ,  1856,  p.  17. 

'  Due  de  Lnynes,  Chùia  dt  médaitUi  grtequei,  pi.  XII,  n*  16. —  Ch.  Lenor- 
mant, Rev.  fitmiiffR.,  1856,  p.  15. 
s  Conon,  10. 

1866.—  5.  24 
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ciens,  que  les  érudits  modernes  ont  appliqué  le  nom  de 
darique^  nonnseulement  àl'or  royal  des  Perses^  mais  racore 
aux  pièces  d'argent  marquées  du  type  du  sagittaire  qui  ont 
le  poids  d'une  drachme  babylonienne  de  5<'«500.  Ces  der- 
nières monnaies  s'appelaient  chez  les  Perses  et  chez  les 
Grecs  des  sicles  {voy.  plus  loin  ce  mot),  nom  que  four- 
nissent Xénophon,  Hésychius,  Photius  et  les  inscriptions 
d'Athènes,  et  qu'on  aurait  dû  leur  conserver. 

Les  numismatistes  contemporains  ont  attribué  également 
le  nom  de  dariques  è^  d'autres  monnaies  d'argent  des  rois 
de  Perse,  de  dimensions  et  de  types  très-divers,  dont  les 
unes  ont  pour  unité  la  drachme  babylonienne  ou  sicle  de 
6<',500,  d'autres  la  drachme  phénicienne  de  3>',5A0,  d'au- 
tres enfin  la  drachme  asiatique  de  3>',250.  Ces  pièces  se 
divisent  en  cinq  séries  principales  dont  les  types  sont  sur 
les  grosses  monnaies  :  1'*  série,  le  roi  dans  son  char,  ^  mu- 
raille crénelée;  — 2*  série,  tète  d'Hercule,  i^  galère;  — 
3*  série,  figure  de  Dagon  tenant  un  dauphin,  i^  galère  et 
hippocampe  ;  —  A*  série,  le  roi  dans  son  char,  i^  galère  sur 
les  flots  ;  —  ô*  série,  le  roi  monté  sur  l'hippocampe,  ou  bien 
un  dauphin,  ^  chouette  avec  le  fouet  et  le  crochet  V  EDes 
ont  été  frappées  à  des  époques  très-diverses,  qui  se  répar- 
tissent dans  toute  la  durée  de  la  monarchie  persane,  et 
dans  des  contrées  différentes  les  unes  des  autres,  la  pre- 
mière série  probablement  en  Egypte,  la  quatrième  pour  la 
solde  des  équipages  de  la  flotte,  les  deuxième,  troisième  et 
cinquième  dans  les  villes  de  la  Phénicie,  une  autre  série 
encore  dans  l'tle  de  Gypre.  Jamais  dans  l'antiquité  ces  pièces 
ne  se  sont  appelées  dariques.  Une  telle  application  du  nom 


*  Voy.  F.  Leuonnant,  Estai  êur  U  ciûsumtnt  étt  inoiwatff  dtê  Lagideê^ 
.  160. 
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ezclttsivement  réservé  aux  sagittaires  d'or  de  même  poids 
que  le  statère  attique  est  impropre,  et  nous  espérons  qu'elle 
finira  par  disparaître  de  la  science. 

Les  mentions  des  dariques  d'or  dans  les  inscriptions  at- 
tiques  sont  les  suivantes  : 

!•   AAPEIKO   ....  —  ZIOZTA  ,    ««ptixop  xp«]»fc« 

ota[tîips<  ....»  répété  dans  deux  fragments  d'inventaires  du 
Trésor  wv  fiXXa>v  Ocûv,  antérieurs  à  la  XCIV*  Olympiade  et 
contenant  la  liste  des  offrandes  faites  au  Neptune  de  Su- 
nium^ 

2*  ...    ZlOAAPElKOITOINeEOIN^^^4^^$,  XP'^E^r^» 

Bapicxoï  toTv  OeoM  «taiijpec  xcffcapdbtovta  xpûc»  fragment  d'inven- 
taire du  Trésor  t&v  aiXXcov  oeûv,  antérieur  i  la  XGIV*  Olym- 
piade *• 

3* AAPEIKOllIlt    xP^'^'<^^]  ^«F^iKo^  '^ps^ct   fragment 

d'inventaire  du  Trésor  dès  offrandes  de  l'Hécatompédon, 
postérieur  à  la  XGIV*  Olympiade  '. 

Fr.  Lenouiiant. 
(  La  suite  à  un  autre  numéro,  ) 

'  Rhangabé,  Ant,  htllén,,  n*  125.  —  Éfr\\up.  à^awX,,  ii«4081. 
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MONNAIES  DES  ROIS  PHENICIENS  DE  GITIUM. 

(Pl.XI.  ) 


Dans  un  précédent  travail  ',  commentant  les  inscriptions 
phéniciennes  que  j'ai  rapportées  de  Ttle  de  Chypre,  j'ai 
rapidement  indiqué  les  modifications  que  l'étude  de  ces 
textes  m'obligeait  à  introduire  dans  la  classiGcation  des 
monnaies  de  Citium.  Je  viens  aujourd'hui  reprendre  cette 
question  avec  les  développements  qu'elle  mérite,  et  sou- 
mettre aux  numismatistes  les  résultats  auxquels  j'ai  été 
conduit. 

Les  médailles  frappées  en  Gypre  par  les  petits  dynastes 
phéniciens  ont  été  pendant  longtemps  une  véritable  énigme. 
Classées  parmi  les  incertaines  de  Cilicie  ou  de  Syrie,  elles 
sont  restées  sans  attribution  jusqu'au  jour  où  M.  le  duc  de 
Luynes  reconnut  leur  véritable  origine*.  Seulement,  à 
cette  époque,  la  valeur  des  lettres  de  l'alphabet  phénicien 
n'était  pas  rigoureusement  fixée,  et  les  inscriptions  qui  de- 
vaient servir  de  base  à  un  déchiffrement  plus  complet 
étaient  encore  enfouies  dans  le  sol.  Privé  de  cette  impor- 
tante ressource,  M.  de  Luynes  a  été  amené  à  séparer  l'une 
de  l'autre  des  pièces  auxquelles  l'unité  de  leur  fabrication, 
de  leur  style,  de  leurs  poids,  donnait  une  origine  commune. 


I  Journal  atiaUqui,  août  1867,  VI"  série,  t.  X,  p.  85. 
*  Eitai  «tir  la  numi$matique  det  «afraptes,  etc.  p.  82. 
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mais  que  leurs  légendes  semblaient  attribuer  les  unes  à< 
Gitium,  les  autres  à  Tyr  ou  aux  Khittim  de  Syrie;  il  n'en 
reste  pas  moins  établi  que  sans  T Essai  sur  les  Satrapies^. 
nous  serions  peut-être  encore  occupés  à  chercher  la  yéri- 
table  voie,  et  que  nos  corrections,  rendues  faciles  par  les 
trouvailles  récentes,  n'enlèvent  rien  au  mérite  des  décou- 
vertes originales.  J'ajouterai  que  l'exactitude  des  descrip- 
tions, le  soin  minutieux  avec  lequel  les  planches  et  les 
figures  intercalées  dans  le  texte  reproduisent  les  légendes 
des  pièces,  font  toujours  de  ce  livre  le  meilleur  des  guides. 
Nous  lisons  certains  noms  autrement  que  Fauteur  ne  les 
lisait  en  18i6  (et  comme  il  les  lirait  certainement  lui- 
même  aujourd'hui),  mais  tout  en  changeant  la  valeur  de 
plusieurs  lettres,  nous  n'avons  rien  à  changer  à  la  manière 
dont  leur  forme  a  été  reproduite  alors. 

Je  considère  donc  toutes  les  pièces  gravées  sur  les  plan- 
ches XIII,  XIV  et  XV  de  la  Numùmatiqw  des  Satrapies^  à 
l'exception  des  n*'  21,  A1-A5,  comme  ayant  été  frappées  à 
Citium.  Toutes  ont  identiquement  les  mêmes  types  :  au 
droit,  la  figure  d'Hercule  combattant  dans  la  pose  de  l'Her- 
cule grec  primitif,  l'arc  d'une  main,  la  massue  de  l'autre, 
la  jambe  gauche  en  avant,  tel  que  nous  le  représente  une 
belle  statuette  de  bronze  de  la  collection  du  commandant 
Oppermann  :  au  revers,  le  groupe  si  asiatique  du  lion  qui 
dévore  un  cerf;  mais  sur  aucune  d'elles  je  ne  lis  le  nom  de  la 
ville  de  Gitium.  Je  base  mes  attributions  1*  sur  la  concor- 
dance entre  deux  noms  royaux  et  les  noms  de  deux  souve- 
rains de  Citium  donnés  par  les  inscriptions  et  par  l'his- 
toire; 2*  sur  ce  fait  que  la  plupart  de  ces  pièces,  —  je  l'ai 
constaté  sur  place,  —  se  trouvent  dans  Tile  de  Chypre  et 
spécialement  dans  les  environs  de  Lamaca,  ville  moderne 
bâtie  sur  l'emplacement  de  l'antique  Citium.  De  plus,  toute 
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cette  série  étant  parfaitement  bomogënet  la  preuve  faite 
pour  deux  des  rois  à  l'aide  des  inscriptions,  s*étend  néces- 
sairement à  tout  l'ensemble.  Enfin  en  comparant  ces  pièces 
aux  monnaies  à  légendes  cypriotes  que  H.  de  Luynes  a  si 
ingénieusement  retrouvées  \  on  reconnaît  un  cert^dn  w 
de  famille  qui  dénote  la  communauté  d'origine  :  la  phy- 
sionomie indiquée  par  cette  expression  «  fabrique  cy- 
priote »  est  familière  aux  numismatistes  qui  savent  aujour- 
d'hui la  reconnaître  et  qui  seront,  je  pense,  d'accord  avec 
moi  :  la  présence  sur  la  plupart  des  pièces  à  l'Hercule  com- 
battant de  la  «  croix  ansée  »  qui  tient  une  si  grande  place 
dans  la  numismatique  cypriote,  confirme  encore  ce  rap- 
prochement. 

Une  dernière  preuve  est  tirée  de  l'étude  des  poids.  Cette 
étude  a  été  très-complètement  faite  par  M.  Brandis  dans 
son  excellent  livre  sur  les  systèmes  métriques  de  l'Asie  oc- 
cidentale '.  Aussi  je  ne  m'étendrai  pas  longuement  sur  ce 
sujet  :  il  me  suiBra  de  rappeler,  d'après  ce  savant  auteur, 
que  les  pièces  d'argent  frappées  dans  l'île  de  Gypre  sous  la 
suzeraineté  du  Grand  Roi,  sont  taillées  suivant  le  système 
employé  en  Asie  Mineure  par  les  satrapes  perses.  C'est  à 
dire  avec  un  statère  d'argent  pesant  en  moyenne  10^,80, 
valant  le  dixième  de  la  darique  d'or,  et  divisé  lui-même 
en  fractions  dont  le  dénominateur  est  un  multiple  de 


1  Numiimatique  tt  inscriptiont  cypriotes,  1852. 

*  Dai  MûnS'Mau  und  Qnoicht9io$un  in  Vûrdêratitn,  Berlin,  1S66,  p.  116, 
256,  368  et  suiv.  —  Je  regrette  «eolement  que  M.  Br&ndU,  sur  la  foi  de  mn 
premières  commanicationsi  ait  admis  la  lecture  A'emMttafi  que  j*avaÎ8  d'abord 
oru  lire  dans  rinsoription  phénicienne  dite  première  citienne  de  Pocooke  ; 
le  retard  apporté  dans  la  pablication  dn  présent  travail  ne  loi  a  pas  permis 
de  rectifier  cette  conjecture^  et  a  laissé  subsister  dans  son  ezoeUeni  ouTrage 
des  noms  imaginaires  tels  que  Melek  Naroas  et  Melek  RamkiU 
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trois  :  qu'en  Pfaénicie  au  contraire  le  système  en  usage 
est  le  système  gréco-asiatique  dont  le  statère  pèse 
7  grammes,  vaut  le  quinzième  de  la  darique  dor^  et  se  di- 
yise  en  fractions  dont  le  dénominateur  est  nn  multiple  de 
quatre.  Dans  le  premier  système,  on  ne  trouve  pas  de 
pièces  plus  lourdes  que  le  statère  ;  dans  le  second,  au  con- 
traire, il  y  a  des  doubles  statères  (ou  tétradrachmes,  ou 
sicles),  pesant  jusqu'à  li«',AO,  et  même  des  pièces  deux 
fois  plus  lourdes  de  28  grammes,  telles  que  les  grosses  da- 
riques  d'argent  au  char,  frappées  en  Pbénicie  sous  le 
règne  de  Xerxès.  La  distinction  des  deux  systèmes  est  très- 
précise,  et  c'est  en  l'appliquant  aux  pièces  portant  le  nom 
d'Azbaal  que  M.  Brandis  a  été  conduit  à  en  attribuer  une 
partie  à  Citium,  les  autres  appartenant,  par  leur  légende 
même,  à  Gebâl  (Byblos)  de  Pbénicie  :  on  en  jugera  par  le 
tableau  suivant  : 

oxBiL  vm  roÉncrm  ^.  citium  db  otpbb. 

Sicle  =  14«»,40  Statère  =  10«',80 

1/A  drachme  =   3  ,00  1/S  8  ,60 

1/16       1/4        0  ,90  1/12  0  ,«0 

1/24  0  ,45 

Cet  ensemble  de  considérations  suiGra,  j'espère,  pour 
jiistifier  ma  thèse  :  j'aborde  maintenant  la  classification  des 
monnaies  elles-mêmes. 

*  Noos  ETODS  pris  le  poids  le  plus  fort,  celui  des  plus  ancteunes  pièces  ;  mais 
«vecle  temps  le  monuayage  s'afikihlit  :  les  sicles  ou  tétradrachmes  de  Gebftl 
descendent  jiuqft^à  13  gr.,  et  les  fractions  perdent  proportionnellement  de< 
leur  poids  :  elles  n'en  sont  que  plus  éloignées  du  système  adopté  en  Cyprot 
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AZBÂAL. 

1*  Hercule  combattant. 

Si  (a^>ya(  (SyiTvS)  «  d'Âzbaal  » .  Lion  dévorant  un 
cerf,  dans  un  carré  creux  bordé  de  perles.  —  A.  Poids, 
10«',60  (pi.  XI,  n*  1). 

2"  Mêmes  types  et  même  légende.  —  JR.  Poids,  i^fii. 
Cabinet  de  France  (pi.  XI,  n*  2). 

Plusieurs  exemplaires  de  ces  deux  pièces  se  trouvent  au 
Cabinet  de  France  et  dans  la  collection  de  Luynes  (v.  iVii- 
mism.  des  Satrap.^  pi.  XV,  85-AO).  J'ai  déjà  dit  les  raisons 
qui  me  font  séparer  ces  monnaies  de  celles  d'Azbaal,  roi  de 
Gebâl  en  Phénicie.  Le  n""  1  est  un  statère,  le  n*  2  un  tiers 
de  statère  dans  le  système  des  satrapies  perses  de  l'Asie 
Mineure.  Le  plus  lourd  des  statères  connus,  pèse  10*',95, 
mais  en  général  leur  poids  est  faible,  la  moyenne  est  10*',70. 
La  moyenne  de  la  petite  pièce  est  8'',  36. 

Nous  n'avons  aucun  renseignement  sur  l'époque  à  la- 
quelle vivait  Azbaal  :  mais  je  suppose  que  son  règne  doit 
être  placé  vers  le  milieu  du  v*  siècle  av.  J.  G. 

Baalmelek. 

1.  Mêmes  types  que  les  monnaies  d' Azbaal. 

^  y^/jo^i  (-jSaSyaS).  —A.  Poids,  «0«',90.  Cabinet 
de  France.  Ma  collection,  10«',55  (pL  XI,  n**  S). 

2.  Mêmes  types  et  même  légende.  —  JR.  Poids,  3<',65, 
ma  collection  (pi.  XI,  n*  4). 

3.  Mêmes  types  et  même  légende.  —  A.  Poids,  1^,76. 
Cabinet  de  France  (pi.  XI,  n*"  5). 
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h.  Tête  d'Hercule  à  droite. 

^  79  ("ji)*  Lion  dévoraDt  un  cerf  à  droite,  dans  un 
carré  creux  bordé  de  perles*  —  A.  Poids,  0«%90.  Ma  col- 
lection (pL  XI,  n'  6). 

5.  Traces  de  tète  d'Hercule. 

^  9^  (:iS].  Lion  assis  à  droite,  dans  un  carré  creux 
bordé  de  perles.  —  JR..  Poids ,  0^^li6.  Ha  collection 
(pi.  XI.  n*  7). 

6.  Le  droit  ne  porte  aucune  effigie. 

^  7^  (l^)«  ^^^^  ^^^  adroite. — JR..  Poids,  0<',&&. 
Ma  collection  (pi.  XI,  n»  8). 

Les  monnaies  de  Baaloielek  sont  abondantes  dans  les 
collections  (voy.  Luynes.  N.  d.  5.,  pi.  XIV,  22-26,  31-8i). 
Toutes  les  divisions  sont  représentées.  Nous  avons  le  sta- 
tëre,  ou  pièce  de  12  oboles,  puis  les  pièces  de  A,  3,  2, 1, 
1/2  obole.  Les  variétés  de  l'obole  (n»  4)  sont  très-nom- 
breuses; le  lion  dévorant  le  cerf  est  remplacé  par  le  lion 
assis,  la  tète  d'Hercule  par  la  tète  de  lion  :  la  légende,  abré- 
viation de  ■^SaSjaS,  présente  les  variétés  suivantes  : 

1        JX        iS        2h 

Je  lis  le  nom  du  roi  Baalmelek  en  un  seul  mot,  et  non 
Baal^  le  roi.  La  numismatique  et  l'épigrapbie  phéniciennes 
nous  montrent  toujours  le  titre  "^Sc,  rot,  placé  avant  le  nom 
propre,  lorsqu'il  n'est  pas  accompagné  du  nom  de  la  viUe. 
Quant  à  la  forme  même  du  nom  '^hr:hn  elle  est  parfaite- 
ment régulière.  La  légende  abrégée  de  l'obole  se  compose 
donc,  soit  des  deux  premières  lettres  de  la  légende  com- 
plète, soit  de  la  première  et  de  la  dernière,  soit  de  la  pre- 
mière et  de  la  dernière  du  nom  royal,  soit  de  la  première 
de  ce  même  nom. 

La  numismatique  grecque  de  Cypre  nous  offre  de  fré- 
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quents  exemples  d'un  système  analogue  d'abréviations 
appliqué  aux  noms  royaux  (nous  y  reviendrons  un  peu  plus 
loin).  Pourquoi  le  graveur  phénicien,  pressé  par  le  manque 
d'espace,  n'aurait-il  pas  eu  recours  au  même  moyen  que 
son  voisin  grec?  Le  type,  le  poids,  nous  obligent  d'ailleurs 
à  ranger  ces  petites  oboles  dans  la  série  des  monnaies  de 
Gitium. 

L'histoire  est  complètement  muette  sur  le  compte  des 
deux  souverains  dont  nous  venons  de  décrire  les  monnaies. 
Je  suppose  qu'ils  occupèrent  le  trône  de  Gitium  après  la 
guerre  qui  mit  aux  prises  les  Grecs  et  Artaxerce  L  On  sût 
que  Gimon  l'Athénien,  débarqué  dans  l'Ile  de  Gypre,  s'em- 
para successivement  de  Gitium,  de  Marium  et  de  Sala- 
mine,  et  qu'il  força  les  Perses  à  conclure  une  paix  qui  ga- 
rantissait l'indépendance  des  villes  grecques  de  l'Asie  (AA9). 
Gette  victoire,  quoique  suivie  de  l'évacuation  de  l'Ile,  dut 
laisser  la  puissance  perse  affaiblie,  et  les  dynastes  locaux, 
soumis  de  nom  à  la  suzeraineté  du  Grand  Roi,  durent  jouir 
d  une  autonomie  véritable  :  c'est  alors  que  se  développa  le 
monnayage  des  villes  cypriotes,  et  c'est  à  cette  époque  que 
je  suppose  l'existence  des  rois  précédents.  La  fin  du  v*  siède 
ne  peut  leur  convenir;  nous  trouvons  alors  le  trône  de  Gi- 
tium occupé  par  un  tyrien  nommé  Abdémon,  qui  s'était 
emparé  de  Salamine  piod.  Sic,  XIV,  08),  puis  par  Éva^ 
goras  le  Grec  G' est  donc  entre  les  années  A60  et  A20  qu'il 
faut  placer,  je  crois,  les  règnes  d' Azbaal  et  de  Baalmelek. 

Abdémon. 

Je  pense  que  le  nom  phénicien  de  ce  roi  était  pvN*ny, 
Abd'Eshmun^xîom  essentiellement  citien,  que  les  Grecs  au- 
ront abrégé.  Je  crois  plus  à  cette  forme  qu'à  la  forme  Abd-- 
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Ammon^  qui  suppose  le  nom  composé  avec  le  nom  d'une 
divinité  égyptienne.  Nous  n'avons  pas  de  monnaies  bien 
authentiques  de  ce  souverain. 

Si  on  considère  la  forme  Abd-Amm<m  comme  la  vérita- 
ble, on  pourrait  peut-être  attribuer  à  ce  prince  une  pièce 
anépigrapbe  de  ma  collection,  qui  parait  de  fabrique  cy- 
priote, et  qui  est  figurée  pi.  XI,  n""  0.  Elle  porte  au  revers 
la  tète  de  Jupiter  Ammon,  et  au  droit  je  crois  reconnaître, 
malgré  Fétat  de  mutilation,  le  type  citien  de  l'Hercule  com- 
battant. 

Abdémon  fut  détrôné  par  Évagoras  vers  AlO.  L'usurpa- 
teur grec  entreprit  alors  la  conquête  de  toute  l'Ile  :  Ci- 
tium ,  Amathonte  et  Soli  soumises  par  lui  appelèrent  les 
Perses  à  leur  secours  (395).  Les  préparatifs  de  guerre  du- 
rèrent buit  ans,  et  la  lutte  se  prolongea  pendant  deux 
années,  après  lesquelles  Évagoras,  battu  sur  terre  et  sur 
mer  par  Oronte  et  Tiribaze,  fut  obligé  d'abandonner  la  sou- 
veraineté des  villes  phéniciennes.  Gitium  recouvra  son  au- 
tonomie sous  la  suzeraineté  du  Grand  Roi,  et  une  nouvelle 
dynastie  battit  monnaie  dans  ses  murs. 

Melekiathon  (385-375)? 

1*  Hercule  combattant,  à  droite  :  devant  lui,  croix  ansée. 

^  .ftoffljif  'f^H\^  ([pn^D^D^SoS)  «du  roi  Melekia- 
thon n .  Lion  dévorant  un  cerf,  dans  un  carré  bordé  de 
perles.  —  AV.  Poids,  4»',30.  Cabinet  impérial  et  royal 
de  Vienne.  Luynes,  pi.  XllI,  8  bU  (pi.  XI,  nMO). 

2*  Mêmes  types. 

'toi^l^if  l,sf  ([prT'DSa  niSoiS]).  —  AV.  Poids,  A«%17. 
Collection  Luynes.  /d.,  pi.  XIII,  5. 
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Le  "^  a  été  omis  par  le  graveur  ou  se  confond  avec  les 
bois  du  cerf. 

8"  Mêmes  types  et  même  légende.  —  AV.  Poids,  h^.lO. 
Luynes,  pi.  XIII,  9. 

&*  Mêmes  types. 

.ffof^l,....  (|[n^DS]aS).  —  JSi.  Poids,  10«»,15.  Collec- 
tion Luynes  (pi.  XI,  n'  11). 

6*  Mêmes  types. 

./f /7/«y...  (  [^in^^lSoS]  ) . — A.  Poids ,  10»',35.  Cabinet  de 
France. 

Ces  deux  pièces,  décrites  par  M.  de  Luynes,  pi.  XIII,  19, 
20,  ont  été  frappées  sur  des  flans  plus  petits  que  le  coin, 
de  sorte  que  le  commencement  et  la  fin  de  la  légende  n*ODt 
pas  porté  sur  le  métal. 

6^  Mêmes  types. 

.../Tfiy^^  .y^4j^. — JR.  Poids,  3*', 35.  Cabinet  de  France 
(pi.  XI,  n«  12). 

7*  Mêmes  types. 

Ijt^  ^fljif.—jR..  Poids,  3«',40.  Cabinet  de  France. 

Ces  deux  pièces  sont  décrites  par  M.  de  Luynes, 
pi.  XlII,  8, 18. 

C'est  aussitôt  après  la  défaite  d'Évagoras  que  je  place 
Tavénement  de  Melekiathon.  Son  père,  ainsi  que  nous  l'ap- 
prend la  XXXVIII'  inscription  phénicienne  de  Citium', 
s'appelait Baalram  et  n'avait  pas  régné.  Son  pouvoirs  éten- 
dait sur  le  territoire  de  Citium,  et  sur  celui  de  la  ville 
d'Idalie.  Il  ne  parait  pas  avoir  occupé  le  trône  plus  d'une 
dizaine  d'années. 

Le  monnayage  de  ce  roi  est  tout  à  fait  perse;  mais  les 
pièces  sont   un  peu  faibles.  Elles  ont  toutes  quelques 

>  Journal  asiatique ,  août  1867,  p.  94. 


ET  DISSERTATIONS.  373 

grammes  de  moins  que  le  poids  normal  Les  pièces  d'or 
sont  des  demi-dariques;  les  pièces  d'argent,  comme  celles 
de  k  dynastie  précédente,  sont  des  statères  et  des  tiers  de 
statères. 

PUMIATHON  (375-325)? 

1*  Mêmes  types  que  le  précédent. 
Illl    ^/"V4|;   7^Hj4  (ïn10S^SaS)  a  (du)  roi  Pumia- 
thoD»   (année)  A.  »  —  AY.  Musée  Britannique.  Luynes, 
pi.  XIII.  2  (pL  XI,  n»  18). 

Le  ffj  est  presque  effacé  ;  aussi  n'était-il  pas  visible  sur 
l'empreinte  que  M.  le  duc  de  Luynes  a  eue  à  sa  disposi- 
tion. Cette  circonstance  l'a  induit  en  erreur.  J'ai  vu  à 
Londres  la  pièce  originale,  et  j'ai  constaté  la  présence  de 
cette  lettre. 

2*  Mêmes  types  et  même  légende,  mais  incomplète.  — 
AV.  Poids,  i<',20.  Ma  collection,  provenant  de  Lamaca 
(Chypre). 

Le  Cabinet  de  France  et  la  collection  de  Luynes  renfer- 
ment un  grand  nombre  d'exemplaires  de  cette  monnaie  : 
elles  ont  été  pour  la  plupart  décrites  par  M.  de  Luynes, 
ainsi  que  plusieurs  pièces  analogues  des  musées  étrangers 
sous  les  n«*  6,  7,  10-17  de  sa  planche  XIIL  Je  ne  repro- 
duirai ici  que  celles  qui  ont  été  acquises  depuis  la  publica- 
tion des  Recherches  sw  la  Numismatique  des  Satrapies^  et 
dont  les  légendes  confirment  la  lecture  précédente. 

S*  Mêmes  types. 

I  \\\"^ 'h^'V)  1^1^'  D&te,  année lA. —  Collection  de 
Luynes  (pL  XI,  n»14). 

A*  Mêmes  types. 

III  111^  't^'l)  7^^'  ïï^^®»^"^^®  26.  —  Cabinet  de 
France  (pi.  XI,  n»  15). 
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b^  Mêmes  types  et  même  légende.  Année  AG. — Coll.  de 
Luynes  (pi.  XI,  n^  16). 

C'est  encore  à  co  monarque  que  j'attribue  la  pièce  du 
Cabinet  de  Vienne  '  décrite  par  M.  de  Luynes  sous  le  n*  h 
de  la  planche  XIII.  Le  coin  a  été  gravé  avec  beaucoup  de 
négligence,  et  a  glissé  au  moment  de  la  frappe,  de  sorte 
que  la  légende,  quoique  complète,  est  difficile  à  lire.  Néan- 
moins, je  crois  que  la  monnaie  ne  saurait  être  donnée  à  un 
autre  roi,  surtout  en  présence  de  la  coïncidence  des  dates. 
La  pièce  de  Vienne  porte  l'année  A6,  comme  celle  que  nous 
venons  de  reproduire-,  les  règnes  de  cette  longueur  sont 
rares,  surtout  dans  une  même  dynastie,  et  à  quelqaes 
années  de  distance.  Il  est  d'ailleurs  à  remarquer  que  toutes 
les  pièces  de  cette  émission  sont  extrêmement  n^ligées 
comme  exécution  :  ce  qui  ferait  supposer  qu'elle  corres- 
pond à  une  époque  de  trouble. 

D'après  deux  inscriptions  phéniciennes  provenant  de 
l'emplacement  de  Citium,  et  sur  lesquelles  je  crois  re- 
trouver le  nom  de  Pumiathon  (Cit.  I  et  Cit.  XIXVIIl),  ce 
souverain  était  fils  de  Mélekiathon.  En  l'an  21  de  son  règne, 
il  était  maître  de  Citium,  d'Idalie  et  de  Tamassos;  en 
l'an  37,  il  avait  perdu  cette  dernière  ville,  et  ne  régnait  plus 
que  sur  les  territoires  qu'il  avait  reçus  de  son  père  *.  J Vi 
identifié  Pumiathon  avec  le  roi  de  Citium  nommé  ïi^iuxoç 
par  l'historien  grec  Duris.  D'après  cet  auteur,  il  avait 
fu^heté  à  Pasikypros,  roi  d'Amathonte,  la  souveraineté  d'une 
petite  ville  qui  lui  fut  enlevée  plus  tard  par  Alexandre  le 
Grand  et  donnée  au  roi  de  Salamine  Pnytagoras,  pour  le 


*  Je  dois  la  communication  d'une  excellente  empreinte  de  cette  pi^ce  à 
Vobligeanee  de  M.  le  conservateur  du  Cabinet  impérial  et  royal. 
9  Journal  asiatique,  article  cité,  p.  87  et  98. 
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remercier  d'avoir  aidé  par  mer  à  la  prise  de  Tyr  ^  Je  n'in- 
siste pas  sur  ces  détails  que  j'ai  déjà  donnés  ailleurs. 

PYGMALION  (...   312). 

Le  successeur  de  Pumiatfaon  fut  sans  doute  Pygmalion, 
le  dernier  roi  de  Citium,  détrôné  en  312  par  Ptolémée  Soter  : 
nous  n'avons  pas  encore  de  monnaies  de  ce  souverain.  S'il 
en  a  frappé,  ce  qui  est  fort  douteux,  et  qu'elles  se  retrou- 
vât, elles  nous  donneront  l'orthographe  de  ce  nom  essen- 
tiellement phénicien,  mais  que  les  Grecs  ont  sans  doute  al- 
téré. De  toutes  les  formes  proposées  par  Gesenius,  la  plus 
probable  est  p^Sv'O^S  qu'il  traduit  :  Malleum  àUissimU 
car  dans  les  transcriptions  grecques,  le  y  suppose  presque 
toujours  le  v  *.  Quant  au  sens  qu'il  attribue  à  ce  nom,  il 
me  parait  naoins  certain.  Je  suis  porté  à  croire  à  l'existence 
d'une  divinité  phénicienne  du  nom  de  oys,  divinité  du 
genre  des  Patseques,  dont  les  Grecs  auront  fait  le  Pygmie^ 
par  un  jeu  de  mots  sur  le  sens  du  mot  dvs  qui  veut  dire 
aussi  a  pied.  »  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  discuter  cette 
question  sur  laquelle  je  compte  revenir. 

Une  objection  a  été  fdte  à  notre  classification  :  c'est  l'ar- 
chaïsme des  monnaies  que  nous  attribuons  à  un  souverain 
contemporain  d'Alexandre  le  Grand,  et  particulièrement  la 
présence  du  carré  creux  qui  d'ordinaire  disparaît  sur  les 

^  Voici  le  passage  complet  cité  par  Athénée  {Deipnosoph.f  IV,  63): 
AX^sv^oc  lutè  tT^v  TOpou  ico^topxCflCv  nvuroiyfipflEV  àicorcA^v,  àXkoi^  tc 
^«speà^  Ifiumc^  7ta\  x*^?^  ^  iti{9aT0.  IJptfrepov  6k  toûto  naoixuicpoc  6  pool- 
"Uùw  ixiitfco  6i'  &9idT(av  iKVTi(xovTa  xaXdvTbyv  nu(jiiti^  xiji  KiTicî,  â\t.%  t6 
X^pCov  ica\  r^ty  aOtoû  ^i\t<av  *  X9t\  Xs6<îiv  tât  xp'>iiut^>  xotrcY^pavtv  ix 
A{^xAoûvTc. 

*  Cooip.  Gomorrhe,  Gaza,  Atergatîs,  etc. 
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médailles  avec  le  iv*  siècle.  Mais  cette  objection  ne  doit  pas 
nous  arrêter.  Si  Ton  considère  toute  la  série  qui  s'étend 
d'Azbaal  à  Pumiatbon ,  on  verra  que  le  style  des  pièces 
éprouve  très-peu  de  modifications;  et  pourtant  cette 
série  de  quatre  règnes  qui  ne  se  succèdent  pas  toas 
nécessairement,  et  dont  l'un  comprend  au  moins  quarante- 
six  années,  embrasse  certainement  une  période  d'un  siècle. 
Les  variations  de  style  pendant  ce  long  espace  de  temps, 
étant  pour  ainsi  dire  insensibles,  il  faut  attribuer  cette  im- 
mobilité à  un  parti  pris,  analogue  à  celui  qui  conserva  aux 
monnaies  d'Athènes,  même  après  Périclès,  leur  physionomie 
primitive. 

En  étudiant  de  près  les  pièces,  surtout  les  plus  récentes, 
on  est  frappé  du  contraste  qui  existe  entre  la  rigidité  con- 
ventionnelle des  contours  et  l'habileté  facile  du  modelé. 
«Si  l'archaïsme  s'y  montre,  a  déjà  écrit  M.  de  Luynes*, 
«  dans  le  système  de  carré  creux,  dans  la  composition  des 
«  figufes  et  des  groupes,  on  y  remarque  en  même  temps  une 
«  liberté  d'exécution  sous  le  rapport  de  l'art,  et  une  faci- 
«  lité  dans  les  moyens  de  fabrication ,  qui  dénotent  un 
«  temps  où  les  graveurs  et  les  monnayeurs  avaient  beau- 
«  coup  à  produire.  Personne  n'ignore  d'ailleurs  que  l'an- 
u  cien  style  se  conserva,  même  en  Grèce,  pour  la  fabrica- 
u  tion  des  monnaies,  afin  de  leur  donner  plus  de  crédit.  » 
Nous  pensons  donc,  avec  notre  savant  prédécesseur,  que 
l'archaïsme  volontaire  des  monnaies  de  Citium  ne  prouve 
pas  leur  ancienneté.  Si  d'ailleurs,  se  laissant  dominer  par 
l'objection,  on  voulait  rejeter  toute  la  série  dans  le  v  siècle, 
il  faudrait  nécessairement  placer  Pumiatbon,  le  dernier  roi, 
avant  Évagoras,  et  même  avant  Abdémon,  d'où  il  résulte- 

*  Numism.  des  »<i<r.,p.  74. 
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rait  qu'Azbaal  ou  Baalmelek  auraient  vécu  au  vi*  siècle. 
L*aDOinalie  serait  alors  bien  plus  grande  ;  car  le  style  de 
leurs  monnaies,  malgré  les  traces  d'archaïsme  qui  s'y  ren- 
contrent, ne  convient  nullement  à  une  époque  aussi  re- 
culée. Il  est  beaucoup  trop  perfectionné.  On  conçoit  que 
par  routine,  par  tradition  ou  par  calcul,  des  types  anciens 
se  conservent  dans  le  monnayage  ;  mais  on  ne  saurait  s'ima- 
giner réclusion  spontanée  au  vi'  siècle  dans  l'Ile  de  Cypre, 
d'un  style  numismatique  aussi  avancé,  et  aussi  peu  en  rap- 
port avec  le  caractère  des  pièces  frappées  à  la  même  épo- 
que en  Grèce,  en  Asie  Mineure,  en  Syrie. 


Démon  ikos. 


M.  le  duc  de  Lu  y  nés  *  est  le  premier  qui  ait  supposé  l'exis- 
tence de  monnaies  frappées  par  ce  personnage;  il  lui  at- 
tribue les  pièces  à  légendes  cypriotes  qui  portent  l'ini- 
tiale A  placée  absolument  dans  les  mêmes  conditions  que 
l'abréviation  ETA,  sur  les  monnaies  analogues  d'Évagoras. 
M.  Fr.  Lenormant  a  ensuite  reconnu  le  même  roi  sur  une 
monnaie  du  Cabinet  Behr  (n*  698}  où  il  est  désigné  par  les 
initiales BA  ^H  pour  Bx(nX£u><;  At^^aovUou.  Cette  manière  d'écrire 
est  tout  à  fait  conforme  aux  habitudes  des  graveurs  gréco- 
cypriotes;  on  sait  que  les  noms  d'Évagoras,  Nicoclès,  Pny- 
thagoras,  Pytbagoras,  Ménélas  sont  exprimés  sur  les  mon- 
naies par  les  abréviations  ou  sigles 

EYA.     ET.     NIK.     NK.     HN.     H.     MEN., 
et  ce  système  a  été  suivi,  nous  l'avons  déjà  dit,  sur  les 

*  A«nH#m.  cypriote,  pi.  IV,  p.  2S. 
1867.  —  5.         ,  25 
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pièces  phénicienoes  de  Gitium  dont  le  champ  n'était  pas 
assez  étendu  pour  contenir  une  légende  complète.  M.  Le- 
normant  a  de  plus  très-justemenl  rapproché  la  pièce  de  Dé- 
monikos  d'une  médaille  publiée  par  M.  de  Luynes  (iV.  des 
satr.y  pi.  XIV,  n*'21)  et  attribuée  par  lui  à  Gitium.  Ces 
deux  monnaies  sont  aujourd'hui  réunies  au  Gabinet  de 
France,  et  l'on  peut  les  comparer  entre  elles.  Je  les  ai  fait 
graver  de  nouveau  l'une  à  côté  de  l'autre  (pi.  XI,  n"  17  et 
18).  L'identité  saute  aux  yeux.  Je  pousserai  l'analogie  plus 
loin  encore  que  mon  savant  ami. 

En  efTet,  la  lecture  mn  "^SoS  ou  ns  on  tombe  devant  les 
modifications  que  nous  avons  été  amenés  à  faire  dans  la 
série  de  Gitium  ;  il  faut  trouver  une  autre  explication.  Je 
propose  donc  de  lire  -j:t2T  "^SoS,  «du  roi  Démonicns,» 
et  de  considérer  cette  légende  comme  la  transcription  en 
caractères  sémitiques  du  nom  hellénique  du  souverain  grec. 
La  seule  objection  possible  est  tirée  de  la  longueur  de  la 
baste  du  i  initial  ;  mais  je  ferai  observer  que  toute  la  légende 
est  assez  grossièrement  exécutée,  qu'aucun  des  caractères 
qui  la  composent  n'est  tracé  suivant  le  type  pur  de  Falphabet 
usité  à  Gitium;  que  l'écriture  a  plus  d'analogie  avec  celle 
des  monnaies  ciliciennes  '  ;  que  la  légende  se  présente  à 
nous  comme  l'œuvre  d'un  artiste  grec  probablement  peu 
versé  dans  l'étude  des  langues  sémitiques.  Cette  petite  dif- 
ficulté ne  me  parait  donc  pas  de  nature  à  détruire  l'argu- 
ment tiré  de  l'identité  des  deux  monnaies. 

Démonicus,  qu'on  le  considère  avec  Tzetzès  '  comme  un 

1  II  en  e»t  de  même  des  l<^gende8  phéniciennes  des  pièces  bilingues  frap- 
pées à  Marium  de  Cypre.  (Voy.  Waddington,  Refntê  numimi.,  1860,  p.  4.) 

*  Chiliad.  XI,  Hist.^  382.  Cette  opinion  a  été  adoptée  par  M.  de  Luynes 
(  op.  cit.)  et  par  Ch.  Lenormant  (  Trésor  de  num.  «t  glypt,  Nvm.  de»  rois  grecs, 
p.  74).  —  Voy.  Engel,  Kypros,  t.  II,  p.  326. 
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fils  d'£Tag<H*as  ou  avec  Isocrate,  comme  le  fils  d'un  riche 
insulaire  nommé  Hipponicus,  était  à  Gypre  le  représentant 
de  la  réaction  grecque  contre  les  succès  des  Perses  et  de 
leurs  alliés  les  Phéniciens.  Ami  des  lettres  et  des  arts  de  la 
Grèce,  il  continuai t*  sur  un  des  petits  trônes  de  l'Ile  \  la 
tradition  d*Évagoras«  Ses  monnaies  sont  bien  conformes  au 
rôle  que  l'histoire  lui  assigne  :  elles  sont  essenUellement 
grecques.  Le  type  d'Hercule,  quoique  imité  de  celui  des 
monnaies  de  Citium,  n'a  pas  cet  archaïsme  conventionnel 
dont  nous  avons  parlé.  Quant  à  la  Minerve  qui  occupe  le 
revers,  c'est  un  souvenir  d'Athènes,  et  comme  un  hommage 
reconnaissant  offert  aux  services  rendus  par  la  ville  de  Mi- 
nerve à  la  cause  des  souverains  grecs  de  Gypre  et  &  la 
cause  de  la  civilisation  dont  ils  étaient  les  champions. 
La  présence,  sur  une  partie  de  ses  monnaies,  de  légendes 
phéniciennes  ou  imitées  du  phénicien,  s'explique  pat*  les 
besoins  de  la  circulation  dans  un  pays  de  population  très- 
mélangée  :  ces  espèces   étaient  destinées  aux  habitants 
asiatiques  de  l'île;  les  pièces  du  même  souverain,  à  lé- 
gendes cypriotes,  s'adressaient  aux  indigènes  :  les  pièces 
grecques  étaient  destinées  aux  relations  extérieures.  La 
même  distinction  existe  dans  les  poids  de  ces  différentes 
espèces.  La  monnaie  à  légende  grecque  pèse  7  gr.  :  c'est 
une  lourde  drachme  gréco-asiatique;  celle  à  légende  phé- 
nicienne pèse  lOs',95  :  c'est  lin  statère  perse  comme  les 
pièces  de  Mélekiathon.  Les  pièces  à  légende  cypriote  sont 
des  fractions  du  même  système. 

*  li  y  en  avait  neuf,  suivant  Diodore,  XVI,  42. 


\ 
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Avant  de  quitter  la  numismatique  de  l'Ile  de  Gypre*  je 
donnerai  la  description  d'une  petite  pièce  d'or  inédite  d'Éva- 
goras  qui  fait  partie  de  ma  collection. 

Tète  de  femme  à  droite. 

^  ET.  P.  Tète  imberbe  à  droite  avec  des  cornes  de  bé- 
lier.—AV.  Poids,  0^80.—  (PL  XI,  n»  19. J 

Le  P  désigne  sans  doute  la  ville  de  Papbos.  La  tète  de 
femme  est  celle  de  la  Vénus  paphienne,  la  tète  d'homme 
celle  de  son  amant  Adonis.  Les  cornes  qui  chargent  son 
front  sont  un  résultat  de  la  fusion  du  symbole  asiatique  dn 
bélier  avec  le  type  grec  anthropomorphe.  De  même  le  type 
du  Jupiter  Ammon  a  été  créé  par  la  fusion  du  Zeus  olym* 
pien  hellénique  avec  le  Kneph  égyptien  à  tète  de  bélier. 

Le  bélier  est  l'effigie  ordinaire  des  ancienne»  monnaies 
cypriotes^  :  il  symbolise  la  puissance  divine  mâle;  comme 
tel,  le  bélier  est  sacrifié  à  la  déesse  de  Cypre,  et  hii  sert 
de  support  *;  le  lion  est  un  symbole  de  même  nature,  et  se 
voit  aussi  sur  un  grand  nombre  de  monnaies  cypriotes  pri- 
mitives '• 

Le  taureau,  au  contraire,  est  le  symbole  de  la  puissance 
femelle,  Vénus  ou  Astarté,  comme  tel  il  figure  aussi  sur  les 
anciennes  monnaies  cypriotes;  mais  il  est  à  remarquer  qu'il 
n'est  jamais  seul\  Les  pièces  sur  lesquelles  il  est  frappé 
portent  au  revers  la  figure  d'un  aigle  qui  est,  lui  aussi,  le 
symbole  du  dieu  mâle,  solaire.  Les  deux  faces  d'une  même 
monnaie  oiTr^ent  ainsi  la  figure  réunie  des  deux  symboles 
qui  expriment  la  dualité  divine.  Quand,  sous  l'influence  de 

*  Lujne»,  Sum,  cyp  ,  pi.  I. 

'  Voir  l'explication  de  ces  symboles,  dans  le  travnil  déjà  ehé,  Jùurvototi»' 
tiqut,  août  1867,  p.  148. 

*  Luynes,  op.  cit,  ,  pi.  II. 

*  Lnyncsi  i6iJ.  pi.  III. 
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rbellénisme,  les  croyances  et  les  symboles  revêtent  une 
forme  mythique  et  humaine,  l'Olympe  grec  envahit  de  plus 
en  plus  la  numismatique  cypriote;  mais  la  tradition  pre- 
mière se  conserve.  Sur  la  plupart  des  pièces  gréco-cy- 
priotes, nous  voyons  la  figure  d^un  dieu  substituée  au  lion, 
à  l'aigle  ou  au  bélier,  et  sur  l'autre  face,  la  figure  d*une 
déesse  substituée  au  taureau.  Celle-ci  est  en  général  oo 
la  Vénus  paphienne  couronnée  de  fleurs  \  ou  la  Yénus- 
Anaîtis  couronnée  de  tours  et  protectrice  des  villes',  ou 
FAstarté-Europe  assise  sur  un  taureau  *»  ou  rAstarté-Hellé, 
assise  sur  un  bélier  *.  Quant  au  dieu,  c'est  ou  Hercule* MeN 
qartb,  ou  Apollon,  ou  Adonis-Tammouz. 

Sur  la  pièce  d'Evagoras  qui  nous  occupe,  on  voit  d'un 
côté  la  tète  de  Vénus;  elle  est  voilée  en  signe  de  deuil 
comme  la  Vénus  du  Liban  ;  sur  l'autre  face  est  une  tète  d'A- 
donis: grecque  par  le  type,  elle  se  rattache  au  symbolisme 
oriental  par  les  cornes  dont  elle  est  ornée. 

M.  DE  Vogué.. 

•  LnyDet^  Num,  cypr.,  pi.  V,  5, 11.  Cette  coiffure  est  celle  dea  statues  ar- 
chaïques de  la  déesse  que  j'ai  rapportées  de  Cypre,  et  qui  sont  aiyourd*hai 
au  Musée  du  Louvre. 

»  Id.,  «d.,  pi.  11.  18;  pl.V,  7,  etc. 

»  Id ,  iWd.,  pi.  V,  1,2. 

•Id.,ft«.^pl.  V,3;pl.VI.  5. 
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L'EUCRATIDION. 

DISSERTATION   SUB   UNE  MÉDAILLE  D*OR  INÉDITE 
D'EDGRATIDE*  ROI  DE  LA  RACTRIANE. 

(PI.  XII.) 


La  première  médaille  authentique  de  la  RaariaDe  que 
l'on  ait  connue  est  un  tétradrachme  du  roi  Eucratide  qui 
révéla  aux  érudits  que  les  Grecs,  en  portant  leurs  armes 
jusque  vers  le  berceau  alors  oublié  de  leur  race,  dans  les 
contrées  mystérieuses  de  THindu-Koh,  y  avaient  en  même 
temps  implanté  leur  langue  et  leurs  arts.  Publié  en  1738 
par  Th.  Sigfr.  Rayer  dans  son  Historia  regni  Grœeorum 
Baclriani  %  ce  tétradrachme  a  conservé  jusqu'à  présent  une 
sorte  de  célébrité  pour  avoir  ouvert  l'importante  série  de 
la  Ractriane  ;  or,  après  plus  d'un  siècle,  voici  qu'il  appa- 

1  Voyez  p.  100  et  pi.  I,  n"  1.  Cette  importante  médaille  qni  appartient  à 
TAcadémie  impériale  de  Sttînt-Pétersboarg,  avait  été  rapportée  d* Astrakan 
ou  de  Kasan  (Bayer  hésite  entre  ces  deux  proTenances)  par  le  célèbre  feld- 
maréchal  comte  J.  D.  Viliemovîtch  Bruce.  Le  monogramme  de  cette  pièce  est 
formé  d'un  H  et  d*nn  P.  Pris  par  Bayer  pour  la  date  108,  ce  monogramme 
est  devenu  pour  lui  Tindioe  d'une  année  appartenant  à  une  ère  bactrieune  de 
son  invention  répondant  à  Tan  de  Rome  606,  soit  148  av.  J.-C. 

Koehler  a  décrit  de  nouveau  cette  médaille,  dans  son  premier  mémoire 
sur  les  monnaies  de  la  Bactriane;  voyez  l'opuscule  intitulé  MédailUs  grecque», 
publié  en  1822,  p.  3,  et  pi.  I,  n*  6  et  non  n*  5,  commn  il  est  dit  dans  la  tazie. 
On  trouvera  aussi  cet  opuscule  dans  les  œuvres  complètes  de  Koshlar» 
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rait  une  médaille  inédite  de  la  même  contrée,  destinée  à 
une  bien  autre  célébrité,  et  cette  médaille,  par  une  ren- 
contre singulière,  est  encore  de  ce  même  roi  Eucratide. 

Ce  n'est  pas  seulement  parmi  les  numismatistes  que 
cette  médaille  sera  célèbre  ;  elle  se  distingue  tellement  de 
tout  ce  que  Ton  a  vu  jusqu'à  ce  jour  en  fait  de  médailles 
grecques,  qu'on  peut  lui  prédire  à  coup  sûr  une  popularité 
universelle,  et  cela  bien  que  son  type  soit  semblable  à  celui 
de  sa  devancière*  Le  lecteur  conviendra  que  je  ne  m'avance 
pas  trop,  lorsqu'il  saura  que  cette  médaille  est  d'or,  qu'elle 
mesure  58  millimètres,  qu'elle  pèse  plus  de  168  grammes» 
que  c'est  par  conséquent  un  monument  dont  la  possibilité 
n'aurait  pu  être  imaginée,  qu'en  un  mot,  c'est  une  pièce 
de  TiNGT  STATÈBfis  d'or  !  Convalucu,  comme  je  le  suis,  que 
rien  ne  pourrait  égaler  l'éloquence  de  ces  chiffres,  je  par* 
lerai  aussi  simplement  que  possible  de  ce  monstre  de  la 
numismatique,  et  me  contenterai  de  constater  la  date  de 
son  acquisition,  conclue  le  18  juillet  1867  en  vertu  d'une 
décision  spéciale  du  ministre  de  l'Instruction  publique. 
Enfin,  j'annoncerai  que»  dès  à  présent,  cesplendide  monu- 
ment est  exposé  dans  la  tribune  du  Cabinet  des  médailles 
et  antiques,  à  côté  du  Grand  Camée,  de  la  coupe  des  Ptolé- 
mées,  de  la  patère  de  Rennes,  de  la  coupe  de  Chosroès, 
et  de  tant  d'autres  merveilles  qui  font  la  gloire  et  l'orne-- 
ment  de  ce  grand  établissement. 

Avant  d'entrer  en  matière,  j'ajouterai  seulement  que  le 
hasard  n'a  pas  été  aveugle,  soit  jadis,  lorsqu'il  inaugurait 
la  série  de  la  Bactriane  par  la  découverte  d'une  monnaie 
d'ai^nt  d'Eucratide,  soit  aujourd'hui,  en  nous  apport  an 
une  aussi  extraordinaire  pièce  d'or  du  même  prince.  En 
effet,  parmi  les  nombreux  successeurs  de  Diodote  que  nous 
a  fait  connaître  la  numismatique,  nul  n'a  joué  un  plus 
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grand  rôle  qu*Eacratiâe.  Le  règne  de  ce  prince  marque 
l'apogée  de  la  puissance  de  l'empire  gréco-bactrien,  comme 
sa  mort  semble  en  avoir  préparé  la  décadence;  il  n'y  a  donc 
pas  lieu  de  s'étonner  que  les  monuments  aient  apporté  la 
confirmation  de  ce  que  les  textes  nous  avaient  appris  d'un 
conquérant,  qui  eut  la  gloire  de  s'avancer  plus  loin  dans 
rinde  qu'Alexandre  le  Grand  lui-même. 

I 

Description  de  la  médaiUe  d'or  d'Eucratide. 

Droit.  Buste  de  profil  d'Eucratide,  tourné  vers  la  droite, 
sans  barbe,  coiffé  d'un  casque  à  larges  rebords  et  à  longue 
crinière  ou  cri$la^  orné  sur  le  côté  d'une  oreille  et  d'une 
corne  de  taureau  ou  de  zébu.  Sur  les  épaules  du  roi  des- 
cendent les  bouts  du  diadème,  circonstance  à  noter  et  qui 
montre  qu'Eucratide,  à  l'exemple  des  rois  de  Macédoine, 
portait  cet  emblème  de  la  royauté,  même  avec  le  casque. 
Le  roi  est  revêtu  d'une  cblamyde  qui  laisse  voir  son  ar- 
mure. L'effigie  royale  est  encadrée  par  une  couronne  for- 
mée de  perles  allongées  semblable  à  celle  que  l'on  voit 
sur  presque  tous  les  tétradracbmes  des  rois  de  Syrie,  à  par- 
tir de  Démétrius  !•»,  et  que  Cavedoni  et  M.  de  Longpérier 
rapprochent  de  cette  bandelette  de  laine  qui,  entrelacée, 
recouvre  l'omphalos  d'Apollon  sur  les  monnaies  de  ces 
princes  *. 

/îerm.  Légende  :  BA2IAEQ2  MEFAAoT  EYKPATIAoV. 

Le  nom  royal  est  placé  seul  à  l'exergue,  où  il  est  écrit 

1  Voyez  Cavedoni,  Spicilêgio  numiêfnalico,  p.  260.  —  Ad.  de  Longpérier^ 
Mémoire  »ur  la  chronologie  et  V iconographie  dee  roie  parthes  Âreacidet^  1653, 
p.  26. 
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horizontalement  ;  les  deux  autres  mots  sont  disposés  hé- 
micirculairement  à  la  place  réservée  d'ordinaire  à  la  lé- 
gende. Au-dessous  de  ces  deux  mots,  on  distingue  des 
lettres  écrites  horizontalement,  mais  à  peine  visibles,  en 
raison  de  leur  peu  de  relief.  On  reconnaît  cependant  à  (a 
loupe  deux  2  séparés  par  des  lettres  moins  bien  marquées, 
puis  les  deux  premières  syllabes  du  mot  M£^AAoT^ 

Type  :  Les  Dioscures,  coiiTés  de  leurs  bonnets  coniques 
surmontés  chacun  d'une  étoile,  chargent  à  cheval,  la  lance 
60  arrêt  et  une  palme  à  la  main.  Sous  les  pieds  de  l'un 
des  chevaux,  à  droite,  ce  monogramme,  m  ,  dans  lequel 
on  peut  distinguer  un  H,  un  9  et  un  ou  deux  I  '.  Le  type 
du  revers  n'est  pas  encadré  par  la  couronne  symbolique 
signalée  au  droit. 

Cette  pièce  est  de  très-haut  relief,  surtout  du  côté  de  la 
lête.  L'or  est  à  très-bon  titre.  Son  poids  est  de  168«',05. 
Son  épaisseur  moyenne  est  de  3  millimètres  2  dixièmes, 
et  à  la  tète  du  roi  de  8  millimètres  2  dixièmes.  Son  mo« 
dule  est  de  58  millimètres  ;  il  faut  l'entendre  du  plus  grand 
diamètre,  attendu  que  le  flan  n'est  pas  tout  à  fait  rond.  La 
conservation  de  notre  médaille  est  parfaite  ;  on  voit  qu'elle 
n'a  pas  circulé;  cependant  il  importe  d'y  noter  certaines 
défectuosités  dont  l'examen,  en  montrant  qu'elle  a  été 
frappée  au  moyen  de  coins  ei  au  marteau,  et  non  pas 
coulée,  ainsi  qu'on  pourrait  le  croire  en  raison  de  son 
module  et  de  son  relief  inusités,  servira  à  établir  solide- 

*  Bf .  Dardel  n*a  pas  tenté  de  reprodaire  ces  £  qui  ne  sont  visibles  qu'à 
l'aide  du  microscope,  et  seulement  lorsqu'on  éclaire  la  inédsille  d'une  cer- 
taine façon;  quant  aux  deux  premières  syllabes  de  MKFAAûr,  (MEPA),  on 
les  distingue  aussi  bien  sur  l'original  que  sur  la  planche. 

'  Voyez  diverses  variantes  de  ce  monogramme  dans  Wilsou,  Àriaua  an* 
«19110,  pi.  XXII,  n-  36,  61,  63,  80. 
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ment  son  authenticité.  Aussi  bien,  c'est  la  question  préalable 
à  propos  d'un  tel  monument.  11  serait  facile  de  le  mettre  à 
l'abri  du  soupçon  par  une  déclaration  favorable  du  person- 
nel entier  du  Cabinet  des  médailles,  que  contre-signeraient 
sans  hésitation  les  nombreux  connaisseurs  français  et  étran- 
gers qui,  depuis  qu'il  appartient  à  l'État,  se  sont  empres- 
sés de  venir  l'examiner,  mais  il  est  préférable  de  s'en 
tenir  à  des  preuves  intrinsèques. 

Je  citerai  d'abord  comme  des  témoins  dont  la  sincérité 
ne  peut  être  suspectée,  les  lettres  à  peine  visibles  mention- 
nées dans  la  description.  Ces  lettres,  venues  malgré  le 
monnayeur,  nous  apprennent  que  l'on  avait  d'abord  gravé 
la  légende  entière  sur  une  ligne  horizontale,  mais  qu'a- 
près avoir  reconnu  le  mauvais  eflet  de  cette  disposition,  eu 
égard  à  l'espace  occupé  par  les  Dioscures,  on  s'était  dé- 
cidé à  les  graver  sur  une  ligne  hémicirculaire.  Si  Ton  de- 
mandait pourquoi  ces  lettres  n'ont  pas  été  entièrement 
effacées  dans  le  coin,  je  répondrais,   d'accord  avec  les 
hommes  de  l'art,  que,  pour  ce  faire,  il  aurait  fallu  atta- 
quer trop  profondément  le  champ  du  coin,  et  par  là  occa- 
sionner à  cet  endroit  une  cavité  devant  nécessairement 
produire  un  relief  qui  aurait  tout  autrement  altéré  le  champ 
de  la  médaille  que  ces  lettres  à  peine  visibles.  D'ailleurs  le 
graveur,  qui  ne  prévoyait  pas  les  puissantes  lentilles  de  la 
science  moderne,  dut  se  préoccuper  fort  peu  de  l'imper- 
ceptible repentir  qu'il  laissa  subsister  sur  le  coin  de  notre 
médaille.  Nous  devons  au  surplus  lui  savoir  gré  de  son  in- 
souciance, car  en  nous  permettant  d'assister  à  une  opéra- 
tion monétaire  exécutée  il  y  a  plus  de  deux  mille  ans,  ces 
lettres  qu'il  n'a  pas  tout  À  fait  effacées  démontrent  invin- 
ciblement que  notre  médaille  a  été  frappée  au  moyen  de 
coins,  fait  qui  contient  implicitement  la  preuve  de  son 
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authenticité.  Serait-il  en  effet  possible  d'admettre  que  le 
faussaire  qui  aurait  eu  Taudace  d'inventer  une  médaille 
aussi  extraordinaire  eût  laissé  dans  le  coin  de  pareils 
vestiges  d'hésitation?  Évidemment  non.  Cette  observation 
technique  suffirait  donc  seule  à  rendre  manifeste  l'authen- 
ticité de  cette  médaille;  mais  il  en  est  d'autres  qui  méritent 
également  notre  attention.  Je  ne  parlerai  pas  de  Yécùmiflure 
du  rebord  du  casque,  ni  même  de  l'écrasement  des  genoux 
des  cavaliers.  Des  graveurs  en  médailles,  consultés  ad  koc^ 
n'ont  pas  cru  pouvoir  certifier  que  ces  défectuosités  fussent 
dues*  comme  on  est  en  droit  de  le  supposer,  à  l'imperfec- 
tion de  la  gravure  des  coins,  qui  n'aurait  pas  permis  au 
métal  de  sortir  à  ces  endroits  ;  mais,  avec  l'assentiment 
de  ces  experts,  je  citerai  la  cavité  que  l'on  remarquera  à 
la  tête  de  l'un  des  chevaux.  C'est  bien  là  un  accident  de 
frappe,  et  cet  accident  s'explique  moitié  par  l'inexpérience 
fort  naturelle  de  l'auteur  de  notre  médaille,  qui  n'avait 
jamais  eu  à  graver  de  coins  d'une  pareille  dimension  et 
d'un  si  haut  relief,  et  moitié  par  la  difficulté,  très  grande 
même  aujourd'hui,  de  prévoir  juste  ce  qui  doit  bien  sortir  à 
la  frappe  lorsque  l'on  s'écarte  d'un  certain  degré  de  relief. 
J'attirerû  encore  l'attention  sur  une  ligne  en  relief  à  peine 
visible  qui  se  trouve  vers  le  milieu  de  ce  qui  parait  des 
cheveux  du  roi.  Cette  ligne,  c'est  le  produit  d'une  fêlure  du 
coin  occasionnée  par  la  force  et  le  nombre  des  coups  de  mar- 
teau qu'il  fallut  donner  afin  d'obtenir  cette  médaille  ^  C'est 
encore  là  un  accident  instructif  qui,  en  fortifiant  ce  que 

'  Aiijonrd^htii  encore,  bien  qu'on  ait  abandonné  le  martean  pour  le  balancier, 
etmalgrrt^  la  paissance  de  cet  engin  que  Ton  perfectionne  tous  les  jours,  on  n'ob- 
tient pas  d'un  seul  coup  le  reJief  voulu.  Non-seulement  on  s'y  reprend  à  plu- 
sieurs fois  pour  frapper  une  médaille,  mais  entre  les  coups  il  faut  retirer  la 
pièG«  de  dtîSKOUs  le  balancier,  a6n  de  la  recuire,  et  à  chaque  fois  Texamincr 
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nous  avons  dit  de  l'authenticité  de  l'Eucratide  d'or,  permet 
de  penser  que  cette  pièce  demeurera  probablement  unique. 
Cette  fêlure  ne  dut  pas  permettre  de  se  servir  plusieurs  fois 
du  coin  ;  il  est  même  possible  qu'elle  se  soit  agrandie  de 
façon  à  mettre  le  coin  hors  de  service  dès  le  second  essai 
de  frappe.  Si  cette  supposition  était  vraie,  si  la  fêlure  s'est 
produite  dès  les  premiers  coups  de  marteau,  ce  qui  n'est  pas 
impossible,  l'Eucratide  d'or  n'aurait  jamais  existé  qu'à  un 
seul  exemplaire,  celui  qui,  par  un  concours  inouï  de  cir- 
constances favorables,  est  arrivé  jusqu'à  nous  et  est  au- 
jourd'hui dans  le  Cabinet  de  France. 

Indépendamment  des  preuves  techniques  et  matérielles 
de  l'authenticité  de  notre  médaille  qui  viennent  d'être 
exposées,  tout  concourt  à  lui  assurer  la  plus  entière  con- 
fiance de  la  part  de  ceux  qui  la  verront  en  original.  Netteté 
des  lettres,  finesse  des  détails,  état  des  bords,  couleur,  titre 
et  aspect  du  métal,  sans  parler  de  ce  poids  inouï  qu'un 
faussaire  n'aurait  pas  imaginé,  et  qui  se  trouve  en  si  parfait 
rapport  avec  celui  des  simples  statères  de  la  Bactriane, 
dont  on  connaît  l'extrême  rareté,  enfin  cette  physionomie 
inimitable  de  l'antique,  tout  se  réunit  pour  exclure  jus- 
qu'à l'ombre  d'inquiétude.  Quant  à  moi,  si  je  n'ai  pas 
cru  à  la  possibilité  de  cette  médaille  lorsque,  pour  la  pre- 
mière fois,  on  m'en  parla  avant  de  me  la  montrer,  je 
puis  le  déclarer,  je  l'avais  à  peine  entre  les  mains  que 
mon  scepticisme  disparaissait  puur  faire  place  à  la  plus 
complète  sécurité.  Je  n'insiste  donc  point  davantage  sur 


afiu  de  constater  les  progrès  du  relief  qui  ne  se  complète  que  graduellement. 
Ce  détail  technique  fera  comprendre,  mdme  aux  personnes  les  moins  fami- 
lières avec  les  procédés  du  monnayage,  comment  il  est  possible  qne  le  gra* 
veur  de  la  monnaie  d*Kueratide,  ait  pu  se  corriger  pendant  la  frappe  et  après 
^ue  les  lettres  de  la  légende  primitive  avaient  déjà  été  imprimées  aur  le  flaa. 
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ce  point  capital.  Bien  qu'on  n'ait  pas  de  détails  précis  sur 
le  liea  et  les  circonstances  de  sa  découverte,  on  peut  tenir 
cette  médaille  pour  antique  avec  autant  de  confiance  que 
les  plus  célèbres  monuments  d'Herculanum  ou  de  Pompéi. 
Qu'elle  vienne  de  Merw,  petite  ville  du  Turkestan  indépen- 
dant, voisine  de  la  Perse,  ou  de  la  Perse  elle-même,  il 
n'importe,  elle  vient  d'Asie  et  a  été  frappée  sous  le  règne 
d'Eucratide,  roi  de  la  Bactriane. 

Après  ces  explications  sur  l'authenticité  et  l'exécution 
matérielle  de  notre  médaille,  il  convient  de  parler  de  son 
mérite  au  point  de  vue  de  l'art. 

La  planche  de  M.  Dardel  est  aussi  réussie  que  possible  ; 
cet  habile  artiste  a  su  reproduire  le  caractère  étrange  que 
donnent  à  notre  médaille,  surtout  du  côté  de  la  tète,  le 
mélange  des  traditions  grecques  avec  l'influence  du  goût 
bactrien.  Mais  il  est  une  impression  que  le  burin  ne  pouvait 
transmettre,  c'est  l'aspect  saisissant  de  cette  énorme  pièce 
d'or  avec  son  relief  inusité,  ses  grandes  lettres  et  son  poids 
exorbitant  auquel  on  ne  peut  croire,  alors  même  qu'on  la 
soupèse  entre  les  mains.  A  nos  yeux  habitués  à  ne  voir,  en 
fait  de  monnaies  grecques  d'or,  que  de  modestes  statères, 
et  de  loin  en  loin  des  quadruples,  il  entre  dans  l'effet  que 
produit  l'Eucratide  d'or,  de  la  surprise,  presque  de  l'effroi. 
Une  gravure  ne  pouvait  faire  naître  de  pareils  sentiments. 
L'imagination  grandit  encore  cette  grande  médaille  ;  elle  la 
grandit  même  tellement  qu'on  ne  peut  croire,  sans  la  me- 
surer au  compas,  que  la  reproduction  soit  exactement  du 
même  module  que  l'original. 

Je  viens  de  laisser  entendre  qu'il  existe  une  certaine  dif- 
férence entre  les  deux  côtés  de  cette  pièce.  Cette  différence 
est  de  telle  nature  qu'elle  pourrait  faire  penser  que  la  tête 
et  la  représentation  des  Dioscures  n'ont  pas  été  gravées 
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par  le  même  artiste.  Si  le  portrait  d'Eucratide  est  matériel- 
lement exact,  chose  probable  en  raison  de  la  frappante  res- 
semblance qu'offre  l'effigie  de  ce  prince  avec  celle  de  son 
père,  c'est  là  son  principal  mérite.  Ce  modelé  mou,  ce  des- 
sin sans  fermeté,  expriment  mal  l'énergie  qui  devait  ca- 
ractériser un  prince  qui  fit  la  guerre  toute  sa  vie.  Les  traits 
d'Eucratide  n'avaient  pas  la  régularité  que  nous  attribuons 
aux  Grecs  et  que  l'on  rencontre  d'ailleurs  plus  souvent  dans 
les  tètes  de  divinités  ou  de  héros  idéalisés  que  dans  celles  des 
rois,  mais  sous  leur  vulgarité  trop  bien  exprimée  par  le  më* 
dailleur,  il  devait  y  avoir  une  grandeur  qu'il  n'a  pas  su 
rendre. 

Pour  tout  dire,  il  existe  une  telle  distance  entre  la 
bonhomie  un  peu  sauv«ige  de  ce  portrait  et  le  grand  style 
des  médailles  des  rois  de  Syrie,  voisins  et  contemporains 
d'Eucratide,  ou  même  entre  celles  de  Diodote,  d'Eutby- 
dëme  ou  d'Antimaque  ses  prédécesseurs,  qu'on  serait  tenté 
de  l'attribuer  à  quelque  pauvre  artiste  indigène  formé  tant 
bien  que  mal  à  l'école  des  Grecs  qui  inaugurèrent  les  suites 
monétaires  de  la  Bactriane.  Une  chose  du  moins  est  cer- 
taine, c'est  que  le  style  gréco-bactrien  n'a  jamais  été  aussi 
accentué  que  sur  la  face  de  notre  médaille,  qui  nous 
le  montre,  il  est  vrai,  comme  avec  un  verre  grossissant. 
Au  revers,  la  scène  change.  Là,  on  retrouve  la  noblesse 
du  style  grec.  La  composition,  traitée  hardiment,  rappelle 
les  beaux  siècles ,  et ,  transporté  au  pied  des  montagnes 
qui  séparent  l'Inde  de  l'Asie  centrale,  on  se  croirait  à 
Athènes.  En  vérité,  les  chevaux  des   Dioscures  feraient 
penser  à  ceux  du  Parthénon,  s'il  n'y  avait  une  sorte  de 
recherche  dans  l'élégance  avec  laquelle  ils  sont  pittores- 
quement  groupés,  et  si  leurs  formes  rebondies  n'apparte-* 
naient  pas  plutôt  aux  races  des  contrées  qui   furent  la 
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Bactriane  qu'à  celles  de  la  Grèce.  Toutefois,  la  beauté  de  ce 
revers  est  de  nature  à  étonner  lorçque  Ton  songe  qu'il 
nous  arrive  du  fond  de  l'Asie  et  avec  une  date  qui  s'éloigne 
déjà  beaucoup  des  temps  d'Alexandre,  surtout  si  on  le 
compare  avec  la  tète  qui  l'accompagne.  Deux  bypotbëses 
se  présentent  pour  expliquer  cette  anomalie.  Première- 
ment, il  ne  serait  pas  impossible  que  notre  médaille  fût  de 
deux  artistes  différents,  Tun  de  race  bactrienne,  qui  aurait 
exécuté  le  portrait  du  roi,  l'autre  de  race  grecque,  au- 
quel on  devrait  le  revers.  Certaines  médailles  signées  de 
noms  différents  au  droit  et  au  revers  nous  ont  appris 
que,  dans  l'antiquité,  Ton  partageait  parfois,  les  deux  cô- 
tés d'une  médaille  entre  deux  artistes  \  Il  en  fut  peut-être 
^Dsi  pour  TEucratide  d'or;  mais  on  peut  supposer  aussi 
que  l'infériorité  de  la  tête,  relativement  au  revers,  tient 
à  ce  que  l'artiste  avait  à  créer  d'après  nature  pour  l'une, 
tandis  que  pour  l'autre  il  n'eut  qu'à  choisir  son  modèle 
parmi  de  nombreuses  représentations  du  sujet  qu'il  avait 
à  traiter.  Il  ne  devait  pas  en  manquer  dans  les  ateliers 
de  l'école  gréco-bactrienne. 

Quoi  qu'il  en  soit,  en  dépit  de  ces  critiques,  et  bien  que  la 
présence  d'un  monogramme  puisse  faire  classer  cette  pièce 
parmi  les  monnaies,  et  que  son  poids  nous  oblige  à  y  recon- 
naître un  multiple  du  statère,  les  soins  particuliers  apportés 
à  sa  fabrication,  et  surtout  l'écart  singulier  qui  existe  entre 
sa  valeur  et  celle  des  plus  fortes  monnaies  grecques,  me 
persuadent  qu'il  faut  y  voir  quelque  chose  d'analogue  aux 
médaillons  de  la  suite  impériale  romaine.  C'est,  comme  on 
l'admet  pour  ces  pièces,  une  médaille  dans  l'acception  mo* 

'  Voyez  la  Ltttn  d$  Raoul  Rochtîte  à  M.  li  duc  de  Luynés  sur  Ui  graveurs 
dês  monnaie»  grecques,  p.  48  et  passim. 
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derne  du  mot,  et  cette  médaille,  magnifique  prototype  des 
nombreuses  pièces  d'argent  ou  de  bronze  d'Eucr.uide  qui 
offrent  aussi  les  Dioscures  au  revers,  est  parfaitement  en 
rapport  par  son  iniportance  pondérale  avec  l'éclatante  re- 
nommée du  prince  au  nom  duquel  elle  a  été  frappée,  ainsi 
qu'avec  le  retentissement  des  grands  faits  dont  elle  nous 
transmet  le  souvenir. 

IL 

Le  monogramme  de  VEucratide  d'or. 

Ce  monogramme  n'est  pas  nouveau  dans  la  numismati- 
que de  la  Bactriane;  longtemps  avant  la  découverte  de 
l'Eucratide  d'or,  on  l'avait  vu  sur  diverses  monnaies  de  ce 
prince  et  d'autres  rois  de  la  contrée,  et  l'on  en  a  même 
tenté  l'explication.  Cette  explication,  je  le  déclare  nette- 
ment, me  parait  absolument  chimérique,  ainsi  que  celle 
des  divers  monogrammes  qui  figurent  sur  les  monnaies 
des  rois  grecs  de  la  Bactriane.  Les  savants  qui  ont  pro- 
posé ces  explications,  jouissent  à  bon  droit  d'une  si  sé- 
rieuse considération;  la  numismatique  de  l'Asie  leur  a  de 
telles  obligations,  qu'il  n'est  pas  possible  de  ne  pas  mo- 
tiver avec  quelques  développements  une  opinion  aussi 
diamétralement  opposée  à  celle  qu'ils  ont  émise  dans  des 
recueils  que  l'on  consulte  journellement;  j'exposerai  donc 
mon  sentiment  avec  preuves  à  l'appui.  Du  reste,  on  a  tant 
abusé  de  l'interprétation  des  monogrammes  en  ces  derniers 
temps,  que  je  m'attends  à  étonner  plusieurs  de  mes  lec- 
teurs; mais  comme  mon  scepticisme  est  fondé  sur  l'étude 
approfondie  de  la  question  des  monogrammes  en  général, 
peut-être  réussirai-je  à  le  faire  partager  à  ceux  qui  n'au- 
ront pas  de  parti   piis.    Qu'on  ne  croie  pas  d'ailleurs 
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que  je  professe  des  doctrines  radicales  sur  1^  sujet  des 
moDogrammes.  Loin  de  prétendre  qu'il  faille  s'àbstenik-  paN 
tout  et  toujours  de  chercher  la  signification  de  ces  énigma- 
tiques  combinaisons  de  lettres,  je  reconnais  qu'il  est  des 
monogrammes  dont  le  déchiffrement  est  certain  ;  mais  ce 
que  je  voudrais  établir,  aussi  solidement  que  possible, 
c'est  que  la  critique  doit  et  peut  discerner  les  cas  où  ils  sont 
susceptibles  d'interprétation  et  ceux  où  il  ne  faut  même 
pas  tenter  de  les  déchiffrer. 

Les  monogrammes  doivent  en  effet  être  partagés  en 
deux  classes  :  dans  la  première,  je  place  ceux  qui  ont  été 
destinés  par  leurs  auteurs  à  Être  compris  par  tout  le 
monde;  dans  la  seconde,  ceux  qui,  au  contraire,  sont  de 
simples  signes  de  repère  dont  la  signification,  absolumeilt 
impossible  à  deviner,  n'aurait  d'ailleurs  pas  le  moindre  in- 
térêt pour  nous.  L'observation  fera  facilement  reconnaître 
ces  deux  classes.  H  y  avait  à  l'endroit  des  monogrammes 
un  principe,  je  dirais  presque  une  loi  d'ailleurs  fort  simple. 
Cette  loi,  c'est  que  lorsqu'on  voulait  inscrire  en  mono- 
gramme des  noms  d'hommes  ou  de  localités  avec  la  volonté 
qu'ils  fussent  compris  de  tous,  les  monétaires  s'y  prenaient 
de  façon  à  ce  que  le  doute  sur  la  signification  de  ces  chiffres 
fût  à  peu  près  impossible.  Pour  obtenir  ce  résultat,  ce  n'est 
pas  à  une  disposition  clairement  méthodique  des  lettres 
qu'ils  avaient  recours;  il  n'y  avait  pas  de  règles  fixes  à 
r^t  égard;  leur  procédé,  c'était  de  mettre  le  monogramme 
en  pleine  lumière  par  des  circonstances  accessoires  si- 
gnificatives, soit  en  lui  donnant  sur  la  monnaie  une 
place  remarquable,  soit  en  l'établissant  dans  un  milieu 
tel  que  son  interprétation  fût  aussi  facile  qu'indubitable. 
Au  contraire,  lorsqu'il  s'agissait  d'écrire  sur  la  monnaie, 
des  monogrammes  qui  n'avaient  pas  à  être  compris,  on  ne 
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se  préoccupail  pas  de  les  rendre  explicables  ;  aussi  les  voit- 
on  seuls  dans  un  coin  obscur,  sans  la  moindre  circonstance 
accessoire  qui  puisse  venir  en  aide  à  ceux  qui  auraient  la 
fantaisie  de  s* attaquer  à  ces  énigmes  moins  dangereuses, 
mais  aussi  perfides  que  celle  du  sphinx. 

L'exactitude  de  cette  assertion  sera  facile  à  prouver  par 
des  exemples  qui  montreront  que  ce  n'est  pas  sans  bonnes 
raisons  que  je  place  les  monogrammes  des  monnaies  de  la 
Bactrianedans  la  seconde  classe,  c'est-à-dire  dans  celle  des 
monogrammes  auxquels  je  serais  tenté  d'appliquer  le  NoH 
me  tangerê  de  l'Écriture.  Examinons  quelques  monogrammes 
dont  nul  ne  pourrait,  je  crois,  mettre  en  doute  l'ioterpréta* 
tion,  et  l'on  m'accordera,  je  crois,  qu'il  est  impossible  de 
ne  pas  reconnaître  qu'ils  remplissent  les  conditions  de  la 
loi  dont  je  vien  s  de  parler. 

Il  existe  des  moûDaies  que  l'on  attribue  à  deux  rois  de 
Macédoine  en  raison  du  déchiffrement  des  monogrammes 
Mt  If1«  qui  y  paraissent.  Ces  rois  sont  Antigone  Gonatas 
et  Démétrius  II,  son  fils,  dont  les  noms  ne  se  reconnaî- 
traient pas  avec  certitude  dans  ces  combinaisons  de  lettres 
et  qui  pourraient  désigner  de  tous  au  très  personnages,  si  ces 
monogrammes  n'occupaient  pas  sur  leurs  monnaies  une 
place  qui  ne  permet  pas  de  douter  de  leur  importance, 
et  si  à  ce  fait  ne  venaient  pas  s'ajouter  d'autres  circon- 
stances aussi  explicites.  Où  voit-on  ces  monogrammes?  k 
une  place  d'honneur,  au  beau  milieu  du  bouclier  macé- 
donien qui  occupe  le  champ  tout  entier  de  monnaies  ma- 
cédoniennes dont  la  fabrique  se  rapporte  parfaitement  aux 
temps  d' Antigone  et  de  Démétrius!  Voilà  déjà  de  fortes 
présomptions  en  faveur  de  la  signification  qu'on  s'accorde 
à  reconnaître  à  ces  monogrammes;  mais  ce  n'est  pas  tout  : 
sur  l'autre  face  de  ces  monnaies,  paraissent  les  lettres  BA, 
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si  bien  qu'il  est  absolument  impossible  de  ne  pas  lire 
ces  abrériaUoDS  BA2lAEl}£  ANTIFONOT  et  BA£IAEi2^ 
AHMHTPIOÏ'. 

Nul  ne  contestera  non  plus  le  sens  du  monogramme  com- 
posé d'un  A  et  d'un  X,  X  t  Q^i  désigne  les  membres  de  la 
Ligue  Acfaéenue.  Cependant  ce  monogramme  est  disposé  de 
façon  qu'on  pourrait  tout  aussi  bien,  mieux  même,  l'inter- 
préter par  XA  que  par  AX  ;  mais  attendu  qu'on  le  trouve  sur 
des  monnaies  certainement  achéennes  parleur  type  et  leur 
fabrique,  et  aussi  qu'il  a  sur  ces  monnaies  une  place  et  une 
dimension  qui  ne  permettent  pas  de  le  confondre  avec  les 
autres  monogrammes  de  moindre  dimension  quiTaccompa- 
goeot,  son  attribution  est  aussi  claire  que  le  jour.  Sans  sortir 
de  r  Achaïe«  je  citerai  encore  un  monogramme  certain .:  c'est 
celui  ou  plutôt  ce  sont  ceux  de  Patras,  car  il  en  existe  des 
variétés,  circonstance  qui  compliquerait  terriblement  la  dif- 
ficulté, si  l'interprétation  de  ces  divers  cbiffres  n'était  pas 
rendue  évidente  par  des  considérations  extrinsèques,  c'est- 
à^^ire  si  l'ensemble  de  la  numismatique  de  cette  ville  ne 
démontrait  pas  que  ces  pièces  lui  appartiennent  et  que,  soit 
qu'on  y  lise  seulement  les  deux  premières  lettres  de  son 
ethnique   (n^  92  du  Recueil  de  Mionnet),  soit  un  plus 
grand  nonabre  de  ces  lettres  (n**  117  et  650  du  dit  Recueil) , 
c'est  toujours  des  Patréens  qu'il  s'agit;  enfin,  si  l'on  n'y 
rencontrait  même  pas  le  dernier  de  ces  monogrammes, 
c'est-à-dire  le  plus  complet,  sur  des  pièces  d'argent  et  de 
bronze  où,  par  un  singulier  pléonasme,  figure,  en  même 
temps  dans  la  légende  et  du  même  côté,  le  nom  des  Pa- 
tréens écrit  in  extenso  '. 


*  Ymf^m  Mmmm^,  t.  I^p.  582,  n»  875,  monogr.»  n*  502  et  même  ton;e 
p.  5S3,  n*  880,  monogr.,  n»  &as. 
t  Yoy#«  MioiinM,  1. 11,  p.  190,  n-310,  et  U  lY,  Snppl.,  p. I33.n«»  900  «t  901 
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Le  luoBOgramme  de  Tyr  sur  certains  tétradrachmes 
frappés  sous  l'autorilé  de  rois  d'Egypte  ou  de  Syrie,  est 
encore  du  nombre  de  ceux  que  l'on  ne  peut,  méconnaître. 
Ce  monogramme  est  des  plus  utiles  à  étudier,  car  on  ne 
le  voit  pas  seul  sur  ces  pièces^  où  cependant  il  est  trans- 
parent à  dessein  et  facile  à  distinguer  de  ceux  qui  l'ac- 
compagnent, lesquels  n'avaient  pas  à  être  traduits  par  le 
public,  et  dont  par  conséquent  nous  ne  devons  pas  cher- 
cher h  signification,  qui,  fût-elle  connue,  ne  nous  appren* 
drait  rien  d'essentiel.  Ce  monogramme  se  compose  des 
trois  lettres  TTP;  il  est  facile  d'y  reconnaître  Tyr;  mais  les 
monétaires,  qui  savaient  bien  que  cette  combinaison  pouvait 
désigner  un  tout  autre  nom,  ne  s'en  sont  pas  contentés. 
D'ailleurs,  ne  fallait-il  pas  le  signaler  comme  un  ethnique 
au  milieu  des  autres  monogrammes  et  des  dates  qui  par- 
fois encombrent  le  champ  des  pièces  où  il  partitt?  Aussi 
pour  obtenir  ce  résultat  eurent-ils  constamment  le  soin 
de  le  placer  au-dessus  de  la  massue  d'Hercule,  dieu  tuté- 
laire  de  la  cité,  dont  le  buste  décore  ses  monnaies  auto- 
nomes. Parfois  même  nous  voyons  un  monétaire,  plus  scni- 
puleux  que  les  autres,  prendre  la  peine  d'ajouter  le  long 
de  la  massue  les  lettres  lE  et  A2Y  ou  même  lEP  et  A2Ï 
pour  lEPAZ  et  AIYAOT.  Une  seule  et  unique  fois,  je 
rencontre  sur  un  tétradrachnie  d'un  roi  de  Syrie,  un  mono- 
gramme composé  des  lettres  TïP  sans  la  massue  d'Hercule. 
C'est  sur  une  pièce  que  je  crois  inédite,  et  qui  n'appartient 
au  Cabinet  de  France  que  depuis  1 8A2.  Une  exception  ne 
détruit  pas  une  règle  ;  mais  avons-nous  réellement  ici  une 
exception ,  je  ne  le  crois  pas  ;  en  un  mot,  sur  ce  télradrachme, 
le  monogramme  en  question,  quoique  composé  des  lettres 
TïP,  désigne-t-il  Tyr?  La  chose  n'est  pas  absolument  im- 
possible, attendu  que  nous  rencontrons  ce  monogranune  sur 
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une  monnaie  d'Antiochus  IIl  le  Grand,  qui  enleva  Tyr  aux 
rois  d'Egypte;  mais  je  ferai  remarquer  que  les  pièces 
frappées  à  Tyr  sous  les  Lagides  ou  sous  les  Séleucides,  et 
dont  nous  reconnaissons  l'origine  au  monogramme  placé 
sur  la  massue,  portent  toutes  le  type  ptoléméien  de  l'aigle, 
tandis  que  le  tétradracbme  en  question  porte  le  type  se- 
leucidien  de  l'Apollon  assis  sur  l'omphalos.  Il  est  donc 
permis  de  supposer  que  ce  monogramme  privé  de  la  massue, 
que  nous  rencontrons  isolé  sur  une  pièce  d'Antiochus  III, 
au  type  d'Apollon,  n'a  pas  dans  ces  conditions  la  valeur 
géographique  et  historique  qu'il  aurait  sur  une  pièce  au 
type  de  l'aigle.  En  un  mot,  je  crois  que  c'est  une  simple 
marque  d'émission  qui  fortuitement  reproduit  le  mono- 
gramme de  Tyr.  On  le  retrouverait  d'ailleurs  en  maintes  lo- 
calités, et  notamment  sur  une  pièce  de  là  Ligue  Achéenne  '. 
On  citerait  encore  un  grand  nombre  d'exemples  de  mo- 
nogramaies  dont  la  lecture  n'est  pas  douteuse  parce  quMIs 
sont  éclairés  par  des  circonstances  accessoires.  Je  rappel- 
lerai entre  autres  celui  des  Arcadiens  et  sur  des  médailles 
cistophores,  ceux  de  Parium,  d'Apamée,  etc.  *.  Dans  la 
NumUmalique  dC Alexandre  le  Grand,  de  M.  L.  MOller, 
il  s'en  trouve  également  un  certain  nombre;  je  mention- 
oerai  seulement  celui  de  Milet,  un  M  et  un  I  liés  à  côté 
du  lion  regardant  le  soleil,  et  celui  de  Mylasa,  un  M  et 
un  T  liés  à  côté  d'un  trident  de  forme  particulière  qu'on 
remarque  sur  les  pièces  autonomes  de  cette  ville.  Je  ne  pré- 
tends pas,  au  surplus,  qu'il  faille  dans  tous  les  cas  exiger  des 
indications  aussi  explicites  que  celles  que  je  viens  de  si^ 
gnaler^  mais  je  maintiens  qu'il  faut  que  quelque  circon- 

*  Voyez  Mionncty  t.  II,  p.  155,  n*  55,  monogr.,  n»  614. 

*  Voyez  Du  Mersan,  Description  des  médaillée  cistophores  du  Cabinet  de  Francs, 
dan»  le  Cabinet  de  V amateur  et  de  V antiquaire^  onncc  1845,  pastim. 
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stance  accessoire  vienne  s*ajouler  aux  monogrammes  pour 
que  leur  interprétation  soit  possible  et  sorte  du  domaine  de 
la  fantaisie  ou  de  Tarbitraire.  C'est  ainsi  que  le  monogramme 
composé  des  trois  lettres  II  AN  des  statëres  d'or  au  nom  de 
Périsades  imités  de  ceux  de  Lysimaque,  désigne  Panticapée 
avec  toute  évidence,  non  pas  seulement  parce  que  IIAN  est 
le  conmiencement  du  nom  de  cette  ville,  mais  première- 
ment parce  que  son  ethnique  est  souvent  écrit  par  ces  trois 
lettres  sur  ses  monnaies  autonomes,  et  secondement  et  sur- 
tout parce  que  sur  ces  statëres  ce  monogramme  est  placé 
sous  le  siège  de  la  Minerve  du  revers,  à  Tendroit  même  où 
sur  d'autres  statëres  imités  aussi  de  ceux  de  Lysimaque, 
paraissent  les  initiales  Bf  (non  en  monogramme),  et  que 
ces  initiales,  rapprochées  qu'elles  sont  sur  ces  pièces  da  tri» 
dent  de  Byzance,  indiquent  forcément  cette  ville'.  On  ne 
peut  non  plus  contester  l'explication  d'un  monogramme 
composé  des  lettres  KoP  qu'on  rencontre  sur  des  pièces 
•lu  type  connu  de  Coixyre*  ;  ce  monogramme  est  aussi  mani- 
feste que  le  9,  isolé  des  monnaies  de  Gorintbe;  mais  il  est 
bien  loin  d'en  être  de  même  en  ce  qui  concerne  les  mono- 
grammes, tons  sans  symboles  ou  privés  de  circonstances 
accessoires,  des  monnaies  de  la  Baetriane.  Là  les  mono- 
grammes sont  certainement  de  simples  différents  moné- 
taires, car  jamais  on  ne  les  voit  éclaircis  ou  expliqués  par 
des  circonstances  accessoires  analogues  à  celles  que  Ton 
vient  de  signaler. 

H  y  a  longtemps,  du  reste,  qu'une  sentence  aussi  sévère 
que  juste  a  été  rendue  contre  la  recherche  téméraire  de  la 

*  Voyez  sur  les  statëres  do  pRUticapee  ru  nom  de  Périsades,  ma  disserta^ 
tion  sur  un  statère  d'or  dn  roi  inconnu  Acës  ou  Acns,  dmis  les  Umwrtt  de  te 
Soc.  imp,  des  aniéquaifes  et  Frana,  t.  XXIX,  p.  1  vX  suiv. 

•  Voyez  Mionnet,  t.  II,  p.  70,  n«  16,  rt  Suppl.,  t.  111,  p.  27»  n*  2. 
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classe  de  mooogramiiies  à  laquelle  je  sottiiens  qu'il  faut  rap* 
porter  ceux  des  nioonaies  de  la  Bactriane.  Cette  sentence 
est  si  éloquente  dans  sa  concision  que  je  la  transcrirai  ici  : 

a  His  enucleandis  nemo,  credo,  sanus  operam  impendet, 
c  cnm  satis  appareat,  eorum  pleraque  aliud  non  esse, 
«  quam  monetariorum  signa  arbitrarie  composita,  quorum 
«  significatîo  ipais  tantum,  aut  quorum  pmterea  intererat, 
«fuitcognita.  » 

Cest  au  paragraphe  YI  du  chapitre  XVII  des  li]imi<- 
neux  prol^omènes  d'Eckhel  *  que  j'emprunte  ce  jugement, 
souvent  confirmé  par  des  autorités  plus  modernes.  N'ai-je 
pas  le  droit  de  compter  dans  ce  nombre  l'écrivain  qui, 
parlant  des  monogrammes  des  monnaies  d'Athènes,  a  dit  : 
■  Il  est  aisé  d'y  reconnaître  plusieurs  lettres,  et  plus  aisé 
«  encore  de  les  combiner  et  de  les  compléter  h  son  gré... 
«  Avec  ces  éléments,  l'imagination  peut ,  en  se  jouant, 
fi  former  des  noms  divers  ou  des  commencements  de  noms. 
«  Je  m'interdirai  en  général  ces  restitutions;  il  nous  suffit 
m  de  savoir  que  les  noms  écrits  en  monogrammes  sont  ceux 
«  des  magistrats.  »  C'est  dans  les  Montiaies  d'Àlhèneê^  ou- 
vrage publié  en  1858  ',  que  l'on  trouvera  ces  lignes,  qui 
sont  d'autant  plus  favorables  à  ma  thèse  que  l'auteur, 
M.  Beulé,  reconnaît  dans  les  lettres  d'amphore  de  ces  té- 
tradrachmes  la  valeur  de  différents  monétaires,  c'est-à-dire 
que.  selon  le  savant  académicien,  ces  lettres  joueraient  là 
le  rôle  que  j'assigne  aux  monogrammes  des  monnaies  de 
la  Bactriane  '. 

Le  savant  auteur  de  la  Numismatique  d!Àlexandre  le 

*  Ùoctrina  numomm  «efemm,  1. 1,  p.  ZCV,  col.  1. 
'  Voyts  p.  147  et  148. 

*  Voyez  dans  les  Monnaies  d^Athintêj  les  chapitres  intitulvs  :  les  MagiêlraU 
monéiairit,  les  LeUrtt  (Tamphore  et  les  Leêtris  ^aleliir. 
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Grande  M.  L.  Mûiler,  me  viendrait  encore  en  aide,  lui  qui 
écrivait  précisément  à  propos  des  monogrammes  des  rois 
de  la  Bactriane,  qu'il  serait  trop  osé  de  les  expliquer  de  cer- 
tains pays  ou  villes  *• 

«  Il  me  parait  téméraire,  »  écrivait  de  son  côté  M.  Ed- 
mond Le  Blant,  il  y  a  quelques  années,  sur  le  même  sujet, 
«  de  prétendre  expliquer  à  cette  heure  et  avec  toute  certi- 
«  tude  ce  qui,  pour  les  anciens  eux-mêmes,  demeurait 
tt  le  plus  souvent  lettre  close*.  » 

^  Voyez  L.  MUUer,  Miimf«inalttv«  d'Alexandre  le  Grand,  p.  326,  note  2.  — 
Cf.  ausbi  p.  120,  note  11. 

•  Voyez  Bulletin  de  la  Société  imfiériale  des  antiquairef  de  France,  1S64,  p.  67 
et  suiv.  Ce  que  M.  E.  Le  Ulnnt  dît  en  cet  endroit  des  monogrammes  datant 
de  l'aurore  du  moyen  âge  et  de  ceux  de  Tantiquité,  auxqneU  d^aîllears  It^ 
premiers  se  rattachent  par  une  clialiie  non  interrompue^  me  parait  si  concluant 
que  je  citerai  les  trois  curieux  passnges  rapport(^s  à  l'appui  de  son  assertion 
par  le  savant  académicien.  C'es^  d*abord  une  phrase  de  Symmaqne  qui,  par* 
lant  du  monogramme  gravé  sur  son  anneau,  déclare  quMI  est  plus  aise  de  ie 
reconnaître  que  de  le  lire  :  «  Aunulo  quo  nomeii  meum  magîs  iotclligi  qiuun 
••  legi  prompt um  est.  »  Puis  c'est  saint  Avit  qui  explique  à  Sidoine  Apollinaire, 
lequel  lui  avait  offert  un  anneau,  qu'il  fallait  qu'on  gravât  sur  le  chat»n 
non  seulement  son  monogramme,  mais  son  nom,  afin  qu*on  pût  lire  ledit  mo- 
nogramme :  «  Si  quaoras  quid  insculpendnm  sigillO|  signum  roouogrammati» 
M  roei  per  gyrum  scripti  nominis  legatur  iodido.  *•  Je  signalerai  en  passant 
l'analogie  de  ce  fait  qui  date  du  v*  siècle  avec  celui  que  je  remarquais  plus 
haut  sur  une  monnaie  grecque  de  Patras,  c*est-tà-dire  la  présence  d'on  nom 
in  esteneo  à  oÔté  d'un  monogramme  reproduisant  ce  même  nom,  et  je  ferai  ob- 
server que  le  saint  évoque  ne  faisait  qn'imiter  ce  que  nous  voyons  sur  le  petit 
bronze  romain  de  ce  temps,  où  parait  souvent  an  revers  le  mora  du  prince  en 
monogramme,  bien  qu'on  le  lise  in  exteneo  dans  lalé^nde  du  droit.  Enfin  c'e»t 
Charles-le-Chauve  qui,  dans  le  célèbre  édit  de  Pistes  (864),  trahit  une  préoc- 
cupation aemblable.  Voulant  que  son  roenugramme  fût  certainement  compris, 
le  prince  ordonne  que  son  nom  (oit  écrit  tout  au  long  et  en  monogramme  sur 
l'un  des  côtés  de  sa  monnaie  ;  «  Ut  in  dennriis  nove  nostrip  mcnets  ex  una 
••  parte  nomen  nogtrum  hab^atur  in  gyro  et  in  medio  nostri  nominift  mono^ 
••  gramma.  »  Ai-je  besoin  d'ajouter  que,  pas  plu:»  que  M.  E.  Le  Blant,  je  ne 
venx  conclure  de  ces  citations  qu'il  n'y  n  de  monogrammes  décb»ffi'»Wcs  d«»*s» 
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Plus  récemment,  à  l'Académie  des  iDscriptions  et  belles- 
lettres,  M.  W.  H.  Wa^dington  exprimait  et  motivait  une 
opinion  identique  dans  une  discussion  soulevée  au  sein  de  la 
docte  assemblée  par  l'explication,  absolument  arbitraire- 
d*un  monogramme  que  l'on  rencontre  sur  certaines  mon - 
naies  au  nom  d'Alexandre  le  Grand,  que  Ton  croit  avoir  été 
frappées  dans  la  Macédoine  ou  dans  le  voisinage  du  Bos- 
phore'. Je  pourrais  encore  alléguer  des  exemples  em- 
pruntés à  la  numismatique  romaine,  mais  cela  m'entraî- 
nerait trop  loin,  et  il  me  faut  revenir  aux  monogrammes 
qui  nous  intére&^nt  particulièrement  en  ce  moment, 
c'est-à-dire  à  ceux  de  la  Bactriane.  Indépendamment  de 
ce  que  je  viens  de  dire  sur  les  monogrammes  en  général, 
j'ai  encore  à  présenter  quelques  observations  à  l'appui  de 
mon  opinion  sur  ceux-ci  en  particulier. 

Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  ces  monogrammes  se  présen- 
tent isolés  dans  le  champ  des  médailles  bactrienues,  sans 
que  quoi  que  ce  soit  vienne  en  rendre  l'interprétation,  je 
ne  dirai  pas  possible,  mais  permise.  Ce  serait  assez,  selon 
moi  ;  mais  je  remarque  un  fait  dont  on  ne  s'est  pas  assez 
préoccupé  :  c'est  le  grand  nombre  de  ces  monogrammes. 
On  en  avait  déjà  publié,  en  1858,  cent  soixante-dix-buit, 


Ittt  moDumentsda  moyen  ug«  que  ceux  qui  seraient  éolairés  par  un  pléonasme. 
Il  en  est  dlncontestables,  mais  là  comme  ailleurs  ce  sont  ceux  qui  se  présen- 
tent avec  des  circonstances  accessoire»,  comme  j'en  ai  rapporté  un  certain 
nombre  qui  appartiennent  h  rantiqnité.  Les  autres  sont  et  seront  toujours  de 
véritables  pierres  d* achoppement. 

I  Voyex  Comptée  rtnduê  des  téances  de  fAcadémit  des  intcriptionê  et  betlet'* 
iettret,  eéance  du  15  (écrier  1867.  Aux  arguments  du  savant  acadt^micien , 
j '«jouterai  .^ue  le  monogramme  en  question  ne  se  trouve  pas  seulement  ifur  des 
monnaies  frappées  dans  le  voiainage  du  Bosphore  ;  on  le  rencontre  encore  sur 
des  monnaies  de  divers  rois  de  Syrie  où  il  ne  saurait  avoir  la  signification  que 
Ton  tondrait  lui  attribuer. 
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dans  compter  les  modifications  désignées  par  des  lettres 
sur  les  tableaux  de  M.  Thomas  *.  Serait-ce  donc  qu'on  au- 
rait battu  monnaie  sous  les  rois  grecs  de  la  Bactrianedans 
un  aussi  grand  nombre  d'ateliers  monétaires?  Ceci  serait 
soutenable  à  la  rigueur,  puisque  Justin  et  Strabon  s'accor- 
dent à  donner  mille  villes  à  Tempire  gréco-bactrien  ;  mais 
d'abord  ce  chiffre  n'est  là  que  pour  indiquer  un  grand 
nombre,  puis  quelqu'un  poussera-t-il  jamais  la  confiance 
dans  le  déchiffrement  de  ces  monogrammes  jusqu'à  use 
telle  oonséquenceT  Ce  qui  est  certain,  c'est  que,  juequ'àpré- 
sent,  on  n'a  proposé  de  déchiffrement  que  pour  la  sixième 
partie  environ  du  nombre  total  des  monogrammes  bac- 
triens  connus.  A  quoi  tient  cette  réserve,  et  pourquoi  n'a* 
t-on  pas  poussé  les  recherches  jusqu'au  bout?  Serait-ce 
en  raison  d'une  observation  qui  aurait  dû  arrêter  ceux  qui 
se  sont  lancés  sur  cette  route  dangereuse,  à  savoir  que 
parmi  les  monogrammes  de  la  Bactriane,  il  en  est  beau- 
coup qui,  partant  d'un  même  type,  n'en  sont  évidemment 
que  des  modifications  variées  à  l'infini,  pour  indiquer 
des  subdivisions  de  séries  d'émission.  On  ne  peut  en 
effet  confondre  ces  modifications  avec  les  variantes  que 
présentent  parfois  les  monogrammes  de  villes,  et  notam- 
ment celles  du  monogramme  de  Patras  cité  plus  haut. 
Voyez  par  exemple,  sur  les  planches  de  M.  Edw.  Thomas, 
les  n*"  13A  et  13A  6,  c  et  d.  Il  suffit  d'indiquer  ce  point  de 
vue.  Une  dernière  remarque  :  parmi  les  trente  ou  quarante 
villes  environ  dont  on  croit  avoir  retrouvé  l'indication  sur 
les  monnaies  de  la  Bactriane,  on  ne  voit  figurer  aucune  des 

0 

*  Voyez  los  tables  des  monogrammes  bactriens  dressées  par  M.  Edw.  Thomas 
dans  son  édition  des  EsMia  de  Priusep,  t.  II,  p.  176,  pi.  XI  c  et  pi.  XI  d. 
Depuis  1858,  date  de  la  publication  do  ce  livre,  le  nombre  des  monogrammes 
doit  avoir  considérablement  augmenté. 
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villes  célèbres  de  cette  contrée.  Je  n'y  rencontre  niBactra 
ou  Zariaspa^  ni  Eucratidia,  ni  même,  ce  qui  serait  inexpli- 
cable si  les  monogrammes  désignaient  réellement  des  villes, 
ni  même  une  seule  des  dix-sept  villes  rangées  par  Ptolémée 
sous  la  rubrique  Bactriane  \  En  revanche,  les  villes  recon* 
ooes  par  le  déchiffrement  des  monogrammes  sont  toutes 
situées  dans  des  contrées  qui  peuvent  bien  avoir  appartenu 
à  tel  ou  tel  des  rois  grecs  de  la  Bactriane,  mais  non  pas 
à  la  Bactriane  proprement  dite. 

Si  je  m'élève  avec  tant  d'insistance  contre  l'illusion  du 
déchiffrement  des  monogrammes,  c'est  que  cetle  illusion 
peut  être  féconde  en  conséquences  fftcheuses,  particulière* 
ment  en  ce  qui  concerne  l'histoire  de  la  Bactriane.  L'étude 
de  la  numismatique  de  cette  contrée  a  conduit  les  savants 
à  supposer  que  de  très-bonne  heure  l'empire  gréco*bac^ 
trien,  fondé  par  Diodote,  se  divisa  en  souverainetés  dont  on 
ignore  les  liens  réciproques.  C'est  en  effet  ce  qui  ressort  de 
l'existence  de  monnaies  de  divers  princes  qui  par  leur  Ta- 
brique  semblent  contemporaines;  par  conséquent,  s'il  était 
vrai  que  les  monogrammes  fussent  des  indications  de  noms 
de  villes  et  surtout  s'il  était  possible  de  les  interpréter 
avec  certitude,  ils  nous  seraient  d'un  merveilleux  secours, 
sinon  pour  une  chronologie  rigoureuse  de  ces  rois,  du 
moins  pour  une  chronologie  approximative,  et  surtout 
ponr  la  délimitation  de  leurs  domaines.  On  a  même  déjà 
fait  des  tentatives  dans  ce  sens,  et  c'est  ce  qui  explique 
lardeur  avec  laquelle  on  a  tenté  de  déchiffrer  ces  signes 
énigmatiques;  mais  il  faut  avoir  le  courage  de  le  dire  net^ 
tement,  on  ne  parviendra  jamais,  je  ne  dis  pas  à  les  inter- 
préter avec  certitude,  mais  seulement  à  présenter  sur  ce 

»  vi.n. 
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point  des  hypothèses  admissibles  pour  la  critique  sérieuse. 
Parviendra- 1  on  un  jour  à  se  reconnaître  dans  l'histoire  de 
la  Bactriane  que  le  silence  des  auteurs  anciens  a  fidte  a 
obscure,  c'est  possible,  mais  ce  ne  sera  pas  au  moyen  des 
monogrammes  que  Ton  y  fera  pénétrer  la  lumière. 

Il  semble  du  reste  que  les  partisans  du  système  que  je 
combats  en  aient  eux-mêmes  pressenti  la  fragilité.  M.  Cuo- 
ningham,  l'un  des  plus  hardis,  termine  ainsi  le  travail  qu'il 
a  consacré  aux  monogrammes  des  monnaies  de  la  Bactriane  : 
«  C'est  une  tentative  pour  expliquer  ce  qui  devra  toujours 
être  considéré  comme  un  sujet  très-diflScile.  Je  ne  crois  pas 
que  tous  les  monogrammes  de  ces  pièces  représentent  les 
noms  des  villes  où  des  ateliers  monétaires  auraient  été  éta- 
blis. Je  veux  seulement  maintenir  que  ces  monogrammes 
ne  sont  pas  des  dates.  Je  pense  cependant  que  les  explica- 
tions que  j'ai  données  de  beaucoup  des  principaux  mono- 
grammes portent  le  cachet  d'une  grande  probabilité,  sinoo 
l'empreinte  positive  de  la  vérité  '  » . 

Je  suis  d'accord  avec  M.  Gunningham  sur  un  point  Avec 
lui,  je  nie  que  les  monogrammes  des  monnaies  bactriennes 
puissent  indiquer  des  dates,  mais  en  dépit  des  réserves  de 
sa  conclusion,  il  est  clair  que  ce  savant  croit,  en  principe, 
que  certains  des  monogrammes  en  question  désignent  des 
noms  de  villes  plus  ou  moins  difficiles  à  retrouver.  Or  c'est  là 
ce  que  je  ne  puis  admettre.  Je  n'y  vois  que  des  différents  mo- 
nétaires, et  j'ajoute  que  si  par  impossible,  contrairement  à 
mon  sentiment,  il  en  est  quelques-uns  qui  désignent  véri- 
tablement des  villes,  l'absence  de  symboles  et  de  circon* 
stances  accessoires  sera  un  obstacle  à  peu  près  insurmon- 

*  Voyez  Svmitmalic  Chronich^  t.  VIII,  p.  196.  L'article  dont  je  viens  de  tr»- 
duire  quelques  ligues  est  ainsi  intitulé  :  An  aUtmjti  to  tsplain  tome  of  tke  mono- 
grams  found  upan  Ihe  Grecian  coins  of  Ariana  and  India, 


ET   DISSERTATIONS.  A05 

table  à  ce  qu'il  en  soit  donné  de  satisfaisantes  explications. 
Un  antre  numismatiste  qui,  ainsi  que  M .  Gunninghain ,  a  bien 
mérité  de  la  science,  M.  Edward  Thomas,  a  tenté  égale- 
ment d'interpréter  quelques-uns  des  monogrammes  de  la 
série  bactrienne.  Bien  qu'il  paraisse  moins  convaincu  que 
son  prédécesseur  dont  il  corrige  plusieurs  lectures,  il  en 
propose  lui-même  et  semble  disposé  à  reprendre  cette 
étude  quelque  jour  '•  Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  que 
je  ne  crois  pas  plus  aux  lectures  de  M.  Thomas  qu'à  celles 
de  H.  Cnnningbam.  Les  monogrammes,  en  Bactriane  comme 
partout,  se  prêtent  à  toutes  les  combinaisons  de  déchiffre- 
ment imag:inables,  et  c'est  pourquoi,  je  le  répète,  les  mo- 
nogrammes isolés  dans  le  champ  d'une  médaille  me  pa- 
nassent aussi  peu  susceptibles  d'interprétation  que  les 
dunes  mouvantes  d'un  désert  de  recevoir  une  désignation 
particulière.  Par  un  singulier  hasard,  le  monogramme  de 
l'Ëucratide  d'or  me  fournira  précisément  la  démonstration 
de  l'exactitude  de  ma  manière  de  voir  à  cet  égard.  On  a  vu 
que  ce  monogramme  n'était  pas  inconnu,  et  que  Ton  en 
avait  déjà  donné  une  explication,  lorsque  je  le  retrouvai 
sur  ce  monument.  M.  Cunningham  le  lit,  mais  avec  quelque 
hésitation,  HEÏKEAAZ*  et  suppose  qu'il  s'agit  ici  de  la 
Peukela  de  Strabon  '  ;  mais  c'est  ici  qu'on  va  avoir  une  idée 
des  tortures  auxquelles  on  peut  soumettre  un  monogramme 
afin  de  lui  faire  dire  ce  que  l'on  souhaite  qu'il  dise.  M«  Cun- 
ningham ajoute  loyalement  ce  qui  suit  :  «  Une  lecture  pré- 
tt  férable  de  ce  monogramme  serait  ÂHMHT  pour  Démé- 
«  trias,  mais  malheureusement  on  ne  connaît  pas  de  ville 

'  Vojez  1^  Journal  of  Ikt  royal  Àtiatic  Society  of  Great  Brilain  and  IrelanJ, 
t.  XX,  article  intitulé  :  Bactrian  eoint. 
•  Voyei  Kumitmalic  ChronicU,  t.  VIII,  p.  184. 
»  Cf.  Strabon,  XV,  1,  §iî.  Hb^ç  ntyxoXufti;. 


A06  MÉMOIRES 

«  de  ce  nom,  soit  clans  la  vallée  de  Kaboul,  soit  dans  le 
(i  Pendjab  occidental  '•  »  Habemus  confiunlem  reum  1  N'est-il 
donc  pas  vrai  que  l'on  trouve  ce  que  l'on  veut  dans  les 
monogrammes?  Je  ne  comprends  pas  trop  d' ailleurs  com- 
ment M.  Gunningbam  a  pu  faire  nEY&EAAZ  de  notre  mo- 
nogramme, mais  le  déchiffrement  AUHHT  qu'il  croirait 
plus  rationnel  et  qn*il  adopterait,  s'il  connaissait  une  ville  de 
Démétrias,  ne  serait  guère  acceptable,  même  en  admetiant 
que  des  noms  de  villes  soient  cachés  sous  les  monogrammes 
des  monnaies  de  la  Bactriane.  On  a  cité  plus  baut  un  mono- 
gramme dont  la  lecture  n'est  pas  contestable  :  c'est  celni  de 
Démétrius  II,  roi  de  Macédoine.  Ce  monogramme  IM  nest 
pas  sans  quelque  ressemblance  avec  celui  de  l'Eucratide 
d'or,  1^  ;  toutefois,  il  est  facile  de  s'apercevoir  qu'il  manque 
à  ce  dernier  un  P,  et  qu'on  y  trouve  en  trop  soit  un  ^  soit 
un  il  pour  qu'on  puisse  l'assimiler  à  l'autre  II  serait  donc 
impossible  d'y  reconnaître  l'indication  d'une  ville  du  nom 
de  Démétrias,  alors  même  qu'il  serait  avéré  que  le  Démé- 
trius, roi  de  l'Inde  vaincu  par  Eucratide,  eût  fondé  une  ville 
de  son  nom,  dans  laquelle  on  aurait  frappé  les  monnaia 
qui  portent  ce  monogramme.  Ma  conclusion,  c'est  que  si 
nous  savons  pertinemment  que  les  monogrammes  qui  dési- 
gnent les  rois  Antigone  et  Démétrius  désignent  ces  rois, 
c'est  uniquement  parce  que  leurs  auteurs  ont  voulu  que 
chacun  pût  les  déchiffrer  facilement,  qu'en  conséquence, 
non-seulement  ils  les  ont  composés  de  façon  à  les  rendre 
clairs,  mais  qu'encore,  ils  se  sont  arrangés  de  façon  à  ce 
que  le  doute  ne  fût  pas  possible  en  les  plaçant  de  la  ma* 
niëre  la  plus  honorable,  ainsi  qu'en  écrivant  le  commen- 


>  yumiimatic  Chronicle,  t.  VIU,  p.  185.  A  pnferabh  nading  of  tkâ» 
in  my  opinion,  irotiW  be  AHMHT  for  Demetriu$,  etc. 
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cernent  usité  du  mot  BAIIAEnS  sur  l'autre  face  des  mon- 
naies qui  les  portent.  Au  contraire,  les  auteurs  des 
monnaies  de  la  Bactriane,  n'ayant  eu  d'autre  intention 
que  d*y  inscrire  des  cbiflres  de  repère,  analogues  à  nos 
patHis  êtrreiê^  nous  n'en  connaîtrons  la  signification  que 
si  nous  découvrons  quelque  jour  les  archives  de  la  cour 
des  monnaies  de  Bactra  on  d'Eucratidia. 

m. 

Le$  texUi  nlalifs  à  Eucratide. 

On  a  dit  que  la  numismatique  grecque  n'offrait  pas  de 
problème  plus  difficile  à  résoudre  que  le  classement  des 
médailles  des  premiers  rois  Arsacides.  Cette  observation, 
que  j'emprunte  à  Charles  Lenorroant,  serait  encore  plus 
juste  si  le  savant  académicien  l'avait  étendue  à  une  série 
voisine*  celle  des  rois  de  la  Bactriane.  Les  monnaies  de  ces 
princes  sont  en  effet  peut-être  plus  rebelles  à  une  classifi- 
cation sérieuse  que  celles  des  rois  Parthes^  et  cela  est  si 
vrai  que  les  travaux  de  Charles  Lenormant  lui-même  S 
ceux  de  M.  A.  de  Longpérier  %  d'autres  encore  ont  déjà 
jeté  de  vives  lumières  sur  la  numismatique  de  l'empire 
partbe,  tandis  que  les  choses  sont  loin  d'être  aussi  avancées 
en  ce  qui  concerne  la  Bactriane.  Ce  n'est  pas  qu'on  ait 

I  Voyez  Ifemotre  sur  le  claatement  de»  méfiaille»  qui  peuvent  appartenir  aux 
premiers  rai»  Areadde».  (Extrait  des  >^outeUes  Ànnalee,  publiées  par  la  section 
fnmçaise  de  17rwftlul  archéologique,  1R39,  p.  191  et  boIv.}  Cest  au  début  de 
e«  trairaîi  remarquable  que  s«  trouve  Tobservation  citée. 

*  Voyez  :  1**  Examen  des  médailles  d^Artaban  IV  et  coup  d^ œil  sur  la  numis- 
nsatiq^ê  des  onze  derniers  rois  Parthes  Arsacides,  par  A.  de  Longpérier,  dans 
Is  Bévue  numismettique,  1841,  t.  VI,  p.  245  et  suiv.-  2"  du  mOme  auteur  :  Mé- 
wftotre  svr  la  chronologie  et  V iconographie  de»  rois  Parthes  Arsacides ,  in-4*,  1853. 
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reculé  devant  les  diflicultés  du  sujet,  mais  je  crois  pouvoir 
le  déclarer,  malgré  les  efforts  des  savants  les  plus  distin- 
gués, en  Allemagne,  en  Angleterre  et  en  France,  le  moment 
n'est  pas  venu,  s'il  vient  jamais,  de  dresser  le  canon  dé- 
'  finitif  des  princes  grecs  qui  ont  régné  dans  cette  contrée. 
Comment  en  effet  déterminer  avec  quelque  vraisemblance 
Tordre  et  la  filiation  d'environ  trente  rois  que  les  monnaies 
gréco-bactriennes  nous  ont  fait  connaître,  alors  que  nous 
ne  savons  avec  certitude  que  le  rang  de  Diodote,  c'est- 
à-dire  du  fondateur  de  l'empire  gréco-bactrîen,  et  alors 
que  nous  n'avons  d'autres  secours  dans  cette  entreprise  que 
ces  monnaies  elles-mêmes,  qui  sont  privées  de  date  et, 
en  fait  de  documents  écrits,  de  rares  passages  qui  n'of7 
frent  sur  le  petit  nombre  des  princes  qui  y  sont  nommés 
que  des  renseignements  sans  suite,  et  que  Ton  ne  peut 
rattacher  les  uns  aux  autres  sans  les  plus  fâcheuses  in- 
certitudes. Cette  disette  n'a  d'ailleurs  rien  qui  doive 
étonner.  11  y  a  près  de  deux  raille  ans,  alors  que  les  faits 
et  gestes  d'un  Diodote,  d'un  Enthydëme,  d'un  Eucratide, 
d'un  Ménandre,  d'un  ApoUodote  n'étaient  pas  encore  de 
l'histoire  ancienne,  Strabon  déplorait  déjà  l'ignorance  où 
l'on  était  au  sujet  de  la  Bactriane'.  Que  dirons-nous 
donc,  nous  qui  n'avons  plus  les  livres  qu'il  a  pu  consulter, 
notamment  ceux  de  cet  Apollodore  d'Artémita,  qui,  nitil- 
gré  les  critiques  adressées  à  son  Hiitoire  panhique  par  le 
géographe  ',  n'en  avait  pas  moins  très-soigneusement  re- 
cueilli les  annales  de  la  Bactriane,  ainsi  qu'il  nous  le  dit 
ailleurs  '.  Ce  que  nous  dirons,  c'est  qu'il  est  difficile  d'é- 
crire une  histoire  de  l'empire  gréco-bactrien  sans  se  laisser 

•Strnb.,  XV,  l.J  2  et  3. 

*  Strab.,i6iJ. 

>  Stral».,  II,  6,  S  12. 
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entraîner,  comme  Bayer,  à  en  faire  le  roman.  En  effet, 
malgré  tout  le  talent  et  le  prodigieux  savoir  de  l'auteur, 
YBistaria  regui  Grxcorum  Bactriani  n'a  guère  d'autre 
utilité  aujourd'hui  que  celle  d'offrir  la  réunion  à  peu  près 
complète  des  textes  relatifs  au  sujet.  Et  cependant  l'éru- 
dition de  Bayer  a  fait  illusion,  si  bien  que  Ton  a  adopté 
plusieurs  de  ses  idées,  entre  autres  la  date  hypothétique 
qu'il  a  fixée  pour  l'avènement  d'Eucratide,  et  que  les  créa- 
tions de  son  imagination  ont  pris  corps  et  se  sont  intro- 
duites dans  des  ouvrages  sérieux  modernes,  où  l'on  a  ad- 
mis son  Eucratide  IP.  A  la  vérité,  je  n'ai  pas  besoin  de 
dire  que  je  ne  suis  pas  le  premier  à  rayer  de  la  liste  des 
rois  de  la  Bactriane  ce  fantôme  que  n'ont  reconnu  ni 
MM.  Lassen,  de  Bartholomœi,  Wilson,  Cunningham,  Ëdw. 
Thomas,  ni  même  James  Prinsep.  Mais  si  Bayer  n'est  plus 
considéré  comme  l'historien  définitif  de  la  Bactriane,  on  se 
laisse  encore  aller  à  imiter  ses  hardiesses.  Je  ne  comprends 
pas  ainsi  le  rôle  de  la  numismatique  appliquée  à  Thistoire, 
et  si  j'ai  commencé  ce  chapitre  en  montrant  les  difficultés 
de  la  chronologie  et  de  la  classification  des  médailles  de  la 
Bactriane  «  c'est  qu'il  m'a  paru  nécessaire  de  justifier  la 
marche  prudente  que  j'ai  suivie  dans  ces  recherches,  et 
aussi  le  parti  que  j'ai  pris  de  ne  pas  m'interdire  de  porter 
mes  regards  sur  l'ensemble  de  la  numismatique  bactrienne. 

*  YiscoQti  reconnaît  nn  Eucratide  II,  et  parle  de  ce  perfeounage  dans 
Vlamographie  grtcqw.  Voyez  t.  III,  p.  178,  éd.  in-4«  de  1811.  La  traduction 
françaÎM  de  Strabon  par  Laporte  du  Thetl,  Coray  et  Letronne  mentionne 
également  nn  Eucratide  II.  (Voyez  t.  IV,  partie  !'•,  p.  272,  note  3.)  Ce  nVst 
pas  tout,  dons  ce  savant  ouvrage,  on  fait  ailleurs  Ménandre  frère  d*£uthy- 
dème  (Voyez  t.  IV,  partie  l'",  p.  282,  notes  1  et  3j  sans  paraître  supposer 
qu'on  puisse  contester  cette  assertion,  fondée  uniquement  sur  une  conjec- 
ture arbitraire  émise  par  Vaillant  dann  hon  ffistoria  imperii  Arêacidarum^ 
p.  28. 

1867.  -  6.  27 
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Peut-être  par  là  suis -je  parvenu  à  donner  quelque  solidité 
au  petit  nombre  de  faits  que  j'ai  groupés  afin  d^en  fsûre  des 
jalons  pour  la  biographie  du  roi  Eucratide.  En  ma  qualité 
de  dernier  venu,  j'ai  d'ailleurs  des  avantages  sur  mes 
prédécesseurs.  Lorsque  Bayer  entreprit  son  histoire  de 
l'empire  gréco-bactrien,  on  n'en  connaissait  qu'une  seule 
monnaie  authentique,  le  tétradrachme  d' Eucratide  cité  au 
début  du  présent  travail  \  Quelle  richesse  aujourd'hui,  si 
l'on  compare  ce  que  nous  possédons  de  monnaies  bac- 
triennes  à  cette  pénurie  !  Toutefois,  bien  que  les  monu- 
ments nous  apprennent  sur  les  rois  de  la  Bactriane,  et 
notamment  sur  Eucratide,  des  faits  qui  auraient  fort  surpris 
Bayer,  nous  resterons  peut-être  toujours  dans  Tignorance 
des  dates  précises  de  la  vie  de  la  plupart  de  ces  person- 
nages ainsi  que  de  leurs  rangs  respectifs. 

L'unique  biographe  d'Eucratlde,  c'est  Justin,  autorité 
qui  n'est  pas  toujours  respectable,  mais  dont  les  assertions, 
en  ce  qui  concerae  directement  ce  personnage,  ont  l'avan- 
tage d'être  contrôlées  par  le  témoignage  des  médailles. 
Après  Justin,  Strabon  et  Etienne  de  Byzance  sont  les  seuls 
auteurs  de  l'antiquité  qui  aient  prononcé  le  nom  d'Eucra- 
tide  ;  mais  le  dernier,  dans  l'endroit  où  il  nomme  ce  prince, 
n'est  que  l'écho  du  second  et  les  passages  dans  lesquels 
celui-ci  le  nomme  ne  contiennent  rien  de  suivi  sur  sa  bio- 
graphie; aussi,  bien  que  le  grand  géographe  nous  fasse 
connaître  des  faits  non  mentionnés  par  l'abréviateur  de 
Trogue  Pompée,  ei  bien  qu'il  complète  ou  confirme  certaines 

1  Sur  la  pi.  1  du  livre  de  Bayer,  figure  une  autr«  m<^dai]Ie  attribuée  fort  ]é^ 
fferemaul  par  ce  savant  à  Dîodote;  mais  il  s'agit  évidemment  d'une  pièce  de 
mauvaise  conservation  mal  lue.  On  ne  sait  d^aillenrs  ce  qu'est  devenue  cette 
médaille  qui  n'était  certainement  pas  bactrîcnno.  (Voyez  p.  45  de  VBittoria 
regni  Grxcorum  Bactriant). 
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notions  dues  à  cet  écrivain,  il  faut  reconnatti*e  que  si  nous 
n'avions  pas  la  page  que  je  vais  citer  in  extenso,  nous  igno- 
rerions que  notre  héros  a  mérité  dans  l'histoire  une  place 
en  rapport  avec  l'importance  du  monument  numismatique 
qui  m'a  obligé  de  rechercher  ce  qui  le  concerne  avec  plus 
de  curiosité  qu'on  ne  l'avait  fait  jusqu'ici. 

Voici  le  passage  de  Justin.  On  le  trouvera  à  la  fin  de  son 
XLr  livre  : 

•  Vers  le  même  temps,  chez  les  Parthes,  Mithridate, 
H  chez  les  Bactriens,  Eucratide,  deux  grands  hommes, 
a  commencent  à  régner.  Mais  la  fortune  des  Parthes,  plus 
<t  favorable,  les  conduisit  sous  ce  chef  au  plus  haut  degré 
«  de  puissance.  Au  contraire,  les  Bactriens,  accablés  de 
«  guerres  diverses,  perdirent  non-seulement  l'empire,  mais 
«  même  la  liberté.  Fatigués  de  leurs  guerres  avec  les  peu- 
«  pies  de  la  Sogdiane,  de  i'Arachosie,  de  la  Drangiane, 
a  de  TAriane  et  de  Vlnde,  à  la  fin,  exténués,  ils  succom- 
«  bërent  sous  les  coups  des  Parthes,  jusque-là  plus  faibles. 
«  Cependant  Eucratide  conduisit  beaucoup  de  grandes 
«  guerres  avec  valeur;  il  en  était  épuisé,  lorsqu'il  soutint 
«  avec  trois  cents  soldats  un  siège  contre  Démétrius,  roi 
«  des  Indous,  et,  par  de  continuelles  sorties,  finit  par 
j  vaincre  une  armée  de  soixante  mille  hommes.  C'est  pour- 
«  quoi,  délivré  le  cinquième  mois  du  siège,  il  s'empara  de 
«  rinde.  Il  en  revenait,  lorsqu'il  fut  assassiné  en  chemin 
«  par  son  fils,  qu'il  avait  associé  à  la  royauté.  Celui-ci,  loin 
«  de  dissimuler  ce  parricide,  comme  s'il  eût  tué  un  ennemi 
m  et  son  un  père,  poussa  son  char  sur  ses  restes  sanglants 
«  et  les  fit  rejeter  sans  sépulture  K  n 


*  M  Kodem  ferme  tenipore,  sicuti  in  Parthîs  Mithridates,  ita  in  Bactns  En  - 
cmtides,  niagni  nternue  viri,  régna  ineunt.  Sed  Parthornm  fortnna  fclicior 
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Je  n'ai  pas  besoin  de  faire  ressortir  l'intérêt  que  pré- 
sente ce  passage  de  Justin;  mais  je  noterai  qu'il  ne 
nous  apprend  ni  la  date  précise  de  l'avènement  d'Eu- 
cratide,  ni  la  durée  de  son  règne,  ni  son  rang  parmi  les 
rois  de  la  Bactriane,  ni  la  race  à  laquelle  il  appartenait, 
ni  même  s'il  naquit  fils  de  roi,  ou  si,  comme  Eutbydème 
le  Magnésien,  il  avait  conquis  le  trône  par  sa  valeur,  ni 
enfin  le  nom  de  ce  fils  dont  la  main  parricide  mit  fin 
prématurément  à  sa  glorieuse  carrière.  Il  faut  donc 
compléter  ce  document  au  moyen  des  monnaies  frappées 
au  nom  d'Eucratide,  en  combinant  les  informations  que 
ces  monuments  nous  fourniront  avec  les  renseignements 
de  Strabon  dont  on  vient  de  parler,  ainsi  qu'avec  les  in- 
dications moins  directes,  mais  non  sans  importance,  qu'on 
peut  glaner  dans  les  écrivains  de  l'antiquité  ou  demander 
à  la  numismatique  bactrienne  en  général. 

Nous  devons  d'abord  à  Strabon  de  savoir  qu'Eucratide 
avait  fondé  dans  la  Bactriane  une  ville  à  laquelle  il  avait 
donné  son  nom,  et  ce  fait,  qu'il  était  facile  de  soupçonner 

«  ad  summum  hoo  duce  imperii  fastigîum  eos  perduxit.  Baotriani  autem  per 
«  varia  bella  jactati,  non  regnum  tantum,  verum  etiam  libertatem  amÎBeroDt  : 
«  si  quidem  Sogdianorum  et  Arachotorum  et  Drangaram  et  Ariomm  *  Id- 
M  dorumqne  bellis  fatigati,  ad  postremum  ab  invalidioribus  Parthis,  relut 
«  exsangues,  oppressi  sunt.  Multa  tameu  Encratîdes  bella  magna  virtutegesût  : 
««  quibus  attritus,  cum  obsidionem  Demetrii  régis  Ind<trum,  pateretor,  cum 
•  trecentis  militibus  sezaginta  miilia  hostium  adsiduis  eruptionibus  vicit. 
-  Qointo  itaque  mense  lîberatus  Indiam  in  potestatem  redegit.  Unde  cum  se 
«4  reciperet,  a  filio,  quem  sociura  regni  feccrat,  in  itinere  înterfîcitur  :  qui  non 
«  dissimulato  parricidio,  velut  hostem,  non  patrem  interfedsset,  et  per  san- 
»  guinem  ejus  currum  egit  et  corpus  abjici  insepultum  jussit.  i»  Justin., 
XLI,  6. 


*  On  a  salTl  ici  les  restituUona  de  l'édition  de  F.  Dilbner.  I^eipzig,  1881,  p.  876,  877. 
I^s  éditions  ordinaires  donnent  ici  Sogdianorum  et  Drançaritanorum  Indorumqut,  m 
Sogdianorum  et  Drangianorum. 
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en  lisant  le  nom  d*Eucralidia  avant  celui  de  Bactra  dans 
la  liste  des  villes  de  la  Bactriane  donnée  par  Ptolémée, 
nous  est  confirmé  par  Etienne  de  Byzance,  qui  ne  le 
mentionne  d'ailleurs,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  remar- 
qué, que  sur  l'autorité  des  Geographica.  C'est  dans  le 
livre  XI  de  cet  ouvrage  que  se  trouve  ce  passage  impor- 
tant ^  An  même  endroit,  tout  en  confirmant  ce  que  Justin 
vient  de  nous  apprendre  des  revers  que  les  Parthes  firent 
essuyer  au  roi  de  Bactriane ,  le  géographe  nous  donne 
ce  que  nous  avait  laissé  ignorer  l'historien,  les  noms, 
qu'on  ne  trouve  d'ailleurs  que  chez  lui,  des  deux  satra- 
pies qu'il  lui  fallut  céder  aux  vainqueurs.  Les  Grecs,  nous 
dit  Strabon,  en  s'emparant  de  la  Bactriane  sur  les  rois  de 
Syrie,  l'avaient  divisée  en  satrapies,  parmi  lesquelles 
étaient  la  satrapie  que  gouvernait  Aspionus  et  la  Turiva  '. 
Enfin  plus  loin  Strabon  nous  apporte  la  confirmation  iiupli- 
cite  d'un  fait  encore  plus  important  pour  l'histoire  du  règne 
d'Eucratide,  la  conquête  de  l'Inde,  que  Justin  relate  eu 
quatre  mots  :  Indiam  in  potestatem  redegit.  Je  n'ai  pas  be- 
soin d'avertir  que  je  ne  prends  pas  ces  paroles  au  pied  de 
la  lettre;  le  Démétrius  qualifié  par  Justin  rex  Indorum  ne 
possédait  probablement  pas  la  presqu'île  tout  entière  ;  ses 
domaines  comprenaient  seulement  sans  doute  le  Pendjab, 
et  peut-être  quelques  contrées  adjacentes  ;  c'est  ce  royaume 
qu'avait  conquis  Eucratide,  et  le  passage  en  question  de 


'  nd>£iç  ^cl^ov  ri  Te  BdxTpa,  l^vicsp  xgt\  Za^tavrov  xa^oÛTtv,...  xa\  Adpa^^ 

acsldX^Ç7Vetou<'  xoùxtù^  5*  -T^v  xt\  i^  EùxpaTiSioi,  toG  ftp^avroç  lic(âvu(i.oc.  Strab., 
Xly  11,  !  2.  Qaant  à  Etienne  de  Byzance,  il  parle  en  ces  ternie»  d*£ucratidia  : 
Eùmpaxilia^  irJai^  BdxTpcov,  icap&  t6v  Eùxp3T(8av.  £'cpd6ii}v  èvSexdtii). 

*  01  5t  xïTsoxôvTsç  oùiiiV  "EXXTjvt;  xa\  elç  aatpaiciia;  Ôcf^prlxataiv,  ôv  tiîv  tk. 
ÂTxtidvou  X3\  t9;v  Toupicûsv  àçilip'Hvxo  Eùxp3T(Si)v  ol  nap6uatoi.  Strab.,  XJ». 
IM2. 


hiH  MÉMOIRES 

Strabon  que  je  cite  in  extenso  en  note  ',  donne  à  la  sèche 
affirmation  de  Justin  un  plud  grand  caractère  de  certitude. 
Au  commencement  de  son  XV*  livre,  auquel  j'ai  déjà  em- 
prunté quelques  mots,  le  géographe  nous  apprend,  d'a- 
près Apollodore  d'Artémita,  que  les  rois  grecs  de  la  Bac- 
triane  avaient  conquis  une  plus  grande  partie  de  l'Inde 
qu'Alexandre,  et  qu'Eucratide  avait  mille  cités  sous  sa  domi- 
nation. Il  semble  que  ce  chiffre  de  mille  villes  était  consacré 
lorsqu'il  s'agissait  de  donner  une  idée  de  la  puissance  des 
rois  de  Bactriane  ;  car  Justin,  au  commencement  de  son 
livre  XLI,  dont  la  fin  contient  la  biographie  d'Eucratide, 
voulant  exalter  la  gloire  des  Partbes,  et  énumérant  les 
puissants  ennemis  qu'ils  eurent  à  combattre,  cite,  après 
les  Assyriens,  les  Mèdes  et  les  Perses,  le  très-opulent 
empire  bactrien  aux  mille  cités,  et  opulmtisêimum  illui 
mille  urbium  Bactrianum  imperium*.  J'ai  adopté  pour  le 
passage  de  Strabon  que  l'on  vient  de  lire  la  leçon  donnée 
par  les  éditions  de  Kramer,  MtiUer  et  Dûbner,  et  Meinele, 
mais  je  me  contenterai  de  faire  remarquer  que  si  ce  texte 
a  été  l'objet  de  controverses  entre  les  philologues,  comme 
qu'on  le  lise,  il  ressort  de  la  teneur  de  l'ensemble  que,  se- 
lon Apollodore  d'Artémita,  historien  fort  compétent  au  dire 
de  Strabon,  les  rois  grecs  de  la  Bactriane,  ayant  accru  leurs 
forces,  avaient  étendu  leurs  conquêtes  jusque  dans  l'Inde; 
qu'ils  avaient  même  été  plus  loin  dans  ce  pays  que  les 


tpiav-9jv  ditoaTY)9dvttùv  éXXvivfaiv  icapà  x&'t  Zupioxcôv  pa9i>i(i>v,  tûv  dicft  ScXcûxou 

rpoffavGDuiXOTrcei  xûv  icpdtepov  èfvcoaiiévcov,  àXkà  xa\  èvovnoXoYtt,  «XcUo  trie 
ivStxTic  ixeCvouç  -fj  MxxeSovxc  xiTaioTp6{«a^i  X^ycov.   EOxpatCSav  yoûv  lœXcK 
XiXfsc  69'  èautû  ëx^iv.  Strab.yXV,  1,  |  S. 
*  Justinus,  XLI,  1. 
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Macédoniens  d'Alexandre,  et  enfin  que  le  roi  Eucratide  pos- 
sédait mille  cités.  C'est  tout  ce  qui  importe  à  notre  sujet,. 
puisque  cette  assertion  de  Strabon  confirme  implicitement 
le  dire  de  Justin  sur  la  conquête  de  l'Inde  par  Eucratide, 
qui  est  évidemment  celui  des  rois  de  la  Bactriane  qui  eut 
la  gloire  de  s'avancer  dans  l'Inde  plus  loin  qu'Alexandre 
le  Grand  lui-même. 

A.  Ghabouillet. 

(La  suite  à  un  autre  numéro.  ] 
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BULLES  BYZANTINES 

DE  L\  COLLECTION  DE  M.  LE  BARON  B.  DK  KÔHNE 

ET  DE  DIVERSES  AUTRES  PROVENANCES. 

(PI.  Xm  et XIV.) 


A  M.  Adrien  de  Longpérier. 

Mon  cher  ami,  en  me  communiquant  les  quatorze  bulles 
de  plomb  appartenant  à  notre  ami  M.  de  Rôhne,  qui  eo 
cherche  Tinterprétation ,  vous  m'avez  mis  aux  prises 
avec  plusieurs  petits  problèmes  qui  comportent  de  bien 
grandes  diflicultés  et  dont  la  solution  exigerait  une  science 
et  une  critique  que  je  ne  possède  pas,  et  surtout  une  intel- 
ligence supérieure  à  la  mienne.  Quoi  qu'il  en  soit,  et  i)Our 
vous  prouver  ma  bonne  volonté,  j'ai  essayé  de  les  déchiffrer 
et  de  les  interpréter  malgré  l'état  déplorable  dans  lequel 
elles  se  trouvent.  Le  dessin  que  vous  avez  fait  de  ces  plombs 
me  parait  en  général  très-exact  ;  il  est  venu  au  secours  de 
ma  vue,  qui  est  singulièrement  affaiblie  par  suite  de  l'usage 
immodéré  que  j'ai  fait  de  l'étude  des  manuscrits. 

Cette  collection  de  bulles  est  très-intéressante  parce 
qu'elle  nous  offre  des  monuments  tout  à  fait  nouveaux  de 
la  sigillographie  byzantine.  (Il  faut  bien  que  j'adopte  ce  mot 
hybride  puisqu'il  a  reçu  droit  de  cité  dans  notre  langue.) 
Les  formules  y  sont  variées,  et  le  caprice  individuel  s'y 
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dooDe  carrière  au  milieu  de  certaines  règles  adoptées  par 
l'usage.  Ici  c'est  rinvocation  sacramentelle  au  Seigneur  ou 
à  la  Mère  de  Dieu,  là  c'est  la  bulle  qui  parle,  ailleurs  c'est 
une  autre  forme.  Ceci  prouve  qu'on  ne  saurait  recueillir 
avec  trop  de  soin  ces  petits  monuments  qui  sont  d'une  ex- 
cessive rareté  et  dont  la  conservation  demande  tant  de  pré- 
cautions. Ils  viennent  compléter  et  contrôler  les  renseigne- 
ments que  les  écrivains  byzantins  nous  ont  laissés  sur  les 
dignités  ecclésiastiques  et  civiles  à  la  cour  de  Constantin 
nople,  question  si  peu  connue  et  si  difficile  à  traiter. 

L'examen  matériel  de  ce  genre  de  pièces  donne  lieu  à 
une  singulière  remarque.  Pourquoi  sont'^ce  les  dernières 
lettres  qui  sont  le  plus  détériorées  et  le  plus  illisibles?  Je 
me  contente  de  constater  le  fait  sans  pouvoir  l'expliquer. 

Hais  abordons  le  déchiffrement  des  bulles  en  question. 

I. 

De  grand  module.  Au  droit,  Alexis  Comnène  en  pied  et 
debout,  tenant  un  narthex  de  la  main  droite  et  portant  sur 
la  gauche  le  globe  crucigère.  Autour  on  lit  :  +  BAAGEld) 
AGCnOT  TO)  KOM ,  c'est-à  dire,  en  prononçant  suivant 
l'usage  le  nom  de  la  croix,  Staûps,  poiiOsi  iXt^U^  haiférri  tw 
Koiiviivw.  «  0  croix,  protège  le  despote  Alexis  Comnène.  » 
Au  revers,  le  Christ  assis,  la  main  droite  levée,  et  la  lé- 
gende ÎC  XC ,  /Tiffoviç  Xpi(rr(5<;.  (PL  XIII,  n*»  1.) 

Il  s'agit  d'Alexis  Comnène  qui  régna  seul  de  1081  à 
1118. 

II. 

De  très-petit  module.  Au  droit,  saint  Démétrius  avec  la 
légende   6  ot^ioc  atjiatJtpioç.    Au    revers,    en   cinq  lignes, 
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+  K€  R0  —  TflCflA  ~  0€COA8A  —  TOAKH  —  AHOA. 

Ce  que  je  lirais  ainsi  :  K^Spie^  Boijesi  Ttjp  <rtii  8[ouX(|>]  ee(DMX[i|>] 
•ro  (1.  Tcj))  itpijjLtxTi[p{«|)]  Sï)T:o[TàTC|»].  «  Seigneur,  sauvegarde  ton 
esclave  Théodule  priraicîer.  »  (PI.  XllI,  n*  2). 
Je  prends  TA  de  la  quatrième  ligne  pour  le  signe  de  itpûttK 

et  je  propose  npcotoxi^pioc  ou  plutôt  irpt(iix>jpto<  ou  irpt(A{xtxi{pioc, 

comme  on  avait  fini  par  dire  au  moyen  âge,  le  mot  latin 
primus  répondant  àirpcôroc  et  ayant  été  adopté  par  les  Grecs 
dans  certains  composés,  tels  que  ^ptfuirtXiptoç,  icpt{jLt9xp(vtoc, 
irptfAooxouxixptoc  xtX.  Le  primicerius  ^  était  une  dignité  ou  fonc- 
tion ecclésiastique  qui  s'alliait  avec  celle  du  $7}icoTaTtx  ou 
^snorditoc.  Voy.  les  nombreux  détails  donnés  dans  les  deux 
Glossaires  de  Du  Gange.  Au  lieu  de  oT^TccycàTcp  peut-être  faut-il 
lire  8i}iroTàT(i)v.  On  connaît  un  Primicerius  Deputatorum. 
Peut-être  n'approuverez -vous  pas  cette  lecture,  mais  je  ne 
sais  comment  expliquer  autrement  les  deux  dernières 
lignes. 

III. 

De  moyen  module.  Au  droit,  saint  Michel  portant  une 
lance  de  la  main  droite,  avec  les  ailes  éployées.  Dans  le 
champ  à  droite  on  distingue  encore  les  lettres  XA ,  restant 
du  nom  de  Mi^aniX.  Au  revers,  en  six  lignes  :  -f  K€  B0 
—  AAeSAN  —  APONcoBe  —  AHCIOjTO)  -  KABACI— 0). 

G'est-à-dire    Kupte,  ^iJOei  âXeCccv^po  [  1.  —  Spip)  vcK>&Xii9f[(i]c|>  tif» 

Ka629{(|i.  c(  Seigneur,  sauvegarde  Alexandre  Gabasius  nobi- 
lissime.  »  (PI.  XIII,  n«  3). 

Le  Nu>6£X(ai(io<;,  Nobilissimus,  était  une  dignité  ou  un  titre, 
à  propos  duquel  ou  peut  voir  Du  Gange,  s.  h.  v.  Ce  qui 

>  Ficoroni,  Piombi  anliefù,  pi.  YII,  n«  3,  a  publié  un  plomb  avec  cette 
inscription  :  GAVDENTII  PRIMICIRII. 
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suit  t^  Ka6sff{c{>  sera  l'autre  nom  d'Alexandre.  Que  le  mot 
indiquant  le  titre  ou  la  fonction  d'un  personnage  se  trouve 
placé  entre  ses  deux  noms,  il  n'y  a  rien  là  qui  doive  éton- 
ner. 11  me  suffira  de  citer  cette  inscription  chrétienne 
donnée    dans  le  Corpus  Insc.  grœc.^  sous  Je  n*  9418: 

E(i)vflrratv(TE>ou)  icp€o€ux(ipou)  —  di(jL3pToX[oû)  toû  Ap<Sffou.  Rappelons 

aussi  la  bulle  d'Alexis  Gomnëne,  publiée  plus  haut  soua 
le  n*  I. 

IV. 

D'un  moyen  module.  Au  droit,  le  portrait  de  la  Vierge, 
les  mains  élevées  et  portant  chacune  comme  une  fleur.  A 
droite  et  à  gauche  la  petite  inscription  M-P  (ôX.  C'est- 
à-dire  MiStt^p  eeoû.  Au-dessus,  la  légende  circulaire 
@K€B0Ta)[AC]I(U,  ce  que  je  lirais  :  eeotoxt,  poiSOet  tc^ 
(ooiSXcj»  «ô)  ItoawT^.  «  Mère  de  Dieu,  sauvegarde  ton  esclave 
Jean.  »  (PL  XIII,  n^â). 

On  remarque,  par  suite  d'une  cassure,  une  lacune  d'une 
lettre  ou  même  de  deux,  puis  un  I  suivi  d'un  0).  Faut-il 
supposer  que  la  lettre  absente  est  un  u  et  lire  zf^  ut(ï>?  Je 
sais  bien  que  nous  sommes  frères  de  Jésus-Christ,  et  par 
conséquent  au  point  de  vue  religieux,  les  fils  de  la  Vierge. 
Mais  le  propriétaire  du  cachet  se  serait-il  donné  ce  titre 
sans  même  mentionner  son  nom?  On  attendrait  aussi  le 
pronom  at]»  ou  <rou.  Ces  raisons  me  font  croire  qu'il  faut 
prendre  lO)  pour  l'abrégé  du  nom  Icodw^  et  qu'il  faut  rem- 
plir la  lacune  au  moyen  des  lettres  AC,  c'est-à-dire  SoiS- 

Au  revers,  en  cinq  lignes  précédées  du  signe  de  la  croix  : 
€K    THC  —  rPA$HC  —  TNcoPIZS  —  RAITHN    — 

....  POFI  ..  C'est-à-dire  Éx  x^;  YP*?^i<  yvcipiÇs  xal  rfy* ....  poY  .. 

«  D'après  l'écriture  reconnais  aussi »  Le  dernier  mot 
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doit  être  un  substantif  féminin  à  l'accusatif,  mot  dans  la 
composition  duquel  entreraient  les  lettres  po^.  Mais  quel 
est-il?  c'est  ce  qu'il  m'a  été  impossible  de  découvrir. 


V. 


De  moyen  module.  Au  droit  le  portrait  de  la  Vierge, 
semblable  à  celui  du  n°  IV,  avec  la  même  inscription, 

M  P    0Y,   Mij-CTip  eeoû. 

Au  revers,  saint  Démétrius  armé  de  la  main  droite  d'une 
lance,  et  portant  au  bras  gauche  un  bouclier.  Dans  le  champ 
et  de  chaque  côté  du  saint,  sont  disposées  les  unes  au-dessous 
des  autres  les  lettres  formant  l'inscription  :  d  Sr^tot:  ATjjjnitpux;. 
(PI.  XIII,  n«  5). 

C'était  peut-être  le  sceau  d'un  monastère  sous  l'invoca- 
tion de  ce  saint. 

VI. 

D'assez  grand  module.  Au  droit,  le  portrait  d'un  saîut 
armé  d'une  lance.  Dans  le  champ  adroite  on  distingue  la 
lettre  A  qui  appartient  sans  doute  au  nom  du  saint.  L'ab- 
sence des  ailes  ne  permet  pas  de  penser  à  saint  Michel. 
Quant  à  saint  Nicolas,  une  arme  dans  ses  mains  ne  s'expli- 
querait pas. 

Au  revers,  en  cinq  lignes  :  -f  ANT  ....  —  6AAC 

—  SH'AOr —  T8MG —  ...  8PA.  (PI.  XIII,  n«  6). 

Cette  bulle  a  exercé  ma  patience  jusqu'à  l'irritation.  Je 
distingue  toutes  les  lettres  du  centre  et  je  ne  parviens  pas  à 
trouver  une  explication  convenable.  Cela  tient  surtout  à  ce 
que,  par  suite  d'un  accident  singulier  qui  a  empêché  les 
coins  de  marquer  sur  une  partie  du  flan,  les  premières  et 
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les  dernières  lettres  des  lignes  centrales  manquent.  Le  Père 
Hardouin,  d'elléborique  mémoire,  aurait  lu  sans  hésiter: 

Avcéa  î:pa>To^paTo).6Y0u  Tou  (levâXoo  fai[çp£pîvoapoi)].   «  Sceau  d'An- 

téas,  directeur  de  l'enrôlement  des  soldats  et  grand  réfé- 
rendaire. » 

Àvriz  serait  un  nom  bien  ancien.  Je  n'en  connais  pas  un 
seul  exemple  au  moyen  âge.  L'A  suivant  est  surmonté  d'un 
petit  signe.  Faut-il  lire  irpooxoauYxiXXou ,  puis  XcrfoOkou  jxe- 
Y^Xou?  Tout  cela  est  bien  incertain.  J'abandonne  à  de  plus 
habiles  le  soin  de  trouver  le  mot  de  cette  énigme.  Quant  à 
moi,  $cio  juxia  cum  ignarissimis. 

Hais  il  est  toujours  bon  de  signaler  le  monument  même 
à  l'aide  d'une  empreinte  incomplète,  afin  d'attirer  Tatten- 
ûon  des  antiquaires. 


VIL 


D'un  moyen  module.  Au  droit,  saint  George  avec  sa  lance 
et  son  bouclier,  séparant  en  deux  la  petite  inscription 
ô  &(vciti  rccj^pyux;  placée  dans  le  champ. 

Au  revers,  en  sept  lignes  :  +  KG  80  —  TcoCcuAtiA  — 

retuprio)  —  bgcthka  —  KAienAN  —  tcobax  — 

Ia)N.  Ce  que  je  lis  ainsi  :  Kupis^  poiffin  tô»  oip  oo6l[tf]  rsupriV 
^(na(p(c|i)  xai  xoTETiàvcû  xûv  À^a(iâ)v).  '(  Seigneur,  sauvegarde 
ton  esclave  George  Vestiaire  et  gouverneur  du  Pélopon- 
nèse. »  (PL  XIII,  n*  7). 

Ce  personnage,  nommé  George,  s  était  placé  naturelle- 
ment sous  le  patronage  de  son  saint  homonyme.  Il  cumu- 
lait à  la  fois  la  dignité  de  vestiaire  et  les  fonctions  de  xsxe- 
icâvb)  Tcôv  À^^sHôv.  Il  faut  bien  se  garder  de  lire  xaicexàvq),  qui 
répond  au  capitaneus  du  moyen  âge,  à  notre  capitaine. 
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C'est  pour  cela  que  Du  Cange«  dans  le  continuateur  de 
Théophane  (lib.  III,  n'28),  a  corrigé  xaTiexivtii  en  xa-cETcdivw 
Tii(;na;pX»Yov(ac.  L'étymologie  est  différente.  6  xitsTrivu)  serait 
ce  qu'on  appelait  anciennement  chez  nous  surintendant. 
George  était  surintendant,  gouverneur  du  Péloponnèse, 
car  c'est  ainsi  qu'on  doit  entendre  x'uv  ijaûîi^.  Constantin 
Porphyrogénète  dit  en  effet  (De  Them.^  II,  p.  24)  :  ol  yàp 

PwfiaToi  xoù<  TQV  neXoTC6vvT)aov   oUcoûvtiç  ijWLùhç  6vofid({[ou9iv.   LeS 

écrivains  mentionnent  plusieurs  provinces  où  il  y  avait  un 
xaTETràvw.  Voy.  Du  Gange,  Gloss.  grspc,  s.  h,  v.  et  surtout 
le  mot  CapalantAS  dans  le  Çlossaire  latin. 


VIII. 


D'une  très-petite  dimension. 

D'un  côté,  le  portrait  de  la  Vierge  avec  Tinscription 
habituelle  :  My;ty)p  eeoû. 

Au  revers,  en  quatre  lignes  :  +  K6  B0  —  TCOCCOA^  — 
AcoCcoTI  —  PHKO).  C'est-à-dire  KiSpte,  H^^  ^^  <^  ^"^^v 
SuTtpijxc}).  «  Seigneur,  sauvegarde  ton  esclave  Sotéricbus.  » 
(PI.  XIII,  n°  8). 

Rien  de  particulier  sur  cette  bulle,  si  ce  n'est  qu'il  faut 
lire  £cDTi)pCM|>,  nom  ancien  dont  on  connaît  un  exemple,  ou 
même  plutôt  Scotr^pt^cp,  qui  est  la  forme  régulière. 


IX. 


De  moyen  module.  Au  droit,  le  portrait  en  pied  de  la 
Vierge,  tournée  à  gauche  et  tenant  l'enfant  Jésus  dans  ses 
bras,  avec  l'inscription  abrégée  :  u■^Tr^p  esoû. 

Au  revers,  en  sept  lignes:  +  0K€  —  ROH061  — 
CTG^ANO  —  ANORGAAI  —  CIMOSA»  —  KAT8C  -  A8. 
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Ce  que  je  lirais  ainsi  :  etot^,  p(n{Oet  Sxi^vo  (v(|»)  itpotxovo&X- 

Xl9(|A0  ({JLI|))  Xsl  OOUXq^  TOÛ  OTpOtOÛ  OU  OTpOTOlti^U.    tt  MëfO  deDiOU, 

sauvegarde  Etienne  protonobilissime  et  général  en  chef  de 
l'année.  D  (PI.  XIV,  n- 9). 

Justifions  maintenant  cette  lecture.  Avant  tout  consta- 
tons R  pour  B  dans  le  mot  ROH&€I.  Pourquoi  cette  faute, 
assez  fréquente  d'ailleurs,  surtout  dans  les  autres  monu- 
ments où  ce  mot  est  abrégé?  Ainsi  on  trouve  souvent  R0 
au  lieu  de  BO.  Le  contraire  se  comprendrait.  On  s'expli* 
querait  plutôt  qu'un  Grec  fût  tenté  de  substituer  à  une 
lettre  qu'il  ne  connaissait  pas,  telle  que  R,  une  lettre  de 
son  alphabet,  B,  dont  la  forme  ressemblait  à  celle-là.  Mais 
il  ne  faut  pas  oublier  que  presque  toutes  les  bulles  byzan* 
tioes  que  nous  possédons  datent  de  l'époque  des  croisades 
ou  sont  de  bien  peu  postérieures.  L'alphabet  latin  était 
alors  connu  dans  les  principales  parties  de  l'empire.  Comme 
d'ailleurs  les  formules  des  sceaux  variaient  à  l'infini  et 
étaient  composées  d'une  manière  très-abrégée  et  presque 
énigmatique,  ceux  qui  étaient  chargés  de  les  graver  co- 
piaient sans  chercher  à  comprendre.  De  là  les  nombreuses 
fautes  qu'on  remarque  dans  ces  bulles  ;  de  là  aussi  la  sub- 
stitution de  lettres  dont  nous  parlions  plus  haut.  Tant  de 
mots  latins  s'étaient  introduits  dans  la  langue,  qu'on  ne 
trouvait  pas  extraordinaire  de  rencontrer  dans  une  inscrip- 
tion grecque,  qui  d'ailleurs  était  incompréhensible,  quelques 
lettres  de  l'alphabet  latin.  C'est  ainsi  que  le  signe  représen- 
tant la  conjonction  xx(,  signe  encore  en  usage  aujourd'hui 
cbeï  les  Grecs,  pouvait  être  prise  pour  un  S  '.  L'observation 

>  Voy.,  par  exenjple,  la  monnaie  de  Léon  IV  et  Constantin  VI,  sur  In- 
qaeUe  on  Ut  LGOU  S  (xa\)  COnSTAUTlnG  60  eeU  BASILIS,  ou  celle  de 
Michel  II  et  Théophile,  portant  lUlXAHL  S  (ytiX)  eeOOlLG  GC  OGU 
BASILIS  ROmAlOn.  etc. 


42i  MÉMOIRES 

que  nous  venons  de  faire  sur  ces  deux  lettres  R  et  S  va  bientôt 
nous  servir.  Puisque  Toccasion  se  présente,  rappelons  que 
M.  de  Saulcy  {Essai  declaxs.  des  monn.  byzaut.^  p.  30i), 
a  fait  un  heureux  usage  de  cette  observaiion  en  interpré- 
tant les  lettres  CRPA,  qui  se  trouvent  sur  une  médaille  de 
Romain  Diogène,  par  Cupts,  poTi6£i(poTieÊt)  Pu>îxavwôe(nr<5TTi,  lettres 
que  le  baron  Marchant  avait  si  mal  traduites. 

iTscpàvo  pour  s-reçivqj  est  Une  faute  si  fréquente  qu'il  est 
inutile  de  nous  y  arrêter.  La  ligne  suivante  contient  préci- 
sément la  lettre  R  qui  doit  être  remplacée  par  un  B.  Don- 
nons maintenant  à  l'A  du  commencement  du  mot  la  valeur 
de  îrpwxoç,  nous  avons  le  mot  irptoxovoesXXiŒJiJLo,  c'est-à-dire 
irp(i>Tovo6£XXta((Mti.  Ce  titre  honorifique  est  très-connu.  Il  fut 
donné  d'abord  aux  fils  des  empereurs  et  ensuite  aux  per- 
sonnages les  plus  illustres  de  l'empire.  Quant  à  l'ortho- 
graphe de  ce  mot,  elle  varie  entre  voSsXbtjioc,  vw^XXiJiji^, 
vciigîXftKJijjLoc,  etc.  L'oreille  d'un  Grec  ne  se  rendait  pas  compte 
de  la  double  consonne.  C'est  ainsi  que  le  mot  felicissimus, 
reproduit  si  souvent  dans  l'ouvrage  de  Constantin  Porphy- 
rogénète,  est  écrit  de  tant  de  manières  différentes  :  çiXXorf.- 

atjjLOC,  çiXtxiîaatfjLO;,  etC. 

Nous  trouvons  ensuite  le  signe  ressemblant  à  un  S,  dont 
nous  parlions  plus  haut  et  qui  signifie  xsi.  Ce  signe  figure, 
avec  le  même  sens,  dans  un  grand  nombre  de  monuments 
du  même  genre;  voyez  encore  entre  autres,  dans  l'ouvrage 
de  M.  de  Saulcy  (Essai,  p.  211),  la  légende  numismatique 
L60n  S(xal)  ALEEANDPOC  BASIL  ROmeOn,  et  dans  le 
Corpus  Inscr.  grxc. ,  t.  IV,  n"  8988  et  suivants.  On  ne  com- 
prend pas  pourquoi  l'éditeur  a,  dans  sa  transcription,  mis 
ce  xaî  entre  parenthèses,  puisqu'il  est  exprimé  partout  avec 
cette  abréviation. 

Le  mot  ?ooxa(;  comme  synonyme  de  Sou{  est  connu.  11  me 
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suffira  de  citer  Nicéphore  Bryenne  (lib.  II,  n""  28)  :  Aoùxav 
iyxvaytinz  tc^iiiipiaixo.  Après  foux?  on  Ht  avec  toute  certitude 
un  Ç",  c'est-à-dire  la  double  lettre  répondant  à  vx  suivi  d'un 
signe  d'abréviation.  D'où  j'ai  cru  pouvoir  proposer  Çp«ToO 
ou  ÇpsTc^zioou.  Les  dernières  lettres  sont  très  incertaines. 
La  haute  dignité  de  protonohilissime  s'accorde  parfaitement 
avec  le  titre  de  général  en  chef. 


X. 


De  moyen  module.  Au  droit,  la  Vierge  avec  l'inscription 
abrégée  UiiTT^p  e»oû«  Au  revers,  le  portrait  de  saint  Nicolas, 
dont  le  nom  est  écrit  dans  le  champ,  les  lettres  étant  pla- 
cées les  unes  au-dessous  des  autres  :  d  ayto<  NixéXaoc 
(PL  XIV,  n- 10.) 

Probablement  le  sceau  d'un  monastère  placé  sous  i'in* 
vocation  de  ce  saint.  Voyez  une  bulle  du  même  genre  pu- 
bliée dans  le  Corptîs  Inscr.  grxc. ,  t.  IV,  n»  9035. 


XL 


Petit  module.  Au  droit,  saint  George,  avec  l'inscription 
d  frfioc  nwpYtoç.  Au  revers,  en  quatre  lignes  :  +  CK6n  — 
MeMART  —  rPHIOP  —  ONXC.  C'est  à-dire  £x£ir(âi;êi)  ^s 
jMtpt(upa)  rpT,"foptov  XptTc6^.  «  Le  Christ  me  protège,  moi  Gré- 
goire, qui  authentique  [l'écriturej  »  ou  bien  «  0  Christ, 
protége-moi.  G.,  etc.  »  (PL  XIV,  nMl.) 

Le  mot  (juipxupa  est  pris  dans  le  sens  de  témoin.  Le  Christ 
est  rappelé  par  la  croix  placée  en  tête  de  l'inscription. 
Ceux  qui  seraient  tentés  de  prendre  la  dernière  lettre  pour 
un  €,  c'est-à-dire  Xpirci,  devraient  lire  vxlitivov  au  lieu  de 

«xeicô^et. 

1867.  —  6. 
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XII. 

Moyen  module.  Au  droit,  un  saint;  peut-être  saint  Ni- 
colas. Au  revers,  en  cinq  lignes  :  +  K€  B0  —  K(a)MA1(i) 
—  TEPIKO) ...  —  KAITCO  ...  —  PA ...  (PI.  XIV,  n*  12.) 

Les  lettres  sont  trop  brisées  par  un  ressaut  du  coin  qui 
les  a  tréfilées,  et  par  suite  devenues  trop  incertaines  pour 
qu'on  puisse  trouver  une  restitution  raisonnable.  Après 
KiSpte  poijeeion  remarque  une  barre  sur  les  lettres  KO),  ce 
qui  est  l'abréviation  de  Kup^>.  Mais  la  présence  de  ce  titre 
sur  un  cachet,  titre  qui  vient  d'être  donné  à  Notre-Seigneur, 
est  impossible.  La  barre  est  une  addition  maladroite  do 
graveur.  Les  lettres  Ko)  appartiennent  donc  à  un  nom  pro- 
pre, comme  KcofjLavq).  Ensuite  peut-être  Tepivtavîfi  xai  tû..,} 
mais  il  vaut  mieux  ne  pas  insister  lorsqu'il  s'agit  d'un 
monument  en  mauvais  état. 


XllI. 


Moyen  module.  Au  droit,  l'archange  Michel,  de  face  et 
les  ailes  éployées.  De  la  main  droite  il  tient  une  lance, 
de  l'autre  il  s'appuie  sur  son  bouclier,  à  ce  qu'il  semble. 
Dans  le  champ,  l'inscription  abrégée  :  ô  ^px^rr^^^  Uc^^ik, 

Au  revers,  en  sept  lignes  :  +  KG  R0  —  Ta)Ca)AUA  — 
(OrPAMA  — A€lI(i)KAl  — rPH...TI8  — ..T..M  — .... 
(PLXlV,nM3.) 

Encore  une  inscription  en  trop  mauvais  état  pour  qu'on 
puisse  tenter  une  restitution.  Après  RuptB  pv/fitt  '^  o$  ^^9 
on  pourrait  peut-être  lire  TPAM ,  ce  qui  serait  pour  j^a:^- 
lASTiMî»,  puis  iX4{(|i.  Le  titre  précédant  le  nom  serait  chose 
tout  à  fait  inusitée,  à  moins  qu'on  ne  prenne  rpafjLfortx» 
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pour  un  nom  propre.  Bien  qu'on  en  connaisse  un  exemple, 
je  ne  puis  admettre  cette  conjecture.  On  ne  l'aurait  pas 
écrit  en  abrégé  de  manière  à  le  faire  prendre  pour  un  titre, 
d'autant  qu'il  est  suivi  d'un  autre  nom  ÂXe((c|>.  Du  reste,  les 
quatre  dernières  lignes  de  cette  inscription  sont  recou- 
vertes par  une  croûte  d'oxydation  et  tellement  frustes,  qu'il 
me  paraît  impossible  d'en  rien  tirer  pour  le  moment;  car 
je  n'oserais  pas  me  permettre  d'entreprendre  le  nettoyage 
qui  pourrait  faire  renaître  quelques  lettres. 


XIV. 


Petit  module.  Au  droit,  saint  Basile,  avec  la  petite  in- 
scription :  ô  Srf\o<;  BaoCXetoç.  Au  revers,  en  cinq  lignes  : 
+  «C4)PA  —  riCeiMI  —  THNrPAO—  4)P0NN€  - «CA. 
Ce  que  je  lirais  ainsi  :  û  a^ç^arfU  eljxl  t?|v  tp«?(^i^)  çpowéowax. 
(PI.  XIV,  n- 14.) 

On  sait  que  u  et  t^  étaient  prononcés  de  même  pendant 
les  siècles  du  moyen  âge;  aussi  sont-ils  confondus  très- 
souvent  l'un  avec  l'autre  dans  les  manuscrits.  Sur  le 
plomb  on  voit  le  signe  ou  au  lieu  de  u  immédiatement 
après  la  croix,  cela  peut  être  TefTet  d'une  inadvertance. 
Dans  le  cas  où  Ton  voudrait  adopter  la  lecture  Oï,  ce  qui 
serait  préférable,  voici  peut-être  comment  on  pourrait 
expliquer  cette  syllabe.  On  la  prendrait  comme  la  fin  du 
mot  oT3upoû  dont  le  radical  serait  représenté  par  la  croix 
qui  précède.  On  lirait  alors  itaupoû  tnpct^U^  etc.  J'avais 
pensé  aussi  à  inw^,  ou  aippa^K  st|jL^  mais  cette  construction 
n'est  pas  possible,  parce  qu'à  la  fin  il  faudrait  un  impératif 
au  lieu  d'un  participe  que  je  crois  lire  avec  certitude.  Je 
m'en  tiens  donc  à  ma  première  conjecture  qui  donne  un 
sens  très-clair.  La  faute  «ppovviouaa,  au  lieu  de  ^poviouaa,  n'a 
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rien  qui  doive  surprendre,  d'après  ce  que  j*ai  dit  plus  haut 
à  propos  des  doubles  consonnes.  Ce  verbe  est  pris  ici  dans 
le  sens  de  reconnaître^  certifier  :  «  Je  suis  le  sceau  qui  au- 
thentique l'écriture.  » 


XV. 


Aux  quatorze  bulles  de  plomb  dont  je  viens  d'essayer  de 
donner  une  explication,  j'ajoute  ces  trois  autres  ;  c'est  à 
vous  que  je  dois  la  communication  des  deux  premières. 

Ce  plomb,  dont  vous  m'avez  donné  un  dessin,  mais  sans 
aucune  autre  indication,  contient  an  droit  le  monogramme 
en  forme  de  croix  répondant  à  la  formule  :  eeoxeSxe^  ^Ocit^ 
9t^  8oiSXc|>,  et  au  revers,  en  quatre  lignes,  la  suite  de  l'in- 
scription :  +  06001  —  AAKTOJ  —  BAC1A€IP0  — 
MAI(i)N,    c'est-à-dire  Bso^iXâxtq»  ^aoiX&l  Pofxsuov. 

Le  personnage  en  question  ne  peut  être  que  le  fils  aine 
de  Michel  Curopalate,  surnommé  Rhangabé.  Ce  Théophy- 
lacte,  surnommé  Flavius,  reçut  de  son  père  le  titre  d'empe- 
reur et  fut  couronné  par  le  patriarche  Nicéphore,  en  dé- 
cembre 811.  Les  écrivains  byzantins  disent  même  qu'il 
avait  dû  épouser  une  fille  de  Charlemagne.  A  l'avènement 
de  Léon  Y,  dit  l'Arménien,  il  fut  renfermé  dans  un  monas- 
tère avec  le  nom  d'Eustratius.  Théopbylacte  figure  sur 
quelques  monnaies  avec  son  père  Michel.  (Voy.  M.  de 
Saulcy,  Essai  de  class.^  p.  174.)  Nous  connaissons  peu  de 
bulles  byzantines  aussi  anciennes. 


XVI. 


Je  donne  la  description  du  second  plomb  telle  que  vous 
me  Tavez  envoyée. 
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«  Bulle  de  plomb  de  petit  module,  appartenant  à 
M.  Jungfer,  à  Berlin.  Au  droit,  la  Vierge  ayant  devant 
elle  l'enfant  Jésus  entre  deux  petites  croix'.  Au  revers, 
monogramme  dans  lequel  on  pourrait  facilement  lire 
n€AArib.  Mais  ce  nom  est  rare  dans  les  monuments;  je 
ne  sais  pas  s'il  est  bien  commun  dans  les  textes.  (PL  XiV, 
«•15.)  Je  crois  que  les  orthodoxes  évitèrent  de  porterie 
nom  de  ce  célèbre  hérétique.  » 

Pour  justifier  votre  dernière  observation,  qui  est  très- 
sensée,  j'appellerai  de  nouveau  votre  attention  sur  le  mo- 
nogramme qui  me  parait  comporter  également  les  élé- 
ment? du  nom  r€AACI8.  Dès  lors  ne  pensez  vous  pas  que 
c'est  ainsi  qu'on  doive  lire?  Sans  parler  de  Gélase  de  Cé- 
sarée  et  de  Gélase  de  Cyzique,  on  connaît  un  grand  nom- 
bre de  personnages  qui  ont  porté  ce  nom  malgré  le  sou- 
venir des  deux  papes. 

Toutefois,  je  dois  reconnaître  que  la  barre  supérieure  du 
premier  groupe  de  caractères  semble  bien  accuser  la  pré- 
sence d'un  n,  le  r  ne  se  présentant  pas  d'ordinaire  avec 
un  trait  ou  apex  en  arrière. 

XVII. 

Bulle  de  plomb  de  petit  module,  appartenant  à  notre  sa- 
vant ami  M.  de  Vogué,  qui  l'a  rapportée  de  Beyrouth. 
Au  droit,  en  quatre  lignes  :  +  AFI  —  ATPIA  -  CÎ>VA  A 

—  TETO.  Au  revers,  également  en  quatre  lignes:   A8A 

—  ONCOY  —  0€O*A  —  NHN ,  c'est-à-dire  :  i^la  Tpiàc, 
^XoETg  (I.  <p6XaTcs)  Tov  SoûXov  oou  Bio^stvT)v.  «  Sainte-Trinité,  pro- 
tège ton  esclave  Théopliane.  »  (Pi.  XIV,  n»  16). 

^  La  même  représenta tiou  se  retrouve  sur  plusieurs  plombs  publiés   par 
Kicoroni,  Piombi  anîichi,  pi.  Vlll.  n**  1,3,  5  et  f>. 
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C'est  la  première  fois  que  je  rencontre  la  mention  de  la 
Sainte-Trinité  sur  une  bulle  byzantine  ;  ce  qui  donne  un 
intérêt  de  plus  à  ce  petit  monument. 

Dès  les  premiers  siècles  de  notre  ère,  ce  dogme  a  joué 
un  grand  rôle  dans  la  vie  chrétienne.  Non-seulement  on 
a  fait  de  nombreux  traités  sur  la  Sainte-Trinité,  traités 
dont  plusieurs  nous  ont  été  conservés,  msis  même  elle 
était  invoquée  dans  les  occasions  solennelles  et  particu- 
lières. Depuis  lorSy  pendant  tout  le  moyen  âge  et  jusqu'à 
nos  jours,  on  n*a  cessé  de  lui  rendre  les  mêmes  hommages. 
C'est  surtout  à  partir  du  xu*  siècle  que  les  représentations 
de  la  Sainte-Trinité  deviennent  très-fréquentes.  M.  Didron, 
dans  son  Iconographie  chrétienne^  en  a  signalé  et  reproduit 
un  grand  nombre.  (Voy.  entre  autres  les  pages  60,  61,  807, 
AA6,  A85,  508,  5A0  et  565.) 

Parmi  les  acclamations  citées  par  Constantin  Porphyro- 
génète,  on  lit  {De  Cœr.tn.,  p.  48,  éd.  de  Bonn.)  :  ÀyaXXiiffe» 

{leyotXoDc  f,  TttiXt;  ()|JLa)v  oETir^rat,  &£<5Ty,Ti  t^  iv  TPfÂAl  ffiS{jLepoy  itpooxo- 

voûw,  et  ailleurs  (p.  814),  une  partie  de  Thymne  (Tpwc^txii») 
qu'on  chantait  en  son  honneur.  Chacun  avait  pour  elle  une 
dévotion  toute  particulière.  Aussi  lescalligraphes  grecs,  eo 
terminant  la  copie  des  manuscrits  qu'ils  étaient  chargés  de 
transcrire,  invoquaient-ils  souvent  sa  protection.  Je  citerai 
le  manuscrit  grec  de  la  Bibliothèque  impériale,  n*  1715,  à  la 
fin  duquel,  après  la  date  du  15  avril  1289,  on  lit  :  Aofa  oot, 
à^ioL  Tpià;,  iravTcov  ev£xa.  Un  autre,  le  n*  17  A,  daté  de  1489, 
contient  celle  invocation  :  à  Tpià;  àfta,  cwsjov  |jl£  tôv  iraviXt- 
Tiipiov.  Citons  encore  le  n*  217  du  Supplément  grec^  à  la  un 
duquel  on  lit  ces  trois  vers  : 

Toùç  (T.  Tov)  SaxTuXoi;  •^pi^^oL^'za^  tov  XcXTijfjiévov , 
tov  àvaYiva)9xovxa  èx  wc{ou  ic60ou. 
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Le  cc^iste,  le  possesseur  et  le  lecteur,  tous  les  trois  re- 
commandés à  la  protection  de  la  Sainte-Trinité.  On  remar- 
quera le  mot  (pâXaiTs,  précisément  celui  qui  est  employé  sur 
la  bulle.  C'était  Texpression  consacrée  par  Tusage.  Dans 
les  acclamations  solennelles  :  toùc  h<rK^(i<;  «puXaTT»  (  voy. 
Gonst.  Porpbyr.,  DeCseritn.^  p.  &8, 216,  217  et  suiv.),  elle 
était  tellement  connue  qu'on  se  contentait  de  la  première 
lettre  dans  la  langue  numismatique.  Ainsi,  KiSpts  <p6XaTtt 
iXUtov  $cfnc<^v  est  représenté  par  les  lettres  C^AAA.  (Voy. 
M.  de  Saulcy,  Emoi  de  classif. ,  p.  326  et  869.) 

Mais  revenons  à  la  Sainte-Trinité.  J'étais  bien  aise  de 
savoir  jusqu'à  quel  point  l'usage  épigraphique  en  avait 
conservé  la  mention.  Ayant  eu  l'occasion  de  consulter  à  cet 
égard  mon  savant  confrère  et  ami,  M.  Le  Blant,  j'en  reçus 
la  lettre  suivante,  qui  contient  des  renseignements  trop 
précieux  pour  que  je  n'en  fasse  pas  jouir  le  lecteur  : 

«  Mon  cber  confrère  et  ami. 

Les  inscriptions  des  premiers  siècles  relatives  à  la 
Trinité  sont,  comme  je  vous  l'ai  dit,  fort  rares. 

La  plus  antique  paraît  être  la  suivante,  qui  porte  une 
date  impériale.  Elle  a  été  donnée  par  Fabretti,  Inscripiiones 
dome$îic^9  C.  X,  n"  A67,  d'après  les  5c/ie(fcP  Barberinœ  (sans 
indication  de  lieu). 

QVINTILIANVS.HOMO.DEI 
CONFIRMANS  TRINITATE 
AMANS  CASTITATEM 
RESPVENS  MVNDVM 

REQVIESCET  VNA  GVM 

QVI  VIXIT  ANN.  PM 

THEODOSIO  AVG  ET 
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Oo  trouve  encore  les  vers  suivants  dans  une  inscription 
sans  date  donnée  par  Gruler,  117A,  3,  d'après  le  Codex 
Palaiinus,  qui  est,  comme  vous  le  savez,  du  xi*  siècle  : 

SPS  HVIC  GElMTORQVE  SVVS  sine  fine  COHERENT 
TRIPLlCITAS  SIMPLEX  SIMPLICITASQVE  TRIPLEX. 

Ce  monument  parait  appartenir  à  la  fin  du  vi«  siècle  ou 
au  vil'. 

I/invocation  des  Trois  Personnes  existe  au  début  d'une 
inscription  placée  dans  le  pavé  de  Saint-Paul-bors-les-Murs 
et  provenant  du  cimetière  de  Lucine,  à  Rome  (Nicolaî, 
Basilica  diS.  Paolo,  p.  142,  n"  212). 

in  NOMINE  DEl  PATRIS   OMNIPOTm/IS  ET   DOMIM 

NOSTRI  lESV  )6  FILtt  et  âANCTl  PARAGLETI  EVSEBIVS 
INFAns  reiiOVAVIT  CYMITERIV  TOTV  cOLVMNAS  IN  POR- 
TICOSPICTVRas,  etc., 

parait  être  du  vi*  siècle. 

Ce  monument  permet  de  restituer  un  fragment  récem- 
ment trouvé  à  Évreux.  (Voir  mes  Inscriptions  chréliennes 
de  la  Gaule,  t.  I,  p.  221,  n"  162  et  planches  n»  135.) 

In  uomine  Dei  Patris  omnipolentis  et  domiiM  NOsIn  Jesu 

^  fiUl  ET  SViriius  Saneti,  etc. 

Spreti,  De  ampliludine  urbis  Ravennœ,  1. 1,  p.  257,  donne 
cette  épitaphe  de  Saint- Vital,  qui  fut  fondé  en  547  : 

+  IN  N  PATRIS  ET  FILII  ET  SPIRITVM  SCÎ  HIC 
REQVIESGIT  IN  PACEJDOMINICVS  PRB  DE 
SERVIENS  BASILICE  SCI  VITALIS  MARTY 
RIS,  etc.. 
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et  cette  autre,  de  SaiDt-Apollinaire-in*Classe,  datée  de  731 
(t.  I,  p.  284)  : 


+_N  N  PATRIS .  ET  FILII .  ET  SPS  Sa .  IMPB .  PIISSIMIS 
DD  NN  LEONE  ET  CONSTANTINO  A  DO  CORONATO,  etc. 

Je  trouve  enfin  dans  Gazzera,  qui  l'attribue  au  viii*  siè- 
cle, cette  épitaphe  de  Veccelli  (Iscrizioni  cnsiiane  del  Pie- 
monte,  p.  115)  : 

IN  NOMINE  PATRIS  ET  FILU  ET  SPIRITVS  SANCTI 
AMEN  SAGERDOS  GHRISTI  HOG  TVMVLO  ANSELBERTVS 
CONSEDIT,  etc. 

En  somme,  nous  n'avons  que  deux  monuments  qui 
nomment  explicitement  la  TriniU.  Les  autres  ne  con- 
tiennent qu'une  simple  formule. 

Do  trouve  dans  les  œuvres  de  saint  Paulinus  Noianus 
(Ep«(.  XXXII,  sio)- 

it  Apsidem  solo  et  parietibus  marmoratam  caméra  mu- 
sivo  illusa  clarificat;  cujus  picturœ  hi  versus  sunt  : 

PLENO  GORVSGAT  TRINITAS  MYSTERIO 

STAT  CHRISTVS  AGNO  VOX  PATRIS  CAELO  TONAT 

ET  PER  GOL\MBAM  SPIRITVS  SANGTVS  FLVIT,  etc. 

Sur  quelques  marbres  chrétiens  antiques,  le  mono- 
gramme, l'A  et  ra>  sont  parfois  accompagnés  ou  entourés 
d'un  triangle  : 

Les  uns  ont  pensé  que  ce  triangle  représentait  un  A  grec 
et  signifiait  (Christus)  àeus.  D'autres  y  ont  vu  le  symbole 
de  la  Trinité.  (Voir  De  Rossi,  De  ChrisUani  tiiuli  carthagi- 
men$.,  p.  19,  à  la  fin  du  tome  IV,  du  Spicilegium  Solesm.) 
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Un  monument  du  iv*  ou  du  v*  siècle  représenterait  le 
divin  groupe.  Sur  un  sarcophage  conservé  au  Musée  de 
Saint-Jean-de-Latran,  Dieu  le  Père  est  figuré  assis«  créant 
Eve  pendant  le  sommeil  d'Adam.  Derrière  lui  un  person- 
nage, un  autre  devant  lui.  Le  R.  P.  Marcbi  {Civiltà  caiio- 
licoy  185A,  p.  672,  573)  y  voit  le  Saint-Esprit  et  le  Verbe. 

Voilà  tout  ce  que  me  donnent  mes  notes  sur  la  question 
qui  vous  intéresse. 

Recevez  la  nouvelle  assurance  de  mon  affectueux  dé- 
vouement, Edmond  Le  Blart.  > 

Je  termine  par  la  description  de  deux  plombs  qui  pré- 
sentent le  monogramme  de  6€0AnP0G ,  et  qui  m'ont  été 
confiés  par  M.  de  Barthélémy,  (PL  XIV,  nM8.) 

L'un  d'eux  offre  au  droit  un  aigle  aux  ailes  éployées  en 
cercle,  comme  on  en  voit  dans  Ficoroni  {Piombi  antkhi, 
pL  XIV,  5;  pL  XV,  3,  5,  9,  10^  pi.  XVI,  2,  12,  etc.). 
L'autre,  bien  conservé  du  côté  du  monogramme,  est  mé- 
connaissable du  côté  qui  porte  un  type.  Vous  m'avez  fait 
remarquer  que  cette  forme  circulaire,  donnée  aux  ailes  des 
oiseaux  ramenées  l'une  vers  l'autre,  remonte  à  une  très- 
haute  antiquité,  ainsi  que  le  prouve,  entre  autres  exem- 
ples, une  peinture  funéraire  de  Thèbes,  reproduite  par 
Wilkinson  \  L'observation  est  bonne  à  consigner. 

Je  vous  envoie  ce  petit  travail,  mon  cher  ami,  quelque 
incomplet  qu'il  soit.  Faites-en  l'usage  que  bon  vous  sem- 
blera. Tout  à  vous, 

E.  Miller. 

1  Mannen  and  ciMlomt  of  th9  ancienl  Egyptian$^  2*  série,  pi.  83. 
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AlÉUNGES  DE  NUMISMATIQUE. 

(PI.  XV.) 


III. 
Tiers  de  sou  d'or  austrasiens. 

Depuis  Tannée  1852,  où  j'ai  publié  mes  Éludes  ntimts- 
matiqueê  sur  une  partie  du  nord-est  de  la  France^  j'ai  eu  la 
bonne  fortune  de  découvrir  et  de  faire  connaître  des  mon- 
naies mérovingiennes,  appartenant  à  la  même  contrée*  ;  cet 
article  formera  un  nouvel  appendice  à  mon  travail. 

Civitas  Mediomatricorum . 

Thiéri  I"  ? 

r avais  indiqué  '  à  l'article  de  Thiéri  I"  (612-613),  un 
triens  que  Dupré  de  Geneste,  secrétaire  perpétuel  de  l'an- 
denne  académie  de  Metz,  avait  vu  à  Nancy  dans  la  collec- 
tion Dordelu,  et  dont  il  nous  a  laissé  le  dessin  ;  je  termi- 

>  Bi<Mmiuûes  de  Pfaizel,  ete.  (Jl««*  num.,  1863,  p.  193  et  buIv.  et  pi.  VIII).— 
Monnaies  mérovingiennes  (Rev.  num.^  1863,  p.  342  et  suiy.  et  pi.  XVII).— 
Note  sur  des  monnaies  anstrasiennes  inédites  (  Mém.  de  la  Soc.  d'archéêlogit 
et  J'hiëtoire  de  la  Moselle,  1860,  p.  61  et  saiv.). 

*  Études  nitmismatiqws  sur  une  fmr lie  du  nord-fst  de  la  France,  p.  105,  n*  17, 
et  pi.  III,  fig.4. 
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nais  en  élevant  des  doutes  sur  Tauthenticité  d*une  pièce, 
qui  semblait  faire  partie  d'une  série  de  monnaies  fabri- 
quées à  plaisir,  où  se  lisent  d'un  côté,  le  nom  de  Metz,  de 
l'autre,  celui  de  Ghildéric,  de  Théodebert,  de  Thiérioude 
Ghildebert,  suivi,  soit  du  titre  REX,  soit  d'un  signe  d'abré- 
viation en  forme  de  S  ou  de  8  renversé*.  Mon  ami,  M.  Ana- 
tole de  Barthélémy,  m'a  communiqué  l'empreinte  d'un 
tiers  de  sou  du  Musée  de  Berlin,  qui  rappelle  celui  de 
M.  Dordelu,  et  qui  présente  le  même  signe  abréviatif.  Cette 
pièce,  d'un  charmant  style,  fait  le  plus  grand  honneur  à 
l'artiste  qui  en  a  gravé  le  coin  ;  à  moins  qu'elle  ne  soit 
moderne,  ce  qui  est  fort  à  craindre,  elle  appartient  à 
Thiéri  I",  qui  vivait  à  une  époque,  où  l'art  antique  floris- 
sait  encore  dans  quelques  vieux  centres  gallo-romains.  En 
voici  la  description  : 

TEVDERICoc.  Buste  tourné  à  droite,  la  tête  ceinte  d'un 
double  bandeau. 

Sj  SIIERT  Monetarius.  Croix  haussée  sur  trois  degrés.  — 
Or,  Musée  de  Berlin  (pi.  XV,  fig.  1). 

N*  2.  Metz. 

METTISCIVETA....  Tête  à  droite,  au  type  connu  d'or- 
dinaire sous  le  nom  de  type  austrasien. 

Si  TNEVDELENVS  MON.  Croix  boulletée,  haussée  surua 
globe,  cantonnée  des  sigles  G  et  A.  —  Or,  Musée  Britan- 
nique (pi.  XV,  fig.  2). 

Ce  joli  iriens  parait  être  celui  que  j'ai  décrit  dans  mes 
Études  numUmatiques^,  d'après  un  croquis  inexact  de 

1  Étudet  numism.,  pi.  lU,  fig.  1,  2,  3  et  9. 
«  Page  122,  et  pi.  IV,  fig.  13. 
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Dupré  de  Gencsle.  Il  était  intéressant  cVen  donner  un 
bon  dessin.  Les  lettres  de  la  légende  ne  sont  pas  terminées 
en  boules,  comme  celles  de  la  plupart  des  monnaies  méro- 
vingiennes de  Metz. 

N»  8.  Maiziêres  ? 

MhLO  MATIRIACO.  Buste  à  droite,  le  cou  détaché  et  la 
tète  ceinte  d'nn  bandeau  perlé  et  fortement  courbé  en 
dehors.  Type  et  style  austrasiens. 

^  +  WARIMVNDVS  MONE.  Croix  de  procession  à  bran- 
ches fines  et  pattées,  ornées  d'un  petit  globe  à  leurs  extré* 
mités;  la  hampe  de  la  croix  est  accostée  des  lettres  C  et  A, 
qui  semblent  empruntées,  dans  l'intérêt  de  la  circulation, 
aux  monnaies  sorties  de  l'important  atelier  de  Chalon-sur- 
Saône. 

Cette  jolie  pièce  fait  partie  du  Musée  de  Rennes  (pi.  XV, 
fig.  8). 

J'ai  décrit  dans  mes  Eludes^  comme  pouvant  appartenir 
à  Maiziêres  (Moselle),  un  triens  du  même  mal  {mallo  malt'- 
rioco),  présentant  non-seulement  un  faire  et  un  type  iden- 
tiqnes  à  ceux  d'une  monnaie  de  Metz,  mais  le  nom  du  mo- 
nétaire TheudeJlenus,  qui  a  beaucoup  frappé  dans  cette 
ville.  M.  de  Longpérier',  guidé  par  cette  double  ressem- 
blance, pense  que  le  mal  en  question  doit  se  retrouver  dans 
le  Maiziêres  du  pays  messin,  à  l'exclusion  du  Mézières  des 
Ardennes,  dont  le  nom  s'écrivait  Maderiacum.  Voici  com- 
ment il  s'exprime  à  ce  sujet  :  «  On  a  cru  y  voir  le  nom  de 
Metz,  en  comparant  sans  doute  Mallomatiriacutn  à  Medio- 
matrici.  Mais  comment  se  ferait  il  que  Metz  eût  porté  deux 

»  SoUcedela  collection  BousseaUj  1817,  p.  Gl,  n»  152. 
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noms  à  la  fois,  car  il  est  évident  que  ce  tiers  de  sou  est  con- 
temporain de  ceux  que  le  même  monétaire  Theudelenus  a 
fabriqués  avec  la  légende  ilellis  civitds.  Le  mot  tnaUum 
parait  déjà  dans  la  légende  d'une  monnaie  mérovingienne, 
frappée  à  Champion,  près  Metz,  Mallo  Campione.  D'un  autre 
côté,  Mézières  dans  les  Ardennes  avant  de  se  nommer  Ha- 
ceriœ,  a  porté  le  nom  de  Maderiacum  ;  on  ne  trouvera  cer- 
tainement pas  trop  hardi  le  rapprochement  que  j'établis 
entre  ce  dernier  mot  et  Matiriacum.  Mais  ce  n'est  pas  tou- 
tefois à  Mézières  des  Ardennes  que  j'attribue  le  tiers  de  sol; 
son  style  le  rattache  à  la  cité  de  Metz,  et  le  village  de  Mai- 
zières,  voisin  de  cet  évècbé,  me  parait  remplir  toutes  les 
conditions  qui  peuvent  justifier  une  restitution  numisma- 
tique* » 

Or  la  communauté  complète  du  style  est  une  des  pre- 
mières conditions,  dont  il  doive  être  tenu  compte,  lorsqu'il 
s'agit  de  la  classification  de  nos  monnaies.  Quel  que  soit  le 
parti  que  l'on  prenne  au  sujet  des  triens^  portant  le  nom 
Matiriacum,  il  faut  leur  trouver  une  place  dans  les  envi- 
rons de  Metz  et  non  ailleurs.  Le  type  austrasien  ne  peut 
être  confondu  avec  aucun  autre.  Si  donc  on  ne  voulait  pas 
faire  de  Matiriacum  un  Mézières,  il  faudrait  y  voirqueloue 
autre  localité  de  la  Moselle,  et,  par  exemple,  Mairy  (canton 
d'Audun-le-Roman),  qu'indiqueraient  certiiines  lois  philo- 
logiques. 

SlarsaL 

N""  1.  MARSALLO.  Buste  à  gauche,  les  cheveux  hérissés, 
contenus  dans  un  double  bandeau  perlé.  Le  cou,  orné  d'un 
collier  formé  également  de  perles,  est  détaché  de  la  tête  ; 
c'est  un  dispositif  fréquent  dans  les  ateliers  de  l'est  de  la 
Belgique  première  et  des  Germanies. 
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H  AVSTBOALDVS  M.  Croix  pattée,  haussée  sur  an  globe. 
— >  Pièce  passée  de  ma  collection  dans  le  riche  Musée  mo- 
nétaire de  M.  d' Amécourt  Bon  or  (pi.  XV,  flg.  à) . 

Là  croix  haussée  du  revers  et  les  lettres  de  la  légende, 
qui  ne  sont  pas  boulletées  comme  celles  de  la  plupart 
des  monnaies  de  Marsal,  font  de  ce  triens  une  pièce  relati- 
vement ancienne. 

N*  2.  MABSALLO  VlCOt  écrit  en  lettres  boulletées.  Buste 
à  droite;  bandeau  perlé  i-elevé  à  ses  extrémités;  cou  déta- 
ché; vêtement  anguleux  formé  d'orles  perlés. 

^  TOTO  MONETAIO.  Croix  à  branches  égales,  terminées 
en  forme  de  boule  ;  dans  le  champ,  les  sigles  G  et  A,  habi- 
tuelles aux  pièces  austrasiennes;  au-dessous,  un  T  retourné, 
placé  là  peut-être  comme  initiale  du  nom  du  monétaire. 
Lettres  boulletées;  variété  du  n*  A,  pi.  VI  des  Êludei.  — 
Musée  de  Rennes  (pi.  XV,  fig.  5). 

Vicsur-Setile. 

NM.  BODISIO  VICO  VICTV.  Buste  à  droite;  bandeau  à 
la  roaiaine;  longue  mèche  de  cheveux  tombant  sur  le  cou. 

^  VALTECHRAMNO.  Dans  le  champ,  une  croix  longue, 
pait^e,  haussée  sur  un  globe;  à  droite  et  à  gauche  de  la 
croix,  un  peu  au-dessus  de  la  base,  on  voit  deux  sigles 
assez  vagucs  ressemblant  à  un  M  et  à  un  0.  —  Or,  bonne 
conservation,  Musée  Britanuique  (pi.  XV,  fig.  6). 

Ce  curieux  triens  se  rapproche  par  son  type  de  celui  que 
j'ai  placé  à  la  tête  des  monnaies  de  Vic-sur-Seille  *  ;  mais  il 
est  encore  plus  ancien.  Le  mot  VICTV,  qui  suit  au  droit  le 
nom  de  lieu,  est  une  imitation  du  mot  VICTORIA  des  tiers 

«    ÉtnJet  Humism.,  etc.»  p.  139  et  pi.  VI,  fig.  10. 
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de  sou  impériaux,  qui  ont  servi  de  prototype  à  la  mon- 
naie mérovingienne.  Quant  aux  caractères  qui  canlon- 
uent  la  croix,  il  convient  de  les  étudier.  D'ordinaire,  les 
lettres  isolées  sont,  dans  les  monnaies  mérovingiennes,  soit 
l'indication  de  la  cité,  du  pagus  ou  de  la  localité  pour  les- 
quels le  monnayage  avait  lieu  *  ;  soit  la  reproduction,  dans 
l'intérêt  de  la  circulation,  des  lettres  usitées  comme  mar- 
que de  fabrique  des  grands  ateliers,  telles  que  MA,  Mar- 
seille, AR,  Clerraont-Ferrand,  GA^  Chalon-sur-Saône,  etc. 
D'autres  fois  il  peut  arriver  que  ces  sigles,  inexplicables 
par  un  sens  topographique,  désignent  le  monnayeur  lui- 
même  ou  celui  pour  qui  la  monnaie  était  fabriquée.  I^ 
caractères  tracés  dans  le  champ  de  notre  triens  ne  parais- 
sent pas  pouvoir  s'interpréter  par  une  désignation  locale 
propre  ou  empnintée  à  une  autre  monnaie*;  mais  si  Ton 
remarque  que  le  nom  d'homme  Valuchravmus  n'est  pas 
suivi,  comme  d'ordinaire,  du  titre  de  monétaire,  on  en  con- 
clura que  les  sigles  qui  nous  occupent  sont  bien  un  M  et  un 
0,  et  que  le  graveur  a  mis  dans  le  champ  ce  qu'il  n'avait  pu 
placer  dans  la  légende  circulaire. 

N»  2.  BODESIO  VICO  FIT.  Buste  à  droite  ;  cheveux  perlés 
relevés  sur  la  tête  ;  cou  détaché;  lettres  boulletées. 

1^  +  TRASOALRVS  iMO.  Dans  le  champ,  une  croix  longue 
boulletée,  cantoimée  des  lettres  C  et  A,  et  entourée  d'une 
couronne  à  feuilles  aiguës.  —  Bon  or,  pesant  1»',20;  col- 
lection du  comte  de  TEspine  (pi.  XV,  fig.  7). 

Cette  pièce  a  beaucoup  d'analogie  avec  celle  que  j'ai 

*  Voir,  dans  mes  Coitsidêrationa  *«r  la  inotiuaie  à  Vépoquc  rowanf,  IVxpa- 
rntîon  que  j'ai  don iif^e  du  nombre  prodigieux  de  locnlités,  dans  le.sqnellw  <* 
an  nom  de»qu<>lles  on  frnppnit  monnaie  sons  In  première  rnre. 

«  Les  tiers  de  sou  de  BODESIO  VK'O  portent  d'ordinaire  B.  V.,  défigna- 
tion  locale,  ou  C  A.,  simple  imitation. 
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décrite  •  et  qui  portait  DODESIO  VIGO  et  TROSOALDVS 
MONET.  La  lettre  R  du  nouvel  exemplaire  a  été  probable- 
ment, poinçonnée  par  erreur  dans  le  coin,  au  lieu  d'un  D. 
L'attribution  de  ces  deux  pi^es  à  Vie,  conforme  à  l'avis  de 
Dom  Galmet,  est  généralement  admise  '. 

Dieuze  ? 

DOISO  VIGO  TL  Buste  austrasien  à  droite. 

A  +  BOBONE  MOTARO.  Groix  cantonnée  de  deux  petits 
globes,  d'un  G  et  d'un  A.  —  Musée  de  Berlin  (pi.  XV,  fig.  8). 

J'ignore  si  les  lettres  TI,  ont  été  mises  pour  FIT,  ou  si 
elles  ont  un  sens  particulier,  comme  X  PATO,  qui  se  lit, 
sur  un  irieus  déjà  connu,  à  la  suite  de  D080  VIGO'.  Le  mo- 
nétaire Bobo  a  frappé  dans  une  localité  voisine,  Sairebourg. 

DOISO  VIGO  et,  plus  fréquemment,  DOSO  VIGO  ont  la 
plus  grande  analogie  avec  DODESIO,  BODESIO  et  BODISIO 
VIGO,  dont  lesnumismatistes  font  Vic-sur-Seille.  J'attribue* 
rai  cependant  le  irievs  que  je  viens  de  décrire,  à  Dieuze, 
parce  que  cette  localité,  suivant  M.  de  Longpérier*,  s'ap- 
pelait, en  allemand,  Duo$e^  d'où  serait  venu  Dieuze,  par 
suite  de  la  prononciation  aiguë  de  Vu  germanique,  et  parce 
que  son  nom  latin  était  Diio^a,  d'après  un  titre  du  xi*  siècle, 
conseiTé  à  Verdun. 

Moyen-  Vie, 
N'I.  MEDIANO  VIGO.  Buste  austrasien  à  droite. 

>  Etudes  fiumUm.,  p.  141,  et  pi.  VJ,  fig.  14. 

«  liotict  dt  la  Lorrainr,  au  mot  Vie. 

*  Èinde»  fi«mt«m.,  p.  147, 

«  Hoîietwr  lacolUction  RoiMseaw,  i847,  p.  237. 

1867.—  6.  2« 
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^  +  TRASVLFOMONE.  Dans  le  champ,  une  croix  longue, 
pattée,  cantonnée  des  lettres  C  et  A  et  entourée  d'une  cou- 
ronne à  feuilles  aiguës.  Les  lettres  du  droit  et  du  reyers 
sont  ternoiinées  par  des  appendices  transversaux  également 
aigus.  —  Or  un  peu  blanc,  pesant  1«',20  ;  collection  du 
conoite  de  TEspine  (pi.  XV,  fig.  9). 

N*  2.  MEDIANO  CTA.  Buste  à  droite  ;  type  austrasien, 
mais  lettres  droites  comme  au  précédent. 

i^  GVNDOVALD  MONETA.  Croix   irrégulière,  can- 

tonnée  des  lettres  G  et  A.  —  Musée  de  Lyon  (pi.  XY, 

fig- 10)*. 

Moyen-Vie,  comme  toutes  les  localités  créées,  pour  l'ex- 
ploitation des  puits  salins  ou  du  sel  gemme,  dans  le  paçu$ 
salinensis^  ne  pouvait  être  qu'une  bourgade,  vicuf.  Les 
sigles  CTA  que  l'empreinte  semble  bien  présenter  au  lieu 
de  VICo,  et  qu'on  serait  tenté  de  traduire  par  CIVITATE, 
s'il  s'agissait  d'un  siège  épiscopal,  sont  peut  être  un  reste 
du  mot  VICTVque  nous  avons  rencontré  sur  le  beau  triens 
décrit  plus  haut,  à  l'article  de  Vie-sur- Seille.  Les  deux 
tiers  de  sou  qui  précèdent  «  accroissent  encore  la  série, 
déjà  asseï  considérable,  des  monétaires  de  Moyen-Vie. 

CivUas  Leucorum. 

TouL 

N«  1.  TVLLO  CIVETATE.    Profil  droit  avec  la  longue 
mèche  de  cheveux  des  pièces  royales. 
â  +  AVDOALDO  MONETARL    Croix  haussée  sur  trois 


*  M.  Deloche  attribue  ce  triens  à  Maisonnais  (Haute- Vienne).  Voy.  Betm 
numiêm.  1857,  pi.  XHI,  n«  17;  1859,  p.  181. 
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degrês  perlés;  dans  la  champ  TA  et  Toi  empruntés  ^ux 
odoonaies  de  Maurice  Tibère.  —  Triens  déjà  publié  daos  mes 
Éludes^  mais  sur  un  mauvais  dessin  ;  fidèlement  copié  au- 
jourd'hui d'après  une  empreinte  prise  au  Musée  de  Berlin 
(pi.  XV,  fig.  11). 

Cette  pièce,  dont  quelques  lettres  se  terminent  cependant 
en  boules,  n'a  pa^s  complètement  le  style  austrasien.  Je  la 
crois  très-ancienne  ;  la  barre  terminée  par  deux  anneaux, 
qui  supporte  le  buste,  a  quelque  chose  d'insolite. 

N*  2.  TVLLO  F£T.  Buste  à  droite;  tête  barbue  remar- 
quable  par  une  oreille  démesurée  et  par  une  bouche  ou- 
verte où  les  dents  sont  visibles. 

^  GISELO  +  MVNE.  Dans  le  champ,  au  milieu  d'une 
couronne,  une  croix  longue,  pattée }  les  extrémités  des 
jDraB  horizontaux  sont  réwies  à  la  base  par  dûs  guirlandes. 
Ce  type  rappelle  celui  d'un  autre  triens  de  Tancienne  cité 
4Jes  Leuei  '.  Ici,  cependant,  on  pourrait  croire  que  la  crois 
est  accostée  de  deux  palmes,  type  chrétien  fort  ancien, 
<{ui  se  voit  sur  des  lampes.  — Bon  or  jaune;  pesant 
1«',47;  collection  du  comte  de  l'Espine  (pi.  XV,  6g.  J2), 

Civitai  Verodunensium, 

Verduffi. 

N-  1.  VERDVNOFIT.  Buste  à  droite, 
^  +   DODO  MONETA.  Croix  longue   pattée,  dans  un 
cercle  de  perles  (pi.  XV,  fig.  13). 

Ce  triens,  du  Nusée  de  Vienne  {kuixidie)^  a  été  dessiné 

*  Èitideê,  pi.  IX,  6g.  7. 
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sur  une  empreinte  que  m'a  communiquée  M.  Anatole  de 
Barthélémy.  Il  appartient  à  Verdun-sur- Meuse  par  le  nom 
de  son  monétaire,  très-commun  dans  cet  atelier,  et  s'il  n'a 
rien  de  ce  qu'on  appelle  le  style  austrasien,  il  ne  faut  pas 
en  conclure  qu'il  est  étranger  à  la  Lorraine,  car  ce  style, 
fréquent  dans  l'est  de  la  Belgique  première,  ne  se  rencontre 
qu'assez  rarement  àToul  et  à  Verdun.  D'ailleurs,  cbexles 
Mérovingiens,  comme  chez  les  Gaulois  et  plus  tard,  au 
moyen  âge,  si  un  type  et  un  faire  particuliers  ont  carac- 
térisé souvent,  pendant  longues  années,  les  ateliers  de 
certaines  contrées,  il  ne  faut  pas  en  conclure  que  ces 
ateliers  n'en  aient  jamais  changé,  ou,  en  d'autres  termes, 
qu'ils  les  aient  adoptés  au  début  de  leur  monnayage  pour 
les  conserver  jusqu'à  sa  chute. 

N*  2.  VIRDVNO  FEIT  pour  FIET.  Buste  à  droite;  ban- 
deau  relevé  ;  sorte  de  croissant  au-dessus  de  la  tête  ;  à 
l'exergue,  un  S  renversé,  signe  assez  insolite,  que  nous 
avons  signalé  tout  à  l'heure  au  droit  du  n*  1  de  Metz. 

^  GISELENO  MON.  Dans  le  champ,  une  croix  ancrée. 
—Or.  Musée  de  Berlin  (pi.  XV,  fig.  14). 

La  croix  ancrée  est  rare  dans  l'est  de  la  France.  On  en  a 
cependant  rencontré  un  exemple  à  Dieuze  et  deux  à  Ver- 
dun-sur-Meuse* ;  je  pense  donc  qu'on  peut  admettre  que  le 
iriens  du  Musée  de  Berlin,  appartient  à  cette  dernière  ville, 
bien  qu'il  existe  un  grand  nombre  de  localités  nommées 
Verdun  et  Verdon. 

N-  3.  -f  VKREDVINOFIR?  pour  FITVR.  Buste  à  droite; 
style  austrasien  ;  une  large  étoile  orne  le  vêtement,  comme 
sur  une  pièce  de  Marsal. 

iS  +  BERTOALDVS  MON,  entre  deux  grènetis.  An  centre, 

»  étudfi  numhm.,  pi.  VII,  fig.  9,  et  pi.  X,  fig.  6  et  7- 
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une  croix  cantonnée  des  lettres  G  et  A.  —  Or  ;  type  et 
faire  fréquents  en  Austrasie;  Musée  de  Berlin  (pi.  XV, 
fig.l6). 

Ici,  malgré  l'incorrection  de  la  légende,  rattribution  ne 
peut  rester  un  instant  douteuse;  tout  numismatiste  tant 
soit  peu  exercé  partagera  ma  conviction. 

Charles  Robeiit. 

Paris,  Ie9jiulletl867. 
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DËNIËUS  DU  COMTE  HUtiUËS 
FRAPPÉS   A    LYON    AU   MILIEU  DU  X'  SIÈCLE. 


En  publiant,  Tannée  dernière,  des  Noies  très-intéres- 
santes sur  une  découverte  de  monnaies  du  X*  siècle,  faîte  à 
Villette  d'Antbon  (Isère),  M.  Guigue  a  ramené  Tattention 
des  numismatistes  sur  une  série  de  monuments  fort  impor- 
tante, et,  avec  autant  de  réserve  que  de  sagacité,  nous  a 
fourni  de  nouvelles  lumières  sur  une  question  jusqu*à 
présent  mal  étudiée  ^ 

Je  regrette  d'avoir  à  le  dire,  M.  Poey  d'Avant  a  décrit 
les  monnaies  de  Lyon  de  telle  façon  que,  si  l'on  s'en  te- 
nait à  son  mode  d'interprétation,  elles  pourraient  de- 
meurer  longtemps  incompréhensibles.  Et  cependant  quand 
on  reporte  les  yeux  sur  les  dessins  rangés  dans  les  plan» 
ches  qui  accompagnent  son  livre,  on  a  peine  à  s'expliquer 
par  quelle  fatalité  il  a  pris  constamment  le  change  au 
sujet  de  groupes  de  caractères  qui  offrent  pourtant  un 
sens  très-clair  et  très-simple.  Mais  revenons  au  petit 
trésor  de  Villette. 

M.  Guigue  nous  apprend  qu'il  se  composait  de  136  de- 
niers, dont  115  pièces  archiépiscopales  de  Vienne,  i  frap- 
pée à  Limoges,  avec  le  nom  d'Eudes,  5  de  Conrad  le 

1  Solea  sur  du  tUniers  du  X^  tiède  aux  noms  de  Sobon^  archeréqui  dé  Vienne^ 
de  Conrad  le  Pacifique  et  de  Hugues,  comte  de  Lyon^  trouvés  à  Villette^ AnthoiK 
Lyon,  1866,  in  8". 
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Pacifique^  et  15  portant  le  nom  de  Lyon  et  celui  d'un  comte 
Hugues. 

Les  deniers  de  Vienne  sont  tous  au  même  type. 

Droit.  +  VIENNA.  Au  centre,  un  S. 

*ew«,  +  S.  MAVRICL  Croix. 

M.  Guigne  les  attribue  à  Tarcbevêque  Sobon  (931-952) 
«I  non-seulement  à  cause  de  la  lettre  8  du  champ,  qui  peut 
être  considérée  comme  Tinitiale  de  son  nom,  mais  encore  à 
raison  de  la  contemporanéité  de  ce  prélat  avec  le  roi  Conrad 
le  Pacifique  et  le  comte  Hugues.  »  La  dernière  raison  est 
certainement  la  meilleure,  car  la  lettre  S  se  voit  sur  des 
deniers  de  Rodolphe  et  de  Henri  frappés  à  Lyon,  aussi  bien 
que  sur  des  monnaies  de  Mâcon.  Mais  nous  ne  pouvons  pas 
apprécier  les  raisons  tirées  du  style  des  monnaies  vien- 
noises, carie  dessin  donné  par  M.  Guigue  est  extrêmement 
défectueux. 

Les  noonnaies  de  Conrad  ont  déjà  été  décrites  à  diverses 
reprises,  elles  portent  d'un  côté  +  CONRADVx  PI,  et  de 
l'autre  un  monogramme  qui,  suivant  M.  Guigue,  «peut  Atre 
lu  indifféremment  Hugo  ou  Lugd.  J'incline  pour  cette  der* 
niëre  lecture,  ajoute-t-il,  quoiqu'il  ne  soit  pas  sans  exemple 
de  rencontrer  sur  certains  deniers  un  nom  royal  accompagné 
d'un  nom  de  comte  ou  de  prélat,  parce  qu'il  me  parait  plus 
rationnel,  et  plus  aussi  dans  l'ordre  général  des  faits,  d'ad- 
mettre, en  cas  de  doute,  le  nom  du  lieu  de  l'émission.  » 

Je  ne  crois  pas  qu'il  soit  possible  d'hésiter.  Sur  tous  les 
deniers  semblables  que  j'ai  pu  voir  (et  il  y  a  longtemps  que 
je  m'en  occupe ,  car  j'en  ai  dessiné  un  exemplaire  chez 
les  R.  P.  jésuites  de  Lyon,  le  28  février  1841),  le  mono- 
gramme lugdunien  est  évident.  M.  Poey  d'Avant  a  fait 
graver  deux  exemplaires  des  deniers  de  Conrad  {Monn. 
fé€fd.,  t.  III,  pL  cxii,  n""**  10  et  11)  en  tournant  ce  mono- 


AAS  MÉMOIRES 

gramme  de  travers,  en  sorte  qu'il  ify  distinguait  plus  rien, 
ce  qui  lui  a  fait  dire  :  «  Ces  deux  remarquables  deniers 
n*ont  certainement  pas  été  frappés  à  Lyon,  et  rien  n'indique 
l'olTicine  dont  ils  sont  sortis  »  (p.  75).  Cet  auteur  n'avait 
pas  les  connaissances  paléographiques  indispensables  pour 
traiter  une  pareille  question,  et  il  lui  fallait  une  démonstra- 
tion apportée  par  M.  Blanchet,  de  Lausanne,  pour  lire  sur 
la  monnaie  d'Orbe  le  monogramme  du  roi  Conrad,  tout 
aussi  visible  que  celui  de  Lyon  {Monn.  féod. ,  pi.  CXIII, 
n*  1 ,  2,  3).  M.  Guiguc  a  donc  eu  parfaitement  raison  dans 
l'opinion  qu'il  a  émise.  Je  ne  lui  donnerai  pas  le  même  as- 
sentiment lorsqu'il  dit  à  propos  des  caractères  qui  suivent 
le  nom  de  Conrad  :  «  Pius  n'est  pas  de  formule  dans  la 
numismatique  du  x*  siècle.  »  Je  me  contenterai  de  citer  les 
deniers  de  Louis  de  Germanie  (960-912)  et  de  Charles  le 
Simple  (912-923),  frappés  à  Strasbourg,  pièces  qui  por- 
tent les  légendes  LVDOVICVS  PIVS  et  KAROLVS  PIVS 
{Revue  numismatique^  1857,  pi.  IX,  n''  1,  2,  8). 

J'arrive  aux  15  deniers  qui  offrent  à  la  fois  le  nom  de 
Lyon  et  celui  d'un  comte  Hugues.  Le  dessin  fourni  par 
M.  Guigue  (p.  9)  est  tellement  incorrect  qu'il  serait  bieo 
difficile  avec  ce  seul  secours  de  concevoir  une  idée  com- 
plète des  monnaies  dont  il  est  destiné  à  nous  donner  un 
échantillon.  Heureusement,  M.  J.  Charvet  a  eu  l'obligeance 
de  mettre  à  ma  disposition  un  des  exemplaires  qu'il  a  po 
se  procurer,  et  j'en  place  ici  une  figure. 


+  GRACIA  Del  VGO.  Au  centre,  GOMS  (comes). 
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H  LVDVNIS  GIVITS.  Croix.— Argent.  Poids,  1«%15. 

Les  autres  exemplaires  offrent  pour  le  nom  de  la  ville,  les 
variantes  LVCDVNS  CIVITS  —  LVCDVNIS  CIVTS  —  IV- 
DVNS  ClVlTS  —  LVCVNIS  CIVITS  —  LVCGVNS  CIVITS 

—  LVGVNIS  CIVITS. 

M.  Poey  d'Avant  a  déjà  décrit,  sous  le  n^*  4997 (pi.  CXIII, 
n*  h)  de  ses  Monnaies  frodales^  un  denier  qui  appartient  à 
la  même  série.  Il  n'a  pu  réussir  à  le  classer,  et  déclare  que 
quant  à  la  légende  du  droit,  il  a  en  vain  essayé  de  lui  donner 
un  sens.  A  l'aide  du  seul  dessin  publié  par  cet  auteur,  on 
pouvait  déjà  reconnaître  dans  cette  légende  +  HVGO 
GPACIA  P  {gracia  dei)  COMS.  Cette  variété  ne  figure  pas 
dans  le  compte  rendu  de  la  trouvaille  faite  à  Villette  d'An- 
tbon-,  mais  il  ne  faut  pas  l'en  séparer. 

Au  lieu  de  déclarer  que  «  aucun  possesseur  de  Lyon,  du 
moins  à  l'époque  où  cette  monnaie  doit  être  placée,  ne 
porte  un  nom  auquel  on  puisse  appliquer  les  deux  lettres 
HV  » ,  M.  Guigue  a  fait  ce  qu'il  faut  toujours  faire  lorsqu'on 
vent  étudier  sérieusement  les  monnaies  du  moyen  âge  :  il 
a  eu  recours  aux  documents  écrits  contemporains,  et  il  a 
trouvé  des  mentions  assez  nombreuses  d'un  comte  Hugues 
parent  de  Conrad  roi  de  Bourgogne,  et  qui  entre  les  années 
937  et  9&8  exerçait  son  autorité  dans  le  Lyonnais.  Or  les 
chartes  de  ce  personnage  commencent  ainsi  :  Hugo  gralia 
dei  comeft^  ou  Hugo  dei  nutu  cornes^  et  dans  celles  où  il  inter- 
vient, il  est  appelé  inditus  marchio,  marehio  insignis^  piis^ 
simus  princeps  \  Le  roi  Conrad  en  9A3  le  nomme  :  Hugo 
cornes  et  consanguineiunosler*.  a  II  était,  dit  M.  de  Gingins, 

'  M.  C.  Ragnt,  CarluUiire  de  Saint-Vincent  de  MAcon,  connu  »ouê  le  nom  de 
Livre  encltainé.  Mâcon,  18«4,  in -4*,  p.  74,  n»  99;  p.  79,  n*  103;  p.  60,  n»  72. 

—  Cartulaire  A  de  Cluni,  fol.  70,  n»  164;  fol.  89,  n«  16. 
<  D.  Bouquet,  Rec.  du  hietor,  de  France^  t.  IX,  p.  696. 
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investi  de  la  vice-royâuté  des  provinces  situées  entre  le 
mont  Jura  et  les  montagnes  de  1* Auvergne...  Son  autorité 
s'étendait  sur  la  haute  Bourgogne  et  jusqu'à  l'Isère;  elle 
comprenait  particulièrement  le  Lyonnais  et  la  cité  de  Lyoo. 
C'est  ce  que  prouve  incontestablement  un  plaid  remarqua- 
ble tenu  par  ce  même  Hugues,  le  28  mars  OAA,  où  il  est  qua- 
lifié de  prince  et  de  glorieux  comte  et  marchio  ^  ». 

Dans  ce  plaid,  Hugues  était  assisté  de  Guillaume  II  comte 
de  Lyon  et  d'autres  seigneurs  considérables.  Le  titre  de 
marquis,  indiquant  le  seigneur  d'une  marche  ou  frontière, 
et  que  nous  voyons  figurer  sur  la  monnaie  de  Richard  I, 
duc  de  Normandie  (9A^-996)%  convenait  parfaitement  aux 
comtes  du  Lyonnais,  et  il  ne  semblera  pas  extraordinaire 
qu'il  ait  été  porté  par  Guillaume  !  (connu  eu  921,  morteo 
9A0) .  C'est  aussi  ce  titre  de  marchio  que  je  lis  au  centre  des 
beaux  deniers  de  Guillaume  qui  ont  pour  légendes  cir- 
culaires :  +VVILELMVS h  LVCDVNI    CIVIS  (Poey 

d'Avant,  Monnaies  féod.^  pL  CXIII,  n*'  7,  ô,  6,  8). 

Un  autre  denier  figuré  sous  le  n*  9  de  la  même  planche 
offre  cette  disposition  :  au  droit,  +  WVILELMVS  en  lé- 
gende circulaire;  au  centre,  COMES,  mot  dont  les  caractères 
forment  une  croix.  ^  +  LVCDVNI  ClVIvS,  croix.  La  phrase 
est  complète.  Comment  fur  les  deniers  7,  5,  6,  8,  le  nom 
de  Guillaume  ne  serait-il  suivi  d'aucun  titre?  Mais  il  n'en  est 
pas  ainsi.  Là  où  l'on  voit  comes  sur  une  des  monnaies,  les 

autres  portent  le  monogramme  IL^  JL  q^i  donne  si  clai- 
rement le  titre  marchio  qu'on  ne  peut  hésiter  sur  la  manière 

^  SùUKeraineté  du  Lyonuaû  au  X^  siècle,  dntis  1h  Rev,  du  lyonnnM,  I*^*  sêri«. 
t.  II,  p   375 
*  Revue  numism,,  1843,  pi.  V,  n^S. 
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de  le  lire.  Au  x*  siècle,  les  titres  n'avaienl  pas  le  caractère 
arrêté  qu'ils  ont  pris  plus  tard.  C'étaient  encore  en  quelque 
sorte  des  épithètes  indicatrices  du  commandement,  de  la 
puissance  effective.  On  disait  d'un  seigneur  qu'il  était  duo?, 
princeps.  Cames  impliquait  la  juridiction,  marchio  la  garde 
militaire  d'une  frontière.  Tout  cela  se  cumulait. 

J'ai  déjà  fait  observer,  à  propos  de  la  Normandie,  que 
Guillaume  de  Jumiéges  donne  à  Guillaume  I  la  qualité  de 
marquis,  qu'une  charte  de  Lothaire  (065)  attribue  le  même 
titre  à  Richard  I  ;  que  Raoul  Glaber  appelle  Richard  tantôt 
dux,  tantôt  cornes;  que  Sigebert  de  Gembloux  donne  le  titre 
de  cornes  à  Richard  II  et  à  Guillaume  le  Conquérant.  Il 
suffit  de  lire  les  textes  de  ces  temps-là  pour  relever  beau-- 
coup  d'autres  exemples  du  même  genre.  M.  Poey  d'Avant, 
en  cherchant,  à  la  suite  d'uti  écrivain  qui  n'a  jamais  étudié 
la  nufnisTnatique,  le  nom  de  Conrad,  là  où  les  monnaies  de 
Guillaume  de  Lyon  oiTrent  le  titre  mabchio,  se  jetait,  comme 
il  s'eu  apercevait  lui-même,  dans  des  difficultés  de  chrono- 
logie qui  se  trouvent  maintenant  aplanies. 

L'étude  des  monnaies  du  moyen  âge  qui  abonde  en  petits 
fahs  curieux,  est  absolument  inséparable  de  la  recherche 
des  textes.  La  numismatique  de  sentiment,  c'est-à-dire  celle 
qui  repose  sur  des  notions  approximatives,  puisées  dans  la 
vue  plus  ou  moins  fréquente  des  monnaies,  tx  abstraction 
faite  de  la  connaissance  des  langues,  des  institutions,  des 
mœurs;  cette  sorte  de  classement  instinctif  qui  prétendrait 
demeurer  indépendant  de  la  philologie  et  de  l'^igraphie 
est  d^avance  condamné  à  la  stérilité.  C'est  parce  que  j'ai 
vu  avec  un  grand  plaisir  que  M.  Guigne  appuie  ses  proposi- 
tions numismatiques  sur  une  lecture  attentive  des  chartes 
que  je  m'emprei^se  de  signaler  son  opuscule  à  l'estime 
des  antiquaires.  An.  de  Loncpêrieb» 
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DIVERSES 
MONNAIES  Di:  LORRAINE  ET  DU  BAKROIS. 

(PI.  XVI.) 


A  M.  Adrien  de  Langpérier^ 

Mon  cher  ami«  je  viens  aujourd'hui  vous  donner  les 
dessins  de  quelques  monnaies  inédites  barroises  et  lor- 
raines, tirées  du  cabinet  du  prince  de  Fûrstenberg,  pour 
aider  à  compléter  la  suite  numismatique  déjà  si  riche  de 
ces  deux  duchés. 

Je  serai  très-sobre  de  détails  historiques,  ne  voulant  pas 
répéter  ce  qu'a  déjà  dit  notre  ami  M.  de  Saulcy  dans  ses 
livres  classiques  sur  les  monnaies  de  Lorraine. 

Commençons  par  quelques  remarquables  pièces  du  duché 
de  Bar.  Je  vous  adresse  la  figure  d'une  plaque  au  cavalier 
de  Robert,   comte  de  1352  à  1355,  puis  duc  de  1S56 

à  lai. 

Au  droit,  ROB'T0:DVX:BARR€SIS:Z:a).  U  duc  armé 
de  toutes  pièces,  galopant  vers  la  droite,  sur  un  cheval  de 
bataille  caparaçonné  ;  il  porte  sur  son  bras  gauche,  ou 
appendu  à  son  cou,  son  écu  aux  armes  de  Bar  ;  de  la  main 
droite  il  brandit  l'épée  nue  rattachée  à  son  armure  par 
une  longue  chaîne.  Sa  tête  est  armée  d'un  casque  ailé  sur- 
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monté  d'un  panache.  Un  ornement  semblable  se  voit  aussi 
sur  la  tète  du  cheval. 

Revers,  -f  (DODeTArSADCTIiCDICbAGLIS.  Croix  fleur- 
delisée et  fleuronnée  au  centre  de  laquelle  est  un  quatre- 
feuille;  le  tout  dans  un  entourage  composé  de  quatre 
cintres.  Dans  chacun  des  angles  rentrants,  un  bar  et  trois 
croisettes  disposés  de  façon  à  produire  l'aspect  d'une  cou- 
ronne. 

Billon.  Poids,  8«',46  (PI.  XVI,  n«  1.) 

M.  Léon  Maxe  Werly  a  déjà  publié  dans  la  Revue 
(1860,  p.  1 32)  une  monnaie  au  même  type ,  mais  en  fort 
mauvais  état,  en  sorte  qu'il  y  a  intérêt  à  faire  connaître 
notre  exemplaire  qui  est  très  bien  conservé,  et  qui  présente 
quelques  différences  de  coin. 

Louis,  GARDINAL-DUG,   1A15-1A10. 

LVDOVK/.CARD.Z.DYX  (les lettres  R  et  D  forment  un  mo- 
nogramme). Dans  le  champ,  écu  penché  aux  annes  de  Bar, 
timbré  d'un  heaume  ailé,  surmonté  d'un  globe  sur  un 
coussin,  et  d'un  panache  ;  sur  les  côtés,  des  lambre- 
quins. 

Revers.  +  SIT.  DOME.  DDL  BENEDICT.  Croix  pattée  et 
fleurdelisée. 

Argent.  Poids,  2^X  (PI.  XVI,  n*»  2.) 

Le  type  du  droit  de  cette  monnaie  est  exactement  celui 
du  gros  de  Robert  frappé  avec  le  titre  de  duc.  (F.  de  Saulcy, 
Mofinaifs  des  comtes  et  ducs  de  Bar^  1843,  pi.  III,  n*  8.) 

Le  gros  d'argent  du  cardinal  Louis,  à  l'écu  penché, 
existait  dans  la  collection  de  l'abbé  de  Joba1,et  il  a  été 
cité  par  M.  F.  Clouet  dans  ses  Recherches  sur  les  monnaies 
frappées  à  Verdun-sur-Meuse  (1850,  p.   78),  d'après  le 
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manuscrit  de  Mory  d'Elvange.  La  collection  de  M.  dejobal 
est  maintenant  dispersée,  et  il  se  ponrrait  que  Texemplaire 
du  gros  qui  y  figurait  jadis  fût  celui-là  même  qui  est 
entré  dans  ie  médaillier  du  prince  de  Fûrsleuber^. 

Lorraine.  —  Ferry  IV,  1312-1328. 

M.  de  Saulcy,  dans  sa  Numismatique  deê  ducs  hWi- 
laires  de  Lorraine^  nous  a  donné  la  description  de  deux 
rares  esterlings  de  Ferry  IV  (gravés  pi.  IV,  n'^lA  etlS), 
imités  des  pièces  anglaises  frappées  au  nom  d'Edouard  III. 

En  voici  deux  autres. 

+  ec  MONETA  NOSTR  A.  Tête  couronnée  de  face. 

ni  LVNTOLENGIEN,  légende  divisée  en  quatre  parties  par 
les  bras  d'une  croix  pattée,  dans  chaque  angle  de  la- 
quelle sont  trois  basants. 

Argent.  Poids  1»%2A.  (PL  XVI.  n*  8). 

Si  le  revers,  comme  le  dit  M.  de  Saulcy  dans  la  descrip- 
tion de  son  n°  14  qui  porte  LONTONRGNGIS,  reçut  une 
légende  ainsi  disposée  et  altérée  pour  arriver  à  une  plus 
grande  ressemblance  avec  les  pièces  anglaises  sur  lesquelles 
on  lit  LONDON  GIVITAS,  assif  rément  la  légende  du  droit  de 
notre  esterling  commence  par  3C  afin  qu'on  pût  la  con- 
fondre avec  le  nom  d'Edouard. 

M.  Gh.  Robert,  dans  ses  Recherches  sur  les  monnaies  des 
Mques  de  Toul^  a  publié  un  esterling  sur  lequel  on  lit, 
au  droit  :  EG.MONETA  NOSTRA,  et  au  revers  TOLLO  CIVl- 
TAS  (p.  &h,  pi,  VIII,  n«  6).  Il  l'attribue  à  Tbonas  de  Bout- 
lemout  (1330-13&3)f  qui  avait  autorisé  son  maître  de  la 
monnaie  demeurant  à  Liverdun  à  faire  h  traburgis  eschei- 
lins,  et  toutes  autres  monnoyes  de  monnoye  blancbe  au 
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nom  d'autres  que  de  nous,  forsque  au  nom  dou  roi  (de 
France)  et  au  nom  dou  duc  (de  Lorraine).  »  La  monnaie 
anglaise  n'était  pas  comprise  dans  ]a  restrictioD  ;  et  en 
effet  d'autres  esterlings  portent  le  nom  de  Thomas.  On 
pourrait  peut  être  dans  la  légende  LVNTOLENGIEN  cher- 
cher la  trace  du  nom  de  Toul,  déguisé  de  façon  à  ressem- 
bler à  celui  de  Londres.  Mais  il  est  bien  difficile  de  péné- 
trer le  secret  des  contrefacteurs. 

11  faut  remarquer  d'ailleurs  que  la  maille  blanche  au 
type  tournois  de  Henri  d'Apremont  évêque  de  Verdun  a 
pour  légende  €C  MON€TA  YRD  ^  qui  parait,  ainsi  que  vous 
l'avez  dit  %  être  une  imitation  de  la  légende  €G  MONETA 
DRA  (hspc  monela  nostra)^  inscrite  sur  une  maille  tierce 
de  Ferry  IV'.  Ainsi  donc  dans  la  Lorraine  du  xiv*  siècle 
la  formule  a  été  employée  sur  divers  points,  et  vous  avez 
déjà  fait  observer  qu'on  variait  l'orthographe  du  pronom 
démonstratif  en  écrivant  bC  ou  6C  selon  qu'on  voulait 
imiter  la  monnaie  d'un  Henri  on  d'un  Edouard  d'Angle- 
terre. 

La  seconde  pièce  oflre  une  nouvelle  aUénation. 

+  ec  IIONSTA  HCVT.  Tête  couronné,  de  face. 

^  MVR  eCTI  aVM  CVIT.  Croix  et  besants,  suivant  le 
type  ordinaire  de  l'esterling. 

Argent.  Poids  1«',17.   (PI.  XVI,  n-  4). 

Cette  pièce  a  été  sans  doute  frappée  à  Méricourt,  dont 
le  nom  se  trouve  écrit  MVRICORT  sur  d'anciennes  monnaies 
lorraines  ;  je  De  cherche  pas  h  expliquer  toutes  les  lettres 
de  la  légende  par  laquelle  on  aura  voulu  imiter  le  nom 
d'une  Î0ca!ité  anglaise. 

*  F.  CkH*\.i,  Uerh.  sw  les  monn.  frappée»  à  Verdun- sur- âleuâe,  p.  69. 

*  Renie  numiêmatiquf,  1859,  p.  459. 

*  Monn.  des  âva  de  lorraine,  pi.  ÎV,  ti*  1 1. 


A50  MÉMOIRES 

C'est  à  l'obligeance  de  M.  Anatole  de  Barthélémy  que  le 
cabinet  du  prince  de  Fûrstenberg  doit  cette  jolie  pièce;  il 
me  permettra  de  réitérer  ici  l'expression  de  ma  reconnais- 
sance pour  l'amabilité  avec  laquelle  il  m'a  cédé  non-seule- 
ment la  pièce,  mais  encore  le  droit  de  la  publier. 

Il  me  parait  que  des  quatre  esterlings  connus,  Ferry  IV 
aura  commencé  par  celui  qui  porte  la  légende  SIGNVM 
GRVGIS  (Saulcy,  Lorraine,  pi.  IV,  n*  15);  pais  vint  la 
pièce  à  la  légende  FeRICVS  DE!  GRAS  (iftîd.,  n«  14),  puis 
les  deux  nouvelles  variétés  que  je  décris.  Le  prince  aurait 
ainsi  donné  progressivement  une  imitation  plus  exacte,  ou 
du  moins  plus  apparente,  des  esterlings  originaux,  pour 
faciliter  d'avantage  l'émission  de  sa  monnaie  et  sa  cir- 
culation dans  le  commerce. 

Cilé  de  Metz. 

LA  MAILE.  1689,  entre  deux  grènetis.  Dans  le  champ» 
tète  nimbée  de  saint  Etienne  de  trois  quarts  à  gauche. 

^  MONETA  ME,  légende  coupée  par  les  bras  d'une  croix 
cantonnée  de  quatre  étoiles. 

Cuivre.  Poids,  0«%75.  (PL  XVI,  n*»  6.) 

La  monnaie  désignée  sous  le  nom  de  maille  était  une 
des  plus  petites  dans  la  série  monétaire,  et  par  sa  mince 
valeur  donna  naissance  aux  locutions  «  n'avoir  ni  sou  ni 
maille  ;  cela  ne  vaut  pas  une  maille.  »  Maille  et  obole  étaient 
à  peu  près  la  même  chose,  moitié  du  denier.  On  connaissait 
depuis  longtemps  la  légende  OBOLVS  GIVIS  dans  laquelle  le 
mot  CIVIS  s'est  introduit  par  suite  de  l'ignorance  où  l'on 
était  du  véritable  sens  de  TVRONVS  CIVIS.  A  Metz,  on 
inscrivait  sur  les  gros  :  GROSSVS    METENSIS.   Ici  nous 
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voyoDs  la  légende  du  droit  LA  MAILE  écrite  eu  français, 
taudis  que  celle  du  revers  est  en  latin.  Cette  curieuse  petite 
monnaie  me  parait  extrêmement  rare. 


Charles  V,  1552. 

CAR.V.1MP GRAI.  Écu  parti  aux  armes  de....  (imitant 

celles  de  Lorraine)  »  et  aux  armes  de  l'Empire  (d'or  à  un 
aigle  éployé  de  sable),  timbré  d'une  couronne. 

Revers.  MONETA.  FACTA.MESS.  Épéc  nue. 

Cuivre.  Poids,  1  gramme.  (PI.  XVI,  n*  6.) 

Cette  curieuse  imitation  du  spadin  de  Lorraine  doit 
avoir  été  fabriquée  à  l'époque  où  l'empereur  Charles-Quint 
assiégeait  Metz  à  la  tète  de  cent  mille  hommes.  La  place 
avait  été  investie  au  mois  d'octobre  1552.  L'empereur  arriva 
au  camp  le  20  novembre  ;  on  le  vit  venir  à  la  tranchée 
encourager  les  soldats.  Mais  malgré  tous  ses  elToris  il  ne 
put  s'emparer  de  la  place  défendue  par  le  duc  de  Guise 
et  fut  obligé  de  lever  le  siège  au  mois  de  janvier  1553. 
Quoique  les  armées  de  ce  temps- là  payassent  assez  rare- 
ment les  vivres  et  les  munitions  qui  leur  étaient  nécessaires, 
il  est  possible  cependant  que  pour  rémunérer  certains 
ouvriers,  on  ait  eu  besoin  de  menue  monnaie,  et  qu'on 
sût  pensé  à  en  fabriquer  une  portant  un  type  lorrain  en 
cours  dans  le  pays.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  pièce  dont  je  vous 
envoie  le  dessin  me  parait  inédite,  et  si  elle  a  l'origine  que 
je  viens  d'indiquer,  non  sans  conserver  quelques  doutes, 
elle  serait  à  coup  sûr  extrêmement  intéressante.  Ce  serait 
une  monnaie  obsidionale  d'un  nouveau  genre,  frappée  à 
l'extérieur  de  la  ville  assiégée. 

1867.-  6.  30 
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Chables  d£  lorraine,  cardinnl  (le  Vaudemont. 

CAROLVS  A  LOTHARINGIA  CARDINALIS  VADEMONTA- 
NYS.  Buste  de  Charles,  tourné  à  droite»  avec  barette,  rochet 
et  aumusse. 

Revers.  MERITO  DEFENDU  TVAM  LITEM  (c'est  à  bon 
droit  que  je  défends  ta  cause),  légende  écrite  sur  une  ban- 
deroUe^  au-dessous,  une  église  placée  au  sommet  d'un 
rocher. 

Argent  Poids,  5»'.*27.    (PL  XVI,  n-  7.) 

Le  cardinal  Charles  de  Vaudemont,  d'abord  évéque  de 
Toul,  puis  évêque  de  Verdun,  était  fils  de  Nicolas  deVande- 
mont  et  de  Jeanne  de  Savoie,  sa  seconde  femme,  et  frère  de 
Louise,  qui  en  lô75  épousa  le  roi  Henri  III.  Né  le  2  avril 
1659,  il  fut  élevé  au  cardinalat  par  le  pape  Grégoire  Xlli; 
Tan  1578  nommé  commandeur  de  l'ordre  du  Saint-Esprit 
par  son  beau-frère  Henri,  il  mourut  en  1687.  Dom  Calmet 
a  publié  (Hist.  de  Lorraine,  t.  V,  col.  LXXXIV,  et  pi.  II,  S2) 
une  médaille  à  peu  près  pareille,  aussi  d'argent;  mais  de 
61  millimètres  de  diamètre.  Le  droit  de  cette  médaille  est 
semblable  à  celui  du  jeton  dont  je  vous  adresse  le  dessin; 
mais  le  revers,  tout  en  représentant  la  même  église  con- 
struite sur  un  rocher,  et  environnée  de  quelques  pèlerins 
agenouillés,  offre  une  inscription  différente.  On  y  lit  ME- 
RITO DEFENDO  TVENTEM  :  ce  c'est  avec  raison  que  je  dé- 
fends celle  qui  me  protège.  >»  Ce  prince,  ajoute  Dom  Cal- 
mec,  soutint  avec  beaucoup  de  fermeté  les  prérogatives  de 
son  Église  de  Verdun.  Je  crois  le  jeton  inédit;  mais  pour- 
quoi les  deux  légendes  présentent-elles  une  variante?  Il  se 
pourrait  fort  bien  que  la  différence  fût  l'œuvre  d'un  dessi- 
nateur, qui  avait  affaire  à  une  médaille  un  peu  altérée. 
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Considérez  que  sur  la  banderoUe  figurée  dans  l'ouvrage  de 
Dom  Caimet,  la  place  occupée  par  la  syllable  LI  (de  LITEM) 
reste  vide,  en  sorte  que  l'artiste  n'ayant  vu  que  TVAM-TEM 
aara  pu  faire»  et  cela  peut-être  sous  la  direction  de  l'au- 
teor,  une  correction  qui  aura  produit  TVENTEM.  Ceci  est 
une  simple  supposition.  Je  n'irai  pas  jusqu'à  dire  que  la 
gravure  du  savant  bénédictin  a  été  exécutée  d'après  un 
dessin  grandi  de  notre  jeton,  car  elle  offre  des  particula- 
rités (notamment  une  croix  composée  de  points,  devant  le 
nom  CAROLVS)  qui  constitue  des  caractères  spéciaux.  Je 
me  bornerai  donc  à  signaler  la  légende  à  l'attention  des 
antiquaires. 
Votre  bien  affectueusement  dévoué, 

Fr.  de  Pfaffenhopfen. 
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Les  Légions  du  Rhin  et  les  inscriptions  des  carrières, 
par  M.  Charles  Robert.  Paris,  1867,  in-4*. 

L'ouvrage  de  M.  Ch.  Robert,  ainsi  qu'il  l'indique  lui-même 
en  tête  de  son  livre,  se  composera  de  quatre  parties  précédées 
d'une  introduction  qui  renferme  des  renseignements  généraux 
sur  rhistoire  des  légions.  Les  titres  des  quatre  parties  sont  les 
suivants  :  l^  Histoire  et  emplacement  des  légions  des  deux  Ger- 
manies  pendant  l'empire \  T  Autels  votifs  de  Norroy-sous-Prény^ 
et  inscriptions  réunies  par  le  docteur  Freudenberg;  Z*  Culte 
d'Hercule  dans  les  carrières;  4»  les  Vexillaires.  Il  n'a  jusqu'ici 
paru  que  Tintrodiiction. 

L*auteur  s'était  d'abord  proposé,  dans  ce  travail  remarquable 
à  plus  d'un  titre,  de  faire  connaître  les  inscriptions  relatives 
à  l'Hercule  Saxanus^  qui  furent  découvertes,  en  nombre  assez 
considérable,  dans  des  carrières  situées  près  de  Norroy-soiis- 
Prény,  localité  du  département  de  la  Meurthe.  Les  consécra- 
tions à  cette  divinité  locale  ont  été,  en  France,  dans  les  Pays- 
Bas,  et  surtout  dans  les  universités  des  bords  du  Rhin,  un  objet 
d'attention  et  d'étude  pour  les  savants  contemporains  et  pour 
ceux  du  siècle  dernier.  Malgré  ce  concours  de  travaux,  épigra- 
phiques,  dont  M.  Ch.  Robert  donne  à  la  fin  de  son  introduc- 
tion une  utile  bibliographie,  le  culte  qu'on  rendait  à  Hercule 
dans  les  carrières  de  pierres  n'est  pas  moins  resté  assez  obscur, 
et  l'ouvrage  de  M.  Robert  est  appelé,  par  l'apport  de  dooi- 
ments  nouveaux,  l'appréciation  et  la  classification  des  données 
recueillies,  enfin  par  des  rectifications  de  lectures,  à  jeter  de 
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désirables  lumières  sur  cette  question  intéressante  du  culte 
d'Hercule  dans  les  Gaules. 

Mais  en  recherchant  à  quelle  époque  remontaient  les  au* 
tels  de  Norroy,  l'auteur  s'est  trouvé  conduit  à  étudier  l'histoire 
àe$  légions  du  Rhin,  sujet  vaste  et  fécond,  qui  ne  pouvait  man- 
quer de  prendre  une  grande  importance  sous  la  plume  d'un 
écrivain  qui  est  à  la  fois  un  militaire  et  un  érudit.  Naturelle- 
ment, parmi  les  monuments  les  plus  authentiques  relatifs  aux 
légions,  un  numismatiste  consommé  n'avait  garde  d'oublier  les 
monnaies,  et  c'est  aussi  de  ces  seuls  monuments  que  nous 
avons  à  parler  ici.  Nous  ne  pouvons  faire  mieux  que  de  trans- 
crire les  observations  de  M.  Robert  touchant  les  médailles  im- 
périales dont  les  légendes  n'avaient  pas  été  étudiées  avec  une 
critique  suffisante.  Dès  à  présent,  il  sera  agréable  aux  numis- 
matistes  de  connaître  les  utiles  rectifications  qui  en  ressortent. 
c  Galliin.  Leg.  I  Augusia. —  On  donne  à  Gallien  une  lég.  / 
Aug.  qui  n'a  jamais  existé;  j'ai  rétabli  le  u<»  d'ordre  //  qu'un 
examen  plus  attentif,  ou  qu'une  meilleure  conservation  de  la 
pièce  aurait  assurément  laissé  voir. 

c  leg.  VIIII  Aug.  —  Il  faut  ^supprimer  une  prétendue 
lég.  VIIII  Aug.,  au  type  du  lion,  donnée  par  Mionnet, 
H.  Cohen,  etc.  Cette  légion  ne  peut  être  que  la  VIII  Aug.^  si 
cette  dernière  a  jamais  eu  le  lion  sur  son  bouclier,  ou  que 
l'une  des  légions  connues,  d'un  autre  surnom,  auxquelles  ce 
ûgne.distinctif  appartenait. 

c  Leg.  VI  JUaced.-^U  faut  également  supprimer  une  lég.  VI 
Maeedonica,  reproduite  par  Mionnet  et  M.  Cohen,  d'après 
fianduri.  Les  seules  légions  portant  le  surnom  de  Macedonica 
sont  la  IF*,  qui  avait  été  licenciée  sous  Vespasien,  après  la 
défaite  de  Civilis,  et  la  F%  qui  a  duré  jusqu'à  la  fin  de  l'em- 
pire. C'est  de  celle-ci  qu'il  s'agit.  On  aura  pris  pour  le  nu;néro 
de  la  légion  le  chifire  Vi,  indiquant  combien  de  fois  la  légion 
avait  été  déclarée  par  Gallien  pia  felix  ou  pia  fidelis. 
a  Lég.  Il XX,  —  On  doit  faire  justice  d'une  légion  IIXX  au 
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type  du  capricorne,  mentionnée  par  Mionnet,  et  après  lai  par 
M.  Cohen,  comme  la  dix-huitième,  et  placée  dans  la  nomen- 
clature avant  la  XX  et  la  XXI L  —  La  dix  bailième  légion 
avait  disparu  avec  l'armée  de  Varus  ;  c*est  de  la  XXII  qn'il 
s'agit;  le  capricorne  était  le  signe  distinctif  de  cette  dernière 
légion. 

«  Leg,  XXI  Gemina.  —  Une  prétendue  lég.  XXI  Gemifia, 
avec  une  Victoire  et  un  lion,  qui  est  donnée  par  Banduri,  n'a 
pas  existé;  c'est  une  XIII  Gemina,  sur  les  monnaies  de  la- 
quelle ce  type  est  connu.  —  Il  faut  aussi  supprimer  one 
lég.  XXII  Gemina^  au  type  du  capricorne,  qui  n'est  antre qoe 
la  XXII  Primigenia. 

■  VicTORiN.  —  M.  Grotefend  (lieaL  Enq/clop,)  dit  que  la  lé- 
gion X  Gemina  figure  sur  les  monnaies  gauloises  sous  Victarin. 
G*est  au  contraire  la  légion  X  Fretensù,  dont  le  surnom  se  lit 
sur  les  pièces  de  ce  prince,  si  l'on  en  croit  M.  CoiieD  {Deseript. 
hist.  des  monru  rom.).  La  présence  de  cette  dernière  l^on  sor 
les  monnaies  de  Victorin  est  assez  insolite,  car  les  légions  d'O- 
rient ne  figurent  guère  sur  les  monnaies  latines.  On  pourrait 
expliquer  ce  fait  en  remarquant  qu'il  ne  s'agissait  sans  doute 
que  d'un  détachement  employé  en  Occident.  On  devra  néan- 
moins s'étonner  de  la  présence  du  taureau,  signe  dîstiactif  de 
la  X  Gemina  sur  une  monnaie  de  la  X  Fretensù. 

«  Carausius.  —  Le  Catalogue  Hunter  et  M.  Cohen  donnent 
leg.  I.  M.  in.  avec  un  point  d'interrogation.  C'est  évidemment 
leg.  I.  Minervia,  ainsi  que  le  prouve  l'image  du  bélier,  que  les 
Minerviens  mettaient  sur  leur  bouclier. 

«  Borghesi  {Œuvr.  compL,  t.  IV,  p.  115)  parle  d'une  mé- 
daille de  Carausius  sur  laquelle  on  aurait  lu  :  lég.  VIII /,  avec 
un  taureau  pour  emblème;  il  faut  lire  légion  VIII,  ainsi  que 
M.  Léon  Renier  le  fait  remarquer  dans  une  note  de  cette  impor- 
tante publication.  Il  faut  ajouter  que  le  taureau  appartenait  à 
la  légion  Vlll,  d'après  tmc  autre  monnaie  bien  connue  de  Ca- 
rausius. 
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•  Leg.  XXI  Ulpin.  —  Le  Catalogue  Hunier,  et  après  lui 
M.  Cohen,  n**  134  et  135»  donnent  à  Carausius  une  XXI  Ul- 
pia  qui  n'a  jamais  existé.  C'est  évidemment  la  XXX  Ulp^'a^ 
ainsi  que  le  prouve  d*aiUeurs  le  type  de  Neptune, 
s  a  Leg.  XXV  V.  —  Le  Catalogue  Hunter  et  M.  Coben, 
D*  137,  indiquent  une  légion  XXV  qui  n'est  pas  connue  sous 
l'empire;  c'est  une  XX  Vateria  Victrix,  au  type  habituel  du 
sanglier.  » 

En  ce  qui  concerne  les  légions  deVictorin,  les  numismatistes 
étaient  déjà  prévenus  contre  toute  chance  d'erreur  par  le  sa- 
vant travail  dont  M.  de  Witte  a  consigné  le  résultat  dans  le  bel 
atlas  de  ses  Becherehet  sur  les  empereurs  gui  ont  régné  dans  les 
Gaules  au  llf  siècle  de  l'ère  chrétienne  (4«  1864). 

Outre  les  monuments  qui,  comme  les  inscriptions  et  les  mon- 
naies de  la  Dacie,  de  Viminacium,  d'iElia  Capitolina,  d'Hélio- 
poliSy  de  Damas,  indiquent  la  présence  simultanée  de  plusieurs 
légions  dans  une  même  localité ,  des  objets  de  natures  diverses 
peuvent  encore  fournir  des  renseignements  du  même  ordre  ; 
comme,  par  exemple,  la  curieuse  base  (le  bronze  incrusté,  pu- 
bliée par  Buonarroti  (Osserv.  iit.  sopra  alcuni  Medaglioni  ant,)^ 
laquelle  représente  des  soldats  de  la  XX*  légion  Valeria  Vie- 
trix,  et  de  la  légion  secunda  Augusia,  portant  parmi  leurs  en- 
seignes le  sanglier  et  le  capricorne. 

Les  archéologues  et  tous  ceux  qui  s'occupent  d'histoire  fe- 
ront certainement  bon  accueil  au  nouvel  et  intéressant  ouvrage 
da  savant  collaborateur  de  la  Bévue, 

Henri  de  LoN«p^aiBR. 


Date  de  la  naissance  de  Jules  César,  par  M.  le  comte 
de  Sâus.  Paris,  1866,  in-8".  (Extr.  de  la  Rev.  archéol.) 

Cette  dissertation,  qui  aurait  pu  être  publiée  comme  explica- 
tion des  monnaies  d'or  et  d'argent  de  la  famille  Julia,  sur  les* 
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quelles  on  voit  la  marque  UT  ou  XII,  a  pour  objet  de  démontrer 
que  «  ces  pièces  doivent  nvoir  été  frappées  entre  le  1^  juillet 
704  et  le  il  juillet  705.  »  Or  si  la  marque  III  peut  être  ooosi- 
dérée  comme  indiquant  la  cinquante-deuxième  année  d*ftge  de 
Jules  César^  le  dictateur  serait  né  en  652.  M.  de  Salis  passe  en 
revue  les  textes  de  Macrobe,  de  Plutarque,  de  Suétone,  d'Eu- 
trope,  d'Aulu-Gelle/  de  Cicéron,  d'Âppien,  qui  peuvent  con- 
courir à  éclaircir  le  sujet. 

En  1823,  Borghesi  avait  déjà  traité  cette  question  dans  le 
Giomale  Arcadico  (yoir  Téd.  franc,  de  ses  Œuvres  numimêti- 
qu€8,  1862,  p.  495).  La  marque  XII  qui  se  retrouve  derrière  la 
tête  représentée  sur  des  deniers  des  familles  Satriena,  Norbena, 
Lucretia,  parait  au  savant  antiquaire  indiquer  un  chiffre,  et 
comme,  suivant  lui.  César  serait  né  le  i  2  juillet  654,  les  mon- 
naies de  la  famille  Julia,  qui  offrent  l'indication  de  son  àge^ 
auraient  été  émises  en  706. 

Riccio  a  donné  une  courte  analyse  de  l'opinion  de  Borghesi 
(Monete  délie  ant.  fam.  diRoma,  1843,  p.  405).  Mais  M.  Cohen 
n*en  parle  pas  et  se  borne  à  dire,  après  avoir  rapporté  des  avis 
d'auteurs  plus  anciens  :  a  Les  lettres  ou  les  chiffres  en  question 
sont  encore  une  énigme,  et  ne  paraissent  pas  devoir  être  expli- 
qués de  sitôt  »  (  Mon.  de  la  Rép.  rom.^  p.  157).  Le;savant  Th. 
Mommsen  ajoutait,  en  1862,  à  l'édition  française  du  travail  de 
Borghesi  :  a  II  est  probable  que  César  naquit  deux  ans  plus  tôt, 
c*est-à-dire  le  12  juillet  652  (voyez  mon  Bist.  ramainey  t.  (Il, 
p.  15);  mais  Texplication  proposée  par  Borghesi  pour  le  chiffre 
XII  n'en  subsiste  que  mieux,  car  les  médailles  dont  il  s*agit  ont 
été  frappées,  selon  toute  apparence,  dès  le  commencement  de 
la  guerre  civile,  en  janvier  705,  époque  à  laquelle  César  avait 
cinquante-deux  ans  révolus.  » 

C'est  à  propos  de  cette  marque  XII  considérée  comme  repré- 
sentant les  cinquante-deux  années  de  César,  que  Boi^besi  re- 
vient sur  une  opinion  d'Eckhel  [D.  iV.,VI,  p.  40),  et  ap- 
prouve l'explication  des  notes  A. XL  et  A.XLl  qui  se  trouvenl 
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sur  les  quinaires  de  Lyon^  offrant  le  nom  de  Marc-Antoine,  in- 
terprétation suivant  laquelle  ces  notes  se  rapporteraient  à  l'ége 
du  futur  triumvir.  A.  L. 


Ke  Hûnzen  und  Medaillen  GranbOndens,  beschrieben  und 
abgebildet  von  G.  F.  Trachsel.  Berlin,  1866-1867, 
jn-8%  1'-  et  2*  livr.,  2  pi. 

&f.  Tracbsel  a  entrepris  de  nous  donner  le  recueil  des  mon- 
naies et  des  médailles  frappées  dans  le  pays  des  Grisons. 
Grftce  au  sentiment  patriotique  qui  Taninie^  nous  aurons  bientôt 
une  bonne  monographie  de  plus.  Les  deux  premières  livrai- 
sons contiennent  la  description  et  les  figures  des  monnaies  an- 
tiques autonomes  et  romaines,  des  deniers  impériaux  et  des 
pièces  émises  par  les  évéques  de  Coire.  La  plus  ancienne  pièce 
est  un  statère  d'or  du  genre  de  ceux  qu'on  peut  voir  dans  la 
Revue  ntanismaiique  (1863^  pi.  IV,  n*'  i  à  5),  avec  cette  diffé- 
rence qu'au  revers  on  lit  les  caractères  il VD,  que  M.  J.  Priedlaen- 
der  a  considérés  comme  représentant  le  nom  des  antiques  Cii- 
riones  {Berl.  Bl.  fur  Mûnzk.  1860,  t.  111,  p.  169).  Vient  ensuite 
le  triobole  d'argent  imité  de  la  monnaie  de  Marseille  (Rev, 
num.j  1861,  pi.  XV,  n«  11),  pièce  qui  avait  été  attribuée  aux 
Ubici.  A  ces  monuments  autonomes  succèdent  les  grands 
bronzes  d'Adrien,  portant  la  légende  EXERCITVS  RAETICVS, 
puis  les  deniers  des  empereurs  Louis  le  Débonnaire,  Otton, 
Conrad.  Deux  deniers  offrent  la  légende  CIVITAS  CVRIA  et, 
au  revers,  le  monogramme  du  Christ  accompagné  d^  Valpha^ 
de  Vomégaf  et  probablement  du  mot  PAX,  qui  se  lit  aussi  sur 
quelques-unes  de  nos  monnaies  françaises. 

La  série  épiscopale  s'ouvre  avec  le  xi*  siècle  par  les  beaux 
deniers  d'Ulrich  de  Lenzburg  (1002-1026),  représentant  la  ca- 
thédrale de  Coire,  et  au  droit  desquels  le  nom  de  l'évéque 
commence  par  le  monogramme  VO,  comme  on  le  voit  sur  les 
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deniers  de  saint  Ulrich,  évéque  d'Augsbourg  (9^3-973)  (Fried- 
tender^  der  Fund  von  Obrzycko,  pi.  H,  n*  6)  Au  xy*  siècle,  1rs 
monnaies  de  Goire  portent  la  légende  SALVE  CRVX  DI6NA; 
au  xyi%  AVE  REGINA  GELORVM.  A  la  fin  du  même  siècle,  on 
voit  réapparaître  les  noms  des  empereurs  d'Allemagne.  Dans 
les  dix  chapitres  que  nous  attendons,  Pauteur  doit  décrire, 
ainsi  qu'il  nous  l'indique»  les  monnaies  abbatiales  et  munid- 
paleS;  et  celles  des  diverses  seigneuries. 

A.  L. 


Mouete  inédite  dei  Grau  Maestri  dell'  ordine  di  S.  Giovanni 
di  Gerusalemme  in  Rodi,  dichiarate  da  P.  Lambros.  Ve* 
nezia,  1865,  et  primo  Supplemento,  1866,  in*8%  2  plan- 
ches gravées. 

Les  lecteurs  de  la  Bévue  connaissent  en  grande  partie  ce  tra- 
vail par  le  compte  rendu  que  j'en  ai  donné  en  1859  diaprés 
l'édition  publiée  en  grec  à  Athènes.  M.  Carlo  Kuntz,  auteur  de 
la  traduction  italienne,  y  a  joint  une  série  de  notes  intéres- 
santés,  et  les  numismatistes  lui  sauront  gré  d'avoir  mis  è  leur 
disposition  un  mémoire  qu'il  était  difficile  de  se  procurer.  Le 
supplément  contient  le  commentaire  détaillé  de  douze  belles 
médailles  parfoitement  bien  dessinées  par  M.  Kuntz,  dont  on 
connaît  le  talent.  Quoique  quelques-unes  de  ces  pièces  soient 
frappées  par  des  grands  maîtres  qui  figurent  dans  le  mémoire 
de  M.  de  Vogué  {Rev.  num.^  1865,  p.  309),  il  n'en  faudrait  pas 
conclure  que  les  deux  publications  font  double  emploi.  Celles 
d'entre  les  figures  comprises  dans  le  supplément  de  M.  Lambros 
qui  ne  sont  pas  complètement  inédites,  soit  pour  le  type,  soit 
pour  la  légende,  reproduisent  du  moins  des  pièces  qu'on  ne 
connaissait  que  par  d'anciens  dessins  très-peu  fidèles. 

Voici  la  liste  du  supplément  : 

Gillat  de  Dieudonné  de  Gozon  (1346-1353).  ' 
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Deux  gillatsde  Jean  Fernandez  de  Heredîa  (iS76-1396). 

Gillat  de  Philibert  de  Naiilac  (1396-1421). 

Tiers  de  gillat  du  même. 

Deux  aspres  de  Jean  de  Lastk  (1437-1454). 

Trois  aspres  de  Jacques  de  Milly  (1454-i46i), 

Ducat  d'or  de  Jean-Baptiste  des  Ursins  (1467-1476). 

Aspre  du  même. 

Les  gillats  de  J.  F.  de  Heredia  portent  les  légendes  lOARGS 
FCRDIIZAnDI  et  labCSFGRADI.pour/'erafu/t,  ce  qui  montre 
bien  que  le  grand  maître  se  nommait  Jean  Fernande!  et  non 
Fernando.  Un  des  aspres  de  Jean  de  Lastic  présente  le  nom  de 
famille  écrit  LCTIC.  Cela  peut  tenir  à  une  erreur  (il  y  en  a 
beaucoup  dans  les  légendes  de  cette  série)  ou  à  un  système 
d'abréviation  ;  mais  c'est  peut-être  un  indice  de  prononciation, 
car  oo  sait  à  quel  point  l'S  qui  précède  une  autre  consonne 
avait  de  tendance  à  s'évanouir.  U  faut  dire  toutefois  que  les 
membres  actuels  de  la  famille  de  Lastic  prononcent  cet  S  très- 
distinciement.  U  reste  encore  au  sujet  de  ces  monnaies  un  tra- 
vail à  &ire  pour  retrouver  le  nom  des  ofSciers  monétaires  qui 
est  indiqué  par  une  lettre  initiale  placée  au-dessous  de  la  figure 
agenouillée.  C'est  à  Rhodes  que  cette  recherche  devrait  être 
faite,  et  nous  la  signalons  au  zèle  infatigable  de  M.  Lambros. 

A.  L. 
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M.  Honoré-Théodoric-Paul-Joseph  d'Albert,  duc  de  Luynes 
et  de  Chevreuse,  né  à  Paris,  le  15  décembre  1802,  élu  membre 
de  rAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres  le  24  dé- 
cembre 4830^  est  mort  à  Rome  le  15  décembre  1867. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  quelle  émotion  nous  a  tait 
éprouver  la  fin  si  inattendue  du  célèbre  archéologue,  notre 
collaborateur.  A  Toccasion  du  don  généreux  qu'il  avait  fait  au 
Cabinet  des  médailles  de  la  Bibliothèque  impériale,  la  Revue  a 
publié  un  aperçu  de  ses  travaux  numismatiques  (4862,  p.  500); 
nous  ne  le  répéterons  pas  ici,  et  nous  reproduisons  seulement 
le  discours  prononcé  à  l'occasion  des  funérailles  qui  ont  eu  lien 
le  28  décembre.  Une  députation  de  l'Académie  à  laquelle  M.  le 
duc  de  Luynes  appartenait  depuis  trente-sept  ans.  députation 
dans  laquelle  la  Revue  était  représentée  par  ses  deux  éditeurs  *, 
s'était  rendue  à  Dampierre,  et  M.  de  Longpérier,  président  de 
la  compagnie^  s'est  exprimé  en  ces  termes  : 

a  Messieurs  , 

a  L'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  a  tenu  à  venir 
jusqu'ici  rendre  à  l'un  de  ses  doyens  un  hommage  mérité,  qai 
ne  sera  pas  un  dernier  hommage.  La  mémoire  de  M.  le  duc  de 
Luynes  est  de  celles  qui  ne  périssent  pas. 

«  Tous  ceux  qui,  parmi  nous,  ont  eu  le  bonheur  de  le  con- 


*  La  ffacue  comptait  encore  à  cette  triste  solennité  plusieurs  de  ses  oollabo» 
râleurs,  \LM.  Miller,  deVogiléyChabouilIet,  Hnillard-Bréholles. 


CHRONIQUE.  A(5Q 

Dattrc  intimement,  tous  ceux^  et  le  nombre  en  est  immense,  qui 
ont  éprouvé  les  effets  de  sa  bienveillance,  rediront  longtemps  son 
nom,  et  apprendront  à  la  génération  qui  nous  suit  combien  il  est 
digne  de  vénération.  Grand  par  le  cœur  et  par  Tesprit,  notre 
regretté  confrère  nous  a  donné  l'exemple  du  travail,  l'exemple 
du  caractère  et  l'exemple  bien  plus  difficile  à  suivre  d'une  mo- 
destie inaltérable,  d'autant  plus  méritoire  chez  lui  qu*elle  avait 
lieu  d'être  souvent  et  rudement  à  l'épreuve.  Toute  sa  vie  a  été 
consacrée  à  la  recherche  du  bien  et  du  beau.  Il  se  passionnait 
à  un  égal  degré  dans  l'accomplissement  d'une  bonne  action  et 
dans  l'étude  d'une  œuvre  d'art.  Son  érudition  était  complète, 
fine,  pénétrante,  ei  l'honnêteté  de  son  jugement  se  trahissait  dans 
le  soin  scrupuleux  qu'il  mettait  à  se  prouver  d'abord  è  lui- 
même,  par  un  travail  opini&lre,  ce  qu'il  voulait  ensuite  démon- 
trer aux  autres. 

«  Quelle  conscience  dans  les  recherches,  quelle  intelligence 
dans  les  aperçus;  mais  quelle  merveilleuse  réserve  dans  l'ex- 
posé des  idées  les  plus  saines  et  des  résultats  les  plus  féconds  ! 

c  De  bonne  heure,  M.  le  duc  de  Luynes  avait  été  officier  dans 
les  gardes,  et  il  avait  contracté  dans  le  service  un  aspect  de  ré- 
gularité qu'il  conserva  toujours.  Jeune  encore  (et  nos  souvenirs 
à  cet  égard  remontent  à  bien  plus  de  trente  ans  ),  il  inspi- 
rait déjà  le  respect;  parvenu  à  l'flge  mûr,  il  avait,  malgré  les 
chagrins  dont  il  était  accablé,  un  extérieur  plein  de  fermeté.  Sa 
l)elle  âme  se  reflétait  dans  sa  physionomie.  Et  cependant  cette 
dignité  était  si  naturelle,  tempérée  par  une  si  sincère  aménité, 
qu'elle  était  attractive.  Ceux-là  qui  ont  été  en  relations  avec 
M.  le  duc  de  Luynes  ont  éprouvé  deux  impressions  successives. 
On  l'aimait  tout  de  suite  ;  on  ne  tardait  pas  à  l'admirer. 

«  La  vie  de  M.  de  Luynes  était,  de  notre  temps,  comme  un 
élément  d'union  générale  et  d'accord.  Il  réconciliait  par  sa  cha- 
rité la  misère  avec  la  fortune;  il  faisait  accepter,  parmi  les  dé- 
mocrates, une  haute'  naissance  que  lui-même  il  ne  comptait 
qu'après  le  travail,  et.  dans  le  monde  qui  l'entourait,  il  ensei- 
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gnait  à  quel  point  est  incontestée  la  noblesse  que  confère  une 
profonde  culture  intellectuelle. 

a  M.  le  duc  de  Luynes  a  été  un  savant  éminent,  mêlé  à  toutes 
les  grandes  investigations  qui  ont  préoccupé  no$  contemporains. 
Il  ne  se  bornait  pas  à  apprendre  avec  patience,  à  s'assimiler 
Topinion  des  érudits  les  plus  éprouvés,  il  s'avançait  avec  har- 
diesse sur  les  terrains  inexplorés,  et  ses  découvertes  font  épo- 
que dans  rhlstoire  de  la  science. 

«  Soit  qu'il  ait  consacré  son  attention  au  renouvellement  des 
études  mythologiques,  sur  lesquelles  une  lumière  inespérée 
tendait  à  se  produire  à  la  suite  d'heureuses  et  abondantes  trou- 
vailles de  monuments  antiques^  soit  qu'il  ait  voulu  reprendre 
ces  recherches  d'épigraphie  orientale^  inaugurées  par  Tabbé 
Barthélémy,  et  auxquelles  il  a  fait  faire  d'importants  progrès, 
soit  enfin  qu'il  ait  désiré  connaître  les  secrets  de  la  chimie,  de 
la  métallurgie,  de  la  géologie,  notre  illustre  confrère  a  toujours 
attesté  son  passage  par  des  résultats  qui  révèlent  une  remar- 
quable sagacité.  En  lisant  ses  nombreux  écrits,  non-seulement 
on  est  frappé  de  cette  méthode  d*expo$ition  sobre  et  solide  qui 
inspire  tant  de  confiance  en  des  sujets  hérissés  de  difficultés,  et 
invite  à  suivre  l'auteur  dans  toutes  ses  déductions,  mais  on  de- 
meure encore  surpris  de  Tinfatigable  persévérance  que  déno- 
tent la  poursuite  et  la  collection  des  éléments  de  travail,  des 
documents  mis  en  œuvre. 

a  L'étonnement  redouble  quand  on  pense  que  le  laborieux 
académicien  auquel  nous  devons  des  efforts  si  multipliés  avait 
à  se  défendre  contre  toutes  les  séductions  que  son  rang  dans 
la  société  et  sa  richesse  devaient  tout  naturellement  accumuler 
autour  de  lui.  A  cet  égard,  M.  de  Lnynes  s'étmît  trsoé  me  voie 
dont  il  ne  s'est  jamais  écarté;  et  ce  n'est  pas  là  un  des  moin- 
dres proMèmea  entre  tous  ceux  qu'il  a  su  résoudre. 

€  Aussi  généreux  qu'instruit,  il  aimait  à  favoriser  les  études 
de  toute  nature,  pourvu  qu'elles  fussent  utiles,  et  h  seconder 
ceux  qui  s'y  livraient.  On  a  souvent  prfrié,  on  parlera  longtemps 
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encore  de  sa  libéralité.  Mais^  quelque  honorable  que  soit  sa 
munificence^  toujours  dirigée  par  une  exquise  délicatesse,  ii 
faut  encore  plus  louer  ce  sentiment  de  bonheur  que  lui  inspi- 
raient des  succès  littéraires  auxquels  il  avait  contribué  presque 
en  secret.  11  semble  qu'il  prisât  moins  Tapprobation  que  lui 
valaient  ses  productions  personnelles  que  le  plaisir  de  mettre 
en  évidence  le  mérite  d'autnii.  Tant  de  talents,  de  bienfaits,  de 
si  rares  qualités,  assurent  à  M.  le  duc  de  Luynes  une  recon- 
naissance que  TAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres  sera 
toujours  heureuse  de  proclamer. 

c  D'autres  diront  ses  vertus  privées,  sa  constance  dans  toutes 
ses  aflTections,  dans  toutes  ses  convictions^  et  cette  mort,  si 
douloureuse  pour  nous,  mais  si  digne  de  lui  qu'elle  parait  avoir 
plutôt  couronné  que  brisé  son  existence. 

«  Les  membres  de  l'Académie,  qui  perd  en  la  personne  de  ce 
grand  homme  de  bien  une  de  ses  gloires  les  plus  pures,  se  bor- 
nent aujourd  hui  à  exprimer  les  cruels,  les  amers  regrets  qu'ils 
éprouvent  en  se  voyant  privés  du  savant  dévoué,  du  confrère 
illustre  qui  leur  était  si  cher.  » 


JEANNIN  DU  BOIS,  GRAVEUR  DE  SCEAUX.  XIV  SIÈCLE. 

Dans  un  livre  fort  intéressant  que  notre  savant  confrère 
M.  Léopold  Delisle  vient  de  publier,  et  qui  a  pour  titre  :  His- 
toire  du  château  et  des  sires  de  Saint- Sauveur- le-  Vicomte,  on 
trouve  le  récit  de  la  disgrâce  de  Bureau  de  la  Rivière,  seigneur 
du  lieu,  qui  avait  rendu  d'éminents  services  à  la  couronne  au 
temps  de  Charles  Y,  et  dont  la  haute  position  avait  excité  la 
haine  des  ducs  de  Berry  et  de  Bourgogne.  Charles  VI  nomma 
le  19  décembre  1392  Pierre  de  la  Rocherousse,  capitaine  du 
château  dont  les  gens  du  roi  s'étaient  mis  en  possession,  et 
bientôt  après  de  nouveaux  sceaux  aux  armes  de  France  fu* 
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rent  fabriqués  à  Paris  par  Jeannin  Du  Bois,  détail  qui  se  trouve 
consigné  dans  la  pièce  suivante  : 

a  Ordre  de  payer  les  frais  de  gravure  des  sceaux  de  la  vicomte 
de  Saint-Sauveur  (:20  mars  i393). 

a  De  par  les  trésoriers  du  Roy  nostre  seigneur  à  Paris  :  Jehan 
le  Noir^  viconte  de  Saint  Sauveur  le  viconte,  paiez  à  Jebannin 
du  Boiz,  graveur  de  seaulz,  demourant  à  Paris,  pour  avoir  fait 
et  gravé  les  seauiz  de  laton  des  causes  et  des  obligacions  de  la 
dicte  viconié,  la  somme  de  XLVIll  sons  parisis.  Et  par  rappor- 
tant ces  présentes  seulement,  icelle  somme  de  XLVIll  sous  sera 
alloée  en  voz  comptes.  Escript  à  Paris,  le  XX*  jour  de  Mars, 
Tan  M  CGC  llll"  XII.  G.  HUNIGANT.  » 

(  Bibl.  impéi .,  collection  de  Jault^  au  mot  Noir.) 

Cette  pièce  est  pour  nous  intéressante  à  plus  d'un  titre;  elle 
nous  fait  voir  qu'au  xiv«  siècle  on  expédiait  de  Paris  des  matrices 
de  sceaux,  tout  au  moins  dans  les  petites  localités  appartenant 
au  roi,  ce  qui  sert  à  expliquer  la  conformité  de  style  que  nous 
remarquons  dans  les  empreintes  de  sceaux  tirées  en  différentes 
provinces.  Il  parait  aussi  fort  probable  que  Jeannin  Du  Bois  ne 
s*est  pas  borné  à  graver  des  sceaux,  et  qu'on  peut  lui  attribuer 
l'exécution  de  coins  monétaires,  par  exemple,  de  quelques- 
uns  de  ceux  qui  ont  sprvi  à  frapper  les  écusd'or  deCbarles  Vl, 
de  i384  à  1400.  C'est  en  comparant  des  exemplaires  de  cette 
monnaie  avec  le  contre-scel  aux  trois  fleurs  de  lis  de  Charles  VI 
qu'on  pourrait  arriver  à  constater  des  rapports  de  travail  qui 
nous  fourniraient  peut-être  un  résultat  concluant. 


FAMILLE  ATIA. 


En  publiant  dans  notre  dernier  cahier  (p.  314)  la  note  que 
M.  A  C.  Texeira  de  Aragflo  avait  bien  voulu  nous  communiquer 
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delà  part  de  son  compatriote  M.  J.  Cumano^  nous  manifestions 
des  doutes  sur  Tauthenticité  du  denier  de  Labienus.  Nous  avions 
cm  d'abord  qu'il  ei^istait  un  dessin  de  cette  pièce  dans  le  Ca- 
talogue bodiéien  de  Wise;  mais  nous  ne  Tavions  pu  rencontrer 
dans  ce  livre.  Nos  souvenirs  nous  servaient  mal^  et  en  effets  en 
poursuivant  notre  recherche  après  la  publication  de  la  note, 
c'est  dans  le  Recueil  de  planches  de  la  collection  Pembrohe  que 
nous  venons  de  le  retrouver  (1746,  part.  III,  pi.  CXI,  n®  6), 
rangé  parmi  les  médailles  fausses.  Le  denier  signalé  comme 
une  contrefaçon  depuis  cent  vingt  ans^  a  été  vendu  à  Londres 
en  1848,  sous  le  n""  421  du  Catalogue  rédigé  par  M.  Curt.  Ce 
numismatiste  indique  la  pièce  comme  a  un  curieux  spécimen 
des  savantes  contrefaçons  produites  au  commencement  du 
xvi'  siècle  pour  s'accorder  avec  certains  passages  des  auteurs 
anciens,  fort  lus  alors.  »  Eckhel  en  a  parlé  aussi  incidemment 
à  propos  d'une  médaille  d'Évagoras  [Doctr.  num.y  1. 111,  p.  89), 
et  la  cite  parmi  diverses  pièces  fausses.  11  ne  serait  pas  impossible 
que  ridée  de  représenter  la  ville  de  Cingulum  au  revers  du  de- 
nier de  Labienus  eût  été  inspirée  par  la  vue  de  Taureus  de  la 
famille  SulfHcia  sur  lequel  est  figurée  Tenceinte  de  Tusculum, 
accompagnée  de  l'inscription  TVSCVL.  (Riccio,  Ant.  famigL^ 
p).  XLV,  n»  7.  —  Cohen,  Rép.  rom.,  pi.  XXXVIII,  n»  4.)  Quoi- 
que c^'pendant,  dans  un  module  différent,  on  remarque  une 
enceinte  encore  plus  semblable  à  celle  du  denier  de  Labienus, 
sur  des  monnaies  de  Gallien,  de  Macrien,  de  Quiélus,  frappées 
àNicéede  Bithynic.  (Mionnet,  Suppl.  V,  p.  164  et  165,  n'**l)54, 
962,  9Ô3.  —  Pellerin,  Mélanges,  il,  pi.  XXXIl,  ii'  12.).  Dans 
tous  les  cas,  il  doit  paraître  bien  probable  que  le  denier  re- 
cueilli par  M.  Cumano  a  été  fabriqué  en  même  temps  que  les 
deux  exemplaires  conservés  jadis  dans  la  collection  de  lord 
Thomas  Pembroke,  et  qu'il  doit  être  condamné  comme  eux. 

A.  L. 


1867.  — 6.  31 
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IfÉCROIiOQIE. 

M.  PROSPER  DUPRÉ. 

Le  2  juillet  1866  s'est  éteint,  à  l'âge  de  quatre-vingt-quinze 
ans,  le  vénérable  doyen  des  numismatistes  français  qui,  jus- 
qu'à la  tin  de  sa  vie,  est  resté  un  des  fidèles  collaborateurs  de 
la  Revue. 

M.  Prosper  Dupré  était  né  à  Stenay,  département  de  la 
Meuse,  le  23  juin  1771.  Aux  mauvais  jours  de  la  révolution, 
il  émigra  avec  son  père,  et  pendant  nombre  d'années  il  fixa  sa 
résidence  en  Allemagne.  Comme  plusieurs  autres  émigrés,  il 
se  trouva  réduit  à  vivre  du  travail  de  ses  mains;  il  avait  ap- 
pris le  dessin  et  il  savait  manier  avec  quelque  habileté  le  bu- 
rin ]  c'est  en  faisant  des  eaux-fortes  qu'il  parvenait  à  se  procurer 
des  moyens  d'existence.  On  raconte  que  ce  fut  pour  ainsi  dire 
à  un  effet  du  hasard  qu'il  dût  le  goût  des  collections  numisma- 
tiques,  goftt  qu'il  conserva  pendant  toute  sa  vie.  Étant  un  jour 
entré  chez  un  boulanger  (c'était  à  Augsbourg,  en  1792),  parmi 
de  la  menue  monnaie  qu'on  venait  de  lui  rendre  en  échange 
d'une  pièce  d'argent,  il  trouva  un  moyen  bronze  romain.  Cette 
monnaie  inconnue  attira  l'attention  du  jeune  homme,  et  dès  ce 
moment  il  se  mit  à  la  recherche  des  médailles  antiques. 

Sous  l'Empire,  M.  Dupré  devint  directeur  des  salines  dans  les 
provinces  rhénanes,  et  à  l'époque  de  la  restauration  des  Bour- 
bons, il  obtint  la  direction  de  la  saline  royale  de  Moyen-Vie. 

En  1830,  M.  Dupré  vint  se  fixera  Paris,  où  il  entretenait 
déjà  de  nombreuses  relations,  et  où  il  s'était  lié  d'amitié  avec 
des  hommes  qui  partageaient  ses  goAts  pour  la  numismatique 
et  l'archéologie,  entre  autres  MM.  Mîonnet,  Durand,  Milliogen, 
Hennin,  etc. 

Il  avait  très-peu  voyagé.  En  1833,  il  visita  Tltalie,  du  nord  au 
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sndy  dans  la  compagnie  de  M.  E.  Durand,  le  célèbre  amateur 
d'antiquités. 

Une  longue  suite  d'années  passées  dans  les  provinces  rhé- 
nanes et  en  Lorraine,  pays  où  la  terre  recèle  quantité  de  mon- 
naies antiques,  lui  avait  fourni  l'occasion  de  réunir  une  collec- 
tion des  plus  riches  de  médailles  romaines  d*or,  d'argent  et 
de  bronzo,  bien  avant  qu'il  vint  à  Paris.  Sa  suite  d'or,  ses 
grands  bronzes  étaient  surtout  remarquables.  A  ces  séries  se 
trouvait  jointe  une  collection  de  monnaies  grecques.  Quelques 
années  après,  quand  il  se  fut  décidé  à  se  défaire  de  sa  suite 
grecque,  M.  le  duc  de  Luynes,  invité  à  faire  un  choix  parmi 
ces  pièces,  en  prit  environ  le  tiers.  Ces  précieuses  monnaies  se 
trouvent  aujourd'hui,  avec  toutes  les  suites  monétaires  ras- 
semblées par  M.  le  duc  de  Luynes,  au  Cabinet  des  médailles. 

Quant  à  la  série  d'or,  aussi  remarquable  par  la  beauté  des 
pièces  que  par  leur  conservation  exceptionnelle,  quelques-uns 
des  exemplaires  sont  entrés  au  Cabinet  des  médailles,  mais  la 
majeure  partie,  acquise  par  un  riche  Anglais,  M.  Edward  Wi- 
gan,  a  été  donnée  par  le  possesseur  au  Musée  Britannique  '. 

Les  grands  bronzes  et  les  médaillons  aux  efligies  des  empereurs 
romains  ont  été  vendus  et  dispersés,  et  font  aujourd'hui  l'or- 
nement de  plusieurs  collections  privées.  Plusieurs  des  médaillons 
sont  gravés  dans  l'ouvrage  de  M.  H.  Cohen,  Description  his- 
torique  des  monnaies  frappées  sous  Vcmpire  romain  *. 

Dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  M.  Du  pré  avait  recom- 
mencé à  former  une  nouvelle  collection  de  monnaies  grecques, 
choisies  avec  ce  Uict  exquis  et  ce  goût  sûr  qui  le  distinguaient, 
et  dont  il  était  redevable  à  une  pratique  assidue  de  plus  de 


f  Voj.  Kumitmalic  Chronicle,  new  séries,  t.  V,  1865,  p.  1^  et  Rnue  numitm, 
1865,  p.  213. 

•  Voy.  Trajan,  t.  II,  pi.  II,  n*  342  ;  Antonin,  tbid.,  pi.  X,  n«  423,  et  pi.  XII, 
n*  450  ;  Marc  Aurèle,  ibid»,  pi.  XVI,  n«  385  ;  L.  Vérus,  t.  lîl,  pi.  I,  n*  104; 
Juli»  Mam«a,  t.  IV,  v\.  II,  u*  31;  Gordien  III,  ibid,,  pi.  VI,  n»  196; 
Constance  Chlore,  t.  V,  pi.  XIV,  n»  73. 
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soixante-dix  ans.  Celle  collection  a  été  vendue  aux  enchères 
publiques  le  24  avril  1867  el  jours  suivants.  Le  calalogue,  ac- 
compagné de  deux  belles  planches  gravées  par  M.  L.  Dardel  et 
'contenanl  371  numéros,  a  été  rédigé  d'après  des  notes  ma- 
nuscrites laissées  par  M.  Dupré  K 

Jusqu'aux  derniers  lemps  de  sa  vie,  M.  Dupré  trouvait  ses 
plus  chères  jouissances  dans  ce  goût  pour  la  numismatique 
qu'il  avait  toujours  eu  pendant  sa  carrière  presque  séculaire. 
On  assure  que,  peu  de  jours  avant  sa  mort,  il  manifesta  le  désir 
d'ajouter  à  sa  collection  une  médaille  d'une  grande  rareté,  le 
Cléomène,  roi  de  Sparte,  disant  qu'à  l'exemple  de  Peilerin,  il 
voulait  finir  sa  carrière  par  l'acquisition  d'une  pièce  capitale*. 

M.  Prosper  Dupré  a  laissé  peu  d'écrits,  el  cependant  il  n'était 
pas  seulement  un  amateur  distingué;  c'était  un  savant,  un  vé- 
ritable érudit  ;  à  un  coup  d'œil  sûr  et  exercé,  il  joignait  une 
grande  connaissance  de  l'antiquité.  Mais  telle  était  sa  modestie 
qu'il  fallait  avoir  recours  aux  plus  instantes  supplications  pour 
obtenir  de  lui  qu'il  mît  son  nom  au  bas  des  articles  qu'il  avait 
écrits.  Il  aurait  désiré  garder  l'anonyme,  disait-il,  et  pour  sur- 
monter cet  éloignement  de  paraître,  il  fallait  le  convaincre 
qu'un  article  non  signé,  imprimé  dans  la  Bévue,  aurait  été  une 
anomalie  et  une  véritable  distinction.  Mais  s'il  a  peu  écrit, 
l'amabilité  de  son  caractère,  sa  grande  mémoire,  les  encoura- 
gements et  les  conseils  qu'il  savait  donner  ont  exercé  la  plus 
heureuse  influence.  Ses  riches  collections  étaient  mises  sans 
réserve  au  service  de  la  science.  Nous  pouvons  en  pnrler  par 
expérience.  Que  de  fois  nous  avons  eu  recours  à  ces  collec- 
tions! Que  de  fois  nous  avons  tâché  de  répondre  aux  bienveil- 
lantes intentions  de  leur  savant  possesseur  et  de  meUre  à  profit 


^  Nous  ajoutons  à  cette  notice  la  liste  des  prix  auxquels  ont  été  vendues  les 
pièces  les  plus  remarquables  et  les  plus  rares. 

•  Voyeï  le  statère  d*or  d'Euthydèrae,  roi  de  la  Bactriane,  publié  par  Pei- 
lerin dans  ses  Additionê  aux  neufiolume»  de  recueils  de  médaillée^  p.  95.  Paris, 
1778.  —  Mionnet,  t.  V,  p.  704,  n»  1  et  pi.  LXXVIII,  3. 
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ses  leçons  *  !  Tous  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  connaître 
M.  Dapré  se  rappellent  Taccueil  que  l'excellent  vieillard  faisait 
aux  hommes  vraiment  studieux,  et  nous  qui  avons  pu  appré- 
cier pendant  plus  de  trente  ans  les  belles  et  rares  qualités  qui  le 
distinguaient,  nous  remplissons  ici  un  devoir  en  rendant  un 
hommage  mérité  à  sa  mémoire. 

Voici  la  liste  des  ouvrages  et  des  articles  publiés  par  M.  Pros- 
per  Dupré  : 

Observations  sur  les  médailles  attribuées  au  fils  de  l'empereur 
Postume.  Paris,  1825,  in-S*. 

Recherches  sur  quelques  types  de  médailles  antiques  latines. 
Paris,  1836,  in-8*,  avec  une  planche. 

Jtevue  num.,  i846,  p.  %.  —  Nouvelles  observations  sur  la 
médaille  attribuée  à  Postume  fils. 

Ibid.,  1849,  p.  431.  —  Observations  sur  la  classification  des 
médailles  antiques  des  séries  consulaires  et  impériales» 

Ibid.y  1857,  p.  1.  —  Inductions  sur  rage  des  vases  grecs  sici- 
liens,  déduites  des  médailles  de  Naxos. 

Ibid.y  1863,  p.  i.  — Note  sur  une  médaille  d'Amphipolisde 
Macédoine. 

J.   DX  WlTTI. 


VENTE 
De  la  collection  des  monnaies  grecques  de  M.  Prosper  Dupréx 


6.  Nuceria  Alafaterna.  Légende  osque.  Tdte  d'Apollon»  avec 
une  corne  de  bélier,  à  gauche.  —  ij|  Un  des  Dioscures 
tenant  son  cheval  par  la  bride,  à  gauche.  Arg»  4  4/2. 

51  fr. 
Friediaender,  Oskische  Mùnzen,  pi.  IV,  n«  1.  Leipzig^  1850.. 

>  Voj.  n^wê  numim.,  1844,  p.  331. 
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Numéros. 

iO.  Tarente.  Tête  laurée  de  Jupiter,  à  droite.— i)  TAPANTINl». 

Aigle  sur  un  foudre.  Or.  Statère.  300  fr. 

Les  n»*  11  et  1^2,  variétés  delà  pièce  précédente,  ont  été 
vendus  350  et  360  fr. 

(  M.  Hoffmann.  ) 
43.  Tarente.  Tête  d'Hercule  jeune,  à  droite.— ijlTAPANTlNaN. 

Taras  dans  un  bige,  à  droite.  Au-dessus  des  chevaui, 

NIKA.  Or.  Statère.  410  fr. 

(M.Hoffmann.) 

14.  Tarente.  Tête  voilée  et  diadémée  de  Junon,  à  droite.  — 

]j)  ÀlOZKOPOl.  Les  Dioscures  à  cheval,  à  gauche.  Or.  Sta- 
tère. 910  fr. 
(M.Hoffmann.) 

15.  Tarente.  TâPA.  Même  tête.  —  H  AnOA.  Éphèbe  à  chetal, 

à  droite.  Or.  Statère.  540  fr. 

16.  Autre  exemplaire  varié.  500  fr. 
(M.  Edw.  Bunbury.  ) 

S4.  Tarente.  Tète  radiée  du  Soleil,  de  face.—  ^  TAPANTINOM. 
Foudre.  Or.  Dixième  de  statère.  125  fr. 

25.  Tarente.  Apollon  nu  et  agenouillé,  tenant  la  lyre  et  la  fleur 

hyacinthe,  à  gauche.  TARA2  en  caractères  très-anciens, 

tracés  de  droite  à  gauche.  —  ^  Même  type  en  creux, 

tourné  à  droite.  Arg.  Nummus.  700  fr. 

(M.  Hoffmann.) 

S6.  Tarente.  Même  légende,  tracée  de  droite  à  gauche.  Taras 
nu  sur  le  dauphin,  à  droite.  —  ^  Même  type  en  creux, 
tourné  à  gauche.  Arg.  Nummus.  300  fr. 

36.  Lucania  in  génère.  Tête  casquée  de  Pallas,  à  droite.  — 
ij)  ÂOrKA.  Épi  et  chouette  sur  la  feuille.  Arg.  Drachme. 

400  fr. 
(M.  Hoffmann.) 

39.  Héraclée.  Tète  casquée  de  Pallas,  vue  de  trois  quarts.  — 
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Nunéros. 

j^  hHPÂEABlûN.  Hercule  debout,  de  face.  Devant^  4»iaq. 

Arg.  Pentalilron.  315  fr. 

(  M.  Hoffmann.  ) 

4i.  Héradée.  Tête  casquée  de  Pallas^  de  face.  —  ijl  Même 

légende.    Hercule  étouffant  le  lion.   Arg.  Nummus. 

700  te. 
(M.  Hoffmann.) 
44.  Métaponte.  AErKIonos.  Tête  barbue  et  casquée  de  Leu- 
cippus,  à  droite.  —  ijl  Deux  épis.  Or.  Hecté.       1250  fr. 
(M.  BoUin.) 
47.  Métaponte.  META.  Sauterelle  sur  un  épi.  —  ij)  A^PEAOIO 
AE6A0N  (sic).  Achéloûs^  de  face  et  debout,  avec  un*^ 
longue  barbe,  des  oreilles  et  des  cornes  de  taureau,  te 
nant  une  pbiale  et  une  tige  de  roseau.  Arg.  Didracbme. 

iOOOfr. 
(M.  RoUin.) 

Cette  rare  pièce,  dont  on  ne  connaît  que  très-peu 
d'exemplaires,  a  été  gravée  plusieurs  fois.  Voir  Millingen, 
Considérations  sur  la  numismatique  de  l'ancienne  Italie^ 
SuppL,  pi.  I,  n'  i.  —  Cf.  Sambon^  Recherches  sur  les 
anciennes  monnaies  de  P Italie  méridionale^  p.  138,  n"  14 
et  15. 
50.  Métaponte.  hOMONOlA.  Tête  de  Cérès,  à  droite. 
^  META.  Épi.  Arg.  Didrachme.  500  fr. 

(M.  RoUin.) 
60.  Siris.  MIPINOM  (écrit  de  droite  à  gauche).  Taureau  mar- 
chant à  gauche  et  détournant  la  tête.  —  ^  PY+OEMy 
lettres  en  relief;  type  du  taureau  en  creux,  Arg.  Di- 
drachme. 600  fr. 
(  M.  Hoffmann.  ) 
73.  Bruttiens.  Tête  de  Neptune,  à  gauche.  —  ij  BPETTIQN. 
Thétis  sur  un  hippocampe.  Or.  Demi-statère.      700  fr. 
(  M.  RoUin.  ) 
73.  Bruttiens.  Tête  d'Hercule,  coiffé  de  la  dépouille  du  lion, 
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NiunérM. 

à  gauche. — i^  BPETTIûN.  Victoire  dans  un  bige^  à  gauche. 
Or,  Demistatère.  400  fr. 

(M.  Hoffmann.) 

75.  Bruttiens.  Bustes  des  DioscureSi  à  droite.  —  ijl  BPETTlûN. 

Les  Dioscures  à  cheval,  à  droite.  i4r^.  Didrachme.  410  fr. 

(  M.  Hoffmann.  ) 

87.  Rhégium.  Taureau  à  face  humaine,  à  gauche.  A  Texergue, 

RECINON  (écrit  de  droite  à  gauche).  —  si  Même  type 

incus.  Arg.  Tétradrachme.  1450  fr. 

(  Cabinet  des  médailles.  ) 

Cette  pièce  remarquable  a  été  publiée  par  M.  de  Loog- 
périer  dans  la  JRevue  numism.f  1866,  p.  265. 

90.  Rhégium.  Mufle  de  lion,  de  face.  —  ^  RECINON.  Person- 
nage barbu  assis  à  gauche  et  tenant  un  sceptre.  Arg. 
Tétradrachme.  500  fr. 

(  M.  Hoffmann.  ) 

94.  Siciliens.  Tête  de  Cérès  couronnée  d'épis,  à  gauche.  — 
^  2TKEA.I0TÀN.  Victoire  dans  un  quadrige,  à  gaodie. 
Arg.  Dinummium.  550  fir. 

Torremuzza,  tab.  1, 1. 
(  M.  Hoffmann.  ) 
99.  Agrigente.  AKPArÂNTrNON.  Aigle,  à  gauche,  posé  sur  un 
lièvre.  —  ijl  Crabe.  Dessous^  un  poisson  entre  un  murex 
et  un  pétoncle.  Arg.  Dinummium.  500  fr. 

Torremuzza^  Auctarium  I,  tab.  I,  S. 

100.  Agrigente.  ARPÂPANTlNaN.  Deux  aigles  posés  sur  un  lièvre. 

—  ij)  Femme  conduisant  un  quadrige,  à  droite,  et  Vic- 
toire qui  s'approche  en  volant  pour  la  couronner;  des- 
sous, un  crabe.  Arg.  Dinummium.  900  fr. 
(M.Hoffmann.) 

101.  Agrigente.  £IAANOS.  Deux  aigles  posés  sur  un  lièvre,  à 

droite.  —  ijl  Victoire  dans  un  quadrige ^  à  gauche; 
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aa-des8us,  dans  un  tableau^  on  lit  en  bouslrophédon  : 

AKPAr 

•  Ara.  Dinummium.  750  fr. 

NITNA         * 

Torremuzza,  lab.  IV,  10. 
(M.  Hoffmann.) 
i05.  Gamarina.  KAllAPlNAIûN.  Tête  juvénile  et  cornue  du  fleuve 
Hipparis,  à  gauche.  —  if  Vénus  sur  le  cygne.  Arg. 
Nummus.  800  fr. 

Torremuzza,  Auctarium  I ,  lab.  11^  2. 
(M.RoUin.) 
i06.  Catane.  HPAKAEIAAS.  Tête  laurée  d'Apollon,  de  face.  — 
1)1  KATANAIOM.  Quadrige,  à  gauche.  Arg.  Tétradrachme. 

400  fr. 
Torremuzza,  tab.  XX,  I  et  2. 
(  M.  Sambon.  ) 
i08.  Éryx.  EPrKiNON.  Vénus  assise  à  gauche,  tenant  une  co- 
lombe, et  Éros  debout.  —  ijl  Bige,  à  droite.  Arg.  Di- 
drachme.  1050  fr. 

(  VL  Sambon.  ) 
113.  Biméra.  DfEPAIQN  (écrit  de  droite  à  gauche).  Quadrige  au 
pas,  à  droite.—^  Femme,  à  gauche,  faisant  une  libation  ; 
à  gauche,  un  satyre  recevant  sur  le  corps  l'eau  d'une 
fontaine.  Arg.  Tétradrachme.  660  fr. 

Torremuzza,  tab.  XXXV,  2  et  3. 
(M.Hoffmann.) 
115.  Uessana.  Mufle  de  lion,  de  face.  —  H  IIEZXENION.  Tète 
de  veau^  à  gauche.  Arg.  Tétradrachme.  450  fr. 

Torremuzza^  tab.  XLV,  7. 
(M.Hoffmann.) 
119.  Naxos.  Tête  de  Bacchus,  à  gauche.  —  ij)  NAXION^  écrit  de 
droite  à  gauche.  Grappe  de  raisin.  Arg.  Tétradrachme. 

150  fr. 
Torremuzza,  tab.  LUI,  11. 
(  M.  Hoffmann.  ) 
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iâi.  Naxos.  Même  tète»  à  droite.  —  q)  NAXION.  Silène  assis,  de 
face.  Arg.  Tétradracbme.  330  fr. 

Torremuzza,  tab.  LUI,  1  et  S. 
(M.Curt.) 
423.  Ségeste.  Éphëbe  nu  debout  près  d'un  hermès;  entre  ses 
jambes^  un  chien.  —  ij)  ZEFESTAS.  Quadrige,  à  droite. 
Arg^  Dinummium.  750  fr. 

Torremuzza,  tab.  LXII^  \ . 
(M.  Hoffmann.) 
i24.  Segeste.  $ECE$TA  IIB.  Tête  de  nymphe,  à  droite.— 
4  $ECE$TA«  Ëphèbe  nu  debout  près  d'un  bennes  et 
accompagné  de  deux  chiens.  Arg.  Dinummium.  700  fr. 
Torremuzza,  tab.  LXII,  2.—  Mionnet,  1. 1,  p.  283,  n*648. 
(  M.  Hoffmann.) 

128.  Sélinunte.  SEAINONTIOS.  Hercule  domptant  le  taureau  de 

Crète.  — 4  ^^^^*  Le  fleuve  Hypsas  figuré  sous  la  forme 
d'un  éphèbe  nu,  ayant  une  corne  au  front,  tenant  un 
rameau  et  une  phiale,  de  laquelle  il  répand  une  libation 
sur  un  monument  funéraire.  Arg.  Didrachme.    130  fr. 

Torremuzza,  tab.  LXV,  13^  14,  15. 

(M.Hoffmann.) 

129.  Syracuse.  ZVPÂKOSlûN.  Tête  jeune^  à  gauche.— ^^  Cheval 

debout  sur  une  base,  sur  laquelle  on  lit  :  zrPAEOSlilN. 
Or.  Heclé.  400  fr. 

Torremuzza,  tab.  LXIX,  13. 
(M.  Hoffmann.) 
131.  Syracuse.  zrPAKOSiaN.  Tête  laurée  d'Apollon,  à  gauche. 

—  q)  Diane  debout,  à  droite.  Or.  Pièce  de  120  numnii. 

405  fr. 
(M.  Hoffmann.) 
135.  Syracuse.  zrPAKOSlON.  Tête  d'Aréthuse  ou  de  Minerve 
couronnée  d'olivier,  à  droite.  Autour,  quatre  poissons. 

—  ^  Quadrige,  à  droite.  A  l'exergue,  un  lion.  Arg. 
Démarétion.  1050  fr. 
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Torremnzza,  tab.  YH,  5. 
(M.  Edw.  Bunbury.) 
iU.  Syracuse.  2....£IQN*  Tête  de  face  de  la  nymphe  Aréthuse, 
..E.eOZA  entre  deux  poissons.  —  ^  £l*PAKO£...  Qua- 
drige, à  gauche.  Arg.  Dinummium.  450  fr. 
Torremuzza,  tab.  LXXII,  5. 
(M.  Hoffmann.) 

145.  Syracuse.  ZTPAKOSlûN.  Buste  de  face  de  Pallas  casquée. 

Autour  quatre  poissons.  Sur  le  casque  on  lit  le  nom  du 
graveur  ETKAEIAA.  —  ij|  Quadrige^  à  gauche.  Arg.  Di- 
nununium.  950  fr. 

Torremuzza,  tab.  LXXIY,  8. 

(M.  Hoffmann.) 

146.  Syracuse.  zrPAKOSIû...  Tête  de  la  nymphe  Aréthuse, 

à  gauche  ;  autour^  quatre  dauphins  sur  Pun  desquels  on 
lit  le  nom  de  l'artiste  KIMÛN.  —  ij)  Quadrige,  à  gauche. 
A  Texergue^  armes  et  le  mot  AeAA.  Arg.  Pentécontali- 
tron.  850  fr. 

Torremuzza,  tab.  LXXH,  i. 

(M.  Gustave  d'Amécourt.) 

148.  Syracuse.  Autre  pentécontalitron.  760  fr. 
(H.  Curt.) 

149.  Syracuse.  Autre  pentécontalitron  portant  le  nom  du  gra- 

veur ErAINE.  505  fr. 

Torremuzza,  Auctarium  I,  tab.  VII,  2. 
(M.  Cbarvet.) 
i50.  Syracuse.  Autre  pentécontalitron.  810  fr 

(M.  RoUin.) 

151.  Syracuse.  Tète  laurée  de  Jupiter,  à  gauche.  —  ql  £rPA- 

K0£iûN.  Victoire  conduisant  un  quadrige,  à  droite.  Arg. 

Dinummium .  850  fr. 

(H.  Sambon.) 

153.  Syracuse.  srPAKo£10N.  Tête  de  la  nymphe  Aréthusc,  à 
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gauche.  —  ^  Hercule  à  genoux  étouffant  le  lion.  Or, 
Pièce  de  120  nummi.  600  fr. 

Torremuzza,  tab.  LXVIII,  2« . 

(M.  Rollin.) 

161.  Hiéron  II.  Tête  diadëmée  du  roi,  à  gauche.  —  H  BA2I- 

AEOS  lEPQNOS.  Victoire  dans  un  quadrige,  à  droite. 

Arg.  Dinummium.  4  tOO  fr. 

162.  Un  autre  exemplaire.  900  fr. 
Torremuzza,  tab.  XCVin,  Set  9. 

(H.  Hoffmann.) 
170.  Hiéronyme.  Tête  diadémée  du  roi,  à  gaucbe.  —  ^'  BAS- 
AEOS   lEPûNnior.  Foudre    ailé.    Arg.  Dinummium. 

1000  fr. 

Torremuzza,  Auct.  I^  tab.  IX. 

(M.  Hoffmann.) 

174.  Panticapée.  Tète  de  Pan,  k  gauche.  —  ^  IIAN.  Griffon  sur 

un  épi,  à  gauche.  Or.  Statère.  1800  fr. 

Voir  W.  H.  Waddington,  JRevue  num.y  1865,  pl.  H,  n*l, 

p.  11. 
(M.  Rollin.) 
176.  Abdére.  ...lEPl....  Griffonna  gauche.  —  ijl Carré  creux. 
Arg.  Tétradrachme.  400  fr. 

(M.  Hoffmann.) 

186.  Amphipolis.  Tête  laurée  d'Apollon,  de  face.  —  i}  AM«I. 

Torche.  Le  tout  dans  une  couronne  de  laurier.  Arg.  Té- 
tradrachme. 800  fr. 

(M.  Rollin.) 

Bévue  tizim.,  1864|  p.  98. 

187.  Amphipolis.  Tête  laurée  d'Apollon,  de  face;  sur  le  cou, 

à  gauche,  un  crabe.  —  ^  AM^inoAlTEûN.  Torche.  Arg. 

Tétradrachme.  900  fr. 

(M.  Edw.  Bunbury.) 
Pr.  Dupré,  Revue  nam.,  1863,  p.  1.  —  Cf.  Revue  wm.f 

1864,  pl.  IV,  n«4. 
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188.  Chalcidiens.  Té(e  laui-ée  dl*Apollon,  à  gaudie.— ^'  XAaki- 

AEûN.  Lyre.  Or.  Slatère.  i  300  fr. 

[M.  RoUin.) 

189.  Aatre  exemplaire  avec  un  nom  de  magistrat.       i600  fr. 
(M.  RoUin.) 

192.  Mendé.  Silène  coodié  sur  un  Ane  marchant,  à  droite.  — 

j^  MENAAION.  Cep  de  vigne,  jérg.  Didrachme.      iiOO  fr. 

(M.  Rollin.) 

493.  Orestae.  nRH$KION-  Éphèbe  retenant  un  cheval  qui  se 

cabre.  —  ijl  Carré  creux,  jirg.  Drachme.  750  fr. 

(M.  F.  Bompois.) 

199.  Antigone^  roi  d'Asie.  Tête  de  Neptune^  à  droite.  — 
^  Apollon  assis  sur  une  proue  de  vaisseau^  sur  laquelle 
on  lit  :    BAZlAEûS  ANTirONOr.   j4rg.  Tétradrachme. 

6i0fr. 

(H.  Hoffmann.) 

aOO.  Démétrius  Poliorcète.  Tête  du  roi  cornue  et  diadémée.  à 

droite.  —  ^  BA£IAEû2  AHMHTPIor.  Cavalier,  à  droite. 

Or.  Statère.  3500  fr. 

(M.  Rollin.) 

904.  Philippe  V.  Tête  barbue  et  diadémée  du  roi,  à  droite. 

—  ^  BA£IAEû£  «lAinUOr.    Pallas  debout    marchant 

à  gauche,  et  lançant  la  foudre.   Arg.  Tétradrachme. 

400  fr. 
(M.  Hoffmann.) 
205.  Persée.  Tête  diadémée  du  roi,  à  droite.  —  ^  BA£IAEQ£ 
DEPZEQS.  Aigle  sur  un  foudre,  le  tout  dans  une  cou- 
ronne de  chêne,  jérg,  Tétradrachme.  550  fr. 
(M.  Hoffmann.) 
S06.  Un  autre  exemplaire.  400  fr. 
211.  Pyrrhus.  Buste  de  Diane,  à  droite.  —  ij)  BA£IAEQ£  DTPPOr. 
Victoire  marchant  à  gauche,  tenant  une  couronne  et  un 
trophée.  Or.  Statère.                                           450  fr. 
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212.  Pyrrhus.  Tête  de  Jupiter,  à  gauche,  couronnée  de  diéne. 

—  H  BASIAEÛS  nrppor.  Vénus  assise  sur  un  trône,  à 
gauche.  Arg.  Tétradrachme.  800  fr. 

(M.  Hoffmann.) 

215.  iEloIia  in  génère,  Tôte  casquée  de  Pallas,  à  droite.  — 

^  ArroAQN.  L'Étolie  personnifiée  assise  sur  des  armesi 

à  droite.  Or.  Stalère.  500  fr. 

(M,  Hoffmann.)  • 

217.  Locri  Opuntii.  Tôte  de  Cérès  couronnée  d'épis,  à  gauche. 

—  ij!  onONTIûN.  Ajax  armé  de  toutes  pièces»  combat- 
tant, à  droite  ;  entre  les  jambes  est  écrit  son  nom  AIAS. 
Arg.  Tétradrachme.  500  fr. 

(M.  Hoffmann.) 

Cf.  Revue  num.,  1805,  p.  i&letl65,  où  l'on  trouvera 

une  note  sur  cette  précieuse  et  rare  monnaie,  et  quelques 

noms  de  personnages  représentés  sur  les  monnaies  et 

écrits  dans  le  champ  près  des  figures. 

220.  Haliartus(?).  Bouclier  béotien  qui  porte  pour  emblème  un 

trident.  —  ^  APIAPTION  {sic).  Neptune  armé  d'une  lance, 

combattant,  à  droite.  Arg,  Tétradrachme.  300  fr. 

Il  n'existe,  en  fait  de  monnaies  d'Haliartus,  ville  de  la 
Béotie,  que  certaines  petites  monnaies  d*argent,  fractions 
de  la  drachme,  qui  n'ont  jamais  été  gravées  que  je  sache, 
que  je  n'ai  pas  vues,  mais  qui  ont  été  décrites  par  M.  le 
baron  de  Prokesch-Osten  dans  la  Bévue  de  l'année  1860, 
p.  270. 

Voici  du  reste  ce  que  dît,  au  sujet  du  tétradrachme  attri- 
bué à  Haliartus,  Edouard  do  Cadalvène  (Recueil  de  médailies 
grecques  inédites,  Paris,  1828,  in-i%  p.  157)  :  «M. Ses- 
«  tini'  a  publié  le  premier  cette  médaille  curieuse  dont  je 
d  ne  fais  mention  que  pour  témoigner  mes  doutes  sur  son 


*>  Àniologia  di  Firenre,  Maggio^  1824,  n«  41,  p.  83, et  Deterizione  di  moUt  m' 
dagliê  antiche  grech9  etistenti  in  ptw  Jftwet.  Firenze,  1828,  tav.  X,  5,  et  p.  71* 
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«  authenticité.  Tous  les  exemplaires  que  j*ai  vus  tant  dans 
«  le  Levant  qu'à  Paris  sont  certainement  de  coin  moderne, 

<  et  je  ne  serais  pas  étonné  que  ce  savant  e&t  publié  cette 

<  monnaie,  de  confiance,  sur  une  empreinte  qui  ne  lui 
«  aurait  pas  permis  de  s'assurer  de  la  sincérité  de  Tori- 
«  ginal.  J'ai  cru  longtemps  moi-même  que  celle  dont  je 
a  donne  ici  le  dessin  (pi.  II,  n*  i9)  était  authentique,  mais 
€  je  suis  aujourd'hui  convaincu  du  contraire,  d 

Sestiui  cependant,  en  décrivant  l'année  suivante  (1829) 
k  collection  de  médailles  d'Ottavio  Fontana,  à  Trieste, 
disait  (parte  terza,  p.  31)  que  l'exemplaire  gravé  dans 
Touvrage  de  Cadalvène  ne  ressemblait  pas  à  celui  de  la 
collection  Fontana,  qui  aurait  servi  à  fabriquer  les  pièces 
de  coin  moderne  apportées  à  Paris.  Celui  qui  avait  vendu 
Foriginal  à  Ottavio  Fontana  en  aurait  gardé  une  empreinte, 
et  au  moyen  de  cette  empreinte  les  faussaires  de  Tile  de 
Syra  auraient  fabriqué  des  pièces  qui  avaient  servi  à  trom- 
per plus  d'un  connaisseur,  pour  venir  prendre  place  dans 
les  collections  pobliques  et  particulières.  Déjà,  deux  ans 
avant  la  publication  du  recueil  de  Cadalvène,  Sestini  lui- 
nnéme,  dans  son  ouvrage  Sopra  i  modemi  falsificatori 
(p.  18},  imprimé  à  Florence  en  1826,  avait  signalé  les  coins 
faux  d'une  pièce  d'Haliartus  fabriqués  à  Smyrne  et  à 
Syra. 

En  1857,  M.  Antonio  Delgado  fit  graver  de  nouveau  sur 
le  titre  de  son  Catalogue  des  monnaies  et  médailles,  de 
M.  G.  D.  de  Lorich9^  la  pièce  d'argent  attribuée  à  Ha-* 
liartus,  et  à  la  page  105,  n*  1618,  dans  une  note,  il  trans- 
crit d'abord,  avec  quelques  légères  variantes  de  rédaction, 
ce  que  Cadalvène  a  écrit  sur  cette  monnaie  en  1828,  sans 
le  nommer,  puisqu'il  ajoute  :  a  L'auteur  de  la  note  précé- 
dente (trouvée  manuscrite  à  la  bibliothèque  de  TAcadé- 
mie  royale  de  l'Histoire)  nous  est  inconnu;  mais  nous 

1  Madrid,  1857,  grand  in-8«. 
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croyons  que  s'il  avait  vu  la  monnaie  dont  il  est  ici  ques- 
tion, 11 D  aurait  pas  hésité  à  la  déclarer  légitime.  » 
22!.  Thèbes.  Tête  barbue  de  Bacchus,  à  droite.  —  ^  eE.  Her- 
cule enfant  assis  à  terre  et  étouffant  un  serpent  de  cha- 
cune de  ses  mains.  Or.  Demi-statère.  400  fr. 
(M.  Hoffmann.) 
228.  Carystus.  Tète  d'Hercule  coiffée  de  la  peau  du  lion,  à 
droite.  —  ^  KAPr.  BoQuf  couché^  à  gauche;  dessous, 
massue.  Or.  Demi-statëra  450  fr. 
(M.  Hoffmann.) 

235.  Argos.  Tète  de  Junon^  à  droite,  coiffée  d'une  tiare  élevée. 

—  ^  APrEIûN.  Loup,  à  gauche,  entre  deux  dauphins. 
Arg.  Tétradrachme.  403  fr. 

(M.  Hoffmann.) 

236.  Cydonia.  Tête  de  Vénus,  à  droite;  derrière,  la  signature 

du  graveur  NErANTOS  EnOEI.  —  15!  KrAûN.  Éphèbe  nu 
tendant  un  arc.  Arg.  Tétradrachme.  430  fr. 

237.  Cydonia.  Tête  imberbe  de  Bacchns^  à  droite.  —  ij  Louve 

allaitant  le  jeune  Miletus.  Arg.  Tétradrachme.      450  fr. 
(M.  Rollin.) 

238.  Cnossus.  Tête  barbue  et  diadémée  de  Mînos ,  à  droite.  — 

^  KNûSSlûN.  Labyrinlhe.  Arg.  Tétradrachme.      500  fr. 
(M.  Rollin.) 

239.  Hierapytna.  Tête  casquée  de  Pallas,  à  droite.  —  ij  lEPA- 

nrr.....  Chouette  sur  une  amphore  couchée;  dans  le 
champ,  aigle,  iir^.  Tétradrachme.  GOOfr. 

(M.  W.  H.  Waddinglon.) 

240.  Milhridate  IV,  roi  de  Pont.   Tête  diadémée  du  roi,  à 

droite.  —  ^  BASIAEQL  MiePAAATOr.  Jupiter  aétophore 
assis  sur  un  troue,    à  gauche.   j4rg.  Tétradrachme. 

1200  fr. 

(M.  Hoffmann.) 

W.  H.  Waddington,  Revue  num.,  1863,  pi.  IX,  n«  I  et 
p.  217. 
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%A\.  Pharnace  I.  Tâtc  diadémée  du  roi^  à  droite.—  ij!  ba£Iaeqs 

♦APNAlor.  Mercure  ou  plutôt  divinité  paotliée  debout  (e- 

miDt  une  corne  d'abondance  et  un  caducée»  et  présentant 

un  cep  de  vigne  à  un  chevreau.  i4r9.Tétradrachnie.  9400  fr. 

(M.  Rollin). 

W.  H.  Waddington,  fievue  num.,  1863,  pi.  IX,  n'  %  p.  317. 

342.  Mithridate  VI.  Tôte  diadémée  du  roi,  à  droite.  —  tj  BASI- 

AEOZ  mePAAATOr  Er0AT0P0£.  Cerf  paissant,  à  gauche. 

Or.  Siatère.  lOiOfr. 

(M.  Hoffmann.) 

M4.  Cius. Tête lauréed'ApoUon, adroite.—^  ArNûNIAH£.  Proue 

de  vaisseau,  à  gauche,  ornée  d*un  astre.  Or.  Stalère.  900  Tr. 

(M.  Hoffmann.) 

W.  H.  Waddington,  Aeime  num.j  1865,  pi.  I,  n*'  I  et  2 
et  p.  8. 
i45.  Prusias.  Tète  diadémée  du  roi,  à  droite.  —  ijl  BAZIAEQS 
nPOTSiOr.    Jupiter  debout,    à   gauche.    Arg.   Tetra- 
drachme.  700  fr. 

(M.  Roliin.) 
^6.  Prusias  II.  Tête  ailée  et  diadémée  du  roi,  à  droite.  — 
t}  BAZIAEQZ  nPi»T£lor.  Jupiter  debout,  à  gauche.  Arg. 
Tétradrachme.  650  fr. 

(M.  W.  H.  Waddington.) 
247  Autre  exemplaire.  700  fr. 

(M.  Hoffmann.) 
252.  Cyzique.  Éphët)e  tenant   un  bouclier  et   un  thon.  — 
^  Carré  creux.  Or.  Distatère.  500  fr. 

(M.  Edw.  Bunbury.) 
256.  Cyzique.  Guerrier  nu  et  casqué,  tenant  des  deux  mains 
un  arc.  —  ijjl  Carré  creux.  Or.  Distatère.  680  fr. 

(M.  Edw.  Bunbury.) 
273.  Tenedos.  Tètes  adossées  de  Tenès  et  d'Hémithéa.— ijl  TE- 
NEAIûN.  Bipenne.  Arg,  Tétradrachme.  600  fr. 

(M.  Hoffmann.) 

1867.— 6.  32 
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â88.  Clazomène.  Tête  d'Apollon,  de  face;  dans  te  champ,  le  nom 
du  graveur  eEOAOTOZ  ehoei.— -ijImanàponas  kaaxo. 
Cygne  les  ailes  éployées.  Arg.  Tétradrachme        440  fr. 
(M.  Rollin.) 

Duc  de  Luynes,  Mon.  inéd.  de  V Institut  arch.y  t.  III, 
pi.  XXXV,  n»  25. 
289.  Ëphèse.  Buste  de  Diane,  à  droite.  — 1|^  Simulacre  de  la 
déesse  d'Éphèse»  de  face.  Or.  Statère.  900  fr. 

(  M.  Rollin.  ) 
291 .  Érythrae.  Tête  d*Hercule  imberbe  coiffé  de  la  dépouille 
du  lion,  à  droite.  —  i^  EPr  «^ANOeEMls.  Massue,  are  el 
carquois.  j4rg.  Dradime.  370  fr. 

(  M.  W.  H.  Waddington.  ) 

294.  Lebedns.  Tétc  casquée  de  Pallas,  à  droite.  —  H  aebeaiun 

KQPABOS.  Chouette  de  face  sur  une  massue,  entre  deux 
cornes  d*abondanc«.  Arg.  Tétradrachme.  500  fr. 

(M.  Hoffmann.) 

295.  Magnésie  sur  le  Méandre.  Tête  de  Diane»  h  droite.^ 

i^^  MArNHTUN  HPorNHTOS  xûnrpiûNO£.  Apollon  debout, 
à  gauche,  appuyé  sur  le  trépied;  sous  ses  pieds,  lessi- 

'  nuosités  du  Méandre.  j4rg.  Tétradrachme.  1600  fr. 

(M.  Hoffmann.) 
303.  Smyme.  Tôte  tourrelée  de  la  ville,  à  droite.  —  i^  ZMTP- 
NAlûN.  Lion  marchant  à  droite  ;  dessous,  MBTPOAfiPOS, 
le  tout  dans  une  couronne  de  chêne.   Arg.   Tétra- 
drachme. 4t0  fr. 

(  M.  Hoffmann.) 
305  bis.  Samos.  £A.  Mufle  de  lion,  de  face.  —  i^  srN.  Hercule 
enfant,  à  genoux,  étouffant  les  serpents.  Arg.  Tétra- 
drachme. 500  fr. 

(M.  Rollin.) 

W.  H.  Waddington,    Aevue   num.^  1863,   pi.  X,  n*  i, 
p.  223. 
308.  Mausole.  Tête  d'Apollon,  de  face.—  al  Jupiter  Labran- 
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deus  tenant  la  bipenne  et  le  sceptre,  marchant  à  droite. 
Arg.  Dîdracfame.  700  fr. 

(  M.  HoflFmann. } 

309.  Rhodes.  Tête  du  Soleil,  de  face.  —  ^  APXIN0£  PO.  Fleur 

du  balaustium  dans  un  carré  creux.  Or.  Statère.  700  fr. 
(M.  W.  H.Waddlnglon.) 

310.  Rhodes.  Tête  d'Apollon,  de  trois  quarts.—  ij^  pOàION. 

Fieur  du  balaustium.  Or.  Statère.  3500  fr. 

(ILBollin.) 
W.  R.  Widdmgton,  Betme  num.,  4865,  pi.  I,  n*  5  et 

p.  10. 

317.  Pnytagoras.  BA.  Buste  de  Hyrrba  ou  d'Adonis,  à  gauche. 

—  ij)  HN.  Buste  tourrelé  de  Vénus»  à  gauche.  Or.  Sta- 
tère. 3500  fr. 

(  M.  Hoffmann.  ) 

W.  H.  Waddington,  ^et;»«  numitm,^  1865,  pi.  I,  n**  6 
et  p.  i%. 

318.  Cibyra.  Buste  casqué  de  Fallas,  à  droite.— -  ij^UiBrPATQN. 

'  Cavalier  armé,  à  droite.  Arg.  Tétradrachme.        400  fr. 

322.'Séleucus  Nicator.  Tête  casquée  de  Pallas,  à  droite.  — 

H  BASiAEûi:  ZEAETKOr.  Victoire  debout,  à  gauche.  Or. 

Statère.  800  fr. 

(M.  RoUin.) 
3^3.  Séleucus  Nicator.  Tête  du  roi,  à  droite,  couverte  d'un 
casque  avec  des  cornes.  —  ijl  BASiAEût  EEAETKor.  Vic- 
toire debout,  à  droite,  érigeant  un  trophée.  Arg.  Tetra- 
drachme.  710  fr. 

(  M.  Hoffmann.) 

Duc  de  Luynes,  Mon.  inéd.  de  VInstitut  arch.j  t.    Ilî, 

pi.  XXXV,  n*  34. 

32i.  Antiochus  Soter.  Tête  casquée  de  Pallas,  à  droite  — 

1^  BASlAEûS  ANTlOXOr.  Victoire  debout,  à  gauche.  Or. 

Statère.  800  fr. 

(M.  Hoffmann.) 
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340.  Eutbydème,  roi  de  la  Bactriane.  Tête  diadémée  du  roi»  à 
droite.  —  K  ba£Iaeq£  EreiAHMOr.  Hercule  assis,  à  gau- 
che» sur  un  rocher.  Or.  Statère.  2000  fr. 
(M.Rollin.) 
348.  Arsinoé  Philadelphe.  Buste   de  la  reine»  à  droite.— 
1^^  APSINOHS  4»lAA/UË:A4*or.  DouUe  ornie  d  abmdanee. 
Arg.  Octadrachme.  700  fr. 
(M.Hoffmann.) 
3.S0.  Bérénice.  Tète  voilée  de  la  reine,  à  droite.—^  BA£IAI££HI 
BEPENiKflZ.  Corne  d'abondance  entre  deux  astres.  Or. 
DIsUtère.  600  fr. 
(M.  Charvet.) 
35t.  Bérénice.  Mêmes  types.  Or.  Quadruple  statère.     1450  fr. 
(  M .  Gustave  d'Amécourt  ) 

352.  Bérénice.  Mêmes  types.  Or.  Statère.  1000  fr. 
(M.RoUin.) 

353.  Bérénice.  Tête  voilée  de  la  reine,  à  droite.— 1|^  BA£1AIS£H£ 

BEPENIKHS.  Corne  d'abondance  entre  les  bonnets  des 
Dioscures.  Arg.  Octadrachme.  4600  fr. 

(M.  Hoffmann.) 
355.  Ptolémée  Philopator.  Tête  diadémée  du  roi,  à  droite.  — 
1)1  nTOAEllAlor  BAXIAEQS.  Aigle,  à  gaucbe,  sur  un  fou- 
dre. Arg.  Tétradrachme.  4  250  fr . 
362.  Cyrène.  Tête  de  Jupiter  Ammon,  à  gauche. —  i)|  aibts- 
.    TPATOS.  Tige  de  silphium.  Arg.  Tétradrachme.    230 fr. 
(  M.  de  la  Mie.  ) 

La  totalité  de  la  vente  a  produit  427,320  fr. 

J.  W. 
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UN  DOCUMENT  RELATIF  AUX  MONNAIES  COUPÉES. 


On  trouve  parfois  des  dépôts  de  monnaies  coupées»  telles, 
par  exemple,  que  les  moyens  bronzes  de  Nîmes,  qui  ont  été 
soigneusement  divisés  de  &çon  que  chacune  des  moitiés  con- 
serve une  des  deux  têtes  qui  composent  le  type.  On  a  supposé 
que  ces  pièces  avaient  tenu  lieu  oe  la  tetsera  nospitaliiaiiê  que 
deux  personnes  partageaient,  et  dont  chacune  gardait  un  frac- 
ment  comme  moyen  de  reconnaissance  entre  elles.  M.  de  la 
Saussaye,  parlant  de  ce  fait,  s'exprime  ainsi  :  c  J*aimeraîs 
mieux  croire  que  c'était  une  manière  de  se  procurer  une  pièce 
de  la  moitié  de  la  valeur  de  la  pièce  entière.  Le  type  particulier 
aux  coloniales  impériales  de  Nemausus  était  très-favorable  à  cet 
usage,  |Mirce  que  chacune  des  moitiés  de  la  pièce  conservait 
une  effigie,  et  j'ai  remarqué  la  même  circonstance  à  Tégard  des 
coloniales  de  Vienne  aux  deux  tètes,  et  des  a&  italiques  avec  le 
type  du  Janus  bifrons.  l'ajouterai  que  ces  pièces  ainsi  coupées 
ont  été  trouvées  en  très-grand  nombre  diuis  des  enfouissements 
monétaires.  Si  Ton  considère  l'extrême  rareté  des  coloniales  du 
petit  module,  relativement  à  celles^  du  module  supérieur,  ma 
conjecture  acquerra  encore  plus  de  focec  II  pouvait  bien  alors 
se  passer  un  fait  analogue  à  ce  qui.  a  lieu  aujourd'hui  dans 
l'Amérique  du  Sud,  où  l'on  est  dans  l'habitude  de  couper  en 
deux  ou  en  quatre  les  piastres  d'Espagne,  pour  remplacer  les 
subdivisions  monétaires  quand  elles  viennent  à  manquer,  n 
{Num,  delaGaulenarborm.y  p.  175.) 

Les  dépôts  de  monnaies  du  moyen  ftge  contiennent  aussi  des 
pièces  coupées;  et  il  ne  faut  pas  attribuer  cet  état  à  une  inten- 
tion de  destruction  ou  de  démonétisation.  On  va  voir  par  la  lec- 
ture d'un  document  authentique  que  la  division  des  monnaies 
en  plusieurs  morceaux  réguliers  a  été  pratiquée  par  suite  ries 
l>esoins  du  commerce.  Koîcfr  un  mandement  de  Philippe  de  Va- 
lois, donné  en  1347,  qui  l'atteste  : 

c  Philippe,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France,  aux  séné- 
chaux de  Tholose,  de  Beaucaire,  de  Carca&sonne  et  à  tous  nos 
justiciers  de  noslre  royaume  on  à  lours  lieutenans,  salut.  A  la 
supplication  des  consuls  de  la  ville  de  Narbonne,  disons  qno 
comme  pour  faute  de  petite  monooye  le  menu  peuple  soit 
moult  donmiagié,  tant  |K>ur  les  petites  danrées  qu'il  achatt^ 
ronutie  pour  plusieui*s  amnosnes  que  Ion  ne  puet  si  bien  faire* 
requérans  que  nous  leur  voulsissions  donner  licence  et  congié 
«le  couppcr  les  deniers  doubles,  si  comme  len  fait  au  païs  fmr 
deçà.  Svavoir  vous  fai-^onë  que  nous,  de  grâce  csp(*cial,  leur 
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avons  donné  licence  et  congié  que  ledit  peuple  puisse  coupper 
lesdits  deniers.  Si  vous  mandons  et  commettons^  et  à  chacim 
de  vous,  que  vous  les  faciès  joir  et  user  de  ceste  présente  gr&ce, 
sans  contredit,  et  les  contrangnies  à  penre  icelle  monnoye  ainsi 
couppée;  et  ces  choses  faites,  publier  es  villes  et  es  lieus  de 
vos  destroits,  en  la  manière  que  len  a  accoustumé  à  faire  au 
pais.  Donné  à  Aras,  le  29''  jour  de  may,  Tan  de  grftce  mil  trois 
cens  quarante  et  sept.  Par  le  Roy,  etc.  o  fBibliothèque  impé- 
riale, département  des  manuscrits.  Fonds  Doat;  hdtel  de  ville 
de  Narbonne,  t.  LUI,  folios  1^  et  129.) 

C'est  surtout  dans  les  grands  dépôts  de  monnaies  découverts 
dans  TEurope  septentrionale  que  les  fragments  de  monnaies  ont 
été  recueillis  en  abondance.  Notre  savant  collaborateur  M.  le 
baron  de  Kœhne  n*hésite  pas  à  penser  que  ces  fragments  con- 
stituaient des  divisions  monétaires,  (uber  die  im  Russiscken 
Reiche  gefundenen  abendlândischen  Mûnzen^  etc.,  1850,  p.  9 
et  10.] 

Le  célèbre  trésor  découvert  à  Cuerdale  en  Angleterre,  au 
mois  de  mai  de  1840,  contenait  beaucoup  de  monnaies  cou- 
pées ;  malheureusement  nous  n'en  avons  pas  le  détail. 

Mais  notre  collaborateur  M.  Julius  Friealaender  nous  a  donné 
de  curieux  renseignements  sur  les  monnaies  coupées  recueillies 
en  1842  à  Obrzycko,  dans  le  duché  de  Posen.  Le  total  de  la 
trouvaille  se  composait  de  15  Pfund,  15  3/4  Loth  d'argent  (en- 
viron 7  kil.  250  gr.)  comprenant  210  monnaies  entières  pesant 
1  Pfund,  5  Loth,  de  298  deniers  coupés  pesant  1  Pfund,  1 5  Loth, 
d'ornements  pesant  19  V^  l>oth,  et  de  monnaies  coupées  en 
petits  morceaux  pesant  12  Pfund,  8  1/^  Loth.  On  voit  en  quelle 
immense  proportion  figuraient  les  fragments.  Le  savant  con- 
servateur du  Cabinet  des  médailles  de  Berlin  en  a  fait  graver  uo 
certain  nombre  dans  sa  seconde  planche.  {Der  Fnnd  von 
Obrzycko^  Silbermûnzen  aus  dem  zehnten  ckristlichen  JahrAurt" 
dert.  Berlin,  1844.)  Je  ne  multiplierai  pas  les  exemples  qui 
pourraient  éti'e  allégués. 

De  tout  ceci  il  résulte  que,  loin  de  rejeter  les  monnaies  cou- 
pées, trouvées  en  nombre,  et  qu'il  faut  bien  distinguer  des 
pièces  CHSsées  par  accident,  on  devrait  en  former  des  séries  qui 
seraient  instructives,  et  qui  pourraient  fournir  la  matière  d'un 
travail  spécial  tout  à  fait  utile  pour  l'histoire  des  transactions. 

A.  HE  LoffcrÉRiKa. 
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RECTIPfCATWN. 
A  M.  J.  de  fVitte. 

Cher  nioasieiur,  vous  m'encouragez  à  faire  connaître  aux 
lecteurs  de  la  Remie  ma  conjecture  au  sujet  d'une  des  mé- 
dailles frappées  sous  Chartes  VH,  en  commémoration  de  la  dé- 
livrance du  sol  national,  médailles  dont  le  regrettable  M.  Vallet 
de  Viriville  avait  fait  le  sujet  d*une  dissertation  spéciale^  et 
auxquelles  M.  Chabouillet  a  consacré  un  intéressant  article 
dans  la  Revue.  (Voir  p.  303,  n^"  4,  4867). 

La  voici  en  peu  de  mots. 

Il  s'agit  de  la  médaille  de  1451,  malheureusement  aujour- 
d'hui perdue,  que  décrit  Jacques  de  Bie  (  France  métalliques 
p.  i^),  et  qui  portait  autour  d'un  de  ses  côtés  la  légende  : 

UN .  SOI .  NOMANT .  lAl .  H .  H .  A  .  DONNER . FAIRE.  ME . 
FIST.  NON .  POUR .  M  ABANDONNER .  DU .  POIDS .  DE .  XXIllI . 
CARAS .  ET.  SUIS .  SEMBLABLE .  EN .  LOI .  PLUS .  FIN .  ESTRE . 
NE.  PUIS. 

C'est  dn  moins  ainsi  qu'elle  est  reproduite  par  de  Bie. 

M.  Chabouillet  a  parfaitement  établi  qu'il  ne  faut  pas  changer, 
comme  le  voulait  M.  Vallet  de  Viriville,  le  commencement  du 
premier  vers  de  cette  légende,  un  soi  nomarU^  et  que  les  lettres 
qui  viennent  après,  lAl.H.H.,  doivent  cacher  le  nom  du  per- 
sonnage qui  fit  faire  ces  belles  médailles  pour  les  donner  au 
njî,  aux  princes  et  aux  seigneurs  de  la  cour.  Mais  quel  est  ce 
personnage?  Il  n'a  pas  osé  le  dire.  Je  serai  plus  hardi  que  lui, 
et  c'est  en  cela  que  consiste  ma  conjecture. 

Et  d'abord  je  remarque  qu'en  1451,  date  de  la  médaille,  il 
n'est  guère  possible  a'admettre  Texistence  d'im  particulier 
assez  riche  et  assez  patriote  pour  avoir  fait  fabriquer  à  ses 
frais,  en  commémoration  du  grand  événement  de  Tex pulsion  des  . 
Anglais,  les  énormes  pièces  qu'on  appelait  désirés^  si  ce  n'est 
l'ai^ntier  même  du  roi  de  France,  Jacques  Cœur,  qui  avait  eu 
une  si  grande  part  à  cet  événement  et  venait  de  fournir  au 
souverain,  sur  sa  fortune  personnelle,  les  fonds  nécessaires  aux 
deux  campagnes  de  Normandie  et  de  Guienne,  par  lesqueNes 
le  sol  de  notre  pays  avait  été  enfin  délivré  de  la  prc^îcuGc  des 
étrangers. 
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La  légende  de  la  médaille  de  Jacques  de  Bie  est  en  vers, 
comme  celle  de  la  médaille  analogue  que  possède  le  Cabinet  dé 
France.  Or  le  premier  vers 

Un  soi  nomant  à  donner, 

réclame  précisément  trois  syllabes  pour  le  nom  de  l'auteur  de 
ce  monument,  et  Jacques  Cceur  complète  exactement  le  vers, 
tandis  que  bien  peu  de  noms  y  conviendraient 

Hais  est-il  possible  de  retrouver  Jacques  Cœur  dans  les  let- 
tres lAl.H.H.  ? 

Pour  Jacques^  ce  n*est  pMis  douteux.  lAI  est  bien  évidemment 
une  mauvaise  reproduction  de  l'abréviation  de  Jacques  en 
caractères  gothiques,  telle  qu'elle  se  trouve  dans  un  grand 

nombre  d'inscriptions  du  moyen  ftge,  til^. 

Quant  à  H.U.,  il  est  plus  difficile  d'y  reconnaître  Cœur.  Mais 
souvenons-nous  que  dans  son  bôlel,  à  Bourges,  Jacques  Cœur 
a  toujours  fait  écrire  le  mot  casur  en  rébus,  soit  dans  son  nom 
propre,  comme  à  l'inscription  de  la  cloche  de  la  chapelle, 

33l(StllCC0  ^ ,  soit  dans  la  devise,  répétée  sur  toutes  les 

parties  du  monument,  a  vaiUans  ^  riens  inpossibie. 

Ne  sont-ce  pas  deux  comirs,  ^  ^,  exprimant  le  nom  de 
l'argentier  de  Charles  VII,  que  de  Bie,  fort  peu  érudit,  aura  pris 

pour  deux  1| ,  et  dont  il  aura  fait  H.H.  ?  L'erreur  n'était  pas 

très-difficile,  et  la  correction  que  j*en  propose  me  parait  vrai- 
semblable. 

Il  faudrait  donc,  d'après  ma  conjecture,  rétablir  de  la  ma- 
nière suivante  le  texte  de  la  légende  en  vers  de  la  médaille 
publiée  par  Jacques  de  Bie,  dans  laquelle  M.  Vallet  de  Viri ville 
a  reconnu,  avec  toute  raison,  la  forme  du  rondeau,  en  y  joi- 
gnant les  mots  écrits  dans  le  champ. 

Désiré  suis. 
Un  soi  nomant  laques  Caer  à  donner 
Faire  me  iist,  n<m  ponr  m'abandonner. 
Du  poidi  de  vint  et  quatre  oaras  suis, 
Semblable  en  loi  ;  plus  fiu  estre  ne  pufs. 

Dûsiré  suis. 

Veuilhz  agréer,  elc.  François  Lekorxim. 
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DE  LA  REVUE  NUMISMATIQUE. 


tsev. 
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on  pent  distinguer  un  H,  un  ^,  un  A  et  un  ou  deux  I. 
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MÉMOIRES  ET  DISSERTATIONS. 

LETTRES  A  M.  A.  DE  LONGPÉRIEft . 

LA  NUMISMATIQUE  GAULOISE. 

(Viogt-denzicime  artiole.— Voir  Aivim,  1867,  p.  329.  )  « 


xxvni. 


Mon  cheb  ami  , 


Je  te  demande,  celte  Soi»,  la  pei^nission  de  ']p);eD#(Br 
pour  sujet  de  ma  lettre  unç  série  de  petiti  faits' nouyean^^ 
qui  n'ost  aueun  Ken  commun,  maÎB  qui  n'en  sont  ^i» 
moins  bons  à  noter,  à  mon  avis,  puisqu'ils  éckiircissent 
cert^ns  points  encore  obscurs;  de  notre  chère  numisma- 
tique gauloise.  Je  sais  bien  quer  j'imite  le  hibou  de  la  fable  ; 
je  trouve  mes  petits  charmants,  puisses-tu  ne  pas  leur  trou- 
Ter  trop  laide  figure  ! 

I. 

J'ai  dû  rédiger  récemment  pour  le  dictionnaire  publié 
par  la  commission  de  la  topographie  des  Gaules  un  travail 

1868.-1.  1 


^  IIÉMOIRES 

«renf^emble  sur  la  numismatique  des  Éduens  et  des  Sé- 
quancs,  et  ce  travail  a  été  préalablement  imprimé  dans  la 
Hevue  archéologique  (1868,  n**  de  janvier  et  de  février). 
J'y  aî^  je  le  croîs,  tracé  le  cadre  chronologique  dans  lequel 
viennent  se  placer  à  leur  rang  de  date  toutes  les  monnaies 
des  Éduens  et  des  Séqnanes,  à  moi  connues  jusqu'à  ce 
moment.  Ce  tableau  des  faits  historiques  et  numismatiques 
résultant  de  mes  recherchés, 'se' présenté  ainsi  : 


AiNNÉËS 
AT   J^, 

191. 


Vers  75. 


Vt-rs  70, 


Vers  65, 


t. 


n  63. 


*T^efS  62. 


ÉDUENS. 

■  ■-■».        t    ^       .      .     , 
Ils  Buccëdent  aux   Arvernes  dans  la 

suprématie  sur  tonte  la  Ganle. 

L^émission  des  deniers  an  typé  rovna- 
nisé  et  à  la  légende  KAA— EAÛT  com- 
mence et  dure  à  pe»  près  un  demi- 
siècle. 


Los  Éduens  sont  défaîta  et  deviennent , 
les  sujets  des  Séquines. 

Ils  sont  appiilë^  h  leur  soconHi  \>ar1es 
Séq^^nes,  et  battus  à  plate  couture  à 
Macétobria. 

Les  Éduens'sont  sons  ^Jcn^  à*Arîo- 
Tiste,  qui  est  déclaré  roi  et  ami  des  Ro- 
mains. 

Les  monnaîeë  des  l^duens  deviennent 
anépigraphes  ,  argent  et  potin. 


60.  Divîtiac  est  vergobret  des  Éduens, 
auxquels  la  protection  des  Romains  est 
asRurée  par  décret  du  sénat. 

Les  Ilelvétiens  se    préparent  à  émi- 
«rer. 


SEQUANES. 

Ils  sont  soumis  snx 
Kdnens. 


Q.  SAM.  émet  des 
potins. 

Q.  DOCI    SAM.  F. 

émet  des  deniers  d*ar- 

gent  et  des  potins. 

Koios   est  chef  det 

^S^uanés  et  appelle  les 

Germains  à  son  aide? 


^  XesSéq^Oâe^'deVîen- 
ncnt  sujets  d'Ariovistc, 
et  frappent  les  mon- 
haies  à  la  légende  SE- 
QVANOIOTVOSetdes 
potins  anépigraphes. 

Togirix  est  ebeî  des 
SÀ]naneft  annit  la  no- 
mination de  Divitiae. 
Il  frappe  des  monnaies 
d'argent  pour  les  deux 
peuples  et  des  monnaies 
distinctes  de  potin  pour 
chacun  dVnx. 


ANNKES 
A?.  J.-C. 

fi9. 


hH. 


ET   DISSERTATIONS. 
ÊDUENS. 

Dnbnorix,  frère  de  Divitiac,  veut 
asurp^r  le  ponvofr  souverain  ;  il  s*allie 
avec  les  chefs  puissants  des  peuples  voi* 
sins,  et  frappe  monnaie  à  son  nom. 

Liscus  est  vergobret.  Les  Hélvétiens 
ront  battus  par  César. 


57 .        Dubnorix  est  tout- puissant  à  Bibracte. 


SÉQUANES. 


Togirîx,  par  recon- 
naiMànce,  prend  le  sur- 
nom Julius. 

Les  S^qnanes  ont 
perdu  tout  prestige  et 
toute  prétention  à  la 
suprématie;  probable- 
ment ils  h^émèttent 
.plus  que  dé  Vulgaires 
monnaies  de  potin. 


iRëgoe  de  trois  vergobrets  dont   les 
noms  sont  inconnus.  Nous  avons  leurs 
monnaies  très- probablement. 
Dans  la  dernière  de  ces  années,  Dub- 
norix est  tué. 
.  53.     ,  Valetiacus    est  vergobret    et   frappe 

monnaie  à  son  nom. 
52.        Cattns  et  Conviotolitavis  se  disputent 
le  vergobrétat. 

Le  nom  du  vergobret  Cattus  est  inscrit 
sur  laa  monnaies  de  Cîsiambos,  chef  des 
Lîxovîates. 

Conviotolitavis ,  confirma  par  César» 
trahit  son  protecteur. 
.  Litavicusj  Yirdomams,  et  peut-être 
Kporedirix,  frappent  monnaie  ;  pour  les 
denx'prémiers  le  fait  est  certafn. 
Vers  50.  Les  Éduens  émettent  les  potins  à  deux 
tètes. 


Après  plus  ample  informé,  je  crois  aujourd'hui  que  les 
nfior^naies  de  Koios  doivent  êli-e  un  peu  plus  récentes  {de 
«luelques  années^  bien  ei^tendu),  et  que  les  monnaies  de 
Q.  Doci  ont  été.  prolongées  d'autant.  Ce  qui  me  Je  fait 
croire,  c'est  que  parmi. les  deniers  apépigraphes  éduens 
provenant  de  la  trouvaille  de  La  Yilleneuve-a'u-Roî,  et  dont 
j'ai  placé  rémission  en  .62  avant  Jésus-Christ,  il  s'en  est 


( 
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trouvé  quelques  raines  exemplaires  qui  m'avaient  échappé, 
lors  de  mon  examen  rapide  du  trésor,  et  qui  sont  incon- 
testablement marqués  du  nom  du  chef  séquane  Doci.  Ces 
exemplaires  devenus  la  propriété  de  MM.  Rollin  et  Feuar- 
dent,  sont  maintenant  dans  mes  cartons.  En  voici  la  des- 
cription : 

Tête  casquée  à  gauche.  Derrière,  altération  de  la  sigle 
^u  denier  romain. 

j^.  Cheval  galopant  à  gauche.  Au-dessus,  les  lettres 

D  G;  au-dessous,  un  annelet  centré.    (PL  I,  n*'  1,  2,  3.) 
0 

Sur  d'autres  exemplûres,  les  lettres  sont  ainsi  dispo- 
sées^ 3  Q.  (Pi  h  n"  h  et  5.) 
O 

Un  pareil  assemblage  de  lettres  ne  peut  être  fortuit; 
évidemment  nous  avons  là  le  monnayage  éduen  du  chef 
séquane  Q.  Doci. 

A  propos  de  ce  chef,  je  saisis  l'occasion  de  publier  une 
variété  de  sa  monnaie  si  vulgaire,  provenant  également  de 
la  Yilleneuve-au-Roi,  et  diiïérant  de  toutes  les  autres,  en 
ce  que  la  tête  du  chef  est  tournée  à  droite.  La  légende  est 
au  droit  devant  l'effigie,  ..^QQ.  Quant  au  revers,  il  est 
toujours  le  même,  c'est-à-dire  que  le  cheval  galope  vers 
la  gauche.  (PI.  I,  n*»  7  et  8.) 

IL 

Dans  le  travail  récent  auquel  je  viens  de  faire  deux 
curieuses  additions,  je  me  suis  occupé  naturellement  des 
monnaies  de  THelvétien  Orgetirix,  et  j*ai  énuméré  les  lé- 
gendes qu  elléS^j^rtent,  à  savoir  : 

ORGETIRIX  —  COIOS. 
ORGETIRIX  —  ATPILLl'. 


ET   DISSERTATIONS.  5 

J'ai  émis  alors  les  deux  hypothèses  que  voici  :  COIOS 
serait-il  le  nom  d'un  chef  séquane  allié  d'Orgetirix,  et 
ATPILI  le  nom  du  père  de  l'illustre  Helvétieu?  Je  crois  tou- 
jours .que  la  légende  Coios  désigne  un  allié  séquane  d'Or- 
getirix  ;  mais  je  ne  crois  plus  qu'Atpilus  soit  le  nom  de  son 
père.  Voici  pourquoi. 

Tu  te  rappelles  à  merveille  les  jolies  petites  pièces*  de 
cuivre  que  j'ai  restituées  aux  Ségusiaves,  et  sur  lesquelles 
00  voit  d'un  côté  une  tète  de  face  et  au  revers  un  aigle 
éployé  placé  sur  un  bucrâne  de  face ,  le  tout  surmonté 
de  la  légende  SE^iaV  (SEGISV)  qui  se  retrouve  sur  des 
potins  à  légende  gravée  en  creux.  Trois  exemplaires  de  la 
monnaie  à  tête  de  face  sont  dans  mes  cartons,  le  premier 
provient  d'Alise-Saiote-Reine,  le  deuxième  de  Barry,  près 
BoUène,  et  le  troisième  de  Yandeuil-Caply  \ 

La  vente  de  la  collection  Colson  m'a  procuré  dernière- 
ment une  petite  pièce  d'argent  présentant  absolument  les 
mêmes  types,  sauf  que  la  légende  SEGISV  est  remplacée 
par  ATni,  mot  dans  lequel  je  n'hésite  pas  à  retrouver  le 
nom  ATPILI  des  deniers  d'.Orgetirix.  (  PI.  1  /n»  6.) 

Cela  n'a  rien  d'étonnant,  et  l'Helvétien,  recrutant  des 
alliés,  a  dû  très-certainement  chercher  à  se  faire  un.  ami 
du  chef  des  Ségusiaves,  ses  proches  voisins,.. 


IIL 


Ayaat  été  à  même  d'examiner  une  à  une  environ  deux 
mille  pièces  gauloises  en  pitoyable  état  de  conservation, 


*  Cette  monnaie  a.été  publiée  pour  la  première  fois  par  M.  Hucher  dans  sa 
ItltTÊ  (dn  1*' janvier  1857)  à  Mj  U  mwquii  dé  Lagoy  mir  la  numismaiique  gau- 
'otsf,  fig.  14  de  la  planche  annexée  :  c*est  la  même  monnaie  sur  laqueli*^ 
feu  Ch.  LeDormant  pensait  avoir  retrouvé  ]e  nom  de  TAlésia  de  César. 
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recueillies  pendarit  tin  deiiiî-siéclé  à  LevrtuX,  pràs  Cbâ- 
teaùroux,  par  feu  \L  'Lemaigre,  j*aî'  jiu  déduire  de  C€fl 
cxainen  certains  faits  qui  ne  soàtpais  dëriuès  d'îhtértt. 

1*  Les  pièces  de  cuivré  à  la  légende  CAlkffilL  sonl  en  si 
grand  nombre  dans  ce  fatrago^  qu'il  ne  in'ést  plus  pos- 
sible de  songer  à  les  attribuer  à  l'aulerke  Camulogëné.  Je 
n'ai  pas  vu  un  seul  ejcemplaire  de  cette  monnaie  provenant 
des  environs  d'Évreux;  j'en  vois  dés  dizaines  déterrées 
séparément  dans  les  fouilles  de  Lévrôùx,  qili  est  an  cœùi* 
même  du  pays  des  Bituriges  Cubes.  C'est  donc  à' ceux-cî 
que  je  restitue,  non  sans  quelque  regret,  je  Tavoue,  les 
monnaies  dont  j'avais  pensé  pouvoir  dôtér  là  grande  et 
belle  figure  de  Camulogène.  Dès  lors  je  suis  bien  tenté  de 
rendre  également  aux  Kturiges  les  mdnûàîes  d^argenf  à 
deux  tètes  accolées,  et  portant  au  revers  un  lîon  identique 
avec  celui  des  pièces  à  la  légende  CAMBFL:  C'est  cette 
pièce  que  Duchalais  lisait  lïPÔMirLOS  (n«  305  dé  ^a  Des- 
cription dfs  monnaks  dé  ta  Gaule^  p.  91  et  tf2),  et  que 
La  Saussaye  a  publiée  le  premier  (Aev.  fitim:;  l8âS, 
t.  VIII,  p.  AM)  en  ratlribuant  au^  Ricoma'gehses. 

2"  A  bien  plus  forte  raison  suîs-je  bblièé  anjooM'hiri  de 
rendre  aux  Biiuriges  Cubes  les  pièces  de  Cuivre,  si  variées 
de  types  et  de  modale,  montrant  une  tète  de  loijp,  la 
gueule  ouverte  et  tirant  une  langue  démesurée.  C'est  ponr 
ainsi  dire  le  type  constant  des  pièces  de  cuivre  recueillies 
à  Levroux, 

S"  Les  pièces  munies  des  légendes  CALIAICJUS  et  VÀN- 
DIILIOS  y  sont  aussi  extrêmement  fréquentes,  bien  que  je 
persiste  à  les  laisser  aux  Carnutes. 

A*  Enfin  les  monnaies  du  groupe  ABVDOS  s'y  trouvent 
aussi  en  très-grande  abondance.  Je  ne  m'étais  donc  pas 
trompé  eu  les  attribuant  aux  Bituriges. 


ET   Ï^^T^JAJ^O^S^ 
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Puisque  j'en  suis  à  te  parter  des  Bituriges  Cul^  j|^  Iç 

Roi  {fin?,  num,,  1866,  p.  ij^%i^tfiyjf  qr/?J^^B,CfittÇ 
piè<;^  ip44/'6;  ^lais  j'ai  reconnu  depuis  mi[ elle  ét^ît  s^pa- 
blable  h  celle  que  Duchalais  a  attribuée  aux  tbiens 
{Descr.^  etc.,  n""  653).  Seulement  le  rapprocbeisfint  des 
deux  exemplaires  complète  la  légende  qui  doit  se  lire 
CVBIOS.  (PL  I,  n-  9  et  10.) 

La  circonstance  assez  singulière  que  la  bride  et  le  sur- 
fait du  cheval  sont  reliés  par  un  nœud  au-dessus  de  l'enco- 
lure, me  fait  rapprocher  de  cette  monnaie  la  suivante  qui 
offre  la  même  particularité. 

Tète  à  gauche. 

^.  Cheval  harnaché  comme  snr  la  pièce  à  la  légende 
CVBIOS;  au-dessus  un  signe  fort  compliqué  formant  peut- 
être  un  monogramme  dont  je  ne  devine  pas  la  va- 
leur. 

Snrnn  second  exemplaire,  ce  monogramme  quoique  ana- 
logue est  tout  à  fait  différent. —  JR,.  Ma  coUecj^ion.  (PL  I, 
n-  11  et  12.) 

A  ces  trois  pièces  se  rattache  une  charmante  monnaie 
inédite  de  cuivre  que  je  suis  enehanté  de  te  faire  con- 
naître. 

Tète  à  droite,  coiffée  des  grosses  boucles  bituriges,  et, 
ornée  d'un  collier  de  perles  terminé  par  un  gros  annelet; 
en  légende,  devant  la  face  :  CVBIIO... 

1^.  Cheval  galopant-à  droite.  Sous  le  ventre^  un, annelet 
centré.  (PL  I,  n»  t?:) 
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Il  y  a  une  très-grande  analogie  de  style  et  de  fabrique 
entre  celte  belle  pièce  et  les  pièces  santones,  ou  poitevines 
à  la  légende  VIREDIOS.  —  E.  Ha  collection.  Provenant  de 
Toulouse, 

Je  m'en  tiendrai  là  pour  aujourd'hui,  mon  cher  AdriéD, 
afin  de  ne  pas  te  fatiguer  ;  à  un  jour  procbain,  d'autres  nou- 
veautés également  intéressantes. 

Tout  à  toi  de  cœur,  F.  de  Saulcy. 


24  marf  1868. 


ET  DISSERTATIONS. 


DE 


QUELQUES  ESPÈCES  DE  MONNAIES  GRECQUES 

MEirnomiÉES  dans  les  auteurs  anciens 

ET  DANS  LES  INSCRIPTIONS. 

(  Soite.  —  Voir  Rtvvê,  1867,  p.  343.) 
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Dimarilion,  drachme  miUsienne^  drachme  rhodienne^ 
drachme  tyrienne^  Mvaieîov ,  penlécontadrachme  ^  pente" 
drachme. 

DÉMARËTION  (^(lapéxtov) .  Nous  lisons  dans  Diodore  de 
Sicile^  que  les  Carthaginois»  défaits  près  d'Himéra  par 
Gélon  I**,  de  Syracuse,  se  trouvant,  contre  leur  attente, 
protégés  par  la  clémence  du  vainqueur,  souscrivirent  à 
toutes  les  conditions  qu'il  avait  imposées,  et  promirent  une 
couronne  d'or  à  Démarëte,  femme  de  Gélon.  Celle-ci,  à 
leur  prière,  avait  été  médiatrice  de  la  paix,  et,  honorée  par 
eux  d'une  couronne  d'or  de  100  talents ,  frappa  une  mon- 
naie appelée  de  son  nom,  dimarilion;  chaque  pièce  était 

»  XI,  26. 


It 


de  10  drachmes  atliques,  et  se  nommût  eu  Sicile  pente- 
contalilron  à  cause  de  soo  poids. 

Hésychiuâ^  dit  de  son  côté  :  a  Démarétion,  pièce 
frappée  en  Sicile  sous  Gélon,  Démarëte,  son  épouse,  lui 
ayant  donné  ses  bijoux  afiUvâi^to  fabriquer  une  monnaie.  > 
Enfin,  PoUux*,  après  avoir  parlé  des  monnaies  d'or  de  Pto- 
lémée,  des  dariqoea^  des  phiJtp|)q8,etQM  ajoute  :  aOëmfir 
rète,  femme  de  Gélon,  lorsque  son  époux,  faisant  la  guerre 
aux  Carthagmois  ,  eti6  hfistm  4^.  9u]|^i|d^x  4w^da  aux 
femmes  de  lut  remfillre:  Imt^  kiJQWlit.  et: en  fit  battre  ooe 
monnaie,  » 

PoUux  considérait,  le  démarëtioii  conime  une  monnaie 
cVor,  et  beaucoup  des  modernes  se  sont  fiés  à  son  dire. 
Mais  ce  grammairien  d'Alexandne,  contemporain  de  Com- 
mode ^  ne  saurait  avoir  la  même  autorité  que  Diodore,  his- 
torien sicilien  ,  très-exact  pqvrtout  ce  qui  regarde  sa  pa- 
trie et  plus  rapproché  du  temps  de  Gélon.  Or  Diodore  ne 
dit  rien  de  semblable.  En  effet»  Déuuarftt^  pouv^t  ^rè^ 
bien,  comme  le  rapporte  cet  historien,  avoir  r^ÇU  W^  cou- 
ronne d'or  de  100  talents,  et  avec  la  valeur  de  o^ttq  cou- 
ronne avoir  fait  frapper  une  monnaie  d'argent. 

Le  démarétiou  n*était  certainement  pas  Utikct  pti^  4' or. 
Nous  connaissons  les  monnaies  de  c^  iiiéta)  (r^pâes  à 
Sy^racuse  au  temps  de  Géloa  -,  ce  sont  d^  bectés  di|  sjfa^ 
teme  phénicien,  au  poids  de  i>%l64  '»  et  a^ep  \e  rajiport 
de  15  i  1,  qui  existait  h  Syracvaç  enU'e  )'or  ^t  Tajrg^*  î 
elles  ne  valaient  qw  &  drai^hines  atUqye^  4e  ce  (Ifi^^ 


^  MrvTrim:iiH>,  Getçhkhit  des  Rœmitchtn  MûnzwesmSf  p.  133. 

*  Moîtimwn, /o(*,  cit.,  p.  05  et  suiv.— Fr.  Lcoormaut,  E»*aiiur  la  monnate 


ET  filâMJBfi^^toNS.  r4 

mètaL  n  ressort  liiètiié  du  le^të  àè  UloAûte  \û  pttûw  poU^- 
rive  «ïnëlës  pièces  dues  à  Démaiîète  étaient- d'àrgedu  Au' 
temps  de  Gélou  l",  le  didrachme  d'argent  d€^pOld^'iMâi|«e» 
ae  dWisâït  à  Sjracu&e  eii  10  nutnmi  de  0^%870  éijoi^lfatir 
chatuii  à  une  Htra  où  Hvré^  de  bronza  \  Une  mMUliiè  fa^ 
loiït  10  drachmes  atliques  et  appelée,  d'aprëâf  sofi-' jM)idb^ 
ÂTD  to^  draûijwiïl,  penlécQniafitfonw  ne  pouvait  éoé(>  êtM* 
qu'une  moéiraîe  d'argent  cinq  fois  plus  forfe-  (Jiie  te  dî- 
drachme,  c'estr-à-dire  un  dècatlrachnïé.  • 

B^aprè^  ces  obsen allons,  lîous  ad(y(rtûiis  pleineiifiërit 
TopimoD  proposée  paV  M*  le  duc  dé  Luynes*  etf  àppm>dVé6^ 
parOttfried  Jfûller,  opniîotï  ciiii  consiste  à  ïif€(fDûAtJte  te 
démarétion  danê  les  décâdraeîrtï^  d'argeïif  dyftfcéUôâffls^ 
de  poids  attique  et  de  style  archaïque.  Ces  décaâràdimesp 
pbrtéirt  au  droit,  avec  là  légende  iVftAKOZICiNt  la  tète 
de  la  iï^mpie  Aréthuèé^  éïVirônnéfè  d^uiie  sbrlë  de  i^ittihe 
qu'entourent  quatre  dauptliâsT,  et  déiÉtè  û'ttteiéùHfMMéB 
latirier  qut,  ne  m  rtiiconUkrit  Bê&W^t  d'uiiféfëté  èé  tètaitïë 
sur  àoctme  autre  monnaier  de  ëyràousë,  dôll  i^ipj)i>e)èi^  là; 
cûuroàne  décernée  par  les  Caftfcagftioii  à  Véfti^ttVd.  Au 
revéhi  est  lé  qoadrîge  ddfit  lès  eUevUiix  st/M  cowoiinés  piW 
une  Victoire  volant  dans  lèé  àii^$  et  à  l-e«é^g^é  ûlf  K^n^ 
M'inbblede  T Afrique,  kqëél  fait  dirécSteiuimt  ftttaâtotfà;D» 
Carthaginois^ 

On  ne  connaît?  dans  lès  éollèctîdns  «odê^fles^  ^'ûrt 
irès-petit  nombre  d*exei<ipMh-éS  de  cette  fMnâàle^  rti^s 
rémission  dut  en  être  conéidéra^lé;  Efi  eflet,  àl  la  CôUroiinë 
d  or  olTerte  à  Démarète  pesAh  100  des  talents  àttiqiie^  qui 
éiaieut  en  usage  à  Syracuse,  et  si  la  valeur  en  avait  été 

'  Ariiio!.  ap.  Poil  ,   IV,  171,  et   IX,  87.  —  Voy.  MommBen,   loc,  cil., 
f,  t^ietsùiv.  —  Fr.  Lcnornimit,  toc.  cit.,  p.  W. 
*  ÀMH.  (f#  ftnsf.  anh^j  %,  II^  p.  81  et  suiv. 
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échangée  en  argent  dans  cette  ville  sur  le  pied  du  rapport  de 
15  à  1,  elle  avidt  produit  0  millions  de  drachmes  avec  les- 
quels on  avait  pu  frapper  900,000  démarélia.  Si  elle  pesait 
iOO  hikkan  ou  talents  phéniciens  de  A2^*M80  (voyez  le 
mot  Siglb),  et  si  la  valeur  en  avait  été  directement  payée 
eu  argent  par  les  Carthaginois  sur  le  pied  du  rapport 
de  12  1/2  à  1  qui  existait  dans  leur  pays  entre  les  deux 
métaux,  elle  avait  produit  12,712,600  drachmes  attiques, 
avec  lesquelles  on  avait  pu  frapper  1,271,260  démarétia. 
Si  enfin  elle  pesait  100  petits  talents  phéniciens  de  21  kil. 
2&0  gn,  et  si  la  valeur  en  avût  été  payée  de  la  manière 
que  nous  venons  d'indiquer,  elle  avait  produit  6,356,3i5 
drachmes,  avec  lesquelles  on  av^t  pu  frapper  635,631 1/2 
dénuirétia. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  monnaie  frappée  par  ordre  de  Dé- 
luarète  constituait  une  innovation  qui  méritait  de  faire 
époque  et  de  porter  le  nom  de  cette  reine.  Jusqu'alors  on 
n'avait  nulle  part  fabriqué  de  taille  monétaire  aussi  forte 
que  le  décadrachme.  Tous  les  exemples  que  Ion  en  connaît 
sont  postérieurs  d'un  bon  nombre  d'années.  A  Syracuse 
même,  l'émission  des  décadrachmes  subit  une  longue  io- 
temiption  après  le  règne  du  vainqueur  d'Himéra.  Elle  ne 
recommença  que  sous  Denys  l'Ancien,  alors  que  florissaîeot 
les  graveurs  Événète,  Cimon  et  Euclide.  Mais  avec  la  réduc- 
tion que  Denys  avait  fait  subir  au  talent  de  bronze  ',  le  dé- 
cadrachme, divisé  toujours  en  50  nummi  d'argent,  valait 
250  litrœ  de  bronze  ou  2  talents  et  quelque  chose,  et 
non  plus  50  litrœ  comme  sous  Gélon. 

DRACHME  MILÉSIENNE.   Cette  monnaie ,  sous  le  nom 

1  PoUuz,  IV,  174.^Voy.  MommseD,  Gnchkhêê  des  hemùclun  MêHxwe»€^*»i 

p.  84. 
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(le  li()r,ffîa  {sous-entendu  Spi^^iiii),  est  emptoyé  dans  deux 
inscripûons  de  Milel'  pour  indiquer  le  poids  et  la  valeur 
de  certains  objets  consacrés  aux  Dieux,  par  opposition  à  la 
drachme  d'Alexandre,  iltU^^ç^ti^  (sous  -  entendu  Sp«x[Aii)»  ou 
de  poids  attique,  d'après  laquelle  sont  évalués  dans  le» 
mêmes  ÎDScriptions  le  poids  et  la  valeur  d'autres  objets. 

Les  monnaies  d'argent  de  Milet,  contemporaines  des  mo- 
numents épigraphîques  où  nous  trouvons  ces  mentions, 
lesquels  datent  de  fâge  de  la  suprématie  des  rois  de  Per- 
game,  sont  bien  connues  et  très-multipliées  dans  les  collec- 
tions numisraatiques*  Elles  ont  au  droit  la  tête  d'Apollon 
lauré,  au  revers  un  lion  retournant  la  tète  vers  un  astre, 
avec  les  lettres  Ml  en  monogramme,  et  le  plus  souvent  un 
nom  de  magistrat  *,  Il  y  en  a  de  différents  modules  et  elles 
offrent  la  série  de  poids  suivante  : 

1 V6 — 8«%5S  —  6»%29  —  7^,06  —  8»',82  — 10^59  % 

entre  les  éléments  de  laquelle  il  me  semble  que  Ton  doit 
reconnaître  le  rapport  : 

1/2  —  1—11/2—2—2  1/2  —  S. 

L'iinité,  la  drachme,  est  bien  évidemment  la  pièce  de 
3^,S3,  puisque  ce  taux  est  précisément  celui  de  la  drachme 
phénicienne,  usitée  depuis  une  époque  très-reculée  dans 
u!ie  portion  de  TAsie  Mineure*  (voyez  plus  haut  le  mot 
'-RÉsfeii>Es).  On  conçoit  que  celte  drachme  pût  être  appelée 
mmimne;  car,  au  temps  où  en  apparaissent  les  mentions. 


*  rwjj,  wfçr,  ffrwf.j  n"  2855  et  2858. 

1  Mioiïjirt.  t,  m,  p.  163  et  nuiv,,  n*»  723-751. 

*  ^tummjwn,  lœ.  Ht.,  p,  IC. 

'  Tt.  LvmoTWî^tiï^  loc.  cil  ,  p.  55. 
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Milet  était  la  seule  ville  d'Asie JtfinGi;ire  ^yaot  un  n^onnayage 
important  qui  taillât  ses  espèces  sur  ce  pied.  Ailleurs,  on 
se  servait  du  système  attique,  appelé,  compie  nous  venons 
de  le  voir,  tidrachoie  d' Alexandre,  »  ou  de  la  drachme  oiia- 
tique  *  de  fl'SâO,  qui  était  Tunké  des  cistophores  (voyez  ce 
mot)  et  des  monnaies  de,  Uhc^des. 

Les  coupes  de  1  1  r2  drachme,  â  1/2  et  â  nesoptpasba- 
l/iluelles  dans  la  monnaie  greçqiie,  jnais  elles  passent 
avoir  été  employées  à  Milet  ppui;  faufpir  au  coipiperce  des 
pièces  qui  ^  en  mèuie  temps  qu'elles  jivaieDt^  iioe  valeur 
emcte  dans  le  système  locaUcQrrea;poDdaieDt.  à»  L'extérieur 
avec  1  drachme  du  syetème  babylonien,,  l  did^rachme,at- 
tique  et  1  didrachme  babylonien. 

DBACHME  RHODIENNE  (Pofi{flf8p»3tFi).  Au  lenaps  des 
conquêtes  de  la  République  romaine  en  Orient,  la  supé- 
riorité nmntimc  et  commerciale  dans  les  iiiers.da4âi  Gcèce 
appartenait  sans  contestatiwi  à  Miodes,  alliée  des  nou- 
veaux maîtres  du  monde.  De  là  le  monnayage  de  Rhodes 
prit  un  énorme  développement  et  eut  pendant  deux  siè- 
cles environ  la  circulation  la  plus  étendue  et]a  plus  géné- 
rale, 

Lef4  pièces  rhodiennes  dex^et  âge  .sont  .trëSrCQOWUjies. 
Elles  ont  pour  types,  d'un  côté  la  lêtevaie,^©  face <et. ra- 
diée du  SoleJ],  dieu  protecteur  de  Ttle  et  auteurioytjb^que 
de  ses  premiers  habitants,  de  Tautrele  symbole  parlant 
de  la  rose  (fâo^ov).  Leur  poids  est  taillé  aur  Je  pi#4  4^1^ 
drachme  asiatique  de  3^%250;  la  série  de  ses  ^qiultipleç  et 
de  ses  divisions  comprend  des  tétradrachmes  de  13  gram- 


I 


•  Four  la  justifiïmtîon  d^  ce  nooi,  voy.  notr^  E*m  sur  la  monnmt  dan> 
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nmseit  moyenne,  des  il  îflrac  11  mes  de  G&%500,  destliacbmes, 
des  dfùboles,  trïhéiuioboles  et  oboles  \ 

On  comprend  facilement  que  la  grande  drculaUon  des 
monnaies  de  Rhodes  à  l'époque  que  nous  avons  indiquée, 
cîfciibtîotî  qni  avait  comuieûcé  déjà  antérieurementr-aît 
fait  domier  alors  le  nom  de  drachme  rhoàienneh  runitéxle 
3s',250  à  ïiï'/iOO,  plus  anciennement  désignée  sous  le  ncrai 
de  ârmhmi  miaiique  ^  Festus  dit  :  Taknlum.. .  Ilhodium 
fi  miopkomm  quatuor  millium  et  quingentorum  d$nafio-r 
r«m.  Ici  denanuÊ  désigne  certainement  le  denier  le^plue 
m-diïiaire  de  la  République,  égal  h  la  drachme  at tique. ^Or 
4>500  drachtnes  attiques^  au  taux  normal  de  A^S260,  font 
ïïiï  poids  de  10^,1 70,  tandis  qu'un  talent  ordinaire,  carde 
6,000  drachmes,  ayant  pour  biise  une  unité  de  3s%200,.fie 
tmin-eêtrede  4 9^, 200,  Un  y  aqu  un  écart  de  SO  grammes 
^r  plus  de  10  kilog/  Bien  souvent  les  auteurs  anciens;, 
flans  leurs  comparaisons  de  talents  les  uns  avec  Jesau- 
tf^,  âont  loin  de  fournir  des  approximations  aussi  exa6tes% 
Lue  inscription  de  Gibyra,  datant  de  Tan  âl>  de  Tëre  dç 
cette  ville  {71  ap-  J.-C)  et  relative  à  la  donation, qu'un 
<"^rtain  Q.  Veratîus  Philagrus  avait  faite  de  400,000  dracb- 
roes  rbodieimes  pour  la  fondation  d'un  gymnase  \  se^terr 
mineparlaforoHile  suivante  ;  Tqu  Poi^aVîtoô  oTjvŒpfou  wt^ç^ovto; 

à^mpm  Sèt*,  iv  ^  S|M/îXTi  ^oSCf  ôISqTat  -^  Soipti,  '  Nous  apprenoAS 
u»3i  que  la  drachme  rhodienne  circulait  Bncere^n  Asie  J!i- 
Ditire  dans  le  premier  siècle  de  notre  èie, et  que  sa  valeur 
uecliange  par  rapport  à  la  monnaie  romaine  était  de  10  as. 

*  Vtsqiiet  Qndpo,  Sy^timn  mt'tri'ivti  H  ft\onétûiret^  tnbU  XXXIX. 
Vfij,  notre  £j#((i  jwr  la  monnaie  dûnt  l'tituiriniié^  ^.  5H. 
Voy*  notre  Etêai  mr  In  fnûnnnit  4ans  i'antifiuité^  p.  59, 
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Les  RomainSt  du  reste,  frappaient  encore  à  ce  moment  pour 
Tusage  de  la  province  d'Asie  des  tétradracbmes  taillés  sur 
Tuniié  de  Ss%250.  (Yoy.  le  mottHisToraoRES.) 

Un  siècle  et  demi  auparavant,  au  temps  de  la  plus 
-grande  circulation  des  monnaies  ^  Miodes,  l'exactitude 
de  leur  poids  et  le  titre  excellent  de  leur  métal  avait  éta- 
'bli  en  leur  faveur  un  agio  considérable.  C'est  ce  qui  résulte 
d'une  inscription  de  Ténos^  L'assemblée  des  habitants 
ties  lies  (xoivèv  tcôv  vY^inomiv),  siégeant  à  Ténos,  y  rend  un 
décret  pour  élever  une  statue  à  un  Syracusain  habitant  Dé- 
los, -parce  que,  tandis  que  les  banquiers  demandaient 
105  drachmes  de  Ténos  pour  100  drachmes  de  Rhodes  — 

[t&v]  icci>XotS[vTfi)v  ttiàp  b(orc]èv  $p«^(jLÎtfv  xoZ  Po^îou  dp^uptou  -oùx  [IXcr- 

Tov  iitaixoûvTwv]  Ixctèv  irivri  Spa^(uôv ,  —  il  procura  la  SOOQme 
sans  nul  agio,  et  économisa  ainsi  à  la  caisse  commune  une 
•dépense  considérable  —  oôx  lirps^to  [oû^va  k<SXXu^]v  t^ 

làp^uptcp  TOtSrcp,  diXXà  7cpo9BSé[(opco  aàxè  àKoXX]^9Xov.  LeS  monnaies 

d'argent  de  Ténos  étaient  frappées  sur  le  pied  des  mon- 
naies de  Rhodes  et  pesaient  même  un  peu  plus  *. 

Les  deux  tailles  le  plus  abondamment  monnayées  à 
Rhodes  au  temps  de  son  grand  commerce  étaient  la  drachme 
tt  le  didrachme.  On  les  désignait  dans  le  langage  vulgaire 
l'une  et  l'autre  par  le  nom  de  drachme  rkoiienne,  en  ap- 
pelant petite  drachme  la  drachme  simple  et  grosse  draehmî 
le  didrachme  '.  C'est  ce  qui  ressort  clairement  du  nom  de 
àpYupiou  XeTCToû  ^o^Cou  ^poc^\kii  quo  Ics  inscriptions  de  la  Ca- 
rie ^  donnent  à  l'unité  de  3s%250,  nom  qui  suppose  néces- 


<  Corp.  ifucr,  grœc.^  n*  2334. 

*  Mionnet,  Poids  de  médailUi  arUiquêi,  p.  127.  —  Vasqnex  Qaeipo,  Sfslèmes 
méMquetet  monétaim,  Ubie  XXXVIU,  n-  8S-41. 

>  Mommsen,  Oachichti  du  Hamitehtn  Êliintweitns^  p.  39. 

♦  Corp,  inser.  graec.,  n«»  2C93,  2693  c,  2693  <f,  2693  e,  2693/. 
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sairement  rexistence  d'une  àpYup{ou  7:a^&a>c  Poitou  opx^tii?^ 
double  comme  poids'  En  outre,  un  métrologue  anonyme 
d'Alexandrie  *  évalue  la  drachme  rbodienne  à  5  drachmes 
de  billon  alexandrines,  c'est-à-dire  à  1  denier  1/4,  éva- 
luation qui  ne  peut  s'appliquer  qu'aux  didrachmes  pesant 

DRACHME  TYRIENNE  (Spa/|x^  Tup(a).  C'est  Josèphe*  qui 
seul  mentionne  cette  unité  monétaire,  dans  un  passage  où 
il  fait  bien  évidemment  allusion  aux  tétradrachmes  d'ar- 
gent frappés  sous  les  Séleucides  dans  les  villes  de  la  Phé- 
nicie,  Tyr,  Sidon,  Aradus,  etc.  Ces  monnaies  sont  taillées 
sur  la  drachme  phénicienne  de  3>',540  assez  forte,  que  le 
Talmud  appelle  aussi  drachme  de  Tyr*;  cependant  Josèphe 
dit  que  le  tétradrachme  tyrien  correspondait  au  tétra- 
drachme  attique,  et  il  répète  la  même  chose  à  propos  du 
sicle juif*  (voy.  ce  mot),  qui  est  aussi  un  tétradrachme  à 
Tunité  de  3«%6â0.  Mais  M.  Mommsen  '  a  donné  la  clef  de 
cette  anomalie  et  de  cette  difficulté  en  montrant  que, 
lorsque  Pompée,  après  la  conquête  de  la  Phénicie  et  de  la 
Palestine,  ferma  les  ateliers  monétaires  de  Tyr,  Sidon  et 
Aradus',  il  ordonna  que  les  tétradrachmes  circulant  dans 
le  pays,  quelle  que  fut  leur  unité,  passeraient  pour  une 
valeur  égale  de  h  deniers  romains. 


*  Cf.  He«ych.,  v,  Spa^juj. 

*  Letronne,  Berherclus  tut  Héron  tTAtexandrie,  p.  60. 

'  Mofiiinsen,  QeschichU  des  Rœmùchen  MumweMem,  p.  30  et  39. 

*  Be//. /ttd.,11,21,2. 

'  Voy.  Bœckby  Metrologiêche  Untersuchungen^  p.  67. 

*  Ant,  Jud..  III,  8,  2. 

^  GeschiehU  dei  Rœmitchen  MUnswênnê,  p.  36. 

*  Eckbel,  Doctr.  num,  «t(.,  t.  III,  p.  395. 

1868.  —  1.  2 


48  MÉMOIRES 

MNAiETtïN.  Ce  nom  se  i^eocontre  dans  un  papyrus  grec 
commenté  par  Lelronne  S  comme  dôsiguant  une  monnaie 
d'or  ayant  cours  en  Egypte  au  temps  des  Ptolémées.  La 
même  monnaie  doit  se  reconnaître  évidemment  dans  le 
§iatére  d'or  valant  une  mine  d'argent  dont  parle  PoUui, 
écrivain  né  à  Alexandrie  *,  et  dans  le  statère  d'or  produi- 
sant 720  il lacbmes  de  bronze  d'intérêt  annuel  que  men- 
tionne un  papyrus  du  Musée  de  Leyde  •,  car  l'intérêt  ordi- 
naire dans  l'antiquité  étant  12  p.  100  et  ]e  rapport  du 
bronze  à  l'argent  étant  soixantième  en  Egypte,  la  somme  qui 
rapportait  par  an  720  drachmes  de  bronze  comme  intérêt 
était  une  mine  d'argent.  Letronne  a  reconnu  avec  certitude 
le  {iviiETov  dans  les  médaillons  d'or  frappés  aux  têtes  de  Bé- 
rénice Soter,  d'Arsinoé  Philadelphe,  d'Arsinoé  Pbilopator, 
des  Ptolémées  Evergète,  Philopator  et  Épiphane,  ainsi 
qu'aux  quatre  têtes  réunies  de  Soter  et  de  Bérénice,  de 
Philadelptie  et  d'Arsinoé,  lesquels  ont  tous  exactement  le 
poids  du  tétrastère  *.  En  effet,  avec  le  rapport  de  1  à  12  1/2 
qui  existait  entre  les  deux  métaux  dans  les  États  des  La- 
gides,  un  poids  d'or  égal  à  celui  de  8  drachmes  d'argent 
valait  100  drachmes  de  ce  dernier  métal  ou  une  mine. 


1^' 


PENTÉCONTADRACHME  (irtvt»)xovxi8paxjiov).  C'est  Fol- 
lux  '  qui  mentionne  cette  monnaie,  qui  ne  pouvait  certai- 
Bement  pas  être  en  argent,  mais  en  or.  50  drachmes  sont 
la  moitié  de  la  mine,  et  avec  le  rapport  :  :  1 2  1/2  : 1  qui 
existait  entre  les  deux  métaux  sous  les  Lagides,  cette  va- 


^  ïiécompsnsf  promUe,  antwncê  contenue  dane  un  fNipynu  grec,  Pmrit,  1833. 

*  IX,  57. 

*  RéUVfiti»!  Lettrée  à  M,  Letronne  eur  lee  paiiyrue  grece,  p.  22. 
^   Fr.  Lf^n^rmiiHt,  Monnaiee  dee  Ijagidee,  p.  149. 
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lear  d'argent  8'exprimait  en  or  par  le  quadruple  du  poids 
de  la  df  achBie  ou  le  double  de  celui  du  stalère.  Le  pentè^ 
GO&iadraehme  est  donc  incontestablement  la  moitié  du 
fivsuTvv  (voyes  ce  mot),  c'est-à-dire  le  distatère^  pitoe  dont 
la  série  des  Ptotèmées  renferme  un  certain  nombre  d'exem* 
pies. 

PENTÉDRACHUE  (m^^x^^y}.  Dans  la  séria  d'or  des 
Lagides  d'Egypte,  nous  rencontrons  un  certain  nombre  de 
pièces  du  môme  module  environ  que  les  tétradrachmea,  et 
portant  de  même  au  droit  la  téce  de  Sotet*  avec  un  aigle 
épioyé  sur  le  revers.  Ces  pièces  pèsent  en  moyenne 
17c,700  S  c'est-àrdire  cinq  fois  la  drachme  de  S«%640 
qui  fait  le  fond  du  système  monétaire  des  Ptolémées.  Elles 
valaient  donc  2  statères  1/2,  ou  31  drachmes  et  1  trihé- 
miobole  d'argent.  La  fabrication  d'une  taille  moûétaire 
aussi  exceptionnelle,  sans  analogue  dans  aucun  autre  pays 
hellénique,  ne  peut  avoir  eu  pour  cause  que  le  désir  de 
combiner  une  pièce  qui,  basée  sur  la  drachme  phéni- 
cienne, se  rapprochât  cependant  du  distatère  attique  dont 
le  poids  normal  était  de  17  grammes  *. 

Nous  pensons  que  ces  pièces  sont  celles  que  PoUux*  dé- 
signe sous  le  nom  de  pentédrachmes.  Sous  ce  nom,  il  n'a 
certainement  pas  voulu  désigner  une  monnaie  d'argent, 
puisque  nulle  part  dans  le  monde  hellénique  on  ne  ren- 
contre de  pentédrachme  de  ce  métal,  et  qu'il  mentionne 
le  pentédrachme  dans  la  même  phrase  que  le  pentéconta- 
drachme,  qui  est  une  monnaie  d'or.  Nous  devons  donc 

*  Fr.  Lenormant,  Monnaitt  dtê  Lagide$f^,  149.— Vasquez  Qneipo,  Systimet 
métriques  et  mmtéimirêê^  Uble  III,  n*'*  16-22. 
'  Vasquez  Qneipo,  1. 1,  p.  456. 
>  IX,  60. 
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en  coflclure  que  le  peutédraclioie  de  Pollux  était  une 
pièce  de  5  drachmes  d'or*  comme  nos  pièces  à  la  tète 
de  Ptolémée  Soierp  11  est  vrai  que  Tau  leur  de  VOnoma$~ 
tique  attribue  son  penlédrachme  â  la  Cyrénaïque,  dont  la 
série  nionétaire  ne  présente  pas  d'eietupies  d*une  sem- 
blable coupe.  Mais  Uollux  semble  avoir  confondu  constam- 
ment la  monnaie  des  Lagides  avec  celle  de  Cyrène,  car  il 
attribue  à  cette  dernière  ville  le  tétraslatère  \  qui  n*a  jamais 
été  frappé  qu'en  Egypte*  et  le  pentécontadrachme*,  nom 
du  dislalère  provenant  de  la  proportion  qui  existait  dam 
l'empire  des  Ptolémées  entre  Tor  et  Targent.  f 

Sur  le  sens  du  mot  ^t^tlp^^h^  appliqué  par  Xénophon* 
à  certaines  monnaies  d'argent  de  Chios»  voyez  plus  loin  le 

mot  QUAAANTIÈItE  DE  ClIIOS. 

FR.    LETIORMÂIfT. 

(  Lu  9uiie  à  un  autre  numéro,  ) 


1  JX,  62. 

*  IX,  60. 

*  fifîhmc,,  l,e,  12. 
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LA  DATE  D*UN  TËTRADRACHME  DE  PHRAATAGE, 


BOl  DBS  PARTBBS. 


Dans  rintéressant  recueil  qu'il  publie  à  Berlin  sous  le 
titre  de  Blàtter  fur  Mûnz-Siegel-und  Wappenkunde^^  M.  le 
baron  Bemhard  de  Koobne  a  donné  la  description  d'un  té- 
tradracbme  d'Arsace  XVI  et  de  la  reine  Musa,  pièce  fort 
précieuse  qui  diffère  de  celles  que  j'ai  commentées  en 
1853  en  ce  qu'elle  porte  une  indication  chronologique.  Le 
savant  numismatiste,  trompé  par  une  empreinte  défec- 
tueuse, et  trop  confiant  dans  une  indication  qui  m'avait 
aussi  été  proposée  il  y  a  plusieurs  années,  mais  que  je  n'a- 
vais pas  acceptée,  a  cru  pouvoir  lire  sur  le  tétradracbme 
deux  dates;  à  savoir,  du  côté  de  la  tête  du  roi,  TI3  (315), 
et  du  côté  de  la  tête  de  la  reine,  IlC  (280). 


«  1865,  t.  II,  p.  272,  pi.  XXÎI,  n*  10. 


^^  MÉMOUKS 

C'était  là  le  système  de  M.  le  baron  de  Prokesch-OsteOt 
internoDce  d'Autriche  près  la  Porte  ottomane  et  proprié- 
taire de  la  monnaie.  On  comprend  tout  de  suite  l'intérêt 
considérable  qui  résulterait  du  rapprochement  de  ces 
deux  dates  sur  un  même  monument  L'une  se  rapporterait 
à  rère  des  Séleucides,  l'autre  à  l'ère  des  Parthes.  Il  serait 
reconnu  que  l'an  280  des  Parthes  correspond  exactement  à 
Tan  815  des  Séleucides;  que  par  conséquent  l'ère  desPar- 
tlies  commencerait  277  ans  avant  Jésus-Christ,  c'est-i-dire 
vers  le  premier  quart  dn  règne  d'Antiochus  I,  de  Syrie 
(282-262) ,  fait  entièrement  nouveau. 

J'ai  dit  que  M.  de  Kœhne  n'avait  eu  à  sa  disposition 
qu'une  empreinte  insuffisante,  et  en  effet  dans  son  dessin 
ofi  ne  voit  point  de  légende  du  côté  de  la  tète  du  roi;  la 
face  qui  porte  la  tète  de  la  reine  semblerait  offrir  les  ca- 
caractères  TCAC^  la  date  TI9  serait  rétrograde;  en6n 
la  petite  Victoire  qui  couronne  les  deux  personnages 
royaux  manque  au^i  bien  sur  le  droit  que  sur  le  re- 
ver|. 

Qès  lora»  la  sagi^îté  bien  coanue  de  cet  hsbilt  antiquaire 
devait  ^  trouver  en  défauts  el  bora  d^état  de  Hitler  cMtre 
les  découvert^;»  imagmairea  de  M.  d^  Prokeacà.  te  le  ré- 
pète, Verr^4ur  de  M.  de  Kcçto?  ne  3(liirah  lui  èlre  im- 
putée. 

U  convient  de  ré^lir  les  fait^t,  et  k^  vMyw  toplunowiri 
ïWïsiste  certainement  à  donner  nn^  do^cfiptîoi»  qouv^Ub 
et  plya  ex^te  du  mnnnp^n^,  en  f«iî^Qt  na^^  4*nne  tr^ 
bonne  einipr^inti&, 

Au  droit,  3ACIA...  BACIAÇQN.  Buaie  dtadémé  de 
Phraatace,  tourna  à  gs^uche  et  couronné  par  une  peiile 
Victoire.  Derrière  la  tête,  €IT(ixoûc  IT),  non  rétrograde. 

Revers,  0EAC  OrP(av(«;).     Buste  de  Musa,   tourné  à 
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droite  et  couronné  par  une  petite  Victoire.  Derrière  la  tête, 

nie*. 

A  peine  aura-t-on  jeté  les  yeux  sur  cette  description, 
comparée  à  la  gravure  qui  l'accompagne,  que  la  surpre- 
nante notation  double  s'évanouira  pour  faire  place  à  Tin- 
dication  la  plus  naturelle  et  la  plus  conforme  aux  usages 
monétaires  des  Parthes.  Le  tétradrachme  a  été  frappé  pen- 
dant le  mois  Hyperberetsus  de  l'année  310  des  Séleuddes 
qui  correspond  au  mois  d'octobre  de  l'an  S  av.  J.-C.  Tous 
ceux  qui  ont  recueilli  ou  classé  quelques  tétradracbmes  des 
Arsacides  savent  que  ces  monnaies,  surtout  à  partir  du 
règne  de  Phraate  IV,  père  de  Pbraatace,  portent  des  dates 
comprenant  l'indication  de  l'année  et  du  mois.  Dès  186S, 
j'avais  pu  réunir  pour  la  seule  année  289  (011  G)  huit  noms 
de  mois  différents \  Il  n'est  pas. plus  extraordinaire  de 
trouver  Hyperberetœus  exprimé  par  ÏII€,  que  de  rencon- 
trer les  mois  Daesius,  Audynieus  et  Apellœus  représentés  par 
AAI,  ATAT  et  AI1€,  Fusage  grec  étant  d'arrêter  l'abrévia- 
tion sur  une  voyelle,  contrairement  à  la  coutume  latine 
snivaut  laquelle  on  préférait  terminer  les  fractions  de  mots 
par  une  ou  plusieurs  consonnes  formant  amorce.  La  date 
€IT  pourrait  être  considérée  comme  représentant  le  nombre 
S15.  Hais  si  j'ai  proposé  une  autre  interprétation,  c'est  que 
des  tétradrachm«s  portant  la  même  effigie  royale  me  doD- 
nent  la  certitude  que  Pbraatace  régnait  en  810,  tandis  que 
sur  des  tétradracbmes  offrant  un  profil  tout  à  fait  différent, 


*  Aa  commencement  da  premier  siècle  de  notre  ère,  récriture  grecque  des 
monnaies  parthes  est  parfois  assez  mal  formée.  L*E  affecte  en  c^rtvin  oai 
l'aspect  da  C  on  du  C.  Je  possède  un  tétradrachme  de  Fan  313  (1  de  J.-C.  ) 
qui  en  est  la  preuve  très-positive. 

'  Mémoire  tvtr  la  chronologie  et  Viconoyrapfue  de$  roii  parthes  Arsactdetf  in-4*  > 
p.  80. 
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OQ  lit  la  date  ETOïC  TIT  (an  313)  qui  me  parait  apparte- 
nir au  règne  d'Orode  11  \  Les  notations  chronologiques  des 
monnaies  pai  thés  sont  très-variées  dans  leur  forme.  Tantôt 
on  trouve  Tannée  sans  le  mois«  tantôt  le  mois  sans  l'ao- 
née.  Quelquefois  le  mot  mois  est  écrit,  exemple  :  MHN02 
AXAT  ZnS;  quelquefois,  ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  c'est  le 
mot  année  ;  ETOV::  HT.  TOP.  Parfois  sur  une  même  ligne 
la  date  d'année  est  placée  avant  le  nom  du  mois  :  6nC 
AIIE;  parfois  c'est  le  nom  du  mois  qui  précède  le  chiffre 
de  Tannée  :  EAN  ZnC.  Sur  des  tétradrachmes  d'ArU- 
ban  m,  dont  le  règne  est  bien  voisin  de  celui  de  Phraatace, 
on  trouve  Tannée  écrite  en  procédant  de  droite  à  gauche, 
à  AT  (334) .  ou  de  gauche  à  droite  :  TAH  (338)  ;  la  pre- 
mière de  ces  dates  se  lit  sur  le  droit  et  sur  le  revers  de  la 
même  pièce.  Dans  la  série  entière,  les  noms  de  mois  sont 
écrits  tout  au  long  ou  abrégés  de  toutes  les  manières.  En 
somme,  on  doits  attendre  à  toutes  les  combinaisons  possi- 
bles, et,  lorsqu'il  s  agissait  de  faire  un  pendant  de  trois  ca- 
ractères au  groupe  VllG,  la  réduction  de  6xo\i<  IT  en  €1T 
me  semble  naturelle  et  bien  appropriée  à  l'espace  dont  le 
graveur  disposait» 

On  sait  que  pendant  longtemps  les  monnaies  (tétra- 
drachmes et  drachmes)  au  revers  desquelles  se  voit  un 
buste  de  reine  ont  été  attribuées  à  Phraate  IV.  Dans  mon 
mémoire  de  1S53,  j'ai  indiqué  les  motifs  qui  me  faisaient 
proposer  ponr  Telligie  virile  de  ces  pièces  le  nom  de 
Phraatace,  fils  et  successeur  de  Phraate  IV.  Après  avoir  dis- 
cuté les  types  et  donné  les  raisons  chronologiques  qui  m'é- 
taient fournies  par  les  textes  combinés  avec  Texamen  des 

ï  Mémoirt  ftir  iti  rhrmmh^it  il  l'iconographie  des  roii  jtarlheë  Arêaddu,  in-4'*, 
p.  80  iti  ftuiv. 
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tétradrachmes  qui  portent  la  tète  du  roi  seulement,  j'ajou- 
tais: 

«  Si  l'on  admet  ces  différents  arguments,  Phraatace  a 
commencé  de  régner,  au  plus  tard  en  l'an  810,  correspour 
dant  à  751  de  Rome  (3  av.  J.-G.)-  C'est  encore  à  Phraatace 
que  j'attribue  le  beau  tétradrachme  qui  représente,  d'un 
côté,  le  buste  d'un  prince  parthe  couronné  par  une  Vic- 
toire ailée,  et  accompagné  de  la  légende  BAC1A€(2C 
BACIAEQN,  et,  de  l'autre,  l'effigie  d'une  reine,  égale- 
ment couronnée  par  une  Victoire,  et  entourée  de  ces  mots  : 
e€AC  OrPANIAC  MOrCHG  BAGIA[i(m<].  Je  n'ai  en- 
core  vu  de  cette  monnaie  que  deux  exemplaires  :  l'un  qui 
de  la  collection  de  M.  J.  R.  Stuart,  a  passé  au  Cabinet  des 
médailles  de  la  Bibliothèque  impériale;  l'autre,  dont  l'état 
de  conservation  est  très-remarquable,  bien  qu'à  cause  de 
cela  peut-être,  le  style  en  paraisse  un  peu  plus  sec,  et  qui 
appartient  à  M.  le  duc  de  Luynes.  La  drachme  au  même 
type  a  été  l'objet  de  nombreuses  observations,  et  l'on  s'est 
accordé  à  y  voir  le  portrait  de  la  reine  Thermuse  ou  Tbes- 
muse,  citée  par  Josèphe.  J'oserais,  en  passant,  proposer 
de  lire  a»à  Moû^a  au  lieu  de  eta^Lùôn  dans  le  texte  de  cet  au- 
teur \  n 

Cette  classification  parait  avoir  été  bien  accueillie.  Dans 
de  fort  bons  catalogues  rédigés  depuis  cette  époque  par 
M.  Fr.  Lenormant  *,  M.  Cohen  %  H.  Feuardent\  je  la  trouve 
appliquée  à  des  drachmes  qui  sont  assurément  insépara- 
bles des  rares  et  intéressants  tétradrachmes  dont  il  vient 
d'être  question. 


*  Mém.  sur  la  ehronol.  tt  Viconogr,  d$ê  Artac,  p.  75. 

'  Cût.  d€ê  tnéd.  du  baron  Behr,  1857,  p.  169,  n-«  928-932. 
>  ColUel.  de  M.  J.  Gréau,  1867,  p.  230,  n*  2746. 

*  Cat.  é'unteoll,  dt  méd  dtê  roi§  et  df$  villes,  1864,  p.  534.  n*  7952. 
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Ceux-ci  me  paraissent  se  rattacher  étroitement  aux  d^ 
létradracbmes  portant  ta  seule  efllgie  de  Phraatace  et 
date  IT  (310)  qui  mnt  conservés  dans  le  médaillîer  duB 
tish  Muséum  %  aussi  bien  qu'à  ceux  qui  offrent  la  di 
AIT  {Mi)  ;  et  je  ne  pense,  pas  que  cet  argumeot  puîi 
être  écarté.  Alors  même  qu'on  voudraît  prolonger  le  règ 
de  Phraatace  jusqu'en  316  en  lisant  sans  coupure  la  di 
€IT  du  médaillon  de  la  collection  Prokesch,  il  serait  c 
core  nécessaire  de  distinguer  le  portrait  qu'accompagna 
date  riT  (SIS)  qu'il  est  impossible  de  confondre  avec  œ 
du  compagnon  de  Musa,  Nous  savons  par  le  témoigTiage 
Josèphe  que  le  règne  de  Phraatace  fut  de  courte  duN 
H  la  nation  parthe,  dit-il,  oe  lui  laissa  pas  le  temps 
s'affermir*;»)  nous  n'avons  aucun  indice  relatif  à  uûco 
pétiteur  qui  se  serait  fait  proclamer  pendant  son  règne, 
parait  même  qu  il  y  aurait  eu  un  interrègne  après  sa  mo 
Mais  il  dut  être  de  courte  durée,  car  suivant  un  fragmi 
du  LV*  livre  de  Dion  Gassîus,  publié  par  Jacques  More 
bibliothécaire  de  Venise,  Phraatace,  ayant  appris queCa 
Césari  peiit-fila  d'Auguste,  était  en  Syrie,  fit  la  paii  a^ 
les  Romains  en  Tan  754  de  Rome.  Orentre  le  comraen< 
ment  de  cette  année  et  le  mois  Gorpiieus  B13,  inscrit  sui 
tétradrachme  qui  porte  une  effigie  différente  de  ce 
Phraatace^  il  ne  s'est  écoulé  que  huit  mois  ■- 

Je  ne  pense  pas  que  le  lecteur  me  demande  sur  qm 
autorité  je  me  fonde  pour  lire  le  mot  htj^  dans  le  s 
caractère  €.  Chacun  se  rappellera  que  la  numisma 


oetk 


[lam 


'  Mém.  èur  la  rhron,  det  Arsat.j  p.  73  DepuU  Jn  publleatioâ  de««  tr«i 
j*iiî  trouvé  chez  MM.  Roi  Un  et  FeuardeitÉ  «u  tétradrachme  de  Plimataei 
mots  Apdjfcas,  310. 

»  in^  j«i.jib,  xviir,  c.  n,4. 

*  Jfcfiiv  «ar  ta  ckr«n.  éewAr^ac,,  ji.  7£  cl  70. 
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grecque  nous  offre  maint  exemple  de  cette  abréviation.  Si 
nous  prenons  la  série  des  monnaies  de  Césarée  de  Cappa- 
doce,  nous  trouvons  les  lettres  numérales  de  leur  date  pré- 
cédées du  mot  année  écrit  :  €T0rC.€T0r-€T0-€T-6  '. 
Le  dernier  édat  m  parliculîer  se  voit  dans  les  dates  €A 
(anâ).€Ç  (an  6), €Z (an 7),  GTI  (an  1S),€IH  (an  18).  Sur 
des  médailles  d'Ortbosia,  on  trouve  €AIG  (an  211),  €BST 
(an  A62),  sur  des  pièces  d'Aradus  :  GBKT  (an  A22) ,  €rOA 
(an  474),  GZOï  (an  477)  \  etc. 

Ainsi  donc»  reikrtenœ  d'une  ère  particulière  dea  Par- 
tiKSt  différeiite  de  celle  des  Sétoucides»  n'a  pas  été  miem 
coQstalte  aa  xsv  siède  qu'au  t^iips  de  Vaillaut^  et  de  Fabbé 
de  Longuerue^  El  à  ce  sujet  nous  pouvons  nous  en  tenir 
aux  Tuea  de  l'iUusIre  E.  (^  Visconti,  adoptées  par  son 
humble  ^scipte  cil  successeur* 

iPRIBN  PB  LONGrtRJM. 


*  Mioimet,  Sh»cri^  d^  mid^i^  »  t.  VU.  Supfl.,  p^  665  et  suiv.,.n"  35, 74, 
286,300.— 223.— 29  à  32.-  111,136,260. 

*  Mionnet,  T,  p.  466,  n**  S57,  858.—  Noris,  Aim.  et  t^och,  Syr^Jfac., 
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MONNAIES  DES   ROIS    D'ETHIOPIE. 
(NAGAST  DE  AKSOM  EN  ABYSSINIE.) 

(PI.  U.) 


Ecthel  n*a  pas  connu  les  monnaies  de  l'Ethiopie,  et  près 
d'un  demi- siècle  s'était  écoulé  depuis  la  publication  de  sa 
Docirina  sans  que  les  numismatistes  eussent  été  amenés  à 
penser  qu'une  contrée  si  méridionale  '  avait  fait  usage  de 
signes  d'échanges  qui  impliquent  un  degré  de  civilisation 
assez  avancé.  C*est  seulement  en  1838  que  M.  le  ]>  E.  Rûp- 
peli  inséra  dans  la  relation  de  son  voyage  en  Abyssinie' 
la  figure  et  la  description  de  trois  monnaies  des  rois  de 
Aksura  :  deux  pièces  d'or  qu'il  a  rapportées  et  données  à 
la  bibliothèque  de  Francfort-sur-le-Mein,  et  une  pièce  de 
cuivre  appartenant  à  H.  Anastasi,  d'Alexandrie'.  Quel- 
ques années  plus  tard,  le  colonel  Claude  Steuart  achetait 
à  Aden  et  remettait  au  Musée  Britannique  une  troisième 
pièce  d'or  qui  fut  publiée  par  M.  le  D'  RQppell  dans  le 
Numismadc  Chronicle^.  Une  quinzaine  d'années  après, 
M.  Emil  Ëugel,  de  Tôtis  en  Hongrie,  se  procura  un  sou 
d'or  aksumite  qui  a  été  apporté  à  Paris  et  que  j'ai  pu  exa- 

>  f  A  reEtfémité  dA  U  terre  habitable  da  côté  du  conehant,  0  dit  Héro- 
dote, m,  114. 

1  Reitt  ïn  i&yi«ifiifn.  Francfort,  1838,  t.  II,  p.  344,  aUas,  pi.  VIII. 

*  Voy.,  dnni  notre  pi.  III,  n*  8,  une  figure  de  cette  monnaie,  gpravée  d'i- 
pr^5  un  boD  demain  rapporté  par  M.  d^Abbadie. 

*  r*  lérie,  t.  Vin,  1845  6,  p.  121. 
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miner.  Cette  belle  pièce  a  été  conimentée  dans  le  Bulletin 
dt  f  Académie  de  Vienne^  par  le  D'  Friedrich  Kenner  *. 
M*  Th.  von  Heuglin  s'est  procuré  vers  la  même  époque  six 
pièces  de  cuivre  dont  la  description  a  été  imprimée  à 
Leipsig  ',  avec  la  figure  de  quatre  de  ces  monnaies.  Mais 
les  des^stfis  envoyés  en  Â  lie  magne  sont  si  faibles  qu'ils 
non!  donné  lieu  à  aucune  explication ,  autant  du  moins 
que  je  puis  le  croire. 

Enfin  M.  Guillaume  Lejean,  consul  de  France,  a  plus  ré- 
cemment recueilli  en  Abyssinie  (juin  186i) ,  un  excellent  petit 
lot  de  monnaies  de  bronze  dont  il  a  bien  voulu  me  charger 
de  donner  la  deBcripiion.  Cette  tâche,  si  difficile  pour  un 
antiquaire  étranger  à  la  connaissance  des  diverses  langues 
de  rÉtbiopie,  et  qui  ne  peut  par  conséquent  puiser  aux 
sources  vives  de  rbistoire  de  celte  région,  je  ne  l'eusse  pas 
acceptée  si  elle  ne  m'eût  pas  fourni  T occasion  de  détermi- 
ner un  savant  éminent  qui  a  longtemps  résidé  en  Abyssi- 
oie,  qui  en  a  profondément  étudié  les  idiomes,  à  publier 
aussi  les  monnaies  aksumites  de  sa  collection.  Mon  con- 
frère M.  Antoine  d'Abbadie,  membre  de  l'Institut,  a  mis  la 
plus  aimable  obligeance  à  nous  faire  part  de  son  trésor. 
Les  archéologues,  en  lisant  son  mémoire,  n'hésiteront  pas 
à  roe  pardonner  ma  téméraire  entreprise, 

<  Uebtt  daê  Mtàn$neht  und  éiê  Gùldprâgê  étr  Kom§t  déf  Axumittn,  dans  les 
^3^HffbtrKhtt  é*f  phit.'hi*L  CtàfUt  dtr  k,  Àk&d.  i«r  U'Ugiruch,  1862^t.  XXXIX, 

'  Buchrgib,  ftmffcr  atkiùp,  Kupfirmtàusen^  Ad  on,  1861,  dans  la  Zeilichr.  dtr 
4.  mûT^ÊRi,  (Itxètîick. ,  IS63  p.  377.  Henfeigtie nient  qal  m'a  été  indiqué  par 
M.  *i.  Lejean^  J'ajoalft  que  âmih  ane  rtilntion  de  Fon  voyage  qni  vient  de  pa- 
nUr«  (Jtfi««  nark  àhttMimen,  léna,  1B6B,  p,  153),  1o  savant  natnraliite  alle- 
iTtind  mentîonnF  (il  t  a  pcnt-ltre  là  dh  chiffre  retourné)  les  9  monnaies 
Mt^U^nti  de  AkAttin  qij'il  a  fpeupïllîvfl;  muiftil  n'en  ri^produit  pas  lesBgnres^ 
^l  n'en  dûonc  pN«  nuf^  nctttvf^Ue  d^ïcriplÎDni. 
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S*il  s'agissait  lie  mon  11  aîeâ  arabes,  j  aurais  le  droit  et 
par  suite  le  deyoir  d'émettre  iioe  opinion;  mais  quand  il 
est  question  de  monnaies  étliiopieDues,  je  ne  puis  prendre 
la  parole  qu'avec  le  caractère  d'un  curieux  très-désireux 
d'apprendre,  et  qui  n'a  d'autre  guide  que  son  habitude 
invétérée  de  classer  les  nionumeuts.  Ce  n'est  pas  que  Tal- 
pliabet  gbezsoit  bien  difllcile;  à  Tépoque  à  laquelle  ap- 
partiennent les  monnaies  dont  je  vais  m* occuper»  il  est 
môme  d'une  grande  simplicité,  puisque  les  voyelles  n'y 
sonl  pas  encore  attachées.  D'ailleurs  les  plus  aocienne^ 
monnaies  de  Aksum  portent  des  légendes  grecques.  Uûs 
que  dire  en  fait  de  numismatique  lorsqu'on  ne  peut  pas  in* 
terroger  les  textes  originaux,  et  lorsque  Ton  se  trouve  en 
présence  de  nonas  qui  ne  se  rencontrent  pas  dans  les  listes 
royales  imprimées  en  Europe,  listes  qui  olTrent  eu  oulre 
des  dilTérences  très-considérables  '  I  Je  vais  donc,  pour 
me  conformer  à  la  miBsion  que  M.  Lejean  ni*a  confiée  avec 
tant  de  bienveillance,  décrire  matérielle raent  les  pièces  qu'il 
m'a  remises,  en  reproduisant  d'abord  celles  qui  ont  étéei- 
pliquées  par  M.  le  D*  Eiippell,  lesquelles  me  paraissent  plu* 
anciennes.  Chemin  faisan t^  j'adresserai  mon  appel  aiiv 
hommes  spéciaux.  Mes  questionSi  mes  doutes  leur  feroûi 
voir  plus  rapidement  ce  qu'ils  auront  à  dire  pour  éclairer 
les  u  homines  bonœ  voluntatis.  n 

N'  1. —  Globe  sur  un  croissant,  BACIAeVC  Acr>IAAC- 
Buste  royal  tourné  à  droite,  la  tête  diadémée  et  ceinte 
d'une  couronne  décorée  de  plaques  surmontées  de  perles: 
l'oreille  est  ornée  d'un  pendant;  une  draperie  laisse  à  dé- 
couvert le  bras  droit  qui  tient  une  épée.  Deux  grands  é[>i^^ 

^  J«  patk  aon-Mulement  des  listes  pnliUées  par  M.  RuppeU  et  par  M.  Dill- 
mann  (  ZfiUchr,  der  deutêch.  fnorgwtand,  G99$lUch,  1853,  t.  VII,  p.  S4I  et 
smv.  ),  ïîiasa  encoro  de  celles  qui  ont  èié  recueillie»  par  M.  d'Abbsdit*. 
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entourent  le  buste.  Le  grënetis  du  pourtour  est  remplacé 
par  une  rangée  de  flots. 

^.  Globe  sur  un  croissant,  BICIAIMHAH  AZNMITNN. 
Buste  royal  tourné  à  droite,  la  tète  diadémée  et  ceinte 
d'une  tiare  S{^éroidale,  ornée  d'un  fleuron  sur  le  devant, 
roreille  ornée  d'un  pendant;  une  tunique  à  plis  verticaux 
et  une  petite  draperie  découvrent  le  bras  droit  qui  tient 
une  plante  à  trois  tiges.  Deux  grands  épis  recourbés  en- 
tourent le  buste.  —  Or.  (PL  II,  n*  1.) 

Rûppell,  Reise  in  Abyssinien^  atlas,  pi.  VIII,  n*  6. 

Collection  de  la  ville  de  Francfort*8ur-le-Mein. 

N*  2.  — Gl<rf)e  sur  un  croissant,  BACIACYC  A0  -  lAAC 
Buste  comme  au  numéro  précédent.  Flots  au  pourtour. 

i  Globe  sur  un  croissant,  BICIAIMHAH  AZNMITNN. 
Buste  comme  au  numéro  précédent.  Grënetis  au  pourtour. 
-Or.  (PI.  Il,  n*2.) 

Cette  pièce  diffère  de  la  première,  principalement  en  ce 
que  le  nom  i^Ckiç  est  coupé  par  un  grand  espace  vide. 

Kenner,  SUzungsbsrichU  der  phil.  -  hisL  Classe  der  K» 
Ahul.  d.  WissMSch.,  Wien,  1862,  t.  XXÎIX,  p.  55i. 

Collection  de  M.  Emil  EogeL 

Sur  l'exemplaire  de  Francfort,  la  rangée  de  flots  est  à 
peiue  perceptible;  mais  on  peut  en  constater  l'existence  en 
comparant  cette  pièce  à  celle  de  M.  Engel.  C'est  une  par- 
ticularité qui  se  remarque  sur  un  didrachme  de  Camarina, 
et  qui,  pour  la  Sicile,  s'explique  facilement,  parce  que  sur 
cette  dernière  monnaie  les  flots  entourent  la  tète  du  fleuve 
Hipparis'.    La  présence  des  flots  sur  une  monnaie  de 


*  Torremaiza,  Stci/.  pop,  et  wrb,  tel.  nuin.,  1781,  pi.  XVÏII,  n*  3.  —  Ch. 
Combe,  Mus,  Bunt  ,  pi.  XIV.  n*«.  —  Eckhel,  Doct.  num.,  t.  I.  p.  199.— 
0.  H.  Xocbd^n,  SpfHmenii  of  aneient  (Htint,  1828,  pi.  IV.— îlionnet,  Detcript.^ 
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AksuTïi  tlail  être  symbolique;  tuais  comme  on  ne  peut  pas 
l'expliquer  par  la  position  tîe  cette  ville  pri^s  d'un  fleuve» 
je  me  permettrai  de  signaler  le  tAÎt  numisaiatique  à  Tatten- 
tîon  de  M.  d'Abbadie. 

M,  le  D'  ftûppel  lit  le  nom  royal  A0IAAC;  suivant  lui, 
imitation  grecque  de  Ela-Améda;  c'est  une  fonne  qui  apour 
elle  des  exemples  classiques,  puisque  déjà  dans  l'Odyssée 
on  trouve  à5;ïf^«s\  Mais  je  dois  dire  que  sur  la  monnaie 
de  M.  EngeU  de  ntème  que  sur  reaipreinle  que  M.  le  bi- 
bliothécaire de  Francfort  a  eu  la  bonté  de  m*envoyer,  je 
n'aperçois  pas  trace  de  barre  inférieure  au  caractère  anté- 
pénultième» tout  à  fait  pareil  au  lambda  de  BACIA£YC.  On 
pourrait  donc  lire  Apbilas  tout  aussi  bien  qu'Apliîdas,  car 
il  ne  s'agit  pas  d'un  grec.  L'alpha  est  composé  d'un  A,  au- 
dessous  duquel  Qsi  placé  un  point,  particularité  qui  rap- 
pelle le  dêha  employé  par  T artiste  Doris  sur  les  vases  peints 
de  beau  style  qu'il  a  signés. 

Les  monnaies  d'Aphikis  ne  présentent  aucun  signe  de 
christianisme;  au  comnïencemeni  de  la  légende  sur  cha- 
cune de  leurs  faces»  on  voit  un  globe  sur  un  croissant, 
symbole  qui  remonte  à  une  haute  antiquité,  qui  se  trouve 
aussi  sur  une  pierre  gravée  du  Musée  Britannique,  portant 
quatre    caractères  himy antiques  ',  et  qu'on    aurait  sans 


t.  J.  n"  119  et  120,  p,  222  ft  223,  n  a  paa  iudîqné  le  c*rclo  dfl  fliW»  et  ne 
parait  pas  avoir  rt-conim  In  lêtp  du  flcQve,  malgré  U  préHsuçe  du  nom  snr 
une  lies  demc  vanétéft, 

ï  Odit'i^,  XXIV,  305.  -  Voîr  Apoilod.,  Biblwtk,  III,  Ô,  1  —  Cn.ar 
FTagm.  13,  Pt  Demoii.  Fragm.  1,  édit.,  Miàller,  IMl*  —  Pftasan.,  Vil, 
25,  1  ;  VIII,  4,  2,  45,  1  ;  X,  9,  5,  aie.  —  Un  vaae  pMiît  de  U  collection  dk 
M.  de  Witic  rcprt'?€iitrt  un  pfrsnimH^o  nominé  A^IAA^<  Éîitf.  ées  ■•o». 
rrram.,  t.  llj  pL  CVIH,  p.  365, 

'  OsÎRtider,  Zur  him^aritirhên  Alltrihi^tnâkundt^  Leips^ig^  1664,  pi,  35,  #.  — 
Si^r  an li  pierre  gravée  de  bnsAe  éf^quc,  on  voit  alinlciBuit  d'un  mul  an  astrt 
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doute  bien  delà  peine  «\  faire  accorder  avec  les  idées  nou- 
velles que  les  Aksumites  adoptèrent  au  commencement 
(lu  IV  siècle.  On  verra  plus  loin  qu'ils  ont  employé  et  même 
prodigué  la  croix  sur  leur  monnaie  lorsqu'ils  furent  deve- 
nus chrétiens  *. 

Je  suis  en  outre  frappé  de  la  beauté  relative  de  ces  deux 
monnaies  d'or,  et  il  me  semble  difficile  d'admettre  que  ces 
pièces  ont  été  émises  au  temps  de  Justinien,  ainsi  que  cela 
a  ét6  proposé,  alors  que  les  légendes  qu'elles  portent  sont 
tracées  en  caractères  mieux  formés  que  ceux  qui  compo- 
sent la  grande  inscription  monumentale  de  Aksum.  Le  roi 
ATzana  n'était  pas  chrétien  quand  il  la  iit  faire,  et  paraît 
avoir  régné  dans  la  première  moitié  du  iv  siècle.  Il  est  à 
remarquer  qu'un  de  ses  frères  se  nommait  iZr^^ç*. 

Au  revers  des  monnaies  d'or  on  lit  sur  les  deux  exem- 
plaires BICI  (et  non  BACI)  AIMHAH  (et  non  AIMHAN) 
AZcuMITCON,  autour  dn  buste  d'un  personnage  tenant  à  la 
main  une  triple  tige  qui  rappelle  singulièrement  le  symbole 
que  tiennent  de  la  même  manière  certains  personnages 
divins  et  royaux  représentés  dans  les  bas-reliefs  assyriens. 
Les  deux  monnaies  d'or  d'Aphilas  sont  de  coins  différents; 
il  est  impossible  d'en  douter.  Sur  toutes  deux  on  voit  d'un 


^urmontiint  un  croissant,  le  tout  entouré  d'une  couronne  d'épîa.  Passeri  et 
Gori,  Thés,  yemmar.  attrifer,  Florence,  1750,  pi.  LI.  —  Le?  épi»  paraUf«ent  »ur 
la  monnaie  juive  à  partir  dn  règne  d'Auguste  ;  on  les  voit  au  nombre  de  sept 
sur  une  monnaie  du  même  empereur  frappée  à  Alexandrie.  C'est  là  un  sym- 
bole d*abondance,  et  il  me  sera  peut-ôtro  permis  de  faire  remarquer  que  le 
nombre  de  ces  épis  rcppclle  un  épisode  de  l'histoire  d'Kgypte  dont  le  souvenir 
a  été  conservé  traditionnellement  par  le*  Juifs  { Genèse ,  XLI,  5,26). 

«  Voyez  pi.  II,  n*»  3,  4,  7,  10  ;  pi.  Ill,  u»'  4,  6,  10.  —  La  pièce  d'or  n"  3 
porte  huit  croix  ;  on  en  voit  cinq  sur  la  pièce  suivante. 

*  Sait,  Tracels  in  Abyfsinia,  1814,  atlas,  pi.  XXV.  —  Bœokb,  Corpus  inscr. 
9«^acc.,n«  5128. 

1863.-  1.  3 
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côlé  BACIA€YC,  très-correctement  écrit,  et  au  revers  BICI- 
Ce  dernier  groupe  représente-t-il  aussi  SaaûftSc,  comiDe  le 
croit  M .  Buppell  î  Ce  n^est  pas  absolument  impossible  ;  mais 
ce  n'est  pas  non  plus  prouvé,  ni  même  fort  probable.  Al- 
MHAH  Ju  AIMHAN,  qui  se  prononcerait  Dimian,  a  été  rap- 
procLé  du  nom  d'un  personnage  qui  régnait  de  l'autre 
côté  de  la  mer  Rouge,  sur  les  Himyarites,  et  qui  périt  vers 
525,  lorsque  ses  États  furent  conquis  par  Tarmée  du  roi 
de  Aksuuit  lequel  se  nommait  Caleb  ou  Atzbeha  ^  Le  roi 
des  HiiDyarilcs  dont  il  est  ici  question  est  appelé  par  les 
liistoriens  arabes,  ses  compatriotes,  Zourà  dbou-Nowas  (à 
la  chevelure  bouclée,  flotunte)  *.  Ce  sont  les  écrivains 
grecs  et  syriens  qui  le  nomment  Dimion^  Dimnia,  Diinoan, 
formes  qu  il  y  a  deux  siècles  Leutbolf,  dans  son  Histoire 
d  Ethiopie,  proposait  de  considérer  comme  une  altération  du 
surnom  Dhou-nûvvas\  Depuis  ce  temps-là,  cette  opinion  a 
été  reproduite  par  un  grand  nombre  de  savants  distingués. 
Maïs  ce  n'est  pas  précisément  une  raison  pour  faire  du  roi 
des  Himyarites  un  souverain  de  Aksum.  Dbou-nowas  s'était 
converti  à  la  religion  juive  et  avait  pris  le  nom  de  Joseph; 
il  perstcii la  les  chrétiens.  Ceux-ci  se  plaignirent  à  l'empe- 
reur Justin  qui  invita  le  roi  d'Ethiopie,  alors  chrétien  lui- 
même,  à  punir  le  prince  arabe.  Sur  la  monnaie  d'or  nous 


*  (Jeit'à-dîre  G»leb  àtmi  une  liste  et  Ela  Atzbeha  dans  une  aatre.  Cest 
iLipeî  qu*on  établit  ïa  lyuouywiie. 

'  n  faut  voir,  an  9n\^l  de  ce  personnage,  ce  qu^en  a  écrit  Cansain  de  Per- 
Clivai  dann  eon  E$$ai  ««jr  Vhisl,  det  Arabtt  avant  Vûlaminm^  1847,  t.  I,  p.  180 
**i  iaW.  On  trotivera  là  l«s  autorités  nécessaires.—  On  pourra  lire  ans»  avec 
fmtt  ce  quVn  dit  Noeî  des  Vergers,  Àrahie,  1847,  p.  70.  Il  serait  facile  de 
flaire  de  rérudjtion  en  copiant  le  trayail  de  ces  savants  et  en  combinant 
tes  autorités  qii*i1s  Client  avec  les  deux  notes  que  Saint-Martin  a  insérées 
dans  Ron  édition  de  VBiâL  d-u  Baê-Emfrire  de  Lebean,  t.  VIII,  p.  53. 

>  lobî  Lndoia  Huioria  JUhiopica,  1681,  lib.  II,  c  IT,  37. 
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voyons  une  tète  dont  les  cheveux  .sont  fort  courts,  car  on 
De  les  aperçoit  pas  au-dessous  de  la  couronne.  Cela  répond 
bien  mal  au  surnom  Ithou-Notoas  qui  fait  penser  à  des  che- 
veux longs  et  bouclés  comme  ceux  des  Sassanides,  des  roi» 
de  la  Gharacène  ou  des  Nabatéens  \  Si  l'on  s'en  tient  aux 
monnaies  et  à  l'explication  qui  en  a  été  donnée,  ce  n'est 
pas  Apbilas  (lu  Apbidas),  c'est-à-dire  Ela-Ameda,  qui  porte 
le  titre  de  roi  des  Aksumites;  ce  serait  Dhou-Nowas  (Di- 
mian),  le  roi  des  Himyarites  de  l'autre  côté  de  la  mer 
Rouge,  qui  aurait  reçu  cette  qualification  sur  un  monument 
fabriqué  dans  les  États  d'un  prince  apparemment  son  allié 
et  prédécesseur  de  son  vainqueur.  Jusqu'à  présent  nous  ne 
connaissons  pas  d'alliances  qui  aillent  aussi  loin.  Résumons 
la  question  : 

Sur  les  deux  monnaies  d'or  qui  viennent  d'être  décrites, 
on  a  lu  le  nom  d'Apbidas  et  celui  de  Dimian,  roi  des  Ak- 
sumites,  lequel  serait  le  même  que  Dhou-Nowas,  roi  des 
Himyarites,  défait  parle  roi  des  Aksumites. 

Ces  monnaies  portent  AOIAAC  et  BICiAIMHAH.  Le  rap- 
prochement d'Apbidas  et  d*Ela-Ameda  ne  s'appuie  que  sur 
la  ressemblance  des  syllabes  Ame  et  Aphi.  Aphidas  n'est 
cité  par  aucun  auteur  ancien. 

Si  les  textes  ghez  ne  fournissent  rien  de  plus,  l'explica- 
tion laisserait  beaucoup  à  désirer. 

La^Qttble  effigie  offre  aussi  une  difficulté.  On  remarque 
les  deux  t&tea  sur  les  quatre  premières  monnaies  de  la 
planche  11  et  sur  la  ptremiëre  monnaie  de  la  planche  111, 
pièce  appartenant  à  M.  â*Abbadie.  S'il  s'agissait  seulement 
de  monuments  antérieurs  à  l'adoption  du  christianisme, 

*  Voyes  le*  planches  annexées  an  mémoire  de  M.  le  duo  de  Luynes, 
He».  mun.,  1858,  pi.  XIV,  XV,XVI.— Waddington,  Ber,  nvm.,  1866,  pi.  XI 
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on  pourrait  chercher  une  lôte  de  divinité  sur  Tune  des 
faces  de  la  monnaie.  La  numismatique  nous  offre  de  nom- 
breux exemples  de  celte  combinaison.  Mais  peut-on  admettre 
que  le  même  type  ait  été  employé  avant  et  après  l'introduc- 
tion de  la  foi  chrétienne,  s'il  avait  une  valeur  religieuse? 

N*  3.  +  BAC  +  Cl»  +  BAX  +  ACA.  Buste  royal  tourné  à 
droite,  la  tête  diadémée  et  ceinte  d'une  couronne  ornée  de 
fleurons  et  de  perles,  une  tunique  et  une  draperie  laissent 
à  découvert  le  bras  droit  qui  tient  une  épée.  Deux  grands 
épis  recourbés  entourent  le  buste. 

îî.+IAN  +  AA<t>4-  (de  gauche  à  droite)  +  CIB+  »(ï)C  (de 
droite  à  gauche}.  Buste  royal  tourné  à  droite,  la  tête  diadé- 
mée et  ceinte  d'une  tiare  sphéroïdale  ornée  d'un  fleuron  sur 
le  devant  ;  une  draperie  laisse  à  découvert  le  bras  droit  qui 
tient  un  rameau  à  trois  tiges.  Deux  grands  épis  entourent 
le  buste.  —  Or.  (PI.  II,  n»  3.)  D'après  une  empreinte  que 
je  dois  à  la  bonté  de  M.  W.  S.  Vaux. 

Nnmismalic  chrovide,  18â5-6,  t.  VIII,  p.  121, 

Médaillicr  du  British  Muséum. 

M.  le  docteur  Ruppell,  dans  sa  lettre  à  M.  S.  Birch,  fait 
rémarquer  l'analogie  de  cette  monnaie  îivec  celle  qu'il  at- 
tribue à  Aphidas.  Il  ajoute  que  le  second  successeur  d'Ela- 
Ameda  (Aphidas?)  se  nomme  Esahel  et  occupe  le  n*  ko 
de  la  liste  royale  qu'il  a  publiée  {Reise  in  Àbyss.^  vol.  Il, 
p.  3A6).  En  conséquence,  lisant  ACA.  BAC  (Asahel  ^a*.- 
U^a)  et  le  reste  de  la  légende  demeurant  inexpliqué,  il  pro- 
pose d'attribuer  la  monnaie  au  roi  Asahel  qui  n'a  régné  que 
deux  mois,  et  qui  aurait  été  renversé  par  son  serviteur 
Egabcs  (CIBlCOe) ,  dont  on  trouverait  le  portrait  au  revers 
de  la  monnaie.  lAN  AAO  (la  monnaie  porte  clairemeiit 
AA<t>)  serait  un  nom  secondaire  qu'Egabes  aurait  adopté. 
Les  noms  adoptifs  lan  et  Aelaf  ont  été  pris  par  plusieurs 
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souverains  de  TAbyssiDie  ;  par  exemple  Johannes  (n"  125  de 
la  liste)  est  appelé  Aelaf  Sagid.  Je  ne  me  permettrai  au- 
cune observation  sur  la  partie  éthiopienne  de  ces  rensei- 
gnements. Mais  je  puis  du  moins  faire  remarquer  que  pour 
admettre  la  lecture  proposée,  il  faut  donner  au  C  la  valeur 
d'un  r,  et  supposer  que  le  (*)  est  un  caractère  ghez  ren- 
versé; (0  ayant  en  effet  la  valeur  de  S  dans  l'alphabet  éthio- 
pien. Si  la  légende  est  un  mélange  de  ghez  et  de  grec,  > 
ne  serait  pas  un  I,  mais  bien  un  N,  ainsi  que  Tadmet 
M.  Rûppell  lorsqu'il  lit  SIN  TACH  (Cl*  BAX)  la  demi-lé- 
gende  gauche  inscrite  sur  le  droit,  que  du  reste  il  n'explique 
pas  (tbe  meaning  of  sin  lach  I  do  not  know) .  Après  toute» 
ces  transformations  de  caractères,  on  arrive  à  obtenir  ri- 
BICE  pour  représenter  Egabes.  Ne  vaudrait-il  pas  mieux 
attendre  quelque  chose  qur  fût  plus  satisfaisant? 

J'entrevois  là  bien  des  difficultés  paléographiques.  On  ne 
saurait  pour  les  lever  avoir  recours  aux  caractères  latins, 
car  il  faudrait  commencer  par  prouver  qu'ils  ont  été  usi^ 
tés  en  Ethiopie.  On  pourrait  proposer  la  leçon  BAC  CIN 
BAXACA,  ce  qui  aurait  l'inconvénient  de  fournir  encore  un 
nom  de  roî  inconnu  ;  mais  non  pas  un  nom  impossible,  car 
les  Nubiens  nous  ont  montré  que  des  Africains  sachant  mal 
le  grec  échangeaient  dans  l'écriture  le  K  et  le  X  \ 

La  légende  lAN  AAO  CIB  NMC  doit  être  expliquée  au- 
trement que  par  le  grec. 

N*  4.  +BACIAIAZWMI  {sic).  Buste  royal  ceint  d'une 
couronne  élevée,  entre  deux  épis. 

*  Inscription  du  roi  Silco,  commentée  par  Letronne,  No*jvel  ejamen  de 
fintcriptioH  grecque  dépoêiê  dam  le  temple  de  Talmie  en  Nubie,  cottsiderée  dann 
«e«  raiiporU  avec  VitUroduction  du  chriêttanisme  et  la  propagation  de  la  langue 
grecqut  parmilee  peuples  de  la  Subie  et  de  VAbyêiiuie,  dans  les  J/c'm.  de  VAcad, 
dtê  intcr.,  1831,  t.  IX,  p.  143.— Cf.  Fresncl,  Journ,  asiat.,  1850,  t.  XVI,  p.  279. 
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«\  +  r€+  PC  +e+  M  (Gersem)»  Buste  diadème  tour 
à  droite,  entre  deux  épb.  —  On  flH.  II,  n*  i.) 

RilppelU  fi"**  >»t  Abu»»>^  pi.  VIH,  n"?. 

Collection  de  la  ville  de  Francfort- 

Suivant  M*  Rappelle  le  roî  Gersem  figure  dans  les  listé 
sous  le  nom  d'Ela  Sam  ara  (an  603-6  Ifi). 

]eD*ai  pour  ma  part  aucune  observatioo  à  faire  sur  ce 

point. 
Je  me  permettrai  seulement  de  faire  remarquer  que  la 

monnaie  offre  uoe  singulière  analogie  de  style  avec  les  liens 

de  sou  d'or  des  rois  gotbs  d*  Espagne  au  vr  et  au  vir  siècles. 

Les  monnaies  des  Golhs  circulaient  dans  reitrôme  Afrique 

occidentale;  mais  il  est  difficile  de  croire  qu'elle^i  soient 

arrivées  jusqu'en  Abyssinîe,  à  une  époque  où  le  pèlerinage 

musulman  n'existait  pas  encore.  D'ailleurs  la  ressemblauce 

que  je  signale  réside  dans  le  style  et  non  daos  le  type. 

Je  donne  un  dessin  de  la  monnaie  d'après  une  euipreinle 
que  je  dois  à  robligeancedeM*  le  bibliothécaire  de  Franc- 
fort. La  itgure  publiée  précédemment  laisse  à  désirer,    M 

N*  5.  HPihrTAK?)  i?!*»  hhàm^.  Buste  royal  tourné 
à  droite;  la  tête  ceinte  d'une  tiare  ovoïdale  ornée  d'un 
fleuron  sur  le  devant  »  ee  buste  est  entouré  par  deuji 
épis  recourbés.  ^ 

a.  4^  ifP|irhn0i^7d9Ati'iff'll(?>CroixdansungrènetJS* 
—  Cuivre.  (PI  11,  ti^  5.)  ^ 

Collection  de  M.  Guillaume  Lejean*  V 

G* est  la  première  monnaie  à  légende  ghez  que  nous  con- 
naissions. J'y  lis  distinctement  les  mots  Negusa  Âksum  (roi 
de  Aksujn),  exactement  comme  dans  la  grande  inscription 
publiée  par  M.  le  D'  Riippell  {ReUe,  pL  V),  Quant  au 
premier  groupe  de  la  légende  qui  pourrait  contenir  le 
npm  du  roi,  je  m'abstiens  de  le  commenter,  de  luème  que 
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la  légende  du  revers  en  assez  mauvais  état«  Cela  est  du 
domaine  de  M.  d'Âbbadie. 

L'un  des  deux  bustes  a  disparu  de  la  monnaie  pour 
faire  place  à  une  croix,  suivant  la  coutume  qui  a  régné 
dans  tout  le  monde  chrétien.  Il  me  semble  que  le  centre 
de  la  croix  a  été  doré  ;  c'est  là  un  détail  singulier  qu'of- 
frent du  moins  d'une  manière  beaucoup  plus  certaine  six  des 
monnaies  rapportées  par  M.  d'Abbadie,  présentant  les  types 
qui  sont  reproduits  dans  notre  planche  III  (n**  A,  6,  7,  9). 

Ce  précieux  petit  bronze  fait  partie  du  lot  que  notre 
consul  M.  Lejean  «acheta,  au  mois  de  juin  186&,  d'un 
paysan  tigréen  qui,  autant  qu'il  puisse  s'en  souvenir,  était 
de  rida-Mariam  (canton  d'Aksum).  n 

Malheureusement  la  pièce  n'est  pas  très-bien  conservée, 
le  revers  est  fortement  oxydé,  et  nous  n'en  avons  qu'un 
seul  exemplaire,  car  on  ne  peut  rien  tirer  du  dessin  que 
M.  von  Heuglin  a  donné  d'après  une  monnaie  que  nous 
croyons  semblable. 

Le  même  voyageur  a  trouvé  un  fort  précieux  petit  bronze 
qui  doit  être  mentionné  ici.  11  offre  une  analogie  très-mar- 
quée avec  la  pièce  appartenant  à  M.  d'Abbadie,  gravée 
sous  le  n*  1  de  notre  pL  111.  On  voit  dans  le  dessin 
publié  en  Allemagne,  autour  d'une  tête,  +  6YAZHBAC 
BACIACYC;  au.  revers,  autour  d'une  seconde  tète  : 
+  rOYTOAPCCHTHXCOPA,  légende  qui  va  trouver  son 
interprétation.  Quant  au  nom  du  roi,  les  philologues 
pourront  le  discuter. 

N*  6.  BACIACYC.  Buste  royal,  la  tète  ceinte  d'une  tiare 
ovoîdale,  tourné  à  droite,  dans  un  double  cercle. 

îj.  TOYTO  APECH  TH  XCOPA-  Croix  pattée  dans  un 
cercle.  —  Cuivre.  (PI.  II,  n*  6.). 

Collection  de  H.  G.  Lejean. 
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Ici  pas  de  nom  du  roi;  le  litre  seulement.  Au  revers» 
UDe  légende  assez  altérée  par  le  temps,  mais  que  je  lis 
sûrement  en  combinant  la  monnaie  rapportée  par  M-  Le- 
jean  avec  plusieurs  de  celles  que  possède  M*  d'Abbadte 
(Toy.  pi,  m,  n^'  1  à  5).  La  plus  aucicoDe  entre  ces  der- 
nières offre  une  petite  croix  au  commencement  de  la  lé- 
gende, ce  qui  détermine  parfaitement  le  point  où  il  faut 
établir  la  coupure;  en  sorte  que,  à  Texception  d'un  FI  rem- 
plaçant la  diplithongiie  El,  par  ioiacisme  (une  des  fautes 
les  plus  communes  dans  les  manuscrits  et  les  inscripiions 
des  bas  temps),  la  phrase  est  très-correcie*  Touto  mai^m 
Tfîyiipf^  rêla  plaira  ou   fùnviindra  au  pafjit^  me  parafe 
s'appliquer  en  même  temps  h.  hi  croix  et  à  la  monnaie. 
Quelque  missionnaire  d'Alexandrie  aura  fourni  cette  es- 
pèce de  devise  de  bon  augure  et  pieuse  tout  à  la  fois,  vi 
elle  s'est  perpétuée  assez  longtemps.  Des  ahéraiions  se 
glissent  dans    récriture;  TOTYO    pour    TOYTO*     (mis 
AfDDH  pour  APECH  (  voy.  pL  111,  n^'  à  et  5),  nous  mon- 
trent que  r érudition  hellénique  des  graveurs  éthiopiens 
n'était  pas  f  rès-solide*  Ceux  qui  voudront  en  avoir  une  idée 
phjs  complète  feront  bien  de  relire  l*excelleiit  mémoire  de 
Leironne,  relatif  à  Tusage  de  la  langue  grecque  en  ^'^bie 
et  en  Abyssinie  \ 

N*  7.  i7w  ii^gméB.  {Negus  Armah).  Le  roi  vêtu 
d'une  lunique,  la  tête  ceinte  d*ijne  couronne  élevée,  assis 
sur  un  trône,  tourné  à  droite,  tenant  un  stepti^e  surmonta 
d'une  croix. 

^.  AhihUfldLi^ifiAf  h}*  Croix  longue,  posée  sur  un 
globe  entre  deux  épis  ou  palmes.  —  Cuivre.  (PI.  Il»  n*  7.) 

Ruppell,  Keke,  phYlll,  u^'H,  Collection  de  M,  G,  Lejean, 

^  Mémoire  ciLè,  p.  12B, 
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M.  Rûppell  a  publié  un  exemplaire  de  cette  monnaie 
d'après  un  dessin  très-incorrect  fait  à  Alexandrie^  cbez 
M.  Anastasi.  Suivant  le  savant  naturaliste,  le  roi  Armah 
a  régné  à  Aksum  de  64A  à  658  de  notre  ère.  M.  d*Abbadie 
fait  commencer  ce  règne  vers  630.  Armah  était  donc  con- 
temporain, soit  de  l'empereur  Héraclius  et  de  Mahomet, 
soit  de  Constant  H  et  du  khalife  Otbman.  Or  la  monnaie 
d*Héraclius,  d'Héraclius-Constantin,  de  Constant  II  et  de 
Justinien  II  offre  une  croix  sur  un  globe  entre  deux  pal- 
mes. C'est  aussi  le  temps  où  les  empereurs  sont  représen- 
tés sur  ia  monnaie  byzantine,  tenant  un  long  sceptre  sur- 
monté d'une  croix. 

Je  n'entreprendrai  pas  de  parler  de  la  légende  ghez  du 
revers.  La  phrase  grecque  inscrite  sur  les  petits  bronzes 
un  peu  plus  anciens  nous  donne  l'idée  de  ce  que  peut  of- 
frir une  monnaie  éthiopienne  de  cette  époque ,  et  je  m'en 
rapporte  à  la  sagacité  de  M.  d*Abbadie. 

N*  8.  Fragment  d'une  monnaie  semblable  à  la  précé- 
dente. La  croix  du  revers  est  plus  courte. 

On  trouvera  (pi.  III,  n*  8)  le  dessin  habilement  exé- 
cuté que  M.  d'Abbadie  avait  eu  le  soin  de  rapporter 
d'Alexandrie  avant  la  dispersion  de  la  collection  Anastasi. 
On  pourra  donc  comparer  ici  cinq  des  exemplaires  connus 
de  la  monnaie  d' Armah,  et  constater  les  variantes  de  forme 
qu'offrent  les  mêmes  caractères.  Un  sixième  exemplaire  de 
la  collection  de  H.  d'Abbadie  présente  sur  quelques  points 
une  belle  patine  brillante  ;  mais  il  est  trop  chargé  de  croûtes 
d'oxyde  pour  être  dessiné  actuellement.  Un  septième  a  été 
recueilli  par  M.  von  Heuglin  qui  n'en  a  pas  publié  le 
dessin. 

iN«  9.  }7iP  {Negus) .  Tête  du  roi  ceinte  d'une  couronne, 
tournée  à  droite.  Dans  le  champ,  deux  petites  croix. 
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ii.  Croix  cantonnée  de  quatre  lettres  ghei.  —  Cuivre. 
(PL  IUn'90 

CoIlecUoa  de  M.  G.  LejeaD. 

Les  bras  de  la  croix  étant  parfaitement  égaux  on  ne  pçut 
déterminer  Tordre  dans  lequel  les  quatre  canictères  doi- 
vent èlre  tus  que  lorsfju  on  a  une  donnée  claire  sur  leur 
sens.  Ainsi,  par  exemple,  si  ces  caractères  expriment  le 
nom  du  roi,  ils  pourraient  Être  lus  peut*èlre  de  trois 
manières  différentes;  ceci  n  est  qu'une  indication.  Mais  il 
est  possible  quils  aient  une  tout  autre  signification,  puis- 
que nous  avons  des  pièces  qui  offi  eut  le  titre  pairtiEti*;  sans 
nom  propre.  Cola  regarde  les  philologues  spéciaux.  Je 
rappellerai  seulement  que  Thabitude  de  répartir  entre  les 
bras  d'une  croix  lea  lettres  qui  forment  un  nom,  eat  at- 
testée par  la  croix  cantonnée  des  quatre  caractères  do  nom 
de  Jésus  qui  s'inscrivait  en  le  te  des  missives  abyssi- 
niennes '. 

Cette  tête  longue  qu'accompagne  le  titre  negus  ressemble 
considérablement  pour  le  style  à  celle  du  roi  Armab;  maos 
la  couronne  avec  croix  s'éloigne  un  peu  plus  du  type  des 
monnaies  d'or.  Nous  voyons  donc  ici  un  negus  postérieur 
à  A  r mail  et  appartenant  aussi  au  vu'  siècle. 

N"  10,  H,  12.  |7iif  S^'U  (Negut  Itaiaz^).  Busie 
du  roi  Hataz  posé  de  face,  la  lète  ceinte  d'une  couronne 
ornée  de  fleurons,  tenant  de  la  main  droite  une  crois  placée 
devant  la  poitrine  ;  dans  le  champ,  groupe  de  trois  pints 
(n^'  10  el  12),  et  une  croise tte  (nM!). 

^\  Croix  dans  un  entourage  quadrilatère  dont  les  angles 

1  lobî  Lndolfi  slîài  Leutholf  dicli  ^d  mam  HtMt.  xthi&p.  mtithéc  tdiLcom* 
fliÉAl.^  Fmaçfyrtf  1691,  p.  224. 

*  Lc^cturti  provisoire,  bien  cùtBndti,  pQigque  je  ne  »t»  cjupIIm  Toydîfe 
Uolveut  ôUg  ftttacItC'tid  atix  trob  CQiiaouiit;$  iloat  ta  nom  «e  coBipQf«. 
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portent  à  leur  sommet  chacun  une  croix.  Légende  gbez 
composée  de  huit  caractères,  dont  les  cinq  premiers  sont 
semblables  aux  cinq  premières  lettres  de  la  légende  tracée 
au  revers  des  monnaies  d'Armah  (n*  7).  —  Cuivre.  (PL  II, 
n- 10, 11.12.) 

Les  n""*  11  et  12  de  la  collection  de  M.  Lejean. 

Le  roi  Hataz,  dont  le  nom  et  le  titre  sont  clairement  in- 
scrits au  droit  de  ces  monnaies,  est  certainement  le  plus 
récent  de  tous  les  princes  éthiopiens  dont  il  nous  a  été  jus- 
qu'à présent  permis  de  voir  le  numéraire.  Ces  pièces  sont 
frappées  sur  un  flan  mince  que  Ton  peut  comparer  à  celui 
de  nos  deniers  du  moyen  âge,  et  ne  présentent  plus  qu'un 
rapport  éloigné  avec  les  belles  monnaies  d'or  si  finement 
gravées  que  nous  avons  placées  en  tète  de  la  série. 

Le  rxÂ  Hataz  tient  sa  croix  devant  lui  de  même  qu*Armab. 
C'est  que  le  prince  éthiopien  a  un  caractère  sacerdotal, 
presque  pcmtifical,  et  qu'il  doit  porter  les  insignes  qui, 
dans  l'Église  d'Abyssinie,  caractérisent  les  prêtres. 

M.  von  Heuglin  possédait  aussi  un  exemplaire  en  mau- 
vais état  du  petit  bronze  que  je  viens  de  décrire  ;  mais  il 
ne  Ta  pas  classé. 

On  voit  combien  peu  nous  sommes  avancés  en  ce  qui 
concerne  la  numismatique  de  l'Ethiopie  ;  on  pourra  même 
ffl'accuser  d'avoir  fait  rétrograder  cette  branche  de  la 
science  en  soulevant  certaines  objections  contre  des  faits 
qui  avaient  été  énoncés  d'une  manière  séduisante.  Il  était 
pourtant  nécessaire  de  montrer  ce  qu'un  antiquaire  sans 
parti  pris  a  pu  retirer  de  l'examen  des  monuments  et  de  la 
lecture  des  travaux  qu'ils  ont  inspirés.  Mes  observations 
prudentes  deviendront  le  point  de  départ  de  recherches 
nouvelles,  grâce  auxquelles  les  philologues  feront  naître 
des  lumières  définitives.  Lorsqu'on  envisage  d'une  ma^ 
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nîêre  tout  à  fait  extérieure,  comme  je  l'ai  fait,  les  monnaie 
des  nagasl  akf^umites,  on  ne  peut  s'empêcher  de  penser 
ces  paroles  de  Heeren  :  «  Après  les  Égyptiens,  sans  cor 
tredit,  ce  sont  Irs  Éthiopiens  qui,  en  Afrique,  méritent  I 
plus  d'attention.  Depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu 
nos  jours,  cest  une  des  nations  les  plus  célèbres, mai 
anssi  des  plus  tnîgmatiques,  dont  le  nom  brille  déjà  dan 
les  premières  traditions  des  peuples  civilisés.  » 

Ad.  de  Longpébieb 

Nota.  L'Imprimerie  impériale  ne  possédant  pas  de  ca 
ractères  éibioptens  antiques,  j'ai  fait  usage  de  la  premier 
forme  du  caractère  ghez  qui,  comme  on  le  sait,  en  a  sept 
exprimant  les  différentes  voyelles  qui  s'attachent  à  cbaqu 
lettre. 
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SUR  LES  MONNAIES  ÉTHIOPIENNES. 


Si  les  rois  de  la  terre  veulent  se  mettre  à  l'abri  de  Tin- 
gratitade  des  historiens  et  de  Toubli  de  la  postérité,  ils 
frapperont  beaucoup  de  monnaies.  Cette  vérité  numisma- 
tique est  bien  prouvée  par  notre  recueil  de  pièces  éthio- 
piennes, où  sur  une  douzaine  de  rois  un  seul  est  mentionné 
sûrement  dans  les  annales  ou  listes  indigènes. 

Ces  annales  sont  des  plus  maigres.  Avant  *Amda  Ziyon, 
qui  monta  sur  le  trône  au  commencement  du  xiv*  siècle, 
les  manuscrits  indigènes  a^  bornent,  sauf  de  rares  excep- 
tions, à  mentionner  Je  nom  de  chaque  roi  et  tout  au  plus 
la  durée  de  son  règne.  Ces  durées  mêmes  ne  rentrent  pas 
toujours  dans  les  limites  des  probabilités,  si  nous  acceptons 
quelques  synchronismes  sur  lesquels  tous  les  njanuscrits 
sont  d'accord.  Ainsi  ils  sont  unanimes  à  dire  que  Jésus- 
^^hrist  naquit  dans  la  huitième  année  du  règne  de  Bazen  ou 
Bi'isi  Bazen,  et  que  le  christianisme  fut  apporté  à  Aksum 
souà  Abtrha  et  Azbtha,  deux  frères  qui  régnaient  ensemble. 
Cet  événement  eut  lieu  au  commencement  du  iv*  siècle,  et 
comme  la  tradition  seule  ne  permet  guère  de  remonter  avec 
certitude  trois  siècles  en  arrière  pour  chercher  quel  roi 
régnait  à  Aksum  au  commencement  de  notre  ère,  on  doit 
croire  qu'il  existait  encore  au  iv«  siècle  des  annales  indi- 
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gènes  qui  sont  perdues  aujourd^huL  II  est,eo  effettéTÎdcnl 
qu  avant  de  connaître  le  christianisme,  les  historiens  Ml- 
gènes  ne  pouvaient  songer  à  établir  quel  était  le  roi  régnant 
chez  eux  à  raurore  de  Tère  chrétienne. 

Entre  les  deux  synchronismes  que  nous  venons  de  men- 
ttonner,  et  qui  sont  foumis  par  les  manuscrits  éihiopieûs 
ces  listes  mettent  trente-deux  rois. 

Si  Ton  additionne  leurs  règnes,  on  trouve  qu'en  admettant 
comme  vraie  Tépoquo  indiquée  pour  le  règne  de  Baien,  les 
deux  rois  frères  précités  seraient  montés  sur  le  trône  en 
Tannée  3SI  ou  41 6,  Or  ces  dates  ne  s'accordent  pas  avec  les 
données  ecclésiastiques  admises  par  Baronius,  qui  fixe  Tan- 
née S 27  pour  rentrée  en  Ethiopie  de  saint  Frumence, 
nommé  Fremmafos  dans  les  textes  gi*iz*  et  qui  introduisit 
lechristianisnieà  Aksum* 

Un  troisième  synchronisme  est  fourni  par  no  roi  resté 
célèbre  dans  les  vieilles  annales  de  notre  Église  comme  dans 
celles  de  TÉtliiopie*  Celle-ci  le  nomme  Ralek  II  travée 
la  mer  Rouge,  s'empara  de  la  ville  de  Nagran  en  Arabie  et 
mourut  après  avoir  fait  ses  vceux  comme  moine.  CettE 
même  réunion  de  faits  si  saillants  est  attribuée  par  nos 
chroniqueurs  d'Europe  à  un  roi  des  Alsumites  nommé 
Eleesbaa,  qui  doit  être  identique  avec  Kaleb*  Or  deux  des 
listes  publiées  par  M-  Dillmami  *  mettent  Kaleb  à  la  place 
de /lu  A^itia,  nom  que  bien  des  Français  seraient  tentés 
d'écrire  Eleesbaa,  en  se  guidant  seulement  par  loreillc,  La 
prise  de  Nagran  eut  lieu  en  Ô2S,  et  le  successeur  de  Sa- 
leb,  nommé  Hellesthseus  par  les  Européens,  régnait  m 
5St.  Il  ne  reste  donc  qu'une  incertitude  de  huit  ans  sur 
répoque  exacte  de  l'abdication  de  Kaleb. 

*  Ztiiit\Ti(t  dit  é.  iWôr^Wii.  QUiUêçk,,  1853,  p,a46. 
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Admet lAiit  qu'elle  eut  lieu  en  530^  et  ajoutant  cent  trente- 
six  années  et  demie  d'après  Je  nnanuscnt  cité  par  M,  Dill- 
mann,  ou  cent  trente-quatre  ans  et  trois  quarts  d'après 
le  mien,  on  aurait  Tannée  666  ou  664  pour  l'avènement  du 
roi  Artnah  ou  Aroiaba.  Si,  au  contraire,  on  remonte  plus 
loin,  en  admettant,  selon  les  textes  éthiopiens,  que  la  ve- 
Due  de  samt  Frumence  à  Aksum  eut  lieu  dans  la  treizième 
année  du  règne  des  frères  A  birha  et  A^biha,  on  aura  res- 
pectivement 531  et  623  pour  Tavénement  de  Armab.  Celte 
époque  sera  634  ou  595  si  Ton  part  du  roi  Bazen,  toujours 
en  admettant  les  durées  de  règnes  indiquées  par  les  textes 
gî'«  connus  jusqu'ici.  En  comparant  les  dates  extrêmes, 
on  voit  doDC  qu  il  plane  encore  un  siècle  et  tiers  d'incer- 
tkade  sur  l'époque  du  seul  souverain  dont  le  nom  lu  sur 
des  monnaies  se  retrouve  exactement  dans  les  listes  indi- 
gènes des  rois- 

IVous  possédons  plus  de  douze  de  ces  listes*  Elles  se  di- 
visent en  deux  systèmes»  Le  premier  donne  seul  les  durées 
des  règneSi  ce  qui  fait  présumer  avec  M.  Dillmann  que  ce 
système  de  noms  est  le  plus  authentique.  Ces  noms  sont 
en  général  uniques,  ou  s'ils  se  composent  de  deux  mots, 
le  (premier  de  ces  mots  est  /la,  q^d  paraît  pour  la  première 
fois  au  onzième  successeur  de  Bazen  pour  finir  au  prédé- 
cesseur de  Arma  ha*  De  ces  quarante-cinq  rois,  dix  seule- 
ment ont  été  cités  sans  cette  particule  qui  signifie^  mais 
au  pluriel,  de  ou  qui.  C'est  comme  si  Ton  disait  par  hon- 
neur {gejites  ou  ministres)  de  tel  ou  tel  (roi).  Même  dans 
notre  siècle  de  lumière,  bien  des  Français  croient  agrandir 
rimportance  d'un  nom  propre  en  lui  adjoignant  une  par- 
ticule. 

Le  second  système  de  listes  offre  plus  de  variantes  dans 
les  divers  manuscrits,  et  souvent  un  moins  grand  nombre 
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(le  mis.  Los  durées  des  règnes  ne  sont  pas  indiquées,  ex- 
cepté pour  le  roi  Ayzur,  qui  régna  la  moitié  d'un  jour  e1 
Wklim  asfare  (qui  fait  trembler  les  ermes)  doté  tfur 
lègne,  évidemment  fabuleux,  de  cent  cinquante  ans.  h 
plupart  des  noms  de  rois  dans  ce  système  se  composent  d( 
deux  luots  dont  quelques-uns  se  laissent  traduire,  commi 
Jan  (élépliaot),  Wtdtm,  pluriel  awga  de  wtdmi  (liei 
déserté).  Ordinairement  ces  noms  diffèrent  entièrement  di 
ceux  du  premier  système,  bien  que  dans  plusieurs  cas  i 
s* agisse  évidemment  des  mêmes  rois.  M.  Dillmann,  qui  I 
premier  a  comparé  et  publié  dix  de  ces  listes,  distingu 
peut  êlre  avec  raison  un  troisième  système  moins  bien  dé 
fini  que  les  deux  premiers. 

Des  chroniques,  si  maigres  qu'elles  se  bornent  ordinai 
renient  à  donner  les  noms  des  rois,  sont  d'un  secours  bie 
faible  pour  pénétrer  dans  la  nuit  de  temps  aussi  reculé 
Celui  qui  ^eut  s'y  orienter  est  surtout  embarrassé  par  1 
grande  divergence  des  noms.  Cette  source  très-grave  è 
confusion  provient,  je  crois,  d'un  usage  indigène  qui  pn 
vaut  encore  aujourd'hui.  Tout  Éthiopien  a  généralemei 
trois  noms  :  la  désignation  régulière  qui,  depuis  l'introdui 
tion  du  christianisme,  est  le  nom  de  baptême;  le  nom  c 
inère,  on  nom  donné  par  la  mère,  et  enGn  le  nom  de  guerr 

Si  le  combattant  est  infime,  ce  dernier  nom  est  tel 
que  lo  roi  ou  la  tribu  s'est  imposé;  msâs  tout  guerrii 
de  quelque  prétention  se  désigne  exclusivement  par  i 
nom  de  son  propre  choix  quand  il  prononce  le  discou 
vantard  par  lequel  il  prélude  toujours,  comme  un  hér 
d* Homère,  h  l'exécution  de  ses  hauts  faits.  C'est  ainsi  qi 
les  Dden  se  nomment  Boas  gor  (fds  de  Boas),  d*( 
leurs  voisins  les  connaissent  sous  le  nom  de  Bogos, 
que  les  Oromo  s'appellent  ylma  Galla,  ou  fils  de  Gai! 
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ce  dernier  nom  étant  exclusivement  appliqué  non-seu- 
ieoient  par  tous  les  autres  Éthiopiens,  mais  même  par 
nos  géographes,  à  de  nombreuses  tribus  célèbres  dans 
toute  r  Afrique  orienlale.  Le  nom  maternel  est  souvent  em- 
ployé de  préférence  d'après  une  idée  superstitieuse  que 
son  usage  exclusif  met  à  Tabri  des  sortilèges;  mais  souvent 
aussi  un  chef  est  désigné  indifféremment  par  l'un  de  ses 
trois  noms,  sans  que  les  n^fs  chroniqueurs  aient  songé  à 
tranfmiettre  à  la  postérité  cette  synonymie  indispensable 
pour  identifier  leurs  rois  et  leurs  héros. 

Ces  explications  préliminaires  amènent  à  croire  que  si  le 
nom  d'un  roi  lu  sur  une  médaille  ne  se  trouve  dans  aucune 
des  listes  historiques,  il  ne  s'ensuit  pas  nécessairement  que 
ce  même  roi  n'y  est  pas  mentionné  sous  un  nom  tout  dif- 
férent. 

Dans  les  notes  et  hypothèses  qui  vont  suivre,  j'ai  seule- 
ment la  prétention  de  déblayer  un  peu  des  ruines  histori- 
ques encore  inexplorées  et  de  provoquer  les  recherches  des 
ërudits  pour  signaler  comme  jalons  des  synchronismes  qui 
me  seront  restés  inconnus,  comme  aussi  celles  des  savants 
qui  proposeront  des  explications  plus  vraisemblables  ou 
mieux  étayées  que  les  miennes.  Avant  d'entamer  ce  travail, 
il  est  bon  de  préciser  autant  que  possible  les  langues  jadis 
parlées  à  Aksum. 

Selon  la  tradition  indigène,  l'Ethiopie  fut  d'abord  habi- 
tée par  les  Kaxnia  (au  singulier  JiCamra),  qui  parlent  une 
langue  désignée  par  eux-mêmes  sous  le  nom  de  ITama^a, 
c'est-à-dire  «  langue  de  JJTam.  »  Les  idiomes  Awj/a,  Btlen, 
ffuarosa  et  Qimaptnay,  dont  j'ai  fait  aussi  des  vocabu- 
laires, tiennent  évidemment  à  ce  même  groupe  que  j'ap- 
pelle ICamitiquc.  La  langue  Amannfia  sert  de  transition 
pour  arriver  au  groupe  sémitique  représenté  en  Ethiopie 

1868.  —  1.  4 
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L'annean  de  flots  que  M.  de  Longpérier  ni*a  fait  remar- 
quer sur  cette  médaille  implique  l'idée  d'une  rivière  ou 
d'une  eau  notable  à  Aksum.  J'explique  ce  symbole  par  le 
nom  même  de  cette  ville  anUque.  Elle  est  âtuée  entre  les 
monts  Zobodo  et  Liqanos;  au  pied  de  ce  dernier  est  une 
mare,  beaucoup  plus  grande  jadis  à  en  croire  la  tradition, 
et  où  les  pauvres  vont  s'abreuver.  Les  riches  font  nsage 
des  seuls  puits  profonds  et  régulièrement  construits  que 
j'aie  vus  en  Ethiopie.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'on  sût 
appelé  ce  lieu  Akuisum,  car  c'est  ainsi  qu'on  le  prononce 
aujourd'hui  en  Ttgray  et  plus  d'un  manuscrit  a  conservé 
cette  orthographe.  En  effet,  le  tase  à  F  eau  se  dirait  en 
jCamCiga  u  afcuîstm  m  tout  comme  on  dit  «  legsim  »  pour  le 
vase  où  l'on  trait  le  lait,  et  le  son  que  je  rends  par  k  n  a 
pas  de  représentant  dans  le  syllabaire  gi'iz,  qui  l'aura 
rendu  par  un  k.  Les  £amites  de  TÉthiopie  ont,  mèine  de 
nos  jours,  des  idées  superstitieuses  et  presque  un  culte 
pour  les  eaux  et  surtout  pour  les  sources  et  lacs  souter- 
rains :  il  serait  donc  naturel  de  faire  allusion  à  ces  idées 
Bur  une  monnaie  que  j'attribue  à  un  roi  ftamite  et  païen. 

N*"  3.  Le  TOTuo  pour  toûto  nous  autorisant  pleinement  à  af- 
firmer que  les  monnayeurs  de  Aksum  ne  savaient  pas  le 
grec,  je  suppose  que  BACCIN  a  été  mis  pour  paat(>eu(;}  et  que 
le  roi  s'appelait  Baitasa,  nom  à  physionomie  iamitique  et 
pour  lequel  on  pourrait  proposer  un  sens  tiré  de  la  langue 
Aw^a  où  ce  mot  existe  comme  adjectif.  En  effet  le  son  ilr,  qui 
se  rapproche  du  ch  allemand,  abonde  dans  les  langues  ka- 
mitiques  et  a  du  se  traduire  naturellement  par  un  x  P^^- 

Le  revers  de  cette  médaille  nous  encourage  à  recourir  aux 
mêmes  idiomes  pour  trouvei'  un  sens  probable.  Je  ne  puis 
lire  autrement  que  «  Jana  af,  »  ou  éléphanl  qui  souffle. 
c'est-à-dire  qui  se  prépare  à  la  charge,  expression  très- 
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convenable  pour  désigner  un  guerrier  royal  qui  va  fondre 
sur  ses  ennemis.  Le  terme  a  Jana  »  pour  désigner  l'élé- 
phant se  retrouve  sans  changement  dans  les  cinq  langues 
temitîques  dont  j'ai  fait  des  vocabulaires  et  s'emploie  en- 
core aujourd'hui  sous  la  forme  de  «  Jan  »  en  s' adressant 
au  souverain  de  la  même  manière  que  nous  usons  en  fran- 
çais du  terme  sire.  Dans  une  des  listes  de  rois,  le  succes- 
seor  de  Ârmaha  est  nommé  D^'gna  Jan,  et  plus  loin  on 
trouve  le  roi  Jan  styum,  ce  qui  prouve  que  dans  ces  siècles» 
reculés  les  rois  éthiopiens  aimaient,  comme  aujourd'hui,  àr 
s'entendre  appeler  des  éléphants.  Si  mon  interprétation  est 
bonne,  l'autre  moitié  de  cette  même  légende  confirmerait 
le  sens  que  je  suppose,  car  il  faudrait  traduire  ce  stv  nama,n 
c'est-à-dire  praeiio  dictus^  ou  plus  exactement  :  quand  il 
iagit  de  guerre.  Le  mot  t  siv  »  se  présente  en  /rnrm't</a,  en 
awjaeten  btlen,  toujours  avec  la  même  signification.  Je 
ne  trouve  qu'en  awya  le  mot  «  nama  »,  avec  deux  voyelles 
brèves.  Me  sera-t-il  permis  de  supposer  que  la  première 
a  été  omise,  &  dessein  ou  autrement,  et  que  la  seconde  aura 
sonné  comme  un  f ,  ainsi  que  cela  arrive  aujourd'hui  en 
t»gre  pour  l'a  bref?  Si  toutes  mes  hypothèses  à  cet  égard 
sont  légitimes,  Tensemble  des  deux  légendes  veut  dii'e  : 
le  roi  Baftasa,  dont  le  nom  de  guerre  est  Jana  af. 

N**  i.  Il  serait  facile  de  proposer  en  fcamft^a  un  sens 
probable  pour  Gersem  considéré  comme  nom  d'homme  ; 
mais  on  préférera  y  voir,  avec  le  R.  P.  Bore,  DWia  {Exode, 
II,  22).  M.  de  Longpérier  cite,  avec  plus  de  probabilité,  le 
mot  arabe  /«^/^y  «garsam»  {eonvaïnit  post  morbum).  On  se 
prend  à  penser  que  ce  roi,  devenu  sans  doute  plus  fort  que 
ses  devanciers,  ne  faisait  plus  cas  du  parlement. 

PI.  II.  N*  5.  Dans  l'ordre  que  nous  avons  adopté,  cette 
monnaie  est  la  première  qui  porte  le  caractère  gî'iz,  que 
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les  Ethiopiens  ont  modifié  en  partant  de  celui  des  IliiDva- 
rîtes.  Sans  avoir  inventé  les  marques  de  ponctuation  pour 
détacher  les  phrases,  ce  peuple  antique  a  néanmoins  sé- 
paré les  mots  par  des  traits  verticaux  que  nous  retrouvons 
ilans  le  monument  de  Halena  '  et  qui  sont  devenus  les 
deux  points  de  l'écriture  actuelle.  On  peut  donc  supposer 
que  Tusage  de  circonscrire  les  mots  n'a  jamais  cessé  à  Ak- 
bum  dans  l'écriture  ordinaire,  et  cependant  aucune  mon- 
naie n'a  la  moindre  trace  d'une  précaution  connue  dès  une 
liante  antiquité  et  si  utile  pour  définir  le  sens  de  légendes 
d'autant  plus  obscures  qu'elles  sont  plus  courtes.  Mais  la 
raison  inconnue  de  cette  suppression  semble  exister  encore 
de  nos  jours,  car  le  cachet  du  défunt  roi  Théodore  n'avait 
aucun  signe  pour  séparer  les  mots  de  sa  courte  inscription. 
Ce  n'est  pas  tout  :  les  Himyarites,  comme  tous  les 
Sémites,  n'ont  pas  senti  le  besoin  d'indiquer  les  voyelles 
qui  sont  toujours  très-brèves,  et  qu'on  peut  indifférem- 
ment prononcer  a,  i  ou  même  ti,  sans  que  la  signification 
(lu  mot  éprouve  d'autre  inconvénient  qu'une  incertitude 
minime  et  momentanée.  Au  contraire,  et  comme  dans 
toutes  nos  langues  d'Europe,  les  idiomes  fcamitiques  don- 
nent une  grande  importance  aux  voyelles  qui  s'allongent 
souvent  et  dont  la  connaissance  est  nécessaire  pour  ar- 
river à  un  sens  exact.  C'est  probablement  une  inQuence 
feamitique  qui  a  ajouté  à  l'alphabet  gt'tz  ses  sept  voyelles 
actuelles,  et  on  en  trouve  plusieure  dans  le  monument 
précité,  bien  qu'il  soit  probablement  antérieur  à  la  plu- 
part des  monnaies  connues  de  cette  capitale.  Néanmoins 
les  monnayeurs  de  Aksum  ont  dédaigné  l'usage  des  voyelles 
comme  celui   du  trait  de  séparation.   Pour  comble  de 

*  La  graade  inscriptioa  de  Aksum,  Riippell,  RcUe,  pi,  V,  n"  1. 
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confasion,  leurs  légendes  sont  circulaires,  et  Ton  est  sou- 
vent incertain  sur  leur  commencement  et  leur  fin.  Ainsi 
toutes  les  interprétations  qui  vont  suivre  sont  données  à 
titre  de  simples  conjectures. 

La  pièce  n*  6  porte  d'un  côté  o  Mhygsn,  roi  de  Aksum;  »* 
Le  m  initial  fait  songer  à  un  nom  verbal  fonné  selon  Tu* 
sage  sémitique*  et  le  n  final  serait  alors  un  pronom  pef-- 
sonnel.  Toutefois  il  faudrait  pour  cela  une  racine  quadri- 
latérale faaygosa.  En  ttgre»  on  trouve  bien  la  racine 
i*)Jb7lf  f  êieraula;  mais  pour  mon  explication  on  devrait 
avoir  iklV  ou  ilib7A  »  et  rien  n'autorise  à  supposer  ces 
dernières  formes»  Quoiqu'il  en  soit,  je  n'ai  pasd'étymologîe 
tomitique  à  proposer  pour  le  nom  de  ce  roi. 

Je  lis  ainsi  la  légende  du  revers  :  tfPflHjk  (écrit  aujour- 
d'hui f%)  fl^^VA>Aiivl|i  c'est-à-dire  a  vaincu  dans 
le  pourtour  de  Samaz^  car  je  prends  ce  dernier  mot  pour  un 
nom  de  lieu.  Dans  la  province  do  ^Agame,  il  existe  un  vil- 
lage nommé  Samaz  qui  peut  avoir  été  assez  important 
jadis  pour  que  sa  conquête  ait  été  proclamée  par  une  mé- 
daille. Dans  mon  hypothèse,  je  suis  obligé  de  supposer 
une  racine,  7IVA  t  aujourd'hui  perdue,  mais  dont  le  mot 
connu,  ^Af  caverne ^  parc  à  bestiaux^  serait  un  dérivé. 

PL  III,  n*  1.  Le  droit  de  cette  monnaie  est  fortement 
oxydée  Cependant  le  titre  royal  et  la  terminaison  AC  du 
nom  propre  s'y  voient  avec  certitude.  Je  n'aurais  osé  rien 
dire  de  plus,  si  la  comparaison  de  cette  pièce  avec  un  dessin 
sommaire  pij^lié  par  un  voyageur  allemand  ne  m'avait  ap- 
porté quelque  lumière. 

Grâce  à  une  indication  donnée  fort  à  propos  par  M.  Lc- 
jean  à  H.  de  Longpérier,  j'ai  eu  connaissance  dans  la  Zft7- 
schrifiy  etc.,  de  1863,  vol.  XVII,  de  quatre  autres  monoaies 
aksumites. 
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L'une  de  ces  pièces  ressemble  à  mes  Asael.  Uoe  autre, 
du  roi  Hataz,  porte  uoe  légende  qu'on  pourrait  restituer 
ainsi  :  AhftV'il  *  /^IhAifdiipour  le  peuple.  La  troisième 
monnaie  est  très-voisine  du  n*  1  de  H.  Lejean  et  porte  les 
mêmes  légendes,  autant  qu'il  est  possible  de  voir. 

La  quatrième  pièce  révèle  le  nom  d'un  roi  nouveau  qu'on 
pourrait  lire  Thylzebas,  à  la  rigueur.  Ce  mot  est  trop  long 


pour  être  de  formation  sémitique.  Pour  en  attribuer  l'ori- 
gine aux  Kamites,  je  remarque  d'abord  qu'ils  ne  connais- 
sent pas  le  son  du  îhéta  grec;  il  vaut  donc  mieux  com- 
mencer le  mot  par  Ou,  lecture  très-possible  et  correspon- 
dant au  W  des  Anglais.  La  lettre  A  pouvant  bien  être  lue 
il,  selon  M.  de  Longpérier,  je  préfère  cette  dernière  leçon, 
et  j'obtiens  Wazebas.  Or  la  lettre  i  est  une  suffixe  kamiigsL 
qui  signiGede  ou  par^  et  riwizava»  est,  dans  le  même 
idiome,  le  nom  du  sycomore,  sorte  d'arbre  très-gros.  Les 
Oromo  adorent  aujourd'hui  les  gros  arbres  et  leur  font  des 
vœux  ;  il  serait  donc  naturel  que  les  Kamites  en  eussent 
fait  autant  jadis,  et  qu'on  ait  donné  le  nom  de  l'arbre  ou 
du  génie  réputé  à  l'enfant  dont  la  naissance  lui  aurait  été 
demandée.  En  awga,  toazi  signifie  lundi,  et  pourrsût  être 
primitivement  un  nom  de  dieu.  En  tout  cas,  je  crois  avoir 
montré  que  le  mot  Wazebas  peut  être  tenu  pour  tami- 
tique.  Il  manque  d'ailleurs  dans  toutes  les  listes,  car  on  ne 
saurait  l'identifier  avec  Wazha  qui  y  figure  comme  neu- 
vième prédécesseur  de  Bazen,  et  qui,  par  conséquent,  se- 
rait beaucoup  trop  ancien. 
La  légende  grecque  de  celte  monnaie  la  rapproche  de 
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celles  qui  sont  antérieures  au  christianisme  :  ce  serait  donc 
jusqu'ici  une  des  phis  anciennes  pièces  de  cuirre  connues 
parmi  les  médailles  de  Aksom.  Or,  en  comparant  la  figure 
que  je  reproduis  dans  toute  sa  nafyeté  avec  la  pièce  n*  1  de 
notre  pi.  III,  on  arrive  à  reconnaître  Tidentité  des  légendes* 
Les  m*  2  et  3  de  la  même  planche  ne  demandent  aucune 
explication.  Je  ferai  seulement  la  remarque  que  les  mon-- 
nayeurs  de  Aksum  sont  revenus  ici  aux  lettres  et  légendes 
grecques- 
PL  III,  n""  A.  Le  caractère  est  encore  grec.  Asael  ne  se 
trouve  pas  dans  les  listes  indigènes.  Le  nom  Esahel  de  la 
liste  de  M.  Rûppel  correspond,  dans  mon  manuscrit  gîM'z, 
à  Ra  Sahtl  aussi  bien  qu'à  /la  Suhal  qui  auraient  occupé 
le  trône,  le  premier  deux  mois  et  le  second  un  an.  Des 
liTamites  peuvent  seuls  avoir  corrompu  'Asah-el  de  ma- 
nière à  en  faire  Sahtl  on  Suhal.  En  tout  cas,  ce  nom, 
d'origine  hébraïque,  appuie  l'assertion  des  chroniques 
éthiopiennes  que  les  rois  de  Aksum  professaient  la  religion 
juive  avant  l'introduction  du  christianisme.  Saint  Fru- 
mence  avadt  déjà  prêché  dans  cette  ville  au  moins  vingt 
ans  auparavant  ;  mais  l'habitude  des  noms  d'hommes,  qui 
se  transmettent  de  père  en  fils,  ne  pouvait  être  changée 
qu'à  la  longue,  et  notre  roi,  évidemment  chrétien,  pouvait 
être  un  juif  converti.  On  serait  ainsi  tenté  de  voir  dans 
cet  Asael  le  premier  des  trois  rois  nommés  lia  Sahtl  qui 
monta  sur  le  trône  dix-huit  ans  après  la  mort  d'Abtrha.  Le 
dernier  /la  Sahil  vint,  d'après  mes  listes,  un  siècle  plus 
tard. 

Le  revers  de  cette  pièce  montre  avec  quelle  insouciance 
on  copiait  une  légende  déjà  familière,  au  moins  pour  les 
yeux,  et  ma  pièce  n**  5  fait  voir  que  des  graveurs  ignares 
étaient  capables  non-seulement  de  transposer  des  lettres, 
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mais  encore  même  de  les  retourner.  C'est  du  moins  ce 
qu'on  est  forcé  d'admettre  d'après  la  l^ende  qui  com- 
mence et  finit  de  la  même  manière  dans  mes  neuf  exem- 
plaires compris  sous  les  numéros  précédents.  De  nos  jours, 
les  scribes  éthiopiens  sont  d'une  rare  négligence,  car  j'en 
ai  vu  plus  d'un^^^très  au  fait  de  l'usage  de  la  ponctuation, 
mais  qui  après  avoir  achevé  de  transcrire  une  page,  chan- 
geait de  plume  pour  tracer  en  rouge  des  virgules  et  même 
des  points,  non  d'après  le  sens  du  texte,  mais  selon  des 
idées  de  décoration  dont  son  âme  d'artiste  prétendait  être 
le  seul  juge.  La  morale  de  tout  ceci,  c'est  qu'en  fait  de 
transcriptions  les  Éthiopiens  n'ont  guère  progressé  ni  dé- 
généré depuis  le  v*  siècle,  et,  ce  qui  est  plus  grave,  que 
les  monnaies  aksumites  ne  sont  pas  des  guides  infaôllibles 
pour  corriger  et  agrandir  nos  faibles  données  sur  This* 
toire,  encore  si  obscure,  de  ces  contrées  lointaines.  On 
peut,  en  effet,  craindre  des  erreurs  de  transcription  dans 
ces  noms  de  rois,  presque  tous  si  nouveaux  pour  ceux  qui 
ont  étudié  les  traditions  et  même  les  annales  indigènes. 

PI.  III,  n*  8.  Le  roi  Armah  ou  Ârmaha  est  dans  toutes 
les  listes.  Au  revers  de  cette  pièce,  la  première  et  la  nea- 
vième  lettre  sont  les  mêmes;  la  cinquième  a  une  tête  bien 
plus  carrée*  Après  plusieurs  essais,  où  le  sens  se  modifie 
légèrement  selon  les  voyeUes  qu'on  suppose,  je  préfère 
transcrire  AhMli  «  Vi^âk  >  Afilht  {populo  gaudium 
sit)^  que  le  peuple  $e  réjouis$e.  En  effet,  ce  texte  reproduit 
avec  une  nuance  les  légendes  grecques  de  nos  numéros  pré- 
cédents. Le  nom  Armahi  est  sémitique  et  signiGerait  cdm 
qui  fait  lancer  ( le  javelot) . 

C^est  ici  que  doit  se  placer  la  pièce  n"*  9  de  la  PI.  IL 
Dans  la  très-maigre  légende,  une  des  quati*e  lettres  ayant 
la  même  forme  que  le  caractère  qui  est  répété  dans  la  mon- 
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naie  da  roi  Armafa,  je  lis  L,  et  par  suite  Ikh  >  hfi*  ila  Ay. 
Ce  serait  encore  le  nom  d'un  roi  inconnu.  Les  listes  n*ont  que 
hh  >  hfiQf  qui  régna  dix-sept  ans,  et  Tkli  *  hfiP,  qui  oc- 
cupa le  trdne  pendant  dix-huit  ans;  mais  tous  deux  ont 
vécu  avant  Abtrha  et  n'étaient  donc  pas  chrétiens. 

PL  III,  n""  8.  La  fin  de  la  légende  est  très-fruste.  En 
m'aîdant  surtout  de  ce  que  M.  de  Longpérier  croit  voir,  je 
suis  tenté  de  lire  AK^V'il  *  IIIIAf  i  qui  a  pensé  au  peuple; 
mais  ceci  est  une  simple  hypothèse. 

Le  revers  de  cette  monnaie  donnsdt  le  nom  du  roi  dont 
je  ne  puis  lire  que  les  trois  dernières  lettres  :  zwz.  Les  listes 
ne  contiennent  ces  trois  finales  que  dans  Zaweza,  le  dix- 
septième  successeur  de  Bazen,  et  qui  aurait  commencé  son 
r^e  en  239,  si  l'on  compte  à  partir  de  ce  roi.  Hais  l'É- 
vangile n'avait  pas  encore  été  proclamé  en  Ethiopie,  et  la 
monnaie  qui  nous  occupe  est  d'un  auteur  chrétien.  Je  pré- 
fère donc  voir  ici  le  nom  d'un  roi  encore  innommé. 

PL  II,  n-  10,  11, 12  et  PL  III,  n-  10, 11,  12  et  13. 
Je  lis  Hataz  pour  le  nom  du  roi  en  donnant,  faute  de 
mieux,  aux  deux  premières  consonnes  cet  a  bref  qu'on 
suppose  dans  l'écriture  des  Himyarites,  où  les  voyelles  ne 
sont  point  indiquées.  Je  n'en  ajoute  point  au  z  final,  parce 
que  les  listes  offrent  un  seul  nom  finissant  en  za  contre  cinq 
ou  six  qui  se  terminent  par  z  sans  voyelle.  Après  Armah  et 
jusqu'à  DtLna'ad,  dernier  roi  qui  ait  régné  dans  Aksum,  il 
n*y  a  que  trois  à  cinq  souverains  indiqués  dans  les  listes, 
ei  tous  leurs  noms  sont  ou  chrétiens  ou  composés  de  ces 
deux  mots  qui  indiquent  un  nom  assumé  pour  le  royaume, 
ce  dernier  genre  de  nom  étant  analogue  au  nom  de  guerre 
s'il  ne  lui  est  pas  identique.  Hataz  serait  donc  un  nom  ma- 
ternel; il  est  trilîtéral  et  semble  ainsi  d'origine  sémitique. 
Sur  len*  11  de  la  pi.  III,  on  peut  lire  ainsi  la  légende  du 
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revers  :  Utii^VH  i  i^lhÙi  »  reprisenti  (ou  frappfj  pour  le 
peuple. 

La  numismatique  éthiopienne  est  encore  dans  renfance; 
j*ai  hésité  pendant  vingt  ans  à  en  soulever  les  langes,  et 
en  cédant  enfin  aux  bienveillantes  instances  de  M.  de  Long- 
périer  je  n'offre  ici  que  de  simples  hypothèses.  Plus  sa- 
vants et  plus  ingénieur,  ou  aidés  par  des  médailles  plus 
nombreuses  et  mieux  conservées,  mes  successeurs  dans 
cette  carrière  si  peu  frayée  encore  pourront  jeter  de  nou- 
velles lumières  sur  l'histoire  si  ténébreuse  de  l'antique 
Ethiopie. 

Antoine  d'Abbadie. 

P.  S.  Quoique  la  pièce  de  Gersem  autorise  à  prendre 
BAGILI  pour  pavtXetS;,  on  pourrait  ne  pas  voir  le  même  mot 
dans  le  BAGCIN  de  la  monnaie  d'or  n*  3,  car  il  y  auraùt 
et  une  lettre  de  trop  et  un  caractère  changé.  Je  hasarde  une 
autre  lecture  :  BAC  serait  pour  paaiXtôç,  roi,  et  GIN  «  sim,» 
chef^  la  lettre  finale  étant  changée  en  n  à  cause  du  b  qui 
suit,  car  dans  ce  cas  les  Éthiopiens  préfèrent  un  n  à  un  w. 
En  tfgray,  «sum»  se  préfixe  souvent  au  nom  d'un  chef,  et      ';] 
le  souverain  des  Kamt^  ne  prend  d'autre  titre  que  celui  de 
«sumn  ou  «stm,  »  suivant  la  langue  employée,  bien  quil       . 
ait  le  privilège  séculaire  des  honneura  royaux.  Au  reste,       | 
M.  de  Longpérier  a  pensé  qu'on  pourrait  peut-être  cher-     ^^ 
cher  ici  un  nom  formé  de  deux  mots  arabes  «  Sin  balbosa» 
{luna  diminuit).  ■ 
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Colltcliùn  de  M*  Antoine  d'Abùadie. 

(PI.  mo 

•  f  ■^•- 

N*  i.  +0YAZH8AC(?)  BACIA€YC-  Buste  royal,  tourné  à 

droite,  la  tête  ceinte  tl*une  tiare  ovoidale.  Deux  grands 
épis  recourbés  entourent  le  buste* 

i  TOYTO  APECH  TH  XOJPA,  autour  d  un  buste  ac- 
compagné du  titre  BACIA€YC  en  partie  elTacé,  —  Cuivre, 
Centre  du  revers  doré  (pL  III,  n'  1),  Exemplaire  unique. 

iV"  2,  BACIAeVC*  Buste  royal,  la  tête  ceinte  dune  tiare 
ovoîdale  ornée  d'un  fleuron  sur  le  devant* 

tt.  TOYTO  APECH  TH  XùjRA.  Croix  à  bras  égaux.  — 
Cuivre  ipl.  111^  n"  2),  Un  exemplaire. 

N*  3.  Mêmes  légendes  avec  variétés  dans  la  forme  des 
caractères  (pL  III ♦  n"  3),  Quatre  exemplaires;  quelques- 
uns  très- frustes*  ^ ,,. 

N*  A.  ACACA  +  Buste  royal,  tourné  à  droite,  la  tête 
diadémée  et  ceinte  d*une  couronne  k  pointes  ornée  de 
perlfê.  Le  bras  droit  tient  un  sceptre  surmonté  d'une  croix. 

fi.  TOTYO  APCCH  TH  XWPA  {sic).  Croix  à  bras  égaux, 
au  centre  de  laquelle  est  une  cavité  dorée,  —  Cuivre 
(pL  ni^  II'  h).  Trois  exemplaires  avec  centre  doré, 

N*  5.  Même  type  au  droit. 

H.  TOTYO  ATllH  TH  XWPA  [ne).  Croix.  —  Cuivre 
(pL  Hl,  n'5). 

A"  6.  no»  hiif^di  (le  roi  Armah),  Le  N/gus  vêtu 
d'une  tunique,  la  tête  ceinte  d*  une  couronne  élevée,  assis  sur 
un  ir6ne  et  tourné  vers  la  droite  ;  il  lient  un  sceptre  surmonté 
d  une  croix.  Dans  le  champ,  près  de  la  tête,  une  petite  croix, 

K-  tthàÈUa^U^AÛîM  Croix  longue,  à  centre  doré, 
posée  sur  un  glubcn  entre  deux  épis  (ou  paluies), — 
Cuivre  (pilIU  nMl). 
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N"*  7.  Autre.  Pas  de  croisette  dans  le  champ,  sceptre 
plus  long. 

^.  La  croix  est  plus  longue  que  celle  qui  se  voit  au  re- 
vers du  numéro  précédent;  centre  doré.  Variétés  dans  la 
forme  des  lettres. — Cuivre  (pi.  III,  n*  7).  Deux  exemplaires. 

Sous  len*8  de  U  même  planche,  nous  avoas  placé  Je 
dessin  que  j'ai  fait  faire  à  Alexandrie  en  iSSd,  par  Tadmi- 
rable  artiste  M.  A.  Pries,  d'après  la  monnaie  appartenant 
àM.  Anastasi.  (PI.  Ill,  n*8,) 

N«  8.  OhAUfllf  -  fl..-  Buste  royal  diadème,  tount^ 
à  droite,  tenant  un  *  |m  ou  une  palme. 

i}.  W..  .|flDl|..* .  Croi^  ch:irgée  en  cœur  d'une  croix  pltj^ 
petite,  et  dont  les  quatre  bras  sont  terminés  par  descroise^ 
tes.  Centre  doré.— Cuivre  (pL  in,n*  9).  Exemplaire  îiniquf- 

N*  9.  Buste  roy«il  de  face,  la  tôtc  ceinte  d'une  cou- 
ronne. Dans  le  champ,  trois  croisai  tes;  le  tout  entouré  fài 
deux  grandes  palmes  recourbées. 

^.  ih+lf  Ï70'  hhûifo  (Hataz,  nigusa  Aksum).  Croti 
dans  un  entourage  composé  de  huit  arcs  de  cercle,— 
Cuivre  (pi.  III,  n"  10).  Deux  exemplaires;  un  très-rriwte* 

Cette  monnaie  semble  avoir  été  frappée  à  une  époqur- 
assez  voisine  du  règne  de  Armali,  et  le  roi  Hata^,  doaieliÊ 
porte  le  nom,  n'est  bien  probablement  pas  le  même  quecelm 
dont  les  monnaies  plus  grossières  sodi  décrites  ci^^prts. 

N»  10.  i^J^  A-MI  (Nigus  Hataz).  Buste  du  m  Ihtn/ 
posé  de  face,  la  tête  ceiule  d'une  couronne  onié»  <î** 
fleurons,  tenant  de  la  main  droite  une  croix» 

ni-  tthâiUÙV^Ott  (?).  Croix  dans  un  entourage  qoa- 
drilatéral  dont  les  angles  portent  à  leur  sommet  chacun 
une  croix.  —  Cuivre  (pi.  111,  n»*  11, 12, 18).  Sous  le  der- 
nier numéro,  variété  avec  croisette  au-dessus  de  l'épaule 
gauche.  Cinq  exemplaires;  quelques-uns  très-frustes. 


ET  DISSEBTATJOSS. 


6$ 


.  *j 


DES  POBTBAITS  D'OCTAVIE, 


SŒUR  D^AUGUSTE. 


Vm  queslion  numîsmalique  tîe  rjuelque  importance,  eu 
^gard  à  la  gravité  des  conséquences  qu  on  en  pourrait  tirer 
plus  lard,  a  été  il  n'y  a  pas  longtemps  soulevée  incitlem- 
ment  par  M.  E.  Beulé.  Bien  que  le  savant  académicien  n*ait 
iâiî  pour  ainsi  dire  que  l'eflleurer^  et  qu  il  n'ait  pas  jugé 
coûvenable  de  s'y  appesantir  en  lui  donnant  le  genre  de 
Jé?eIoppenient  qu'elle  comporte,  néanmoins  ce  qu'il  en  a 
dit  mérite,  à  cause  dn  nom  de  l'auteur,  d'appeler  sur  elle 
la  plos  sérieuse  attention. 

Voici  comment  et  à  quelle  occasion  cette  question,  qu'on 
avait  tante  raison  de  croins  depuis  longtemps  résolue, 
semble  se  trouver,  à  l'heure  qu'il  est»  remise  en  cause  et 
ramenée  k  son  point  de  départ,  . 

l  Ceux  qui  suivent  d'ordinaire  le  cours  d'archéologie 
que  M.  E.  Eeulé  professe  près  la  Bibliothèque  impériale 
*Iotvent  se  rappeler  que  les  leçons  du  maître  ont  été,  pen- 
liant  riiiver  de  1867,  principalement  consacrées  au  déve- 
loppement d'une  étude  assez  considérable  et  des  plus  in- 
structives; je  veux  dire  à  l*examen  philosophique  de  la  vie 
ou,  selon  qu'on  préfère,  de  la  personnalité  morale  de  Fem- 
peieur  Auguste,  envisagé  cette  fois  tel  qu  il  adù  se  monirer 
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dans  ses  habitudes  comme  dans  ses  rapports  journaliers 
avec  sa  famille  et  avec  son  entourage. 

Le  cadre  tout  spécial  de  cette  étude,  la  nature  n«ttemeot 
déterminée  du  sujet  (Auguste  et  son  Époque],  comman- 
dadent  pour  ainsi  dire  au  professeur  d'introduire  dans  son 
tableau,  ne  fût-ce  qu'à  titre  de  contraste  et  pour  servir 
en  quelque  sorte  de  repoussoir,  la  figure  d'Octavie,  soear 
de  cet  empereur,  et  par  suite  à  rechercher  si,  au  moyen  de 
ses  portraits,  il  était  possible  de  préciser  davantage  et  de 
faire  nlieux  ressortir  le  caractère  noble,  généreux  et  bon 
que  les  auteurs  anciens  prêtent  d'un  commun  accord  à 
cette  vertueuse  princesse,  qualifiée  par  Plutarque  (m  An- 
ion.  ,  31)  de  yjfiiÈJx  Oau(jLaoTov  -pvttixdc,  et  appelée  par  Sénëque 
{Consol  ad  Marciam^  cap.  2,  et  ad  Polyfttuti?,  cap.  SA)  mih 
lier  admirabilù. 

En  abordant  cette  intéressante  question  d'iconographie 
appliquée  à  l'histoire,  l'auteur  a  bien  senti  que  pour  la 
traiter  convenablement  et  sous  toutes  ses  faces,  il  ne  pou- 
vait se  dispenser  d'appeler  à  son  aide  l'un  des  plus  précieux 
comme  c'était  en  effet  l'un  des  plus  sûrs  éléments  de  com- 
paraison qai  fussent  à  sa  portée,  l'élément  numismatique; 
aussi  s'est-il  empressé  d'y  recourir.  Unefoissurceten-adntet 
ayant  pris  pour  guide'un  auteur  mal  informé,  il  s'est  trouvé 
involontairement  conduit  à  formuler  une  opinion  qui,  pour 
ne  pas  être  précisément  nouvelle,  n'en  est  pas  moins  assez 
inattendue  dans  la  bouche  d'un  antiquaire  de  notre  temps; 
opinion  que'  personnellement  nous  ne  saurions  partager  et 
qu'aucun  namismatiste  un  peu  familier  avec'  la  matière 
ne  voudra  davantage  se  décider  à  accepter,  bien  que  pour- 
tant elle  émane  d'un  homme  dont  la  hautepositîon  scîen- 
tifique  doit  inspirer  pleine  confiance. 
Cette  manière  de  voir  pouvait,  à  une  certaine  époque. 
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avoir  sa  raison  d*ëlre  et  èe  souteolr,  alors  que,  ma»* 
quant  presque  absolument  de  point  d* appui,  de  monu- , 
mentis  originaux  préalablement  déterminé^,  on  en  était 
réduit  aux  conjectui*e6.  Peut-être  même,  à  Theure  présente, 
est-elle  encore  excellente  et  la  seule  juste,  en  tant  toutefois 
qu'on  la  circonscrira  aux  seules  œuvres  de  la  plastique.  . 
Mais  pour  tout  ce  qui  touche  au  côté  purement  numisma* 
Uque  de  la  question,  cette  manière  de  voir  s'éloigne  telle-  . 
ment  de  Topinion  générale  et  depuis  longues  années  déjà 
discutée  et  admise,,  elle  se  trouve  en  contradiction  si  ma- 
nifeste avec  tout  ce  que  nous  apprennent  à  cet  égard  les 
médailles   reconnues^  comme  indubitables  par  tout  le 
monde,  qu  on  ne  saurait  la  laisser  ainsi  se  produire  dans 
un  cours  public,  et  par  suite  s'accréditer,  sans  y  répondre 
et  sans  chercher  à  la  rétablit*  sous  son' véritable  jour. 

C'est  pourquoi,  puisque  personne  dans  cette  circonstance 
n'acru  devoir  prendre  la  parole  au  nom  de  la  numismatique, , 
chose  qu'en  vérité  nous  eussions  infiniment  préférée,  et . 
quoique  la  tâche  que  noufl.allons  .aborder  ne  soit  pas  pour 
nous  sans  un  certain  danger,  néanmoins  nous  essayerons 
de  le  faire  aussi  brièvement  que  le  sujet  par  lui-même  et 
la  natui^  des  preuves  à  administrer  le  permettront. 

IL  La  thèse  de  M.  Beulé,  telle^  du  reste,  qu'elle  résulte 
clairement  de  ses  propres  paroles»  nous  met  en  présence 
de  deux  solutions  entièrement  contradictoires,  la  sienne  et 
celle  de  ses  devanciers,  laquelle,  disons-le  tout  de  suite,  est 
apjouid'bui  à  peu  près  universellenoent  admise.  Elle  aboutît 
donc  Bécessairement  à  reconstituer  la  proposition  sur  sa 

I  M.  Max  Pinder  dit  :  MÛctavia  itt  di»  crste  Kômerin,  deren  Portrait  auf 
der  MttDze  ertcbeint.  »  Ufber  die  Cittophoren^  Bcrlm,  1856,  p.  €02. 
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donnée  première,  et,  comme  si  rien  n^éiait  adveno,  à  se 
demander  ceci  : 

Exis(e-t-U,  oui  ou  non,  des  portrait»  authentiques  d'Oc- 
tavie?  En  d'autres  termes,  possède-t-on  actuellement  dans 
le»  Musées  publics  on  dans  les  collections  particulières 
des  monuments  antiques  (marbres  ou  bronzes,  statues, 
buste»  011  médailles)  qui  nous  aient  conservé  Ticnage  de 
cette  princesse  ?  Ou  bien  faut-U  se  résigner  à  croire  que 
ceux  qoi  ont  été  décrits,  et  que  divers  antiquaires  de  nié* 
rhe  lui  ont  attribués,  doivent  ôtre  considérés  désonoMS, 
les  uns  comme  apocryphes,  tes  autres  comme  ayant  été  in- 
terprétés soQS  r influence  d'uae  imagination  complaisante 
plutôt  que  sur  des  preuves  critiques  suffisamment  va- 
Isibles? 

A  la  question  ainsi  posée,  si  d*mi  e6té  on  interroge  les 
ntimismatîstes,  la  plupart  d'entre  eux,  pour  ne  pas  dire 
tous,  répondront  par  une  nette  ei  catégorique  aiBrmatio»; 
plus  d'un  même  ne  manquera  pas  de  s'étonner  que  de  nos 
jours  il  se  rencontre  encore  des  antiquaires  ci^ables  d'en 
dbuter. 

Si,  d*un  autre  c6té,  on  s'en  rapporte  à  M.  Beulé,  il  hu* 
drait  conclure  négativement,  car  voici  comment  il  s'ex- 
prime^ : 

«  Nous  voudrions  avoir  une  de  ces  images  d'Oçtavie. 
jdftnl  la  iouée  personnalité  repose  les  yeux  comme  la  vue 
d'un  oam  dans  le  désert,  au  milieu  de  ces  figures  d'hom- 
ràeft  et  de  femities  sanguinaires.  MalbeuFeusement  cela  est 
dîfliclle':  Ootavie  ne  s'est  pas  prêtée  a  être  représentée  pair 
riîrC;  Quand  elle  était  Jeune,  son  ft*ëre' n'était  pas  arrivé  à 
la  toute-puissance.  Dans  les  dernières  années  de  sa  vie, 

^  Bfnudes  cfiurg  litiérarn».  Germer  Baillerez  1B66-1867,  p.  IBl. 
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qm  ftrt  courte...,  eHe  ne  voulut  doT)ner  accès  ni  aux  poètes, 
ni  aiit  artistes.  Pùîs  sa  mort  coïncide  non  avec  la  lin,  mais 
âTcc  le  commencement  dti  règne  d'Auguste,  et  c'est  à  là 
fin  de  ce  règne  que  se  multiplient  les  images  de  tous  les 
membres  dé  la  famille  impériale,  pour  Rome  et  pour  les 
municipalités.  La  seule  médaille  d'Octavie  que  l'on  ait,  et 
(fa'oû  fié  croit  même  pas  authentique,  est  mne  médaille 
d'argent  qui  est  au  Musée  dé  Vienne  et  qui  a  été  publiée 
par  Eckbel,  conservateur  de  ce  Bluséé,  mais  avec  touteë 
sortes  de  réserves,  a 

Ici  H  donne  la  description  dé  la  médaille. 

Vn  peu  plus  bîts  il  discute  Tattribution  à  la  sœur  d*Au- 
geste  dPun  buste  dé  basalte  de  h  collection  Fould,  main- 
tenant au  Musée  du  Louvre,  le  seul  qui  jusqu'à  présent 
ait  été  considéré  comme  offrant  l'image  d'Octavie  ',  et  îî 
couclut  ft  que  rien  à  ses  yeux  ne  prouvé  que  ce  soit  Ta  re- 
présentation de  cette  princesse.  » 

Ainsi  donc,  d'après  les  propres  paroles  du  savant  pro- 
fesseur, il  demeure  bien  constaté  que  lés  portraits  d'Oclaivie 
seraient  encore  à  trotfver. 

(Test  ce  que  nous  allons  examiner. 

in.  Qu'il  n'y  ait  pas  dans  les  Musées  de  statues  où  dé 
bustes  dont  on  ptri&<^e  dire  avec  certitude  qu'ils  représen- 
tent Octale,  cela  se  peut;  mais  ce  n'est  pas  là  ce  que  noua 
avons  à  discuter.  Pour  être  à  cet  égard  en  mesure  d' affir- 
mer bu  dé  nier,  il  faudrait  connaître  à  fond  tous  les  nionu- 

^  Oatre  c%  bnste,  ÎY  existe  dans  la  collection  de  M.  le  baron  Koger,  k  Paris, 
un  gr&tid  et  lAagnifiqne  cam^  aiÉtSqiM  tnr  leqnel  on  a  cru  rcconhaltre  le 
portrii.it  dé  la  eoeor  d*Aiigiiftte.  Ceit  d^aprèa  f  camée,  qoi  n'a  pas  encore  ^tè 
publié^  rapproche  dcatype»  monétaire»,  que  l'on  a  attribué  àOctnvie  le  buste 
dé  tîasatto. 
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ments  de  cette  espèce  que  renferment  les  différentes  coU 
lections  publiques  ou  privées  de  rEurope^  et  il  n'est  pas, 
rigoureusement  parlant,  avéré  qu*un  ou  plusieurs  de  c^ 
bustes  ne  se  cachent  pas  dans  quelque  cabinet  qui  noQS  est 
ipconnu.  Nous  écarterons  donc  pour  Tinstant  ce  point  de  U 
question. 

.  Mais  dire  qu'il  n'existe  pas  de  médailles  avec  le  portrait 
d'Octavie,  ou»  cequi  revient  absolument  au  mëme»n'en  poo-. 
voir  citer  qu'une  seule  dont  par  surcroît  l'authenticité  serait 
plus  que  suspecte,  c'est  là,  il  faut  le  reconnaître,  une  allé- 
gation tout  à  fait  inexacte,  et  contre  laquelle  il  est  impos- 
sible qu'un  numismatiste  ne  vienne  pas  protester.  Dans  un 
instant  on  en  aura  la  preuve,  lorsque  nous  en  serons  à  don* 
uer  le  relevé  complet  de  toutes  les  monnaies,  latines  ougrec- 
qote,  de  coin  romain  oo  de  coin  étranger,  sur  lesquelles, 
de  l'aveu  pi^esque  unanhoae  des  hommes  du  métier  les  plus 
compétents,  on  s^accorde  aujourd'hui  à  reconnaître  l'image 
de  c^tte  princesse. 

TbuteroiS)  avant  d'y  procéder,  que  nos  lecteurs  nous 
permettent  de  nous  arrêter  quelques  instants  sur  l'extrait 
du  discours  de  M.  Beulé,  dont  un  passage  a  été  transcrit 
ci-dessus  ;  il  en  mérite  la  peine  et  nécessite,  ain»  qu*on 
va  le  voir,  plus  d'une  observation  utile. 

Un  mot  d'abord  touchant  le  médaillon  d'argent  du  Ca- 
binet de  Vienne  publié  par  Eckhel,  et  que,  d'après  son  auto- 
rité, M.  Beulé  déclare  être  suspect. 

Certes,  nous  n'avons  point  la  présomption  de  vouloir  pro- 
noncer sur  la  fausseté  ou  sur  l'authenticité  d'une  médaille 
que.  nous  n'avons  jfnoaîs  vue,  et  dont  nous  ne  pourrions 
'tout  au  plus parler  que  d'après  la  gravure  qu'en  a  donnée 
!ll0&gez,  grffvilKiie  qui  peut  être  fidèle,  mais  qui  en  définitive 
id'est  pas  l'objet  en  nature:  Aussi,  loin  de  chercher  i  coq- 
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tredirele  jugement  un  peu  isommaire  de  M.  Beulé,  aurions^ 
nous  plutôt,  pour  des  motifs  que  nous  dédnirons  plus  bas. 
Une  tendance  marguée  à  nous  y  associer.  Cependant  il  est 
bon  de  faire  observer  que  ce  médaillon,  —  et  ceci  ne  laisse' 
pas  que  d^ètre  pour  nous  un  assez  grare  sujet  de  per- 
plexité, —  n'a  point  été  jugé  à  beaucoup  près  par  tout  le 
monde  comme  aussi  suspect  qu*on  se  plaît  à  le  dire  ;  au- 
trement il  ne  serait  guère  facile  de  s'expliquer  comment 
Mîonnet,  —  lequel  avait  dû  très- probablement  s'en  procu- 
rer une  empreinte  ou  au  moins  se  renseigner  àur  son  mé-' 
rite. — l'aurait  non-seulement  admis  et  décrit  dans  son 
répertoire,  mais  encore  se  serait  décidé  à  lui  assigner  un 
prix  (Mionnet,  Méd.  rom.,  t.  I,  p.  lld),  chose  qu'il  ne  fait 
d'ordinaire  que  pour  les  pièces  indubitables? 

Le  savant  M.  Joseph  Ameth,  directeur  du  Musée  impé- 
rial de  Vienne,  qui  a  examiné  avec  le  plus  granc?  soin  les 
médailles  qui  lui  étaient  confiées,  a  compris  le  médaitloh 
dans  son  Sytiopm  numorum  qui  in  museo  Csrsareo  ad- 
Éércantur  (1887,  pars  1",  p.    80,  Creta,   et  IV*  index, 

p.  114). 

Après  cet  antiquaire,  M.  H.  Cohen,  qui  n'est  pas  liomme 
assurément,  —  il  l'a  uiaintes  fois  prouvé,  —  à  accepter 
sans  contrôle  des  monnaies  douteuses,  M.  H.  Cohen,  en 
reproduisatit  la  description  de  Mionoet,  ajoute,  sans  doute 
d'après  M.  Arneth,  qu'il  croit  la  médaille  frappée  en  Crète, 
et  de  plus  il  n'a  pas  craint  de  doubler  son  estimation  ' 


*  L'ettimation  de  Mionnet  tout  oatani,  du  reste,  que  ccHe  do  M.  H.  Cuh«n, 
pè«bent  par  le  même  défaut,  et  sont  tontes  les  deux  coinpli^tcnient  illufoin  s  { 
c  ir  il  faut  nécessairement  partir  de  ce  dilemme  :  ou  le  médaillon  est  radiea- 
lement  faux,  et  alors,  loin  de  vnloir  300  fr.,  ni  même  150  fr.,  il  ne  vaudrait, 
guère  plus  qne  le  poids  ;  ou  bien  il  est  authentique,  et  dans  ce  cas  Test imatior 
\a'on  lui  assigne  n'rst  pas  à  licaucoup  prc-s  a!>êeï  i'le\cc.  Il  est  hors  de  dout'j 
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(Vpy,  Goba),  ImfL  rotn. ^  t«  I^  p^  1^9] f  Pe  ceci  noua  no  yon- 
Ions  rien  pr^'juger;  toutefois  il  e3t  perws  d'inféré  que  ces 
trois  DuraisTnatistes,  }oiD  d'incriq^iiDer  ai)  food  r^tulbeuti- 
çité  du  médaillon,  le,  tiennent  aq  contraire  pour  exceUent, 
puisqq'ils  n*en  font  suivre  la  mention  d*aucuf)Q  réflei^ion, 
ni  annotation  dpbitatives*. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  notre  observatinn,  du  moment 
qu'aux  yeux  de  M.  Beu}é  la  médaille  était  suspectât  il  a  biçn 
fait  de  le  déclarer,  e|  ce  q'est  paa  sur  cela  que  nous  le 
chicanerons.  Pourtant  il  nous  semble  qu'il  n'avait  pas  le 
droit  d'invoquer  pour  cela  le  témoignage  d'EcUiel.  Com- 
ment a-t-il  été  amené  &  dire  qu'Eckbel  avait  fait  au 
sujet  de  ce  médaillon,  atoytes  sortes  de  réserves?  »  Nous 
avons  lu  attentivement,  dans  le  livre  de  ce  dernier»  le  pa- 
ragraphe qui  a  trait  à  ce  médaillon ,  et  non-seulement 
nous  n'y  avons  pas  trouvé  trace  de  la  moindre  réserve, 
ni  rien  qui  puisse  faire  soupçonner  quelque  arriére*>penséç 
de  ce  genre  ;  mais  ce  qui  ressortirait  de  plus  clair  à  nos 
yeux  du  susdit  paragraphe,  c'est  que  loin  de  suspecter  la 
niéd«iille,  Eckhel  la  regardait  comme  parfaitement  aotique. 
En  effet  un  écrivain  qui,  pour  n'avoir  rien  à  laisser  derrière 
lui,  croit  devoir  mentionner  une  médaille  dont  il  doute« 
commence  par  en  prévenir  son  lecteur,  à  cette  fin  de  le 
mettre  en  garde  ;  il  ne  la  qualifie  pas,  ainsi  que  l'a  lait 
Eckhel,  de  c  Nummus  iusignis  prœstantis  ;  »  après  l'avoir 
décrite  une  première  fois  (p.  lt>i)i  il  ne  s'avise  pas  de  la 

qu*nax  prix  exagérés  où  sent  xcontées  actuellement  1rs  nu^daille»,  û  «ne 
pièce  unique  et  de  cette  importance  (reconnue  bonne,  sVutend)  était  mise 
en  vente,  elle  atteindrait  facilement  12  à  1,500  fr.,  peut-être  plu». 

•  Sanclemente,  en  1808  (N«m.  telecta,X.  II,  p.  36).  a  opposé  divers  argn- 
mc'nts  à  Tauthcnticité  de  la  médaille  en  contradiction  avec  Eckhel  :  Qui  hnnc 
jro  vnico  ac  genuino  illuftris  hujus  ffininx  numismate  agiioscit  (/oc.  cit.,  p.  3HJ, 
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décrire  une  seconde  fois  (p.  18S),  en  raccompagnant  c1^ 
la  même  épitbëte,  et,  par- dessus  tout,  il  n'ajoute  pas  cette 
phrase  significative  qui  aurait  sans  doute  fait  réfléchir 
M.  Beulé  el  qu'il  aurait  pu  trouver  à  la  fin  du  paragraphe  : 
a  Certum  igitur  illustris  hujus  feminas  caput  babemus  in 
nummo  unico  uusei  Cœsarei,  quem  recîlavL  »  Là  seule- 
ment où  Eckbel  est  incertain,  là  où  il  hésite  et  où  il  n*ose 
se  prononcer  à  coup  sûr,  ce  n*est  point  sur  Tauthenticité 
du  médaillon,  que  d'ailleurs  il  ne  met  pas  en  cause  \  c'est 
uniquement  sur  le  Heu  ou  la  province  qui  a  pcxKliiit  cettç 
moonaie  :  «  Cui  provinciœ  numus  hic  natales  suos  debeat^ 
incerlum  7  u  Une  cliose  cependant  l'embarrasse  :  c'est  l'ef- 
figie délibère,  dont  il  cherche  à  expliquer  la  présence  par 
le  désir  qu'aui*ait  eu  ce  prince  de  se  rattacher  par  ce  moyen 
à  la  famille  d'Auguste. 

Or  c'est  précisément  cette  présence  inattendue  et  singu- 
lière de  l'efligie  de  Tibère  sur  une  monnaie  frappée  au  nom 
et  avec  l'image  d*Octavie  qui,  nonobstant  tout  ce  que  la 
conjecture  d'Eckhel  a  de  subtil  et  d'ingénieux,  nous  porte- 
rait à  induire  que  ce  médaillon  pourrait  être  apocryphe  et 
l'oeuvre  d'un  faussaire.  Comment  donc  et  à  quel  titre  Oc- 
lavie,  qui  n'avait  jamais  eu  rien  de  commun  avec  Tibère, 
aurait-elle  pu  servir  de  trait  d'union,  de  lien  de  parenté 
entre  celui-ci  et  Auguste?  N'était-il  pas  déjà  le  bcau-flls 
du  dernier  par  ^a  mère  Lîvie  et  son  gendre  par  sa  femme 
Julie,  et  n'est-ce  pas  exclusivement  de  celte  source  que 
dérivait  ce  titre  de  DIVL  AV6«  F.,  fils  du  divin  Auguste^ 
qu'on  lit  sur  ses  monnaies  et  qu'il  s'était  approprié?  Cela 
Dc  suffisait-il  pas?  En  quoi  donc  aurait-il  eu  besoin,  pour 

'  Les  seule»  médailles  qu'il  rejette  catégoriquement  comme  fausses  et 
qu'il  refuse  d'r.dnictlrc  sout  celles  de  Siiiope.ct  de  Corc^re.  {Loc.  cil., 
l>.  161,2-  cul.) 
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établir  une  pai'enté  que  tous  ses  contemporains  n*ignonuent 
pas  être  plus  que  fictive,  d'aller  choisir  de  préférence  à  tout 
autre  membre  de  la  famille  une  princesse  morte  depuis  au 
moins  trente  ans  \  dont  un  homme  tel  que  lui,  Tibère, 
devait  peu  se  soucier,  et  qui,  nous  le  répétons,  ne  lui  te- 
nait absolument  en  rien?  Ne  devait-il  pas  plutôt  appréhen- 
der qu'en  ravivant  maladroitement  le  souvenir  d'Octavie, 
morte  du  chagrin  d'avoir  perdu  son  fils,  il  n'évoquât  do 
même  coup  le  souvenir  encore  cher  au  peuple  de  Rome,  de 
ce  jeune  Marcellus  dont  il  savait  bien  qu'il  occupait  la 
place  ?  Un  acte  aussi  impolitique  de  la  part  d'un  homme 
de  ce  caractère  est-il  probable,  et  n'anrsût-il  pas  nécessai- 
rement amené  entre  le  regretté  Marcellus  et  lui  une  com- 
paraison dont  le  résultat  ne  pouvait  guère  manquer  de 
tourner  à  son  propre  détriment  '  7 

Ces  motifs,  à  supposer  qu'ils  ne  paraissant  pas  suflisaots 
pour  faire  rejeter  parmi  les  médailles  de  coin  moderne 
celle  du  Cabinet  de  Vienne,  on  ne  pourra  néanmoins  leur 
refuser  une  certaine  valeur.  Même  en  admettant  qu'Eckhel 

<  Selon  niîttorien  Dion  (  XLIX,  38),  Octavie  mounit  en  743  V.  C.  (  Il  av. 
J.-C.).  Selon  Snëtone  (in  Avgv»t,,  61),  en  744  (10  av.  J.-C  ), et  wivant Kap 
préeiation  d'Eckliel  et  de  M.  Coben,  le  médaillon  dn  Calinel  de  Vîrnnein- 
rnit  été  frappé  en  774  (de  J  -C.  21  ). 

*  Antre  .objection.  Si  TiMre  avait  en  réellement  le  dêtir  qn*on  loi  prttf, 
c«i1m  de  se  rattacber  à  la  famille  d*Angn>te  par  le  mojen  d'OotaTÎ<*,  oa  se 
flemando  alors  comment  il  se  fait  qu*il  n'ait  pas  accompli  ce  désir  ininé- 
diatemcnt  après  son  introniifatiofiy  ce  qni,  à  la  rigueur,  pourrait  encors  m 
ponrevoir,  et  pourquoi  il  aurait  attendu  ponr  cela  jusqu'à  la  septîène  aanét 
de  son  règne,  c'est -à-dire  à  un  moment  ou  le  souvenir  d^Octavie  devait  êtra 
en  partie  effuoé?  Le  Père  Kbell,  qni  ne  suspecte  pas  Tautlienticité  de  la  mé- 
daille, en  explique  rezistcnoe  (  dans  son  Suppl.  ad  nttm,  Inip.  rem.,  publié  à 
Vienne  en  1767,  p.  13),  en  supposant  que  Tibère  a  fait  rendre  s  Octavie  1rs 
bnnneurs  de  Tapotbéose  qn^Auguste  n'avait  pas  voulu  accepter  lors  d«  la 
mort  de  sa  soeur.  On  éait  que  ce  fut  aussi  Cnudc  qui  fit  placer  au  rang  des 
Dieux  Livif .  morte  depuis  longtemps. 
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et  M.  Arneth  n*aîent  pas  été  trompés  par  leur  coup  d'en!» 
que  Mionnet  et  M.  H;  Coben  aient  été  bien  renseignée  sur  Tau- 
thenticité  de  cette  singulière  pièce,  il  restera  toujours  à 
expliquer  la  cause  de  son  émission  sous  Tibère;  car,  à  notre 
humble  avis,  le  motif  mis  en  avant  par  Ecihel  ne  saurait 
être  le  vrai.  D'où  il  suit  que  du  moment  qu'une  médaille 
laisse  à  désirer  sous  le  rapport  de  l'authenticité,  elle  ne 
peut  avoir  force  d'argument  dans  une  question  comme  celle 
que  nous  discutons;  ce  qni  revient  à  dire  que  M.  Beuléa 
peut-être  agi  sagement  en  ne  s'en  servant  pas. 

Mais  de  ce  que  le  savant  professeur  n'a  pu  citer  que  cette 
seule  médaille,  laquelle,  en  outre,  il  tient  pour  fausse» 
s'ensoit-il  nécessairement  qu'il  n'en  existe  pas  d'autres» 
qu'il  faille  à  tout  jamais  renoncer  à  l'espoir  de  retrouver 
l'image  de  cette  princesse  et  qu'il  ait  eu  raison  de  dire 
«qu'elle  ne  s'est  point  prêtée  à  être  représentée  par  Fart?» 

Non  certes,  et  heureusement  pour  l'iconographie  ro- 
maine, nous  n'en  sommes  pas  réduits  à  cette  fâcheuse 
extrémité.  Les  monuments  sont  là  :  ils  parleront  pour 
nous. 

Ce  qui,  selon  nous,  a  dû  causer  l'erreur  échappée  à 
M.  Beulé,  c'est  qu'il  a  accordé  une  confiance  beaucoup 
trop  grande  aux  informations  malheureusement  fautives 
sur  ce  point  de  Mongez,  le  continuateur  de  Yiscond.  Si  au 
lieu  de  s'inspirer,  comme  il  nous  parait  indubitable  qu'il 
l'a  fait,  du  travail  publié  jadis  sur  le  même  sujet  par  cet 
auteur ,  il  eût  puisé  ses  renseignements  aux  véritables 
sources,  et  qu  il  eût  pris  la  peine  de  consulter  des  ouvrages 
plus  modernes,  tels  par  exemple  que  le  Synopsis  d'Arneth  \ 


*  1837,  pars  I ,  p.  19,  30,  45,  54.  Le  snvant  conservateur  du  Musée  de 
Vienne  cite  cinq  pièces  de  Ironzc  pour  Ia  Macédoine,  une  pièce  d*argent 
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7  A  MÉMOIRES 

les  Décades  de  Borgbesi  *  et  la  Description  des  imptriale$  ro* 
maines  de  M.  IL  Cohea,  Yun  des  plus  exacts,  sans  con- 
ttedit^  comme  il  est  aussi  le  plus  complet  entre  ions  les 
auteurs  de  catalogues;  si  seulement  il  eût  eu  la  peosée 
d'entrer  au  Cabinet  impérial  des  médailles,  il  n'aurait  pas 
tardé  à  se  convaincre,  de  proprio  visu^  combien  les  as- 
sertions de  Mongez  avaient  besoin  d'être  sévèrement  con- 
trôlées. 

Puisqu'il  a  préféré  prendre  Mongez  pour  guide,  comme 
(Vailleurs  il  pourrût  encore  se  rencontrer  des  nuroisma' 
listes  disposés  sur  sa  parole  à  le  suivre  dans  cette  voie, 
nous  avons  pensé  que  le  moyen  le  meilleur  et  le  plus  effi- 
cace de  rectifier  Terreur  que  nous  venons  de  signaler  et  de 
prouver  nos  dires,  c'était  de  faire  passer  sous  les  yeux  du 
lecteur  le  catalogue  raisonné  de  toutes  les  médailles  aciuel- 
leuient  connues  qui  offrent  le  portrait  d'Octavie,  soit  seul, 
soit  réuni  à  celui  de  son  mari  ou  de  son  frère,  et  qui  sont 
disséminées  çà  et  là  sous  différentes  rubriques.  De  la  sorte, 
chacim  pourra  juger  par  soi-mèmeavec  pleine  connaissance 
de  cause  et  saura  d'un  seul  coup  d'ceil  à  quoi  s'en  tenir. 
Nous  trouverons  là  aussi  l'occasion  de  consigner,  chemin 
faisant,  quelques  observations  utiles  sur  un  certain  nombre 
d'entre  ces  médailles,  dont  l'attribution  à  Octavie  peut  en- 
core être  douteuse  ou  n'a  pas  été  suffisamment  démontrée. 

IV.  Médailles  de  coin  romain. 
■ 

La  première,  sinon  en  date,  du  moins  en  mérite,  tant 

fiiHir  la  Crète,  une  autre  pour  Epl)è»e.  et  vingt- deux  do  lironze  ponr  la  Ci- 
\Wu:  (  J/.  yllUoiiii  Ci  Octaviic  nuini  qui  in  Cilicia  cusi  fuisse  ciJentur). 

'  Dette  08$cr*MZioni  nuMisinalii:l.e  di  B.  B,  ctntnria   seconda.  Kon»,  \S-l , 
fk  ■iki.  XIll,  oss.  II.  Édit.  françaUc,  lBt>4,  t.  II,  p.  88. 
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pour  rËXtiùine  rareté  que  pour  la  qualité  supérieure  de  ^ 
inaliéiet  o'esl  sans  contredit  Tauri^us  doot  nous  allons  eni- 
prunler  la  description  à  M,  IL  Golien  : 

N'  1.  COS.  DESIG.  ITEB,  ET.  TEflT.  IJL  VIR,  R,  l\  C-  Tôte 
d'Ocbavie,  adroite. 

i  M.ANTONIVS.M.F.M.N-AVGVRJMP.TERT,  Tête  duo 
de  M  Antoine,  &  droite» — AV.  Cab.  imp.  de  France,  Cohen, 
p.  34,  nM,  frappé»  selon  Eckbel,  en  718  ¥•  C,  (30  ans 

N*  2.  COS.  DIISIG,  ITllR.  HT.  TllRT.  UK  VIR.  R,  P,  C< 
Même  tête  d'Octavie» 

$  M.  A^iTONIVS,  M.  F.  M.  N.  AVGVR,  IMP.  TlIRT.  Même 
tête  de  3L  Antoine,—  AV.  ^ 

Ce  dernier  aureus  offre  avec  le  précédent  une  différence 
eitremeiueot  lemarquabie  :  les  deui  II  pour  E^  il  est  ixiié- 

*  Eekh#l^  ffùct.  nym.  tel,,  f^l,  p.  46.^ Cet  dartu»  frtisiilt  partît»  an  cabfiwir 
J'ati  Atigl«i  oymmê  Antoinf^  Le  Froi  ;  il  ftVAit  «té  ptibiiû  pur  Fh-  Veàtiti 
lUiit  un  0|iiiscule  ixnpriiïté  k  LiTdiïriic,  On  ne  aaît  Cà  qtif»  cette  pièce  eut  de- 
Ktitie^  Vov*  Cil,  J^noriQant,  icttnogTiijihie  dfê  fmpfreurj  fOitJtfirijj  p.  S,  ntite* 
Ckr  c'est  pmr  erreur  que  M,  Cohtn  {împétîûlti^  t.  ]j  p.  34;  ii  dh  qu'elle  le 
iroattfl  tu  C«btnet  ïtïipérîftl  de  Vienne* 

L'Octavte  d  or  eit  d'iiu<^  <;xc»<Sfive  t^tnli  et  mat^ne  à  pri^aqae  ti>uti3fi  le» 
gmadet  eoUeetions  publjqnpî.  Ccpcndaiit,  bien  que  M,  Cohen  n'oit  cru  dtf- 
*uîr  déedre  cUns  son  Jivre  qtte  ïr  seul  eii^Tn plaire  du  Cahmet  ïmpt^f  lai  do 
FrtBOi  el  té  borner  à  menciùnner  pour  mémûir»  eeliî  qui  n  été  décrit  par 
£càbftl,on  aurait  tort  d'en  îûrêrer  %\x«  l'un  nVn  c^mnatt  paa  d*flutro  excjn^ 
plaire*  Va  de  ce»  iiureUï,  acquît  d'nlwrii  pflr  feu  >t^  Proïpcf  Duprii^^  cftt  de- 
reau  pin»  tard,  at«*  une  pnrtie  de  jia  miigiiitique  auite  d'or^  la  propriété  dti 
M.  Ed*  Wîg«n»  qni  en  a  fuît  don  «ii  Muiie  Briianmqiio.  Cette  pj6e*,  <?crtninti 
«41e  daCfttnnet  de*  m  éJ  ai  lies»  «Tait  été  trouvt^e  à  Ambenay^  mOléc  ii  lin  aaie£ 
Xnnd  aambre  de  pièces  d'or  dn  Haut-lvuipiic,  principfiJt.'m€iit  de  l'époque 
^Aiîf»iut«.  £Vdf  l'opUiCïiK^  tïe  M.  lo  mnrquis  dt;  La  Grange,  intituli-  .Sùtkt 
Mmr  emi  tittatre-Timji  inse  médaiUei  en  or  Iroutées  pentîtfut  i'tlt  Je  iWM  à  Âtn- 
^maff^  dfpariemfitt  du  CEuff^  18*^4,  m-0"  ,|  Enfin  il  en  eiaît  fiitrt  «ri  dans  l« 
cabinet  de  M.  lu  due  de  Uliit'Hs. 
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ressant  aussi  à  plu3  d'un  titre.  On  a  pu  ^ers  une  certai 
époque,  et  à  cause  de  la  singularité  de  la  forme  des  can 
tères,  prendre  cette  différenee  de  légende  pour  une  fai 
de  graveur  ou  une  erreur  imputable  à  quelque  faussaii 
ce  qui  aurait  autorisé  quelques  coonaisseurs  à  Suspect 
la  médaille.  Aujourd'hui,  gràoe  aux  savantes  recherches 
M*  Adrien  de  Longpérier  (Jlft\  iiumi,  1856,  p.  TSelsuiv 
et  d'aprèâ  ce  qu*on  est  en  droit  d'inférer  des  exemples  au 
nombreux  que  décisifs  qu'il  a  donnés,  c'est  un  faitdés^ 
mais  acquis  à  la  science  que  cette  forme  d'teriture,  te 
insolite  qu'elle  puisse  paraître  de  prime  abord,  ne  a 
Btitue  aucune  erreur  graphique;  mais  qu^il  est  consu 
au  contraire  de  la  façon  la  plus  positive  qu'elle  était 
usage  tout  au  moins  vers  la  Un  de  la  République  romaii 
l,adémonstraiion  de  M.  Adr.dè  Longpérier  a  eu  de  plusi 
utile  résultat  qu'elle  détruit  sans  retour  l'opinion  de  Rat 
nochette  et  de  Le  Prévost  \  qui  prétendaient  repor 
r  usage  de  ce  mode  d'écriture  à  une  époque  avancée 
l'empire,  et  qui  par  conséquent  y  trouvaient  un  signe 
décadence,  quand  au  contraire  il  aurait  fallu  y  voir  i 
marque  d'archaïsme,  et,  si  Ton  peut  dire  ainsi,  de  provi 
rialiâuie  ^  tout  comme  elle  détruit  pareillement  celle 
M.  Tlh  Moiunisen',  lequel  assure  «que  le  caractère  II 
se  renconite  jamais  dans  les  légendes  des  monnaies 
dans  d'autres  inscriptions  publiques.  » 

En  outre,  si  Ton  veut  se  rappeler  ce  que  dit  Eckhel 
sujet  de  ce  genre  d'écriture  (toc.  cii.^  p.  47),  à  savoir  c 
r  usage  de  la  forme  II  pour  E  aurait  été  plus  particaliè 
ment  adopté  dans  les  provinces  (et  il  cite  comme  exem 

^  Le  Frc'voit  y  Mémoire  sur  la  coUection  de  rMet  antiquet  iro«cf«  à  Bert 
'  Die  VHlffitatit'htH  Dialrkte,^  29, 
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à  Tappuî,  les  deniers  de  la  faniHIe  Carisia  qui  portent  le 
nom  de  la  ville  lusitanienne  Enjerita,  écrit  IIMIIRITA),  it 
eo  faudrait  conclure  que  quelques-unes  des  pièces  d'or 
d'Oclavie  dont  nous  parlons  n'auraient  pas  été  frappées 
dans  l'euceinle  de  la  ville  de  Rome,  ni  même  peut-être 
cians  sou  rayon  inimétliat,  mais  bien  plutôt  dans  quel- 
qu'une des  provinces  dépendantes  pour  le  moment  du 
gouvernetïientde  M,  Antoine. 

Voilà  donc»  pour  commencer,  une  médaille  authen- 
tique qui  nous  offre  un  portrait  indubitable  d'Octavîe,  et 
contre  lequel  il  n'y  a  pas  la  plus  petite  réclamation  à 
élever,  /t  J!  -*f   -^    *  i 

Aussi  nous  dirons  :  Quand  bien  même  îl  n*âui-aît  existé 
rlnns  ïous  les  Musées  de  TEurope  absolument  que  ce  seul 
H  unique  portrait  d  Octavte,  il  nous  semble  qu'il  pouvait 
déjà  suilisamment  renHeigner  M*  Beulé,  et  qu'il  était  de  na- 
ture à  lui  faire  atteindre  utilement  le  but  qu'il  s* était  pro- 
posé :  d^ autant  mieux  que  ce  portrait  est  d'un  bon  style, 
parfaitement  modelé,  que  le  travail  eu  est  excellent  quoique 
àk  vérité  un  peu  sec,  et  que  M.  Beulé  n'a  pas  fait  la 
moindre  diflicnlté  de  se  servir  dans  la  même  élude  des  ca- 
mées de  Sol  on  et  de  Dioscoride  à  l'effet  de  constater  le  por- 
trait de  Mécène  {loc.  cit.^  p.  263);  des  médailles  d'argent 
ê£  de  bronze  d'Agrippa  pour  confirmer  celui  de  cet  bemme 
d'Étal  (p.  231);  voire  même  d'une  miniature  d'un  manu- 
scrit du  Vatican  pour  la  figure  de  Virgile  (p*  265);  enfin 
d'un  médaillon  contorniaie  pour  celle  d'Horace  (p,  :260)* 

Quoiqu'il  en  soit,  nous  allons  lui  en  soumettre  d'au- 
tre, Ui 

V,  Après  les  deux  précieux  aurei  que  nous  venons  de 
décrire,  îl  convient  de  placer  immédiatement  les  deux 
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quinaires  suivants  :  d'abord  parce  que,  selon  Duchataî 
ils  ollViraient  le  portrait  d'Octavie;  en  second  licii,  pai 
que  c'est  un  nsàge  depnis  longtemps  consacré  chez  lesi 
niisniatistes  de  les  ranger  parmi  les  pièces  de  coin  roma 
bien  que  pourtant  leur  fabrique  étant  coloniale,  ils  serai* 
înnnimeot  mieux  et  surtout  plus  lo^quement  à  leor  pli 
dan^  cette  dernière  catégorie. 

N  ^  3,  Buste  ailé  de  la  Victoire  soiiâ  les  traits  d*Octai 
à  droite, 

i£,  LVGTDVNI  (endeui  lignes).  Lion  marchant  à  droi 
dans  le  champ,  A.  XL  (atino  A0)«  — ^  JR,  Quinaire. 

N^  â.  m.  VIR.  R.  P.  C.  Même  tête. 

ir.  ANTONI.  IMP.  Uon  marchant  à  droite;  dans 
champ,  A.  XLI  (aiiM  M).  —  AV.  Quinaire. 

Ces  deux  pièces  sont  gravées  k  côté  l'une  de  l'autre  d; 
Fou V rage  de  M.  H.  Coheh  Sur  les  monnaies  consolair 
pL  IV,  n- 20  et  21. 

C'est  Duchalais,  nous  le  répétons,  qui  le  premier  a  p 
posé  cette  attribution.  Accueillie  dès  le  principe  avee  i 
g^rancle  faveur,  cette  idée  a  fait  son  chemin,  elaojôiird' 
presque  tous  les  nvmismatistes  l'ont  adoptée,  da  noie 
en  juger  par  les  nombreux  oitaèegueil  publiée  depi 
M.  H.  Cohen  lui-même  s'y  est  rallié,  mais  non,  à  h  m 
«ïans  faire  ses  réserves;  ce  ({s'inctique  évidemment  lep( 
de  doute  dont  il  accompagne  sa  description. 

>  Uucbalaîs,  D«4cr»/»l.  dts  méJaitles  gauloUi$^  etc..  Paris,  1&4A,  û 
p.  136^  et  pi.  II,  n"  4  Quand  uoiis  disorit  que  c*(*st  Duclialaîs  qtu  le  pre 
li  nrtrlbuL^  CCS  qniuttires  à  Oetavfe,  nôtn  enteMon»  dire  âealetneni  ({ue 
lui  qiii  a  le  premier  mis  Tidée  en  œuvre  et  qui  Ta  publiée  ;  car  il  dcclare 
mvmv  avec  sa  loyauté  habituelle  que  c'estM.  Nomophile  qui  la  lui  a  verl 
îiKMit  communiquée  en  l'autorisant  ii  r*ch  servir  et  à  la  développer. —  Du 
liiiï  n.  repris  cette  question  dans  la  flevue  numismatique^  1853,  p.  50  et  i 
Yt»y.  flUMÎ  p].  m. 
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Celte  idée,  enectîvemcnt,  a  quelque  chose  de  séclaisant. 
Déprime  abord,  elle  paraît  d'autant  plus  vraiseiTiblable 
que  la  tête  gravée  sur  ces  quinaires  offre  tons  les  carac- 
tères typique?  de  ce  qu'oïi  est  convenu  d*appeler  une  téte- 
portrait,  et  que,  si  d'un  côté  on  peut  dire  qu'elle  rappelle 
Èsmi  bien  dans  tout  fensemble  de  sa  physionomie  celle 
qtie  noas  montre  Taure  us,  on  ne  peut  nier,  d'un  autre 
cfMé,  qu'elle  ne  diiïère  essentiellement  de  ces  têtes  idéales 
de  la  Victoire,  produites  avec  une  intention  symbolique,  et 
telles  qu'on  les  rencontre  sur  les  deniers  de  plusieurs  fa^ 
milles  romaines,  émis  à  peu  près  à  la  même  époqije  '. 

Cependant  tout  ingénieuse  que  soit  cette  opinion  de 
Duchalais,  et  malgré  le  vif  désir  que  nous  aurions  eu  de 
uoas  y  rendre,  les  motifs  qu'on  fait  valoir  en  sa  faveur  ne 
reposent  pas,  à  notre  avis,  sur  une  base  assez  solide  pour 
réussir  à  nous  entraîner  ni  pour  achever  de  nous  con- 
vaincre. De  plus  elle  soulève  une  très-grave  difficulté, 

^  Ckfm^.  \m  t&te»  d«  )a  Vitlotre  pfmvée»  sut  les  tnonnBj^»  de*  FAinntcB  ;  An- 
tem»  (Cofa«n,  pK  Jï,  n«  4),  Curi^ia  (  pL  X,  n^»  1,  2  H  4),  Julia  (]>l  XXU, 
»"44),  Munttla  (pL  XXVUl,  n- 1,  2,  3],  Papin  (pLXXX,  n-4),  SepuIIia 
(H-  XXXVir,  ti-  1,  2),  TiLiA  (pL  XXXIX.  11-3).  ValeHa  (pi.  XL,  n-  3,  4 
wi  13  ]*  auttumeut  dît,  sur  tontea  ceUe»  ijui  ofrent  d*tine  fiççin  ou  d'nue  Rtitn 
la  Lit»  de  la  VjcCoît*, 

Ob  poornùl  peul'êire  exc*ptpr  dtj  cftle  li*te  un  Irci-rari;  aurciia  de  Jn 
fanulle  Namoniii  ^Colien,  pL  XXX,  ir  \],  leqm,-! ,  en  vSH,  rAppi^Ilt  un  peu 
Ja  figure  d*Octavjrj,  au  molni  qiiniit  à  ragenccmtnU  de  lu  coiffure  „  Amàm  Ttf- 
runs-uon»  provîtoirement  nos  réserve*  à  cet  égard,  lltài  al  Cave  don  S ,  oomnae 
tcm  porta  à  ]«  croire,  u«  a'Mt  pnt  trouspé  diin*  son  nppréciaiion  chronolu- 
i><ïa«-*ct  al  c«l  anr^ua  a  élé  frappé  vefs  le  comoieiieemeut  de  7i4jU  noua 
p«ralt  difficile  d'admettre  qu*iî  puisM  rtrpr^sen ter  cette  prîncc^&e,  nUcndu  qu» 
»»tt  premjVT  mari,  Marceliun,  nVtnït  pos  encore  mort  à  ce  mr^ment*  —  Il  en 
*««îtde  méoie  du  denîer  de  Ja  furoilJe  Muf^âidJa  (Culieu,  pL  XXIX,  n**  3),— 
Dit£lia]&ift  »  oouipciA  partni  les  portraits  d'Octavic  les  lËEea  avec  des  ailea  ttux. 
irpsulea  représentt^es  sur  lea  pièces  di-a  familles  Musfldm  d  Nuiuouin.  tkfue 
«ifïs.,  1853,  pL  III,  n**  6  et  7. 
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à  laqunlle  on  auiail  dû  préalablement  songer,  et  que 
voici  : 

Selon  restimation  d*Eckbel  (loc.  ri7.,p.  3&),  ces  qui- 
naires auraient  élé  fabriqués  entre  l'année  711  V.  C.  et 
le  commencement  de  Tannée  71ik,  attendu,  dil-il,  que  cest 
en  711  que,  sur  Tordre  du  Sénat,  une  colonie  fut  envoyée 
à  Lyon  avec  L.  Munatius  Plancus,  et  fut  placée  quelques 
mois  plus  tard  sous  le  commandement  de  M.  Antoine;  que, 
(Tautre  part,  ce  fut  au  commencement  de  71A  qu'Octave 
conduisit  son  armée  dans  la  Nouvelle-Gaule  à  Teifet  de  Toc- 
cuper  pour  son  compte,  après  en  avoir  préalablement 
chassé  Fufius  Calenus,  Tieutenant  d'Antoine,  et  que  dès 
lors  il  n'est  pas  vraisemblable  que,  en  de  telles  circon- 
staiiceî^,  la  colonie  de  Lyon,  laquelle  était  comprise  dans 
celte  Nouvelle-Gaule,  ait  pu  avoir  la  pensée  de  frapper, 
après  71  A,  une  monnaie  au  nom  de  M.  Antoine. 

Tout  concourt  donc  à  prouver  qu'Eckhel,  d'accord  ici 
avec  Tliîstoii'e,  est  complètement  dans  le  vrai.  M.  H.  Co- 
hen, de  son  côté,  n'hésite  pas  à  accepter  cette  date.  Ce- 
pendant il  nous  semble  que  tout  en  adoptant  en  principe 
cette  estimation  chronologique,  on  pourrait  encore  la  pré- 
ciser davantage.  Pour  cela  il  faudrait  la  restreindre  aux 
années  711  et  712  seulement;  voici  pourquoi  : 

Premièrement,  en  712  et  en  718,  M.  Antoine,  le  fait  est 
certain,  se  trouvait  en  Asie,  occupé  à  y  organiser  son  gou- 
vernement alors  troublé  par  le»  guerres  civiles.  On  sait 
qu'il  y  était  encore  en  714,  attendu  que  c'est  dans  le  cou- 
rant de  cette  année  que,  cédant  enfin  aux  instances  réité- 
rées de  ]*ambitieuse  Fulvie,  sa  femme,  il  s'apprêtait  à 
quitter  TOrient  pour  revenir  sur  Rome,  avec  le  dessein  dod 
{ïéguisé  dii  déclarer  immédiatement  la  guerre  à  Octave. 
Or  la  Nouvelte-Ganle  ayant  cessé  (lès  712  d'être  comprise 
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dans  les  attributions  de  M.  Antoine,  la  colonie  de  Lyon 
n*av2Ût  donc  plus,  même  en  713,  aucune  raison  de  rappe- 
ler sur  sa  monnaie  le  nom  de  ce  personnage. 

Secondement,  ces  médailles  sont  d'argent  :  particularité 
sans  importance  à  première  vue,  et  dont  jusqu'à  présent  on 
n'a  pas  tenu  grand  compte,  mais  qui  en  réalité  a  sa  valeur; 
car  ce  métal  ne  se  rencontre  que  rarement  dans  les  mon- 
naies dites  coloniales,  lesquelles  sont  pi^esque  toujours  frap- 
pées sur  le  cuivre  \  Or  une  pareille  dérogation  aux  coutumes 
établies  autorise  à  supposer  que  ces  quinaires  pourraient 
bien  n'être  qu'une  sorte  de  monnaie  de  circonstance,  fabri- 
quée h  l'occasion  de  quelque  événement  historique  d'un 
intérêt  majeur  pour  la  ville  de  Lyon,  et  dont  par  consé- 
quent rémission  a  dû  cesser  avec  la  cause  qui  l'avait  fait 
naître,  ou  dans  tous  les  cas  n'a  pas  dû  se  prolonger  au  delà 
de  la  seconde  année.  Cet  événement  ne  peut  être,  à  notre 
avis,  que  l'inauguration  même  de  la  colonie,  genre  de  so- 
lennité qui  cbez  le  peuple  romaûn  était  habituellement  en- 
vironné d'une  certaine  pompe  et  entraînait  presque  tou- 
jours à  des  actes  de  faveur,  ou  à  des  mesures  politiques  de 
nature  à  avantager  la  nouvelle  localité.  Ce  qui  nous  solli- 
cite à  penser  que  ces  petites  monnaies  d'argent,  si  dis- 
semblables par  la  matière  et  par  les  types  de  celles  qui  les 
suivirent  et  qui  restèrent  la  vraie  monnaie  de  la  colonie, 
ont  pu  n'avoir  à  l'origine  d'autre  destination  que  celle  de 
servir  dans  l'importante  cérémonie  de  l'inauguration,  soit 
aux  fins  d'en  relever  l'éclat  et  pour  en  perpétuer  le  sou- 
venir, soit  peut-être  tout  simplement  pour  être  distribuée 
au  peuple  à  titre  de  largesse.   Nous  en  trouverions  une 

^  Il  est  vrai  que  pour  la  Gaule  on  a  Ii-s  inonnnicA  d*argeiit  de  Cabellio  et 
de  Kimes.  La  Snnssaye,  Sum.  de  la  Uaule  nord.,  pl.XVIJ^  n»  1,  et  pi.  ^IX, 
n*  6. 
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sorte  de  preuve  indu er te  dans  les  années  XL  et  XLI,  mar- 
quées sur  ces  quinaires,  les  seules  qu'on  y  ait  jusqu'à  pré- 
sent relevées',  et  nous  saurions  du  même  coup  pourquoi 
l'on  n'y  a  retrouvé  exclusivement  que  ces  deux  chiffres. 
Oo  pourrait  admettre  avec  quelque  probabilité  que  les  qui- 
naires qui,  avec  Tinscription  LVGVDVNI,  portent  la  note  XL 
et  uue  tête  aîlée,  auraient  été  fabriqués  expressément  pour 
rinnuguration  même  de  la  colonie,  tandis  que  ceux  qui, 
avec  la  noie  XLl,  n  oflVent  plus  que  le  nom  et  le  titre  de 
M.  Antoine  avec  la  même  tète  ailée,  auraient  été  émis  et 
modifiés  ainsi  lors  du  premier  anniversaire  de  cette  inau- 
guration. Après  quoi  Ton  en  aurait  brusquement  arrêté  Té- 
uiission. 

Ceci  posé,  autrement  dit  la  date  d'émission  de  ces  qui- 
naîœs  étant  fixée  d'une  manière  probable  entre  711  et 
712,  camnient  maintenant  ceux  qui  persisteraient  encore  à 
y  voir  le  portrait  d'Octavie  pourront-ils  s'arranger  de  cette 
(laie  et  la  faire  coïncider  avec  celle  du  mariage  de  cette 
princesse,  laquelle  n'épousa  M.  Antoine  que  vers  la  fin  de 
71  &,  ainsi  que  l'a  calculé  Eckbel,  et  que  ledit  Boi^besi, 
toujours  si  bien  informé  au  sujet  de  l'histoire  de  ces  temps 
(decad,  VIH^  osierv.  X,  éd.  fr.,  OEuvrei  numism.^  t  I, 
p.  415). 

11  faut  donc  de  toute  nécessité,  selon  nous,  renoncer  à 
rhypothèse  de  Duclialais,  quelque  séduisante  qu'elle  soit 
et  qnelque  bonne  envie  qu'on  ait  de  la  maintenir. 


1  Suivant  Eckliel,  DqcL  fiuiiu,  YI,  p.  40,  Mare-Antoine  étant  mort  en 
l'iin  724,  îigé  lie  cmqnatîte-troia  ans,  an  dire  de  Plutarqne  (m  Anton,,  87),  an- 
ruit  en  qDRTfintç  flnafn71U  Les  marques  A. XL  et  A.XU  se  rapporteraient 
à  9on  flge.  Cette  opinion  e*t  adoptée  pnr  Borghesi,  dtcûé,  J,  oaert,  F//,  Li- 
tton française  t  OEutm  mtmifm.,  t*  I^  p*  498. 


V. 
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Au3si  comme  argument  nous  garderons-nous  d'opposer 
ces  médailles  à  rallégation  de  M,  Beulé. 

VI.  Médailles  h  Unes,  de  cotowes  ou  de  coin  étranger. 

Les  médailles  dont  nous  allons  parler  et  qui  offrent  en- 
core, mais  plus  sûrement  que  les  précédentes,  le  portrait 
dOciavie,  se  divîseiil  en  deux  séries.  Les  premières  sont 
d'argent;  elles  ont  été  fabriquées  en  Asie  et  appartiennent 
à  k  classe  des  cistophore??-  Les  secondes,  Trappées  seule- 
ment sur  les  trois  modules  du  bronze,  ont  été  émises  dans 
leîi  provinces,  —  très-probablement  en  Sicile'  plutôt  qu'ail- 
leurs, au  nom  et  par  les  préfets  de  la  flotte  de  M.  Antoine. 
BieD  que  ces  médailles  diffèrent  entre  elles  autant  par  la 
naiure  du  méial  que  par  les  caractères  essentiels  de  la  fa- 
brique» et  qu'on  puisse  h  la  rigueur  les  envisager  séparé- 
rnetit,  cependant  nous  croyons  devoir,  à  rexempled'Eckhel, 


*  Outre  la  mflrqu«  du  scttârcc  qne  porti^nt  qticIqTici  nriofl  de  ces  monnaies, 
marque  qui  èk  c1l<}  H'ub  perait  dt^jà  un  indicé  qu'elles  n'ont  pu  être  émîtes 
«Unt  une  cciiilriS-ï<  bica  éloijiçnt>e  dia  HDme^  [jlusiiniri  autrcn  oH'rpnt  encore  comme 
i^BllMll» ftiiUlioiiu^  mit  triquoiru  ornée  de  la  t0i^  de  M^dn^^c^  laquelle  tri» 
qa^trt,—  embl^îme  enrtinlérkUqaâ  et  reconnu»  qui^l  qu'en  ni t  dit  Eckhcl,  pour 
drfigfiArU  Sînk, —  lo  rttrnuvG  absolunieci  dans  les  mOmes  conditions  sur 
an  innîU»  de  la  familln  Aqiiilm  (Cob^n,  pî.  IV,  n*  10 1,  sur  un  dénier  de  la 
tMnilI*  AUienn  (pL  II)*  frappé  f^hn»  ct'tt?  île  par  Au  lus  Alîîontt»,  proconsui 
de  ij*  Ct^r;  hur  un  siuri*  de  In  fnnnille  Cornelia,  frop^w  piirtîllcment  <mSS* 
dlépiirL.  Lentahifl,  lieutt^n^nt  de  Pompt'c  (pi.  XI V^  n"  13)^  i-t  derrière  !• 
lïle  â4  Marcel  la  Ji,  k  vainqueur  de  SyrncuBe  (Clundln,  pL  XII,  n*  4).  Enfin 
cette  inêïne  trîqu*itra  oruéc  de  îa  te  te  de  Médusée  *e  retrouve  encore,  et  cette 
fois  iccompiiguée  du  mot  SICILTA,  sur  uu  denier  Trappe^  pnr  L.  Clodius 
Mftç«r  (CuUeiij  Dttcript,  dn  imp.  rom,,  t.  T,  p.  217  J.  —  Totiw  ces  exemples 
^oîretil,  c^  nous  semble^  surabondnmment  pronver  qu^  la  triqticîTî)  est  bien  le 
ijmlic^li  pArtiet^liiT  de  la  Sicile,  quoique Eck bel  ni'  dit  que  ce  ^^TTibole  so  rcn- 
conlnlt  toisi  qudqut-ftjU  j\  Sue^sa,  k  A*]-eîidt*%  à  i^clge  et  snr  les  monnaie» 
tiet  pi  inct-ft  d*0;bn. 
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les  réunir  toutes  ensemble  clans  le  môine  paragraphe, 
tendu  que  leurs  légendes  étant  latines  et  les  types  (lu< 
entièrement  analogues,  le  genre  d'observations  que 
avons  à  présenter  s'appliquera  indistinctement  à  cell 
comme  à  celles-là* 


Médailles  dt argent. 

N*  5.  III.  VIR.  R.  P.  C.  Tête  d'Octavie  àdroitesur  la< 
mystique,  autour  de  laquelle  sont  deux  serpents  en 
lacés. 

î^.  M.  ANTONIVS.  IMP.  COS.  DESIG.  ITER.  ET.  TE 
Tète  de  M.  Antoine  à  droite,  couronnée  de  lierre,  dess 
le  bâton  d'augure,  le  tout  dans  une  couronne  de  lierre  s 
corymbes  (715  à  717,  av.  J.-C.  39-87),  selon  M.  Cot 
—  iR  6.  Max  Pinder,  Veber  die  Cistophoren^  Berlin,  18 
in-A"",  pi.  II,  n*  1.  —  Ducbalais,  Rev.  num.^  1853,  pi. 
ji»  2.  —  Cohen,  Méd.  consul,  pi.  IV,  n»  26. 

N-  6.  M.  ANTONIVS.  IMP.  COS.  DESIG.  ITER.  ET.  TE 
Tètes  accolées  à  droite,  de  M.  Antoine  couronnée  de  liei 
et  d'Octavie. 

^.  III.  VIR.  R.  P.  C.  Bacchus  debout  en  habit  de  femi 
tenant  un  thyrse  et  un  vase,  sur  la  ciste  mystique,  aul 
de  laquelle  sont  deux  serpents  entrelacés.  —  iR  6.  1 
Pinder,  loc.  cit.,  pi.  II,  n"  2'.  —  Duchalaîs,  loc.  c 
pi.  m,  n*  8.  —  Cohen,  loc.  cit.,  pi.  IV,  n?  25,  et  Descr 
des  imp.  rom.,  pi.  II,  n**  3. 


*  Los  doux  cistophores  sont  admîrnblinnent  (rravës  dans  le  mémoirt 
M.  Pinder. 
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itédaille»  de  ironw. 

N»  7.  M.  ANT.  IMP.  COS.  DES.  ITER.  ET.  TER.  TÔtes  ac- 
colées (le  M.  Antoine  et  d'Octavie,  à  droite. 

g FONTEI\S  CAPITO.  PRO.  Pli.  tîalèic  à  la  voile. 

-M.  B.  Colien,  Fonleia,  pi.  LV,  n'  6. 

N*  8.  C.  FONTEIVS.  CAPITO.  PRO.  PR.  TÈtcs  accolées  de 
M.  Antoine  el  d'OcUvic,  à  droite. 

i.  M.ANT.IMP.C0S.I)ES1G.1TER.ET  TER.UI.VIR.R.P.C. 
Oalère  à  la  voile.  —  H.  B.  Cohen,  loe,   cit..  pi.    LV, 

"  ^'  ».  M.  ANT.  IMP.  TER.  COS.  DESIG.  ITER.  ET  TER.  IIP. 
VIR.  R.  P.C.  Mêmes  lêies,  à  ilroite. 

li.  M.  OPPIVS.  CAPITO.  PlîO.  PII.  PRAEF.  CLASS.  F.  C. 
Galère  à  la  voile;  dessous  A  et  la  triquetra  avec  la  tète  de 
Jléilusc  —  P.  lî.  Colien,  Oftpio,  pi.  LXl,  n'  5. 

y  10.  Môuie  légende.  Tûtes  en  regard  de  M.  Antoine  et 

d'Octavie. 

f{.  Même  légende  etmûmc  type;  à  l'esergue,  B;  dans  le 
cijamp.  les  bonnets  des  Dioscures.— M.  B.  Colien,  Oppia, 
[il.  LXI,  n'  0. 

N*  11.  Mùme  légende.  Tètes  en  regard  de  M.  Antoine  et 
irOcLavie. 

R.  Môme  légende.  Un  homme  et  une  femme  debout  dans 
un  quadrige  <riiippocampcs;  à  gauclie  US  (marque  du 
s*esterce)  dessous  A  et  un  autel.  —  M.  B.  Cohen,  Oppia, 
ij*7. 

N*  12  Mèuic  légciitle.  Tùles  nues  en  regard  de  M.  An- 
lotDC  et  d'Octavie,  avec  la  tûic  nue  d'OcUive  accolée  à  celle 
(le  M.  Antoine. 
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^.  Même  légenâe.  Galère  à  la  voile  avec  des  raiDCurs; 
dessous  r  et  la  iriquelra. —  G.  B.  Cohen,  Oppia,  n*  8. 

N'  13,  Môme  légende.  Têtes  en  regard  de  M.  Antoine  et 
d'Octavie. 

^.  L.ATR\T1NVS.AVGVR.PRAEF.GLASS.F.C.  Cnhomme 
et  une  femme  debout  dans  un  quadrige  d'hippocampes; 
dans  le  champ  HS  (marque  du  sesterce)  «  sous  le  quadrige 
un  autel  allumé  et  A. —  G.B.  Cohen,  Semprania,  n*  6. 

N*  ih.  Mêmes  têtes  et  même  légende, 
fi.  LATRVTINVS.AVGVR.COS.DES.  Même  type.  —G.  B. 
Cab,  Ilerpin,  — Cohen«  Sempronia^  n*  7. 

K*  15.  Même  légende  et  mêmes  têtes. 

Ô.  L.ATItATINVS.AVGVR.PRAEF.CLASS.F.C.  Deui  ga- 
lères à  h  voile.  —  G.B.  Cohen,  Semproniaj  n*  8. 

K*  16.  M.ANT0N.IMP.C0S.DES.1TER.ET.TER.III.VIR. 
R.P*C.  Tètes  accolées  de  M.  Antoine  et  d'Octavie. 

A.  L.PINAR.SCARPVS.IMP.  Galère  à  la  voile;  dessous, 
A*  F.  ^  mais  peut-être  plutôt  F.C.  {flari  curavit). —  G.B. 
tj^hen,  Pinaria.— Voy.  la  note. 

Nous  ajouterons  à  cette  liste  les  quatre  médailles  sui- 
vantes rapportées  par  Eckhel,  bien  que  M.  H.  Cohen,  on 
ne  sait  trop  pourquoi,  u*ait  pas  cru  devoir  les  mentionner 
parmi  celEes  de  la  famille  Calpurnia.  Les  a-t-il  involoo- 
taiiement  oubliées  ou  serait-ce  que  ces  médailles  ne  lui 
inspiraienC  pas  de  confiance?  La  dernière  supposition 
semble  la  plus  probable.  Quoi  qu'il  en  soit,  et  sans  vouloir 
BOUS  porter  garant  de  pièces  que  nous  n'avons  pas  vues 
eo  nature,  comme  il  est  bon  qu'on  les  connaisse,  et  que, 
d'uji  autre  côté,  Mionnet  n'a  point  fait  la  moindre  diffi- 
culté pour  les  admettre  (voy.  t.  VI,  p.  665),  noire  lâche  se 
bornera  à  les  reproduire  telles  qu'Eckhel  les  a  données  : 
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N*  17.  M.ANT.IMP.TER....  Tètes  nues,  en  regard,  de^ 
M.  Antoiae  et  d'Octavie. 

^.  L.  B1BVLVS.M.F.PR....  Deux  figures  deboat  dans 
un  quadrige  d'hippocampes;  l'une  revêtue  de  la  toge, 
l'autre  de  la  stola.  A  côté,  HS  (marque  du  sesterce);  en 
bas,  A  et  un  petit  autel.  —  Médaillon  de  brouze.  Musée 
de  Vîenoe. 

N*  18.  M.ANT.IMP.TER.C0S.DESIG.TER.I1I.VIR.R.P.C. 
Tètes  en  regard  de  M.  Antoine  et  d'Octavie. 

î$.  LBIBVLVS.PRAEF.CLASS.  Galère  à  la  Toile.— G.  B. 
D'après  Vaillant. 

N*  19.  Autre  semblable,  excepté  que  les  deux  tètes  au 
lieu  d'être  en  regard  sont  conjuguées.  —  G.  B.  D'après 
Vaillant. 

N""  20.  Même  légende.  Têtes  accolées  de  M.  Antoine  et 
d'Octavie. 

^.  L.B1BVLVS.M.F.PR0.SIC.  Galère  à  la  voile.— M.  B. 
Vaillant,  in  fam.  Anion.  '. 

On  a  beaucoup  écrit  sur  ces  médailles,  et  pendant  long- 

1  Tout  en  rapportant  cette  dernière  médaille,  Eckhel  nt  peut  dissimuler 
les  doutes  qu'elle  lui  inspire,  précisément  à  cause  de  la  qualiBcstion  de 
PRO.  SIC.  (proconsul  ou  propréteur  de  Sicile)  qu'elle  porte,  «  atteudu,  dit- 
il,  qu*il  est  sans  exemple  que  dans  les  inscriptions  monétaires  on  ait  fait 
suivre  ce  titre  du  nom  de  la  province  à  administrer.  »  (P.  61.)  Toutefois 
nous  ferons  observer  que  ce  motif  ne  suffirait  pas,  à  lui  seul,  pour  faire  re- 
jeter la  médaille,  et  que  la  règle  invoquée  ici  par  Eckhel  B*est  pas  sans  ex- 
ception; car  on  connaît,  et  Eckbel  lui-mdme  Ta  décrit  (t.  VI,  p.  28H-289), 
un  très-rare  denier  frappé  par  L.  Clodins  Macer  qui  porte  en  toutes  lettres 
PROPRAE.  AFR1CAE.  Il  est  vrai  que  Tillustre  Viennois  suspecte  fort  ce  de- 
nier {kinumi.,,  oppido  nUhiudêntur  suêpecti);  mais  depuis  lui  il  en  est  ap- 
paru d'irrécusables,  ne  serait-ce  que  celui  du  cabinet  Herpin,  lequel  a  été 
acquis  par  M.  le  comte  de  Salis,  au  prix  de  2,000  fr.  L*objection  d*Eckbel 
perd  donc  beaucoup  de  sa  valeur.  D*un  autre  cuté,  il  faut  bien  croire  que 
Mionnet  regardait  la  pièce  comme  indubitable,  puiiquMl  njoute  que  la  mé* 
daille  est  encore  plus  rare  lorsqu'elle  porte  FROCOS.SIC.  (/oc.  cit.). 
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têtniis  les  opinions  ont  été  très^divisées.  Sans  vouloir  au- 
cQnement  raviver  le  débat  contradictoire  auquel  elles  ont 
donné  Iku,  et  sans  chercher  à  produire  ici  de  nouveaux 
arguments,  nous  nous  permettrons  de  rappeler  que  dans 
la  figure  de  femme  qui,  sur  ces  médailles,  se  montre  asso- 
ciée à  celle  de  M.  Antoine,  les  uns.  Vaillant  entre  autres, 
voyaient  exclusivement  le  portrait  de  Cléopàtre,  tandis 
que  d* autres,  à  la  tête  desquels  il  faut  placer  l'abbé  Maz- 
zolenî,  lequel  en  a  le  premier  fait  l'objet  d'une  disserta- 
tion   spéciale',  pensaient   avec   plus  de  raison  que  ce 
portrait  iic  pouvait  être  que  celui  d'Octavie.  Or  c'est  ce 
dernier  sentiment  qui.  nonobstant  la  vive  opposition  dont 
on  Fa  poursuivi,  semble  avoir  anjourd'hui  prévalu  chei 
les  numisniatistes  les  plus  autorisés,  à  ce  point  que  dans 
tous  les  catalogues  publiés  depuis  quarante  ans,  catalo- 
gues dont  quelques-uns  ont  été  rédigés  par  des  hommcî 
d'un  mérite  reconnu,  ces  médailles  sont  invariablemen 
aiiribuées  à  Octavie,  et  que  personne  n'a  songé  depuis  Ion 
à  revenir  à  Cléopfttre.  Tels  sont,  pour  ne  citer  que  ceux 
là  :  Mionnet  {MM.  rom.,  p.  95,  voy.  la  note),  Dumersai 
(Cak  AlUer  de  Uauleroche,  p.  12A),Bttrgon  {Cal.  Tk 
Thomas,  p,  16),  Fr.  Lenorroant  {CaL  Behr^  p.  98),  Ma: 
lîoirell  (  p.  61  ),  Northwick  (p.  â,  26,  27  ),  etc.  ;  enfin  I 
dernier  venu  après  eux,  mais  non  pas  le  moins  compé 
teut.  M-  IL  Cohen. 

Mongex  aussi  en  a  dit  quelques  mots;  mais  dans  le  pei 
qu  il  en  a  dit,  il  a  cependant  trouvé  le  moyeu  de  com 
mettre  une  erreur  au  détriment  d'EckheL  Cet  antiquaire 
—  c*est  de  Mongez  que  nous  parlons, —  qui  probablemer 
l^eiichait  vers  Tattribution  à  Gléopâlre,  a  prétendu,  afi 

*  A»imiéi:ir$.  in  -yumos  JJusei  Ptsani,  p    163. 
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sans  doute  de  donner  plus  de  poids  à  sa  manière  de  voir^ 
que  le  numismatiste  viennois  s' était  hautement  déclaré 
contre  Octavie,  et  «  qu'il  refusait  avec  raison  de  recon^ 
«  nattre  ce  portrait  dans  la  tète  de  femme  que  l'on  Toit 
«  réunie  à  celle  de  M.  Antoine,  son  époux,  sur  des  cista* 
tt  phores  et  sur  des  médailles  frappées  par  les  comman-» 
«  dants  de  la  flotte  du  même  triumvir.  »  {Icanogr.  rom.^ 
g  11,  p.  &9.)   Or  c'est  là  une  allégation  complètement 
inexacte,  et  qu'il  importe  d'autant  plus  de  rectifier  qu'elle 
est  précisément  l'opposé  de  la  pensée  d'Ëckhel.  Tous  ceux 
qai  ont  lu  ou  tous  ceux  auxquels  il  plaira  de  relire  le  très- 
instructif  et  très-lumineux  commentaire  de  ce  profond 
numismatiste,  verront  bien  qu'il  n'a  rien  articulé  de  pa- 
reil; qu'au  contraire,  il  aurait  plutôt  adopté  les  idées  de 
Mazzoleni,  sinon  quant  à  l'ensemble  des  preuves  et  à  la 
manière  d'argumenter,  au  moins  quant  au  principe  fonda- 
mental. S'il  le  combat,  ce  n'est  point  parce  qu'il  repousse 
ridée  comme  inacceptable  en  soi,  mais  uniquement  pour 
démontrer  avec  son  érudition  et  sa  critique  accoutumées 
que  le  genre  d'arguments  à  l'aide  desquels  Mazzoleni  pré- 
tend étayer  sa  théorie  ou  expliquer  la  raison  de  quelques- 
uns  de  ces  types  ne  sont  pas  aussi  irréfutables  qu'il  le 
pense  ;  qu'ils  pèchent  par  plus  d'un  côté  faible,  et  qu'en 
somme  ils  sont  loin  d'avoir  la  portée  qu'il  leur  attribue; 
en  un  mot,  qu'ils  ne  suffisent  pas,  à  eux  seuls,  pour  que 
lui,  Eckhel,  puisse  se  décider  à  prendre  parti  en  faveur 
d'Octavie  plutôt  qu'en  faveur  de  Cléopâtre.  Bien  qu'en  fin 
de  compte  ce  grand  antiquaire  craigne  un  peu  trop  de  se 
prononcer  catégoriquement,  cependant  cette  prudente  ré- 
serve ne  l'empêche  pas  d'ajouter  que  s'il  avait  à  choisir 
dans  ce  conflit  d'opinions  opposées,  il  ne  serait  p;is  éloi- 
gné de  se  ranger  du  côté  de  Alozzoleni  :  n  Ul  (amen  meam 
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hoc  quoque  in  causa  conj^ciuram  proferam^  nwi  mugnopcri 
alienum  me  a  Mazzolcni  senîenlia  profUeor.. ...  »  (£oc  cil, 
p-  620 

Eu  voilà,  ce  nous  semble,  assez  pour  démontrer  qui 
tous  les  iniinismaiistes  ou  à  peu  près,  et  le  plus  illustr 
avec  eux,  sont  d'accord  pour  reconnattre  le  portrait  d'Oc 
Uvie  dans  la  tête  de  femme  qui  est  gravée  sur  toutes  ce 
monnaies,  qu'elles  soient  d'argent,  qu'elles  soient  d 
bronze. 

VII.  Passons  oialn tenant  aux  médailles  frappées  dan 
les  villes  grecques  eu  Tbonneur  de  cette  princesse,  ave 
ou  sans  sod  noui^  avec  sa  tète,  seule  ou  réunie  à  celle  d 
son  mari  et  de  son  frère. 

Mous  commencerons  par  les  pièces  où  sa  tète  se  trouT 
seule. 

PcUa  (Macedoniœ  *) . 

N-  21.  riEAAAlilN.  Tète  d'Octavîe  à  droite. 

ni.  M.  ANT.AlT.r.K  AI.  ATT.  Victoire  marchant  à  gauche 
—  M9.  Pellerm,  Mélanges^  t.  II,  p.  S.  —  Mionnet,  t  I 
p.  Û82,  m  256. 

N'  22.  nEAAAION-  Même  tèteàdrœte. 

ii.  riEAAAlûN.  Même  Victoire  marchant  à  gauche. - 
JE  9.  SesUnl»  3itu.  Hederv.^  part.  Europ.^  p.  106.- 
Mionnet,  t.  I,  p.  480,  n"  218-223. 

La  parfaite  ressemblance  de  ces  deux  pièces,  tant  pou 
le  type  ûu  droit  que  pour  le  type  du  revers,  avec  les  deu 
suivantes,   dont  nous   allons  parler,  ne  permet  pas  d 

'  Dana  la  liatc  ii<<A  ililTèrcntes  villes  gn^cques  qui  ont  émis  des  moDiuu 
nii  riionncur  dX^cinviç,  M.  H.  Cohen  n  oublié  d«  mentionner  It  ville  (■ 
Pêllii. 
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douter  qu'elles  ne  représentent  la  même  personne,  et 
qu'elles  n'aient  été  émises  à  nne  époque  et  pour  des  motifs 
identiques. 

ThessaJmica  {Macedoniœ). 

N-  2S.  0E22AAONIKEON.EAEreEPIAC.  Tète  d'Octa- 
vie  à  droite  ;  derrière,  la  lettre  E. 

^  .M.  ANT.Arr.r.KAI.AYT.  Victoire  marchant  à  gauche, 
tenant  une  couronne  de  la  main  droite  et  une  palme  de 
la  gauche.  —  ES.  Pellerin,  hc.  cit.  —  Sesiinî,  loe.  cit., 
p.  lis. — Mionnet,  t  I,  p.  â96,  n"  346,  347,  et  SuppL, 
tlll,p.  127,  n»813. 

N*  24.  ArflNO0E2IA.  Tète  d'OcUvie,  à  droite  ;  de- 
vant, E. 

^.  ANT.KAL  en  deux  lignes;  dessus  un  caducée  en  con- 
tre-marque et  figuré  en  creux  :  le  tout  dans  une  couronne 
de  laurier.  —  M  6.  Mionnet.  Suppl.^  t.  III,  p.  126  et  127, 
n-  8U  et  812. 

N'  26.  Autre  à  peu  près  semblable,  mais  sans  la  contre- 
marque. —  M  61/2.  Pellerin,  Rec.  peiip/.  et  rois,  t.  III, 
pi.  XXIX.  — Sanclemente,  Num.  selecta^  1808,  t.  II,  p.  36. 
—  Mionnet,  t.  I,  p.  495,  n'  848.  —  Cousinéry,  Voyage  en 
Macédoine,  t.  I,  p.  28,  où  cette  pièce  est  gravée  ainsi  que 
le  n*  28. 

Bien  qu  Eckhel  soit  d'avis  que  l'explication  naturelle  du 
type  de  ces  médailles  se  trouve  implicitement  renfermée 
dans  les  deux  inscriptions  EAEïeEPIAC,  Ar(2NO0E2IA, 
et  qu'en  conséquence  cela  lui  suffise  pour  qu'il  se  refuse 
à  suivre  le  sentiment  de  Pellerin,  —  lequel  avait  proposé 
d'y  voir  le  portrait  d'Octavie, — néanmoins  c'est  cette  der- 
nière opinion  qui  l'a  emporté  et  qui,  nonobstant  la  suprême 
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VI  iinposante  autorité  d'Ëckhel ,  a  seule  cours  aujour- 
iVhu'i,  Sanclemente,  Mionnet,  Sestini,  Cousinéry, J.  de  Witle 
[CaL  Greppo^  P-  68),  Cohen  \  etc.,  s'y  sont  rangés,  et  avec 
eux  tous  les  nuraismatistes.  Sans  doute,  l'objection  d'Eckhel 
iiiéiiie  qu'on  en  tienne  compte;  toutefois  cette  objection  a 
au  fond  une  valeur  plus  apparente  et  spécieuse  que  réelle, 
et  en  y  réfléchissant  on  Huit  par  acquérir  la  conviction  que 
les  deux  inscriptions  ne  se  rapportent  au  type  qu'indirec- 
tement et  d'une  manière  détournée  ;  qu'elles  n'ont  été  pla- 
cées là  que  pour  faire  passer  adroitement  et  sans  trop 
fmisser  les  habitudes  reçues  le  portrait  d'une  femme  alors 
vivante  et  que  la  sévérité  des  lois  romaines  ne  permet- 
tait pas  encore  à  cette  époque  d'introduire  ouvertement 
sur  la  monnaie.  Le  caractère  essentiellement  iconique  de 
cette  tête  dénote  que  sous  les  traits  vénérés  d'Octavie 
on  n'a  eu  d'autre  but,  afin  de  rendre  l'hommage  en- 
core plus  grand,  que  de  personnifier  en  elle  le  Génie 
de  la  liberté  et  le  Génie  des  jeux,  dont  peut-être  la  ville 
de  Thessalonique  en  particulier  avait  dû  la  restauration 
ou  rétablissement  à  sa  haute  influence.  L'image  d*Octa- 
vie,  femme  d'Antoine  et  sœur  d'Octave,  devait  les  flatter 
également  l'un  et  l'autre,  et  c'est  probablement  pour 
cette  raison  qu'on  y  a  mis  collectivement  leurs  deux 
110H13.  C'est  ainsi  que,  dans  un  même  ordre  d'idées,  on 
rencontre  sur  des  médailles  de  coin  romain  la  figure  de 
Lirie  personnifiant  la  Justice,  la  Piété,  la  Santé  :  IVSTITIA, 
PIKTAS,  SALVS,  et  que  l'on  retrouve  sur  im  bronze  frappé 
Il  Carthago-Nova  )a  tête  de  Césonie,  femme  de  Caligula, 
sous  l'image  de  la  Santé,  accompagnée  de  Tinscription 

*  Depuis  que  ceci  a  él6  écrit,  M.  H.  Cohen  a  fait  paraître  le  catalogue  de 
la  culluction  J.  rJf<fau,  dans  lequel  une  de  ces  médailles  est  décrite  à  Thes- 
salonique et  attribuée  à  Octavic  Voy.  Cat.,  n*  1140,  p.  95. 
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SAF..AVG.  —  r«y.  Eckliel,  t.  VI,  p.  230.  —  Cohen,  t.  I, 
p.  15â,  pi.  IX. 

Nous  ne  parlerons  que  pour  mémoire  de  la  médaille  de 
moyen  bronze  tirée  du  Musée  de  Wiczay  et  décrite  à  Thes- 
salonique  par  Mionnet,  comme  offrant  le  portrait  d'Octavie 
au  revers  de  celle  de  son  frère  Auguste,  d'abord  parce  que 
cette  attribution  ne  nous  paraît  pas  fondée,  et  qu'en  outre 
Mionnet  lui-même  a  reconnu  dans  une  note  (Stipp/.,  t.  III, 
p.  120)  que  cette  tète  est  plutôt  celle  de  Julie*  Il  en  sera 
de  uième  pour  la  pièce  frappée  à  Téos  d'Ionie  et  dont 
cependant  nous  donnons  la  description. 

OKTAOriA.  Tête  d'Octavie  à  droite  ;  devant,  un  astre. 

^.  THU2N.  Bacchus  debout,  à  demi-nu,  tenant  un  vase 
de  la  main  droite  et  un  tbyrse  de  la  gauche. —  E  8.  San- 
clémente,  îfum.  selecLf  p.  34,  pi.  XIII,  n*l A. — Mionnet, 
SuppL,  t.  YI,  p.  383,  n»  1933. 

Bien  qu'on  y  lise  le  nom  d'Octavie,  nous  ne  pouvons  plus 
l'attribuer  à  l'épouse  d'Antoine.  Boi^besi  {decad.  XIII, 
oMerv.  II)  a  fait  remarquer  que  cette  monnaie  se  rapporte 
àOctavie,  fille  de  Claude  et  femme  de  Néron,  et  il  en  donne 
de  bonnes  raisons. 

M.  Antoine  avec  Octavie. 

Corcyra  {Insula). 

M.ANTfiNI02.0RTABIA  {sic).  Têtes  conjuguées  de 
M.  Antoine  et  d'Octavie;  l'une  couronnée  de  lauriers, 
l'autre  nue. 

^.  KOPKrPAUlN.  <I>IAÎÎTAS.  Proue  de  galère.— iE  6. 
Eckhel,  t.  II,  p.  182.  — Mionnet,  Suppl,  t.  III,  p.  443, 
nM42. 
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Nous  supprimerons  encore  cette  dernière.  A  nos  yeuî 
c'est  une  pièce  fausse,  ou,  pour  mieux  parler,  cest  ui 
pièce  dont  la  légende  du  droit  a  été  entièrement  refais 
et  qu'en  conséquence  on  doit  se  hâter  de  rejeter.  Si  noi 
la  citons,  c'est  uniquement  parce  que  Mionnetacru  devo 
l'admettre,  et  parce  que  très-probablement,  d'après  lu 
M.  H.  Cohen  signale  Corcyre  parmi  le  petit  nombre  de 
villes  grecques  qui  ont  frappé  monnaie  en  l'honneur  d'0( 
tavie.  Mais  en  présence  des  judicieuses  réflexions  doi 
Eckhel  accompagne  la  description  de  cette  médaille,  ri 
flexions  dont  on  peut  à  bon  droit  s'étonner  que  MionD( 
n'ait  pas  tenu  plus  de  compte,  toute  hésitation  doit  cessai 
et  il  faut,  de  gré  ou  de  force,  se  rendre  à  l'arrêt  sévèi 
qu'en  a  porté  le  numismatiste  de  Vienne. 

Il  dit  à  ce  sujet  qu'on  possède  dans  les  Musées,  panici 
lièrement  à  Vienne,  beaucoup  d'autres  médailles  semblable 
à  celle-ci  pour  la  fabrique,  offrant  les  mêmes  types,  - 
droit  et  revers, — et,  chose  surtout  très-digne  de  remarque 
portant  le  même  nom  de  magistrat  (*IAIîTA2)  ;  que  noi 
seulement,  sur  aucune  de  ces  pièces,  il  n'est  fait  raentio 
du  nom,  soit  de  M.  Antoine,  soit  d'Octavie,  mais  que  1 
caractère  de  la  tête  d'homme  gravée  sur  ces  monnaies  n 
ressemble  en  aucune  façon,  ni  de  près  ni  de  loin,  à  cell 
assurément  bien  connue  et  si  fortement  accentuée  du  trium 
vir.  Il  certifierait,  ajoute-t-il  {certarem)^  que  ces  deu 
noms  ont  été  mis  après  coup  par  quelque  faussaire  assc 
instruit  des  choses  de  l'histoire  {ab  erudilo  quodam  faba 
rio)  pour  avoir  voulu  rappeler,  à  l'aide  de  cette  fraude  in 
génieuse,  mais  coupable,  le  séjour  qu'en  717  les  deu 
époux  firent  à  Corcyre,  et  accroître  ainsi  l'intérêt  histo 
rique  de  la  médaille. 

L'examen  attentif  que  nous  avons  eu  l'occasion  de  fair 
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(le  plusieurs  exemplaires  de  cette  médaille  est  de  nature  k 
confirmer  pleinement  le  jugement  prononcé  par  EckheL 
€mi  pourquoi  nous  y  adliérons  sans  réserves, 

A  notre  avîs,  les  deux  têtes  représentées  sur  cette  mon- 
naie ou  sur  celles  qui  lui  ressemblent,  et  dont  une  entre 
autres  est  gravée  dans  le  Musée  Hun  1er  de  Combe  (tab.  XIX, 
fig.  XIV),  n'ofiriraient  pas  les  portraits  de  M,  Antoine  ni 
d  Octavie,  mais  bien  plutôt  l'image  de  Neptune  imberbe  et 
couronnée  de  laurier,  réunie  à  celle  de  la  nymphe  locale 
Cofcyra',  cette  fille  d  Apollon,  ou,  suivant  Paosanîas,  du 


k 


*  A  rspptti  de  cette  e^pMcfliion^  tioas  hronn  F«m*rqu©r  qwll  n'eit  p**  f^m 
•IpfiMi «mirer  à  Corcy re  d^autrea  médwlles  de  fabrjqupj  de  modaU  et  dVpnquiî 
îJéntjqDtfi,  lesqudlcs  dffrvot,  01  ai  h  BépArément,  tuntot  la  tu  te  seule  de  Nep- 
taut  kiarêô  an  reTers  de  la  prone  de  gale™  (  Mionnet,  U  llj  p.  73,  n*  49.— 
reiurdcnt,  CaL,  n*  3345  et  n*»  3167  ),  tantôt  la  tflte  de  U  u>T«phe  Corejfn, 
crlle^i  fti»«impaguee  de  son  nqin,  KOPKrPA  {  Ulonn,,  loc.  ctL,  n-  S2), 

Ka  «Asiniiîaut  Ici  l'île  de  Corcyre  à  111  e  dea  Phéacïens,  célébrée  par  Ho- 
méTB  loofl  le  nom  de  S*!iérîa,  non*  devons,  a£n  d'aller  an^dcvant  des  objec- 
tiooi^  en  dire  1«  poEirqiii»î  ;  CAr  nont  n^igooronB  pa«  qcie  nous  iïon«  mettona 
naoppoijibâ  *ve<s  deux  ^avunta  dn  premier  ordre, et  dont  l'opinion  sur  ces 
matière*  fait  depoia  longtemps  niitorité,  Welcket  et  M.  Alfred  Mnury.  De 
même  qtte  '^Vlckef,  M.  A.  Manry  pense  |  fi*%.  Ut  ta  Gr^f<i  ant.^  t.  I.  p,  338  ) 
i|Q«  la  célèbre  île  de»  PWacîens  Tnerilionnée  par  Hoïnère»  paniît  ii*^tre  aotio 
thoie  qa'ane  de  ce»  île*  fabuJeu*!?»  rénervèrs^  à  la  demeure  des  héros,  qn'eK« 
u'i  janiaif  existé  auTre  part  que  dans  ï*  imaginât  ion  des  poètes,  et  qu'il  n'y  9 
pat  pJn»  de  motifs  pour  assimiler  Corcyrc  à  cette  lie,  qu'il  n'y  nn  a  pour  &ft»î- 
miler  lej  lien  Hespérides  anx  Canaries  actuel] e!^.  Il  sVtouna  ni^me  que  des 
i^rndits  j'y  soient  laissé  tromper.  A  cela  nous  rt- pondrons  que  tout  en  accep  * 
tont  en  principe  les  Jd^e*  de  Weleker  et  <  e  lï*  Maury  quant  à  ce  qui  touche 
le  point  fondamental  de  laqnestion^  et  le  mytli«  piimitir  limité  a.  Tcpoque 
toméiîqHe,  il  faut  bien  croire  cependant  que  vert  le  îtmpi  de  Thucydide  il 
cLrotltU  déjà  dans  le  monde  hdléuique  une  féconde  tradition  dilT^ rente  de 
la  première,  fît  qiie  Curcyre  était  généralement  con?.ïd»?r«î  comme  la  vimîe 
Triideace  des  anciens  rbéacicns  homériqnts,  puisque  rbî&ïorjcn  grec  nssore 
en  tenues  très^l»irs  et  trëA-fortnels  que  les  Corcyréeas  **  allajeiit  jusqu'à  m 
vanter  de  posiéder  ]a  première  force  uarnle  en  qualité  dliériliers  des  Fliv^- 
i!j**m  qui  avaient   habité  Corcyre  nv^nt   cox.  "    ^Tbuuyd,,  lib.  1,  XîtT.) 
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fleuve  Asopns  (Coriulh.  V,  2),  que  le  dieu  dcseâux  ren 
tnère  de  IMjjeax  ^iodor.  Sicul.,  IV,  72),  devenu  plusU 
le  héros  ligendaireet  éponyme  du  peuple  phéacieu.  L'ai 
sioii  serai  L  ici  on  ne  peut  plus  directe. 

Tripoliê  (PAœntcw?). 

N*  20,  Sans  légende.  Tète  nue  de  M.  Antoine  à  droite 
li  TPinOAITfiN.  Tête  nue  d'Octavîe,  à  droite;  derriè 
L,  FK  (an,  23).  — iE  6  1/2.  Mionnet.  Suppl,  1887,  t.  VI 
p.  287,  ir238. 

Nous  n'avons  pas  d*obser\'ations  à  faire  sur  cette  r 
daille,  sinon  que  Sestini  en  a  publié  une  toute  sembla 
et  avec  la  niêrae  date  ;  ce  qui  nous  porte  à  supposer  ( 
la  pièce  ci-dessus  pourrait  bien  ne  pas  être  autre  que 
sienne.  Seuleraent  il  y  voyait  le  portrait  de  Cléopâi 
Mais  ici  Vabsence  complète  du  diadème  royal,  lequel  t 
jours  et  invariablement  décore  les  images  de  cette  re 
sur  les  différents  monuments  que  l'on  connaît  d'elle, 
permet  pas  de  songer  à  une  autre  personne  qu  Octa 
(  voyez  d'ailleurs  à  ce  sujet  la  note  de  Mionnet,  ïoc.  cit. 

Piiuwviiiflft  fftrfige  cette  mflnière  de  voir,  et  éii{Corinth.  V,  2)  -  qne  1» 
d'AsopiiA  CoTcyra  donna  son  nom  à  Ptle  déjà  connue  fious  le  nom  deSchê 
Enfin  riiin*  ue  fait  pas  la  moindre  difficulté  pour  retrouver  Corcyre 
la.  Sehiria  liomi'TÎqne  (  flomero  di€ta  Scheria  et  PhTacia,  lîb.  IV,  xix,12 
lions  avon«  suivi  de  prétVrence  la  tradition  la  plus  récente,  c'est  parce 
nous  pensons  qu'à  Tépoquc  assez  basse  où  nos  médailles  ont  été  frappées 
habitanti  d<^  Corcyre  s'y  étaient  attachés  dans  le  but  de  donner  ainsi  k 
tHttbljMempnt  drins  l'Ile  une  antiquité  plus  reculée,  partant  une  plus  gr 
illurtrnrinii   k  k»ttr  berceau. 

1  Biifglu'ii  «'exprimait  ainsi  en  1824  :  ««  Appartengono  ad  Ottavia  tnl 
tf^te  à\  donnn  délie  roednglie  antoniane,  cbe  sono  prive  del  diaderoa,  tr 
ben  ccïtivi'ïiic'iito  alla  regina  d'Egitto  perché  niuno  dôvessc  privameln. 
Cf,  Cb,  Lcnormnnt,  Iconographie  des  empereurs  romains,  p.  4. 
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Auguste,  H-  Antoihe  et  Octavie. 
Ephesta  (foni>). 

N"  27.  Tèles  accolées  d'Auguste,  de  M.  Anioîne  et  d*Oc- 
îavie  vailée, 

^.  E4>E.  Diaîie  d'Hphèse, — M~  h.  Mionnet,  t.  III,  p.  92, 
n*  242, 

Cette  rarissime  médaille  ne  porte  pas  de  date,  et  cette 
absence  ne  nous  permet  pas  de  déterminer  exactement  à 
{juel  moment  ce  type  caractéristique  a  été  composé. 

Kû  pareil  cas,  les  conjectures  qu'on  serait  tenté  de  pro- 
poser offrant  presque  loijjours  quelque  cliosc  de  plus  ou 
moins  arbitraire,  partant  de  plus  ou  moins  contestable,  ce 
n'est  qu'avec  une  extrême  réserve  que  nous  livrerons  la 
nôtre.  Cependant  il  nous  semble  qu'en  rapprochant  ce 
type  de  celui  d'une  autre  monnaie  complètement  identique 
pour  la  fabrique,  le  style»  le  module,  laquelle  monnaie 
représente  les  têtes  réunies  des  trois  triumvirs,  disposées 
delà  même  façon  ',  et  sort  pareillement  de  l'atelier  d'É- 
pbèse;  en  se  rappelant  que  c'est  exclusivement  à  Épbèse 
que  ce  type  se  rencontre,  il  nous  semble,  disons-nous, 
qu'on  pourrait  arriver  aune  sorte  de  probabilité  tellement 
grande  qu'elle  équivaudrait  presque  à  la  certitude. 

Nous  pensons  donc,  sauf  meilleure  explication,  que  ce 


^  V^uici  1&  d^ftcripùon  Je  CvUq  rurd  et  curîeiiBti  ni^fluiilp,  dont  il  nVxisto 
Juiqn'ià  firréi^Dt  que  dtnx  varié léa  : 

Tftt«i  ttccolér-à  des  triutnvin  M,  Antoiofl,  Octave  et  Léjjîd*'. 

♦  APXJCrerC,  fPAM.  PAATICûN  eVBrKPATUE.  r;*E.  Dian«  dK. 
pUèie,— .E.  4,  :Mionrift,  t.  Hl.  p.  *J2,  tr  24L— Voy„  pour  In  variété,  Svppi., 
ri,  p.  123^  û-  30.5. 
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précieux  bronze,  sans  nul  doute  allusif  à  quelque  événe- 
ment historique  contemporain  du  plus  notable  intérêt»  a 
dû  être  frappé  au  commencement  de  l'année  715,  pas  plus 
tard,  pendant  le  séjour  que  firent  à  Éphèse  M.  Antoine  et 
Octavie  immédiatement  après  leur  mariage  et  que  ce  type 
n'aurait  été  adopté  que  pour  consacrer  le  souvenir  de  cet 
heureux  événement,  ou,  si  l'on  veut,  de  la  réconciliation 
que  ce  mariage  tout  politique  venait  de  cimenter  entre  les 
triumvirs.  De  plus,  la  circonstance  du  voile  dont  la  lête 
d'Octavie  paraît  ici  revêtue  par  extraordinaire,  et  qui  ne 
se  produit  chez  elle  absolument  que  cette  seule  fois ,  est 
une  particularité  importante  h,  noter;  car  elle  a  dû  iné- 
vitablement avoir  sa  raison  d'être,  et,  dans  tous  les  cas, 
on  ne  peut  guère  la  mettre  sur  le  compte  do  la  fantaisie 
de  l'artiste. 

Comme  évidemment,  —  la  personne  figurée  étant  alors 
vivante, —  on  ne  saurait  y  voir  une  de  ces  marques  d'apo- 
théose ou  de  consécration  analogue  à  celles  dont  plus  tard 
on  devint  si  prodigue,  il  faut  bien  alors  supposer  que  la  pré- 
sence significative  de  ce  voile  doit  cacher  quelque  intention 
arrêtée,  civile  ou  religieuse,  dont  il  serait  extrêocement 
intéressant  de  pénétrer  le  sens.  Si  donc  ce  voile  n'a  pas 
simplement  été  ajouté  là  comme  l'expression  la  plus  sen- 
sible, l'accompagnement  obligé  du  costume  spécialement 
aflecté  à  toule  nouvelle  matrone  romaine  *,  peut-être dénote- 

»  L'ajustement  ou  plutôt  l'espèce  de  voile  appelé  par  les  Grecs  xa^ûrcpa 
ou  xi\u;A)xx;  par  les  Latins,  rica  ou  rkinium,  et,  dans  certains  cas,  f^^^t 
n'était  pas  toujours  une  marque  absolue  de  l'exercice  de  fonctions  sacerdo- 
tales ou  un  signe  distinotif  de  deuil;  il  étaH  encore,  dans  les  usages  de  la 
vje  domestique,  rattribul  particulier  des  riches  matrones  lorsqu'elles  se  mon- 
trai«nten  public,  et  étiôC  principalement  porté  par  les  femmes  nouYelleineot 
mariées  (  iEsch  ,  Agam,j  1149).  Nonitis  Marcellus  (Devutim,)  le  qualifie  d« 
iionêiitx  mulierii  ve^Hmwtum.  C'est  ainsi,  du  reste,  qu'est  représentée  la  m^ 
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t-il  qu*Octavie,  dès  son  arrivée  à  Éphèse,  avait  été  initiée 
exceptionnellement  aux  mystères  du  culte  d'Artémis,  et 
qu'elle  venait  d'être  reçue,  à  Toccasion  de  son  mariage  et 
à  titre  purement  honorifique,  parmi  les  Mélisses*  (m4- 
iiwai) ,  ou  prêtresses  de  ce  temple  renommé  ?  privilège,  on 
le  sait,  qui  n'était  habituellement  réservé  qu*aux  plus 
grandes  familles.  Peut-être  même  faudrait-il  plutôt  croire 
qu  Octavie,  comme  femme  de  M.  Antoine  et  sœur  d'Oc- 
tave, alors  tout-puissants,  avait  été  investie,  avec  la  qualité 
de  Mère  de  la  ville,  de  la  dignité  suprême  de  grande  prê- 
tresse d'Asie  *  dont  l'autorité  s'exerçait  sous  le  nom  d'A- 
siarchat,  dans  toute  l'étendue  de  la  province? 


de  KonioB  Balbus  dans  la  belle  statae  de  marbre  qae  l'on  oonsorve  au  Musée 
de  Naplet.  C*ett  également  de  cette  manière  qn*e8t  6gurée  la  Janon  Pronuba 
(présidant  aux  mariages)  sur  un  assez  grand  nombie  de  médailles  frappées 
dan»  les  villes  grrecques,  notamment  à  Samos,  et  c*est  aussi  très  probable- 
ment pour  cela  que  Valerius  Flaccus  (Àrg.,  1, 132)  dit  en  parlant  de  cette 
déesse  :  ïlla  sêéUt  dejêcta  in  tumina  palla,  donnant  ici  au  mot  palla  le  sens 
poétique  et  6gnré  de  voile  on  de  drnperie. 

*  ^oy.  Alfred  Maiiry,  Hùi,  des  uUg.  de  la  Grècê  ant,  Paris,  1859,  in-8», 
t.in,p.  156. 

'  L'Asiarque,  sorte  de  dignitaire  qui  réunissait  dans  sa  personne  la  magii- 
trature  et  le  sacerdoce,  présidait  aux  sacrifices  qui  s*accomplis&aient  avant 
la  célébration  des  jeux,  aussi  bien  qu*â  tous  les  spectacles  qui  se  donnaient 
daniTAsie  en  Tlionneur  des  Dieux  et  des  héros.  Comme  il  était  obligé  d*en 
faire  la  dépense,  ces  fonctions  devenaient  extrêmement  coûteuses  :  cVst 
poDnjaoi  on  ne  les  conférait  général Hmcut  qu'à  des  personnes  haut  placées  et 
fort  opalentes.  M.  Alf.  Maury,  ce  profond  symboliste  dont  nous  aimons  à 
«tnr, chrqne  fois  que  l'occasion  sVn  présente,  le  très-savant  et  très-excellent 
onvrage,  M.  Manry  pensa  (Joe.  cit.^  t.  II,  p.  421)  que  les  Asiarques  n*étatent 
pu  préeîsément  des  prfttrea,  mais  p!at6t  des  magistrats,  et  qu'on  les  choisis* 
Mit  dans  le  sexe  ft^miuin  tout  aussi  bien  que  dans  1o  sexe  masculin.  Et,  à  ce 
propos,  il  rappelle  que  Bœckh  (Corp.  trMcr.  gr.,  t.  II,  n*  2823)  a  donné  nne 
inscription  où  il  est  fait  mention  d'nnn  grande  prêtresse  d'Asie  qui  était  en 
même  temps  xoa{iv{T(tpa  de  l'Artémis  d'Éphèse  et  grande  piAtresse  de  la  ville 
d'Apbrodisia»,  mariée  elle  même  au  grand  prêtn».  Dans  une  autre  inscription 
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Cette  donnée  s'.iccorderait  fort  bien  avec  Topinion  émise 
par  M.  Pinder,  et  suivant  laquelle  les  médaillons  cislo- 
phores  décrits  plus  haut  auraient  été  émis  pareillement 
à  Éphèse  de  715  à  719  (39-33  av.  J.-C),  avis  auquel  se 
range  en  partie  M.  H.  Cohen,  estimant  que  ces  médaillons 
ont  dû  être  frappés  entre  715  et  717  V.  C. 

Après  avoir  terminé  ce  long  catalogue,  il  est  temps  de 
conclure.  La  meilleure  et  la  plus  courte  manière  selon  nous 
d'y  parvenir,  comme  elle  sera  aussi  la  plus  claire,  c'est 
tout  simplement  de  nous  borner  à  faire  une  addition  :  elle 
parlera  d'elle-même. 

Le  nombre  total  des  diiïércntes  médailles  authentiques 
qui  ont  jmssé  successivement  sous  les  yeux  du  lecteur  s'é- 
lève à  vingt  et  une.  Pour  un  seul  personnage,  c'est  quelque 
chose  assurément.  Et  cela  après  que  nous  avons  fait  dé- 
duction :  !•  du  médaillon  de  Vienne  cité  par  M.  Beulé  et  que 
nous  croyons  pouvoir  écarter  provisoirement;  2»  des  deux 
quinaires  de  Lyon  qui,  selon  nous,  ne  représentent  pas 
Octavie;  3*  des  quatre  bronzes  au  nom  de  Bibulus,  dont  rai- 
sonnablement nous  ne  pouvons  pas  plus  garantir  qu'inflr- 
mer  Tauthenlicité;  4*  de  la  pièce  frappée  à  Gorcyre,  la- 
quelle est  manifestement  refaite.  Nous  obtenons  en  somme 
un  chiffre  encore  assez  respectable  de  vingt  et  un  types 
distincts  bien  et  dûment  acquis  pour  le  compte  de  la  seule 
Octavie.  Ce  qui,  en  y  ajoutant  le  nombre  logiquement  pro- 


(  Bœckh.  loc.  cit^  i.  Il,  b*  2820  ),  I»  grande  prêtroMe  d'Hér»  est  qualifiée  de 
Mère  dt  la  ville,  et  dans  ane  antre  de  Tbyatira  (toc.  ctL^n*  3608),  aae  prttreaee 
d'Artémis  est  qualifiée  de  Grande  prêtresse  d'Asie  (Àpx^pcun»  tiic  Â«(x<]. 
—  Voy.  sur  les  À^iipy^ii  et  les  Apx^cpci;  Av^ac,  tm  commentaire  de  M.  W.  H. 
-Waddington  dans  le  Koyn^e  archéologique  en  Grèce  et  m  Asie  Mintmre  de  >*h.  Le 
Bas,  1. 111,  Inscript,,  p.  244. 
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portionnel  des  différents  exemplaires  ou  variétés  que  chaque 
prototype  a  dû  naturellement  fournir  pendant  le  temps 
plos  ou  moins  prolongé  de  son  émission,  ne  laisse  pas  que 
de  donner  à  réfléchir. 

Le  lecteur  décidera  d'après  la  valeur  des  preuves  qui 
lui  ont  été  soumises  :  nous  n'insisterons  donc  pas  davan- 
tage. 

M.  Beulé  lui-même,  en  présence  de  paieilles  preuves 
qu'il  lui  est  facile  de  vérifier,  ne  persistera  pas,  nousosras 
l'espérer,  à  dire  :  «  Qu'Octavie  ne  s'est  point  prêtée  à  être 
représentée  par  l'cirt.  » 

Et  maintenant  nous  avons  un  devoir  à  remplir  auquel 
cous  tenons  par  dessus  tout  :  celui  de  bien  convaincre 
M.  Beulé  que,  si  nous  avons  combattu  les  tendances  vers 
lesquelles  il  s'est  laissé  entraîner,  ce  n'est  pas  par  esprit 
de  critique  malveillante,  mais  uniquement  pour  obéir  à 
un  sentiment  que  mieux  que  personne  il  doit  connaître  et 
apprécier  puisqu'il  le  pratique  tous  les  jours  :  Tamour  de 
la  vérité  et  l'intérêt  de  la  science.  Le  rare  talent  de 
M.  Beulé,  l'érudition  qu'en  maintes  occasions  il  a  su  dé- 
ployer nous  inspirent  trop  de  respect  et  de  vraie  sympa- 
thie pour  que  nous  ne  repoussions  pas  de  toutes  nos  forces 
le  reproche  d'avoir  eu  un  instant  la  pensée  de  nous  mon- 
trer envers  lui  agressif  ou  hostile  en  quoi  que  ce  soit. 

Qu'il  ne  prenne  donc  nos  observations  que  pour  ce 
qu  elles  sont  en  réalité  :  une  simple  rectification. 

Ferdinand  Bompois. 

Marzj,  près  Nevers. 
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1   }f}L  Jes  directeurs  de  la  Revue. 

Mis  r:m  (;3  AMiS  £T  œNPRÈBES, 

Vous  :ive/  ou  l'obligeance  de  me  communiqaer  les 
ùprLUvrs  i\v  l^iiiirie  de  M.  Bompois,  et  je  l'ai  lu  avec  un 
izvnnd  inttirt.  Je  me  félicite  même  de  l'avoir  indirectement 
jUAMiquis  t^n  irmrhant  Octavie  en  passant,  et  en  n'étanl 
pr-  orcii]ir  ffue  iU:  la  crainte  d'admettre,  comme  on  est  en- 
tnîMt'  jiarfni?;  ■!  ]i^  taire,  les  représentations  douteuses  de 
nic<  nnniljDHjx  luros.  Plus  VOUS  et  vos  savants  collabora- 
it ni  <  nous  >i;:nMi<  rez  de  portraits  certains,  plus  ceux  qui 
i'-^a\eiii  {k  ]Mécycr  l'bistoire  se  réjouiront.  Vous  me  savej 
a^M  /  i  pi  is  lie  la  mérité  pour  croire  que  je  serai  désonnaiî 
ilu  nntithrr  Ht-  ct  u\  qui  ne  doutent  plus  des  images  d'Oc- 
lavjc. 

Airrit  /.  mis  (tiers  amis  et  confrères,  etc.,        Beulé. 

î.os  ri lî tour?  fîe  la  Revue  croient  fermement  que  la  re 
(  hertiie  de  la  vi  rite  peut  toujours  être  conciliée  avec  leî 
r  liai  ils  r[ue  5o  <1  ni  vent  entre  eux  les  hommes  qui  sont  vé- 
riLal>lf»moiït  dt-voués  au  travail.  Si  nous  avons  donné  à 
M.  I^  ulr  uue  marque  bien  naturelle  de  nos  sentimenU 
ron iraitmel^i  on  lui  communiquant,  avant  de  la  publier 
uno  J]>ser[aîion  rjui  contredit  une  opinion  émise  par  lui, 
il  nous  donne  en  n  lour,  ainsi  qu'à  M.  Bompois,  une  preuve 
tie  <e^  disjvi-^iiions  libérales  et  intelligentes.  Nous  n'atten- 
ihiMi>  |K«s  mains  lit'  ?^on  esprit  éminent.  Désormais,  dirons- 
\]on<  Il  wMTC  tour,  li  numismatique  d'Octavie  serad'autani 
rni  u\  :iri]ui<t*  a  la  science  qu'elle  aura  pour  elle  le  témoi- 
ciKipe  lie  m  s  tfou\  savants  collaborateurs. 

A  DR.    DE  LONGPÉRIER.       J.    DE  WjHE. 
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YOLANDE, 


COMTESSE   DAIUOU   ET   DB   PROVENCE, 
REINE  RÉGENTE  1>E  NAPLES  PENDANT  LA  MINORITÉ  DE  LOUIS  IIK 


Il  y  a  quarante-Cinq  ans  de  cela»  un  antiquaire  fort 
estimable,  M.  C.  Zardetti,  directeur  adjoint  du  cabinet  des 
médailles  de  Milan,  publia  dans  la  Biblioteca  Italiana  un 
mémoire  intéressant  dans  lequel,  entre  autres^choses,  se 
trouve  l'explication  d'un  denier  d'Aqnila  frappé  au  nom 
d'Yolande  d'Aragon,  veuve  de  Louis  II,  comte  d'Anjou  et 
de  Provence*.  M.  Zardetti,   homme  instruit  autant  que 
modeste,  n'avait  pas  avancé  son  attribution  sans  l'appuyer 
sur  des  preuves  historiques  véritablement  solides.  Ce  tra- 
vail me  paraissait  si  concluant  que ,  bien  que  je  n'eusse 
pas  ^11  en  original  le  denier  conservé  dans  la  collection 
Mainoni,  je  n'en  tenais  pas  moins  l'opinion  émise  par  le 
savant  milanais  pour  excellente.  Ce  fut  donc  avec  un  véri- 
table étonnement  que  je  la  trouvai  condamnée  sans  exa- 
men ,  sans  discussion  ,  dans  l'ouvrage  d'un  jeune  archéo- 
logue très-méritant  que  la  mort  a  enlevé  prématurément 
à  nos  études  '.  M.  Vincenzo  Lazari  n'avait  certainement 

'  Sopra  due  monttê  del  museo  Mainonif  Cuua  dtlV  ivnptrat,  Lamberto^  $  V  altra 
delta  regina  lolanda,  etc.,  dans  la  Dibliothtca  italiana^  Milan,  1822,  in-8% 
t.  XXVin,  p.  181  et  suiv. 

'  Zeethê  ê  mcntti  deijU  Àbruisinei  bassi  («mpi,  Venise,  1858,  în-S*,  p.  35  : 
"  Prima  che  ci  dipartiamo  da  Giovanna  II,  mi  è  mestieri  accennare  di  volo 
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[KiH  ammx  Zardetti  dont  il  altère  le  nom  à  trois  reprises, 
lù  hk\)  probablement  lu  le  mémoire  qu'il  traite  si  cavaliè- 
rement. Autrement,  il  eût  modifié  son  avis,  ou  du  moins 
il  1  (  lit  exprimé  en  termes  tout  différents  de  ceux  que  j*ai 
h}  yp^wl  de  ne  pouvoir  effacer  de  son  remarquable  travail. 
[:ri  IsU,  lorsque  Zardetti  voulut  bien  me  donner  sa  dis- 
sertation, je  m'en  étais  rapporté  à  son  coup  d'œil  pour  la 
k  ctuK'  du  denier;  mais  après  les  dénégations  de  M.  Lazari, 
j  (  luoiivals  un  vif  désir  de  voir  quelques-unes  des  pièces 
(\m,  dans  les  planches  mêmes  gravées  sous  la  direclion  de 
r auteur  des  Zecche  degli  Abruzzû  me  paraissaient  encore 
Rppin n  ]e  sentiment  de  son  devancier.  Je  n'^ai  pu  me  pro- 
iiiiM  h  Paris  les  deniers  d'Aquila  attribués  par  M.  Lazaris 
la  nùin^  Jeanne  II,  femme  de  Jacques  de  Bourbon,  comU 
de  ht  Miircbe  :  mais  j'ai  trouvé  dans  le  médaillier  du  Musée 
i  nyul  dp.  Naples  de  très- bons  exemplaires  de  ces  monnaies 
fju  il  ma  été  permis  d'examiner  à  loisir.  Or  j'ai  acquis  h 
amxkûon  que  Zardetti  ne  s'était  pas  trompé.  Voici  la  des 
rripiifin  de  ces  pièces. 

1.  —S.   PeiRVS.Q.  Saint  Pierre  (Célestin  V),  mitre 
niiniM.  ;issis  tenant  une  croix. 
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■  j.k'lla  tau;o  bizzarra  idea  dcîlo  Zerdetti  il  quale,  scambiando  nel  ncine  N 
U'iH'f,!  iji  mm  cella  del  primo  tîpo  la  second*  asta  rîcurva  dell»  U  ntîlla  codi 
ili  ivMi  f .,  cr(!dette  Icggere  Julanda^  e  ascrisse  la  moneta  a  Violante  vcdoti 
iii  LimJducu  11  di  Angio.  Non  pai  furô  a  corpbattere  la  troppo  evidenicinsui 
i-r-fMn/iL  iLJ  ^îifatta  attrjbuzione,  clie  si  appoggia  sulla  erronea  lettnra  di  m 
<'-iMi]M;iri-,  rhe  spero  fosse  non  bcn  conserrato  ;  ma  lo  sbaglio  delloZerdetl 
H, Ml  Hrfcîi  lt^]!tone  per  chi,  mal  pratico  degli  antichi  caralteri,  etrattodell 
finiDiitn  *}l  j'Coprir  cose  nuove,  frantendc  le  scritto  o  s  visa  il  chiaro  senso  d« 
iiiûrnirtiinii  ;  e  se  mai  avvenga  che  que^to  mio  libro  cada  fra  lo  manidi  quai 
rur.o  ilij'  \\ii  recenti  illustratori  di  monete  italiane,  abbia  egli  présent!  sempr 
1'»  fn^lïp  dolla  regin»  Violante.  ••  Cet  avertissement  eût  été  bon  si  M.  Laai 
i;vr,n  }  it^LtSnblement  pris  la  peine  de  nous  expliquer  pourquoi  le  nom  à 
if-UTn  '  if  :      lit  été  écrit  luhanda  sur  la  ce//a  d'Aqnila. 
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î^+lVLADDA.naGIDA.  Aigle  éployé  (armes  d'AqQÎla). 
Cella  d'argent;  poids,  21  grains.  Zardetti,  pL  n""  8. 

2.  —  S.  PGTRVS.P.  Le  pape  assis. 

Ê.+  1VLADDA:R6GIDA.  Aigle.  Lazari,  pi.  I,  n*  9.  Argent- 

3.  — S:PeTRDS:PP:9FG  {confessor).  Buste  du  pape 
tenant  la  croix  et  bénissant. 

R.4-.IVLADDA:R6GIDA.  Dans  le  champ  A.Q.L.A  dispoîiés 
en  croix  (Aquila).  Lazari,  pi.  I,  n"*  7.  Bolognino,  argent- 

4. h  IVLADDAiRGGlA.  Croix  cantonnée  d'une  fleur  de 

lis. 

i+DGrAQVILA.X.  Lion.  Lazari,  pL  I,  n""  8.  QuattrinOf 
billon. 

M.  Lazari  considérant  la  forme  un  peu  insolite  du  carac- 
tère L ,  le  prend  pour  un  H  ;  en  conséquence  il  lit 
+  IVHADDA  qu'a  traduit  par  Jeanne. 

Hais  disons  quelques  mots  de  la  comtesse  Yolande.  Elle 
Citait  fille  de  Jean  P%  roi  d'Aragon,  et  de  Marthe  (ou  Jeanne) 
d'Armagnac.  Le  2  décen^bre  1A00,  elle  épousa  Louis  11 
d'Anjou,  comte  de  Provence  et  roi  de  Naples  ;  celui-ci  mou- 
rut à  Angers,  le  29  avril  1A17,  laissant  un  fils  mineur, 
nommé  Louis,  né  le  24  septembre  1A03,  un  second  fils  qui 
fut  le  bou  roi  René ,  une  fille  nommée  Marie  qui  épousa 
Charles  VII,  et  plusieurs  autres  enfants. 

Au  moment  de  sa  mort,  Louis  II  était  dépossédé  de  son 
royaume  napolitain  ;  mais  son  fils  hérita  de  ses  droits. 
Yolande  les  fit  valoir.  Pour  bien  comprendre  sa  situation 
politique,  il  n'est  pas  mauvais  de  lire  la  série  de  ses  titres, 
tels  que  nous  les  trouvons  en  tête  d'un  traité  passé  entre 
elle,  au  nom  de  son  fils,  et  Amédée  VIII,  duc  de  Savoie, 
le  5  octobre  1418  : 

a  Inter  serenissimam  et  illustrissimam  Principissam 
n  Dominam  Yolandam  reginam  lerusalem  et  Siciliœ,  ducis- 
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«  sam  Andegaviae,  comitatuum  Provinciœ  et  Forcalquerii 
a  Cenomaniae  et  Pedemontis  comitissam,  tutrîcem  et  admi 
K  nistratrîcem  serenissîmi  et  îllustrissimî  Domîni  Régis  ejn 
«  primogeniti  infra  nominati  et  aliorum  ejus  lîberorum 
ft  serenissimumque  et  illustrissimum  principem  Dominni 
«  Ludovicum,  regnorum  regem,  ducatus  ducem,  et  comi 
«  tatuum  comitem  praedictorum,  îpsius  Domîn»  RegÎDî 
u  niium,  ex  parte  una;  et  illustrem  principem  Dominuc 
ff  Amedeum,  dilcem  Sabaudiœ,  etc.*.  » 

La  même  année  1418,  elle  donne  ordre  au  sénéchal  et  ai 
trésorier  de  Provence  de  rembourser  à  J.  Crépin ,  châtelaii 
de  Forcalquier,  les  avances  faites  par  lui  pour  les  répara 
lions  du  château;  acte  daté  d'Angers,  le  10  juin*. 

En  1 A 1 9,  les  États  de  Provence  supplient  la  reine  Yolandi 
de  supprimer  le  droit  qu'on  avait  mis  sur  les  monnaie 
étrangères*.  C'était  elle  qui  était  chef  de  l'État  *. 

Le  5  juin  1425,  elle  accorde  à  la  cité  de  Marseille  Tau 
torisatîon  d'imposer  sur  les  marchands  étrangers  un  droi 
égal  à  celui  payé  dans  leurs  pays  par  les  navires  marseil 
Liîs  ;  acte  daté  de  Tarascon  *. 

Les  mentions  qu'on  vient  de  lire  ont  déjà  une  signiGca 
(ion  a^^sez  positive  ;  mais  cependant  j'ai  eu  recours  à  l'ami 
ué  iVun  des  hommes  les  plus  versés  dans  la  connaissanc 

^  (rulùlu-tion,  Hist.  genéal.  de  la  maison  â«  Savoie,  t.  II,  p.  257. 

«  lïl^ïnenrd,  Sceaux  et  bullee  d«ê  architet  des  Bouchée  du  Bhône^  Marseille 
iHi.O,  Sij-l**,  p.  35,  n»  32.  Les  comtes  de  Provebce  résidaient  souvent  dmi 
hmr^  (ïijivmiieB  de  TAnjou.  Yolande  mourut  à  Tucé,  près  Saumur,  le  14  no 

"  Papc»n,  HiiUde  Provence,  U  III,  p.  3aU 

^  "  Si  quVUe  fat  baillifve,  tuteresse  et  gouvernante  de  tous  trois  jusqnes 
vv  iniii^  lussent  parvenus  en  aage  pour  régir  et  gouvemer  ses  royautés  < 
Mignourjs  s.  M  Nostradaraus,  Hist.  et  chron,  de  Provence,  p.  559. 

*  riîaiRîLrd,  Sceaux  des  arch.  des  B^du-Rh,,  p.  35,  n»33. 
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de  Tbistoire  du  moyen  âge,  et  toui  particiilièreinent  instruit 
de  ce  qui  concerne  l'Italie  méridionale.  Notre  excellent  col- 
lalMrateur  M.  Huiilard-Bréholles  s'est  empressé  d'enrichir 
înoti  travail  des  renseignements  que  voici  : 

20  décembre  lâîo.  —  Privilège  pour  les  habitants  de 
Martigae,  tolans,,,  bajularectrîx  et  administrairix  îllustris 
et  praeclarissimi  primogeniti  nostri  Ludovici  tertii,  etc. 
{Ar€hh\  de  ïEmp.,  p.  1380,  cote  3211.) 

20  février  lâîO, — Amnistie  accordée  aux  Piovençaux 
par  la  reine  Yolande,  tutrice  de  sou  fils.  (Tessier,  iVortce 
àtsArth.  cùmm.  de  Toulon^  p.  171.) 

28  juin  1^2  L  — Yolande,  ayant  le  bail,  garde  et  admi- 
nistration de  nos  enTants  mineurs*  {Àrchit\  de  fEmp., 
ancien  Anjou,  cote  479*) 

26  novembre  1423.  —  Aveu  rendu  à  Yolande  ayant  le 
b.\jl,  garde  et  gouvernement  de  Eiesseigneurs  ses  enfants. 
{Arch.  de  TEmp,,  ancien  Anjou,  cote  878.) 

12  janvier  1423  (probablement  1424  nouv.  style). 
MaDdement  de  la  reine  Yolande  aux  babitants  de  Toulon. 
Tessier,  Not.  an  Arch.  de  TouL^  p.  17 A.)  Il  est  question 
(laos  cette  pièce  du  traité  avec  le  duc  de  Milan,  lequeï  fut 
conclu  en  janvier  1424. 

20  novembre  1424,  h  Angers,  — Bail  passé  par  Yolande 
agissant  comme  lieutenant  général  du  roi  son  fils.  {Arch^ 
di  TEmp.^  ancien  Anjou,  cote  575.) 

1"  mai  1425,  à  Aversa.  — Louis  III ,  agissant  comme 
ivU  ratifie  le  bail  passé  par  sa  mère.  Il  s*agit  de  la  pièce 
da  20  novembre  1424.  {Arch.  deVEmp.,  ancien  Anjou, 
cote  675.) 

0  octobre  1423,  à  Saumur,  — Acte  d*Yolandc,  agissant 
comme  lieutenant  général  de  son  fils.  {Arck,  de  VEmp., 
anc.Anj;,  cote  682.) 
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\Èitn'  du  '20  se})tembre  1427. 

[<  Je  ne  suis  p;is,  ajoute  mon  savant  ami,  en  mesure 
vous  si^^Ktler  uu  acie  indiquant  l'époque  précise  à  laque! 
a  itfsst'  kl  mtiHe  d'Yolande.  Mais  les  notes  que  je  vo 
transmriâ  peuvent  servir  à  l'établir  d'une  manière  tr< 
;i[>pro.\iiii;aiv(!.  Il  en  résulte  que  c'est  en  1424  que  Yolao 
c[i'iui:c:i  son  litre  de  tutrice  en  celui  de  lieutenant  généi 
au  tiout  i]v  SHM  jils  Louis  IlL  Celui-ci  qui  se  trouvait  al( 
(iariH  ié  ioyauîise  de  Naples,  auprès  de  la  reine  Jeanne 
(lC'lr;^ua  sfs  jxMivoirs  à  sa  mère  pour  gouverner  en  son  a 
strire  l's  nrifs  et  pays  de  son  obéissance.  Leshistorû 
li'nEit  pas  Ijien  démêlé  ces  deux  phases  successives  qui  » 
al  lestiez  par  1rs  artes.  Le  changement  de  titre  s'opéra  c 
tatrieiu<  ut  ejitre  le  26  novembre  1423  et  le  20  nove 
bic  li'2'i,  Il  la  im  de  la  régence  doit  être  très-probal 
iiirnL  placée  nu  luois  de  septembre  de  cette  dernière  î 

Ok  ci)iu:liisious  de  M.  Huillard<*Bréholles  sont  de  la  p 
liante  iuiporiaiice  dans  la  question  que  j'examine  ici. 

Ladislas  de  1  h  iras,  après  avoir  triomphé  des  partisans 
Louis  II  d  AnJDig,  était  mort  le  6  août  1414,  laissant 
tronc  de  Naples  à  sa  sœur  Jeanne  IL  Mais  les  habita 
tFAfpdla  II-  MïNliiient  pas  la  reconnaître  :  u  JamqueAq 
laui  niorif  le^^is  a  regina  defecerunl,  »  dit  Lorenzo  Bon 
eontri  \ 

I)6j;ï  ia  \ille  d'Aquila  s'était  déclarée  pour  la  mal 
dWnjou  après  La  mort  de  Jeanne  I",  en  1382,  et  r€ 
lidele  à  Louis  1"  jusqu'à  sa  mort,  sun'enue  en  1S84 
a  Louis  IL  sun  fils,  jusqu'à  la  prise  de  la  ville  par 
tlislas,  rn  I3ii5.  Ti ni lo,  dans  ses  ilnna/t,  atteste qu'Aqi 

i  Mm.jI.iim,  i^.i'if,  r,rnl.arct,  t.  XXI,  p.  110. 
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ifemeura  toujours  attachée  au  parti  des  Angevins  de  Pro- 
ience\ 

Le  îâ  août  U20,  Louis  llï  d* Anjou,  qui  n'avait  pas  en- 
core dix-sept  ans,  arriva  à  Naples*  H  eut  à  combattre  la 
ottedu  roi  d'Aragon,  ne  put  s*emparer  de  la  ville,  et  se 
relira  h  A  versa,  puîs^  en  1A22,  à  Home.  Ce  ne  fut  que  le 
2  juin  1423  que  la  reine  Jeanne,  ayant  changé  de  politique, 
rndnpia  connue  son  successeur;  au  mois  d*avril  I42â  il 
entrait  dann  Naples  au  nom  de  cette  princesse-  Cejïendant 
^m  arrivée  dans  T Italie  méridionale  avait  accru  le  zèle  de 
^s  partisans.  Muzio  Sforza,  qui  Tavait  engagé  par  un 
message  it  entreprendre  l'expédition,  le  soutenait  avec  ar- 
d'^ur,  et  Jeanne  voulant  s'assurer  le  concours  de  Braccio 
<li  Jloiitone,  célèbre  condottiere,  ennemi  acharné  de  Sforza 
et  du  pape  Martin  V,  lui  promit  Capoue  et  Aquila.  Aussi- 
tôt que  cette  dernière  ville  connut  rengagement  pris  par 
Jeanne,  elle  leva  la  bannière  du  roi  Louis,  et  cet  exemple 
fut  suivi  par  tout  FAbrozze*.  Néanmoins  les  Angevins  ne 
purent  résister  aux  forces  réunies  du  roi  d'Aragon  et  de 
Braccio  di  Montone  \  le  pape,  craignant  que  la  lutte  tournât 
ati  profil  de  l'autipajfe  Benoît  XIII,  intervint  pour  la  faire 
rosser.  Il  voulut  livrer  h.  Alphonse  d'Aragon  non-seuiement 
Acerra  et  A  versa,  mais  encore  toutes  les  autrf^.^  terres  qui 
avaient  été  remises  à  la  garde  de  ses  légats.  Cette  nouvelle 
indisposa  les  habitants  d'Aquila,  lesquels  seuls  restèrent  à 
la  dévotion  de  Louis  d'Anjou;  si  bien  que,  pour  les  réduire, 
on  leur  expédia  Braccio,  à  qui  ils  avaient  été  donnés'.  Il 
les  assiégea,  et  ils  n  en  furent  débarrassés  que  par  l'armée 
riiêoie  de  Jeanne^  lorsque  la  reine,  s'étant  dégoûtée  du  roi 

'  ÏWniRfdîno  Ciriîlo,  Annal,  êftr  Aqwla,  p.  66. 

'  CutUmtOf  Sîaria  ûel  rtgno  di  Napfilit  t.  UI,  p.  356. 

'  'Ju*t4tt3to,  p,  345.  —  Glttuimne,  Ster,  dft  rtgn.  di  Aap.,  t.  111,  p.  325. 
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il  \iugon,  adopta  Louis,  comme  je  Tai  déjà  rappelé.  Le 
2  juin  lâ23,  le  fils  d'Yolande  était  âgé  de  dix-neuf  ans  huit 
uiifU  et  neuf  jours  *.  Ainsi  depuis  le  6  août  lâlA,  qui  déli- 
vra les  habitants  d'Aquila  de  Ladislas  de  Duras,  jusqu'au 
'•2  juin  lâ23,  qu'ils  reconnurent  Jeanne  II  devenue  la  pro- 
luiUice  momentanée  de  Louis  III,  la  ville  abruzzienne  fut 
s;ni^  cesse  dans  le  cas  de  faire  des  manifestations  en  faveur 
il(  s  Angevins  de  Provence.  Or  on  sait  bien  que  pendant 
[ruiL  le  moyen  âge  la  fabrication  des  monnaies  offrait  un  des 
moyens  les  plus  efiicaces  d'exprimer  une  opinion  politique. 
]Ai  Hevue  a  déjà  si  fréquemment  parlé  des  monnaies  frappées 
[Ki]  les  tuteurs  et  les  régentes  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de 
tHjHcnir  sur  ce  sujet;  et  je  me  bornerai  à  faire  remarquer 
i|ur  l'opinion  de  Zardetti  reposait  sur  une  étude  assez 
iiiquafondie  des  faits  historiques  pour  quelle  ne  pût  être 
K  ](  Lée  qu'après  une  réfutation  en  règle.  Mais  il  y  a  un 
<  ùié  de  la  question  qu'il  n'a  pas  abordé.  Sur  tous  les  exeni- 
fîlaiies  des  deniers  dont  j'ai  donné  plus  haut  la  description 
<'t  ^|ue  j'ai  pu  examiner  à  Naples,  le  D  qui  figure  dans  le 
niiji  IVLADDA  est  parfaitement  formé  ;/)n  peut  s'en  assurer 
au  moyen  des  gravures  publiées  par  M.  Lazari.  Or  eu  sup- 
posant, comme  le  fait  ce  dernier,  que  le  troisième  caractère 
suit  un  b,  le  nom  serait  IVhADDA,  et  c'est  bien  ainsi  du 
U'^ii}  que  le  lit  l'antiquaire  vénitien.  11  est  impossible  d'in- 
%«»rj  lier  le  prétexte  d'une  erreur  de  graveur  :  le  D  se  pré- 
seute,  toujours  aussi  clairement  formé,  sur  des  denici"s 
|!fuiant  trois  types  différents.  Il  n'y  a  donc  qu'un  seul 
Uioyen  d'expliquer  la  légende  telle  que  la  lit  M.  Lazari  :  ce 


3      * 


'  [>rinf  la  seconde  édition  do  VArt  de  vérifier  les  dates  (t.  II,  p.  443 *,  il  <"»( 
rJit  tjuu  lorsque  Louis  III  succéda  à  sou  père  en  1417,  il  était  ftgé  de  douze 
tiri-^  {non  de  quatorze)  («c),  d'où  il  résulterait  qu'au  2  juin  1423,  le  W» 
«rViilinde  n'aurait  pas  atteint  dix-hnit  ans. 
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îîioveo  consiste  à  démontrer  qu  au  xf'  siècle  le  nom  de 
Jfoinne  s'est  écrit  luhanda.  C'est  ce  que  n'a  pas  essayé 
M,  Lazari;  c'est  ce   que   n'avait  point  tenté    non   pin» 
M.  Fusco,  lorsqu'il  eut  le  premier  la  velléité  d'attribuer  ce 
nom  singulier  à  Jeanne  II-  Non-seulement  je  n'ai  jamais 
trooïé  une  pareille  forme  dans  aucun  texte,  livre,  inscrip- 
Uonou  légende  monétaire,  mais  j'ai  pris  à  ce  sujet  des 
iiifonuations  dans  diverses  provinces  de  Tltalie,  tant  au- 
près de  savants,  diplomatisteset  philologues,  qu*auprès  de 
peri^iines  illettrées  connaissant  bien  les  petites  particula- 
iités  (les  dialectes  populaires,  et  ni  en  Italie,  du  nord  au 
sud,  ni  en  Sicile,  je  n'ai  pu  découvrir  personne  qui  eût  lu 
eu  entendu  prononcer  le  noui  luhanda  ou  n'imporie  quelle 
autre  variante  de  Giovanna  dans  laquelle  entrerait  un  D- 
J'ai  peut-être  été  maladroit  dans  mon  enquête;  mais  j'ai 
éié  il  y  moins  fort  patient,  et  pour  admettre  que  la  légende 
IVLARDA  représente  le  nom  de  Jeanne,  je  suis  en  droit 
ff exiger  qu'on  m'apporte  l'exemple  que  j'ai  vainement 
cherché  ju3qa*à  présent-  Cet  exemple  trouvé,  je  m'empres- 
serai de  me  rendre  au  sentiment  de  M.  Lazari.  Quant  à  la 
forme  un  peu  insolite  donnée  à  la  lettre  L  dans  le  nom 
d  Yolande,  elle  s'explique  facilement  par  le  désir  de  rap- 
pmcberce  nom  de  celui  de  la  reine  Jeanne  I",  De  même 
que  r intention  de    distinguer  les   nouveaux  deniers  de 
Jeanne  il,  frappés  après  li24,  en  vertu  de  F  ordonnance 
qui  uou^  est  restée,  a  fait  ajouter  une  couronne  au*dessn& 
de  h  tète  de  l'aigle  éployé,  symbole  de  la  ville  d'Aquila  '- 
L  auribution  de  ces  dernières  pièces  à  la  sœur  de  Ladislas 
s  appuie  non-seulement  sur  leur  conformité  avec  la  ctita 

'  ha9S\ZtCcki  iUgH  Abrazzi^  pi  1,  n**  10  et  12.  Dt?  plus,  le*  légfndo* 
off.->*nl  m^  dttpOihlon  communia  ;  REGINAJVHANNA,  EEX^EEKAIVS^ 
btiiw  adulte  noir» 
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He  René,  mais  encore  sur  la  présence  du  nousbre  ordinal 
que  nous  offre  une  de  leurs  variétés  publiée  par  M.  Gius. 
M.  Fuâco  (RaGm\,  UJilADIÎA.  S.').  On  sait  que  les  rois 
de  Naples  de  la  tnaisou  d'Anjou,  contrairement  à  Tusagc 
adopté  par  lea  rois  de  France,  indiquent  parfois  sur  leun 
monnaies  et  leurs  sceaux  leur  rang  dans  la  série  de  princes 
poriant  le  même  nom  '.  C'est  ainsi  que  sur  un  demi-gillai 
conî^ervé  dans  la  collection  Fusco,  à  Naples,  on  lit  ; 
+  lOlIANNA  REGINA  SCA.  {secunda)  DEI  GRA*. 

M,  La^ari  ne  s*esL  pas  borné,  dans  son  intéressante  mo- 
nographie de  la  numismatique  abruzzienne,  à  ranger  ai 
chapitre  de  Jeanne  11  les  deniers  frappés  à  Aquila.  Il  attri 
bue  encoœ  h  cette  reine  d'autres  bolognini  fabriqués  i 
(luardiagrele,  à  Ortuna,  offrant  les  légendes  :  lObA.RSGIPA 
10b\DA.RGGIA\etce]ane  lui  a  pas  donné  à  réfléchir.  1 
n'y  aurait  eu  dans  les  Abruzzesque  la  seule  ville  d'Aquili 
qui  aurait  eu  la  fantaisie  de  choisir  pour  le  nom  de  li 
sœur  de  Ladislas  une  Torrae  inconnue  dans  le  reste  de  fila 
lie,  dans  la  province  môme  ;  et  cette  orthographe  bizarre  re 
produite  dans  les  légendes  de  monnaies  portant  trois  type 
différents  (sans  parler  des  variétés  de  coin)  devrait  êui 


*  Di  aie,  man^  tpet.  ai  r»  di  Napoli  e  Sic,  dans  \en  Annali  di  nmmiim  Ki 
pic*.  1833,  t.  1.  p.  9:j,  pi.  II,  ïi"  10. 

'  Voy.  dsnia  Blunoutd.  Sceaux  des  arch.  dit  B.-du  Bhdnf,  1860,  pi.  X,n"  3 
pi.  XI,  n'  2  :  K.SC:DS.-KAR0LVS  SECVNDVS-,  pi.  XVII.  n-  2;  pi. X\nil 
il-  1  1  LV,..  SVMVSD'Sioiilu.  tecretum  LVDOVICI  SKCVNDI;  pi.  XIX 
LVDQVICVS  TERCIVS;— pi.  XX.  n»  2  :  S.RENATI  PRIMI. 

*  G,  M,  F^dsco,  ïutorw  ad  aie,  monete  aragon.,  Naples,  1846,  in-4*,  p.  ^ 
dîins  K'ft  Mti  deiV  Àccad,  PoiHaniana,  t.  V. 

*  Zeccht  degli  Àbruxti,  |il.  IV,  n»  40,  et  pi.  V,  n»  42. 

Il  existe  «u  muUe  dp  ï^aînl'Pétrtrebourg  une  cellâ  d'argent  frapp<fe  à  Aqni!^ 
dont  lo  légende  pst  IVbADA  :  RQGIDA,  pièce  dont  M.  Lazari  n'a  paidonnt 
in  grnvurf*  (nt>  Htichfhçhi  Munzsammlung,  1843,  t.  IX,  p.  80,  n»220). 
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coDsidérée  comme  un  détail  insignifiaDt.  On  pourrait,  à  la 
vérité,  prétendre  que  la  légende  IVbADDA  avait  été  adop- 
tée afin  d*imiter  une  monnaie  d'Yolande  qui  ne  nous  est 
pas  encore  parvenue.  Mais  qui  ne  voit  qu'un  pareil  système 
impliquerait  l'existence  du  droit  que  les  habitants  d'Aquila 
ont  eu  de  placer  le  nom  de  cette  princesse  sur  leurs  es- 
pèces à  titre  de  reine  régente  ?  Or  si  Ton  ne  conteste  pas 
ce  droit,  quel  argument  pourrait-on  faire  valoir  pour  refu- 
ser à  la  mère  de  Louis  III  et  de  René  les  monnaies  que 
Zardetti  lui  avait  attribuées?  Le  silence  gardé  par  M.  La- 
zari  sur  ce  sujet  nous  oblige  à  combattre  des  hypothèses 
que  nous  présentons  ici  sous  forme  de  supposition.  L'exa- 
men des  documents  diplomatiques  que  H.  Zardetti  n'avait 
pas  eu  à  sa  disposition  replace  la  question  dans  son  véri- 
table jour,  et  c'est  parce  que  sa  solution  parait  désormais 
véritablement  assurée  que  je  me  permets  de  la  présenter  à 
nos  lecteurs.  « 

Adb.  de  Longpérier. 
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JKTON 

DE  L'ATELIER   MONÉTAIRE  DE   CHALONS-SUR-MABN! 

EN  liOl. 


Le  jeton  que  je  fais  connaître  dans  cette  note  fait  paru 
de  ma  collection  numismatique  champenoise  depuis  plu 
sieurs  années  :  auparavant  il  appartenait  à  feu  M.  Locbe 
(le  CbâIons-sur-Mame,  dans  les  cartons  duquel  mon  frèr 
r  avait  jadis  remarqué  K  Maintes  fois  je  l'avais  étudié  être 
gardé,  mais  j'attendais  pour  le  publier  qu'il  me  fût  possibi 
de  donner  de  ce  charmant  petit  monument  une  explicatio 
à  peu  près  certaine. 

Couronne.  VIAS  :  TVAS  :  DOMINE  :  DEMONSTRA  :  MICH 
Champ  semé  d'étoiles  ;  un  pèlerin  marchant  à  gauche  se 
un  sol  émaillé  de  fleurs,  et  tenant  son  bourdon. 

i^.  Couronne.  PROIECTORES  :  MONETE  :  CATHALANï 
CIS:  Targe  aux  armes  du  comté  de  Champagne,  susper 

1  K.  de  Barthélémy,  Histoire  de  la  ville  de  Châlont-i»r''Mame  et  ie  tts  *ns 
iution*,  p.  121. 
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dae  par  la  courroie  de  col  à  un  arbre  sans  feuilles,  peut- 
être  an  cep  de  vigne.  Au  pied  de  celui-ci,  un  mouton  couché 
sur  des  fleurs  semblables  à  celles  que  foule  le  pèlerin  du 
droit.  Le  champ  est  semé  de  fleurs  de  lis. 

Je  confesse  que  j'avais  lu  d'abord  sans  hésitation  protec- 
lores^  et  que  j'avais  pris  beaucoup  de  peine  pour  trouver 
une  interprétation  assez  séduisante  au  premier  coup  d'œil. 

Depuis  la  fin  du  xv*  siècle,  lorsque  l'on  voulait  opérer 
des  changements  importants  dans  la  monnaie  ou  faire  ces- 
ser des  abus  généraux  et  invétérés,  on  prenait  quelquefois 
une  mesure  radicale  qui  consistait  à  fermer  tous  les  aie- 
liers,  ou  la  plupart  d'entre  eux.  On  rétablissait  ensuite, 
après  un  certain  intervalle,  et  par  des  ordonnances  spé- 
ciales, les  ateliers  que  l'on  entendait  maintenir;  on  ouvrait 
ceux  dont  la  création  paraissait  utile  ;  on  passait  sous  si- 
lence les  ateliers  que  l'on  voulait  supprimer.  Cette  mesure 
fut  appliquée  assez  fréquemment. 

Or,  par  une  ordonnance  du  19  novembre  1507,  le  roi 
avait  supprimé  plusieurs  hôtels  de  monnaies,  parmi  les- 
quels était  celui  de  Châlons.  Sur  les  pressantes  instances 
des  échevins  et  du  corps  de  ville,  il  revint  sur  cette  me- 
sure, le  l*"  décembre  1508  \  Je  n'hésitais  pas  à  voir  dans 
mon  jeton  une  sorte  de  médaille  commémorative  du  réta- 
blissement de  l'hôtel  des  monnaies  de  Châlons  :  dans  mon 
hypothèse,  les  protecteurs  étaient  les  échevins  et  le  corps 
de  ville  dont  les  démarches  venaient  d'être  couronnées  de 
succès.  —  Si  je  rappelle  mon  petit  roman  numismatique, 
c'est  pour  prouver  combien  il  est  facile,  faute  d'un  iota,  de 
commettre  en  archéologie  les  erreurs  les  plus  complètes  en 
les  étayant  de  preuves  assez  solides.  On  ne  saurait  appor- 

•  Arch.  de  l'Empire,  Z  3158.  f>»<  182  et  1R3. 
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1er  un  soin  Irop  méticuleux  à  la  transcription  des  légendes 
monétaires  comme  à  celles  des  inscriptions. 

Mais  que  faire  de  ce  mot  PROIECTORKS?  —  11  faut  néces- 
sairemBDt  enrichir  d'un  mot  inédit  le  Glossaire  de  Du 
Gange.  Sur  les  jetons  dont  les  légendes  sont  rédigées  en 
français  oo  se  servait  de  ces  formes  :  Gectouers^  Getoers, 
Geloirs  ;  quand  on  employait  les  Geclouers  pour  faire  des 
comptes,  on  les  gectail  devant  soi  sur  une  table  ou  sur  un 
bureau.  A  Châlons,  on  voulut  faire  de  l'érudition  en  don- 
nïint  une  forme  latine  au  mot  geclouers^  et  on  les  appela 
projectores^  parce  que  projiciebantur.  La  légende  du  re- 
vers de  la  pièce  représentée  ci-dessus  veut  donc  simple- 
ment dire  jdous  d«  la  monnaie  de  Chàlons-sur-Mame.  On 
connaît  assei  les  jetons  qui  portent  ces  formules  :  CE  SONT 
LES  GETOVERS,  ou  LES  GIETOIRS  AS  CLERS,  ou  GlE- 
TOVnmS  DE  LA  CANBRE  —  GEGTEVRS  DE  BOVRBONNOIS 
—  lETOmS  DE  LATO  —  GECTONS  POVR  LESCVIRIE,  et 
Ton  ue  s'étonnera  pas  du  pluriel  projectores  qui  se  rap- 
porte k  la  cr>lIection  des  jetons  dont  on  faisait  usage.  Nous 
citons  avec  intention  le  mot  gecteurs\  qui,  par  sa  termi- 
naison d'agent,  correspond  plus  particulièrement  à  projec- 
tor^  et  nous  avons  relevé  les  légendes  dans  lesquelles  pa- 
raissent r article  pluriel  LES  ou  le  verbe  SONT,  afin  qu'on 
ne  prenne  pas  l's  de  getotiers  ou  gectons  pour  la  terminaison 
si  bien  établie  du  nominatif  singulier,  calquée  sur  la  se- 
conde dccluiaison  latine. 

Quant  à  la  légende  du  droit,  elle  est  empruntée  au  qua- 
trième verset  du  psaume  XXIV  :  Fias  tuas^  Domine^  de- 
momira  mt7ii\  et  semilas  tuas  edoce  me. 

Un  texte  que  j*ai  relevé  dans  les  registres  de  la  Coor 

*  Rooyer  et  Hacher,  Hiitoin  du  jeton,  pi.  XIIl,  n*»  110. 
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des  monnaies  me  permet  de  donner  la  date  de  mon  jeton. 
Nous  y  apprenons  que  le  10  octobre  1A91  «  fut  permis  par 
tt  MesseîgAeurs  des  monnoyes  à  Emond  Le  Boucherat, 
«  maistre  particulier  de  la  monnoye  de  Ghaalons,  de  faire 
«  faire  en  ladicte  monnoye  des  gectons  de  laton,  pourveu 
«  qu*ils  ne  soient  de  forme  de  quelques  monnoyes  d'or  et 
«  d'argent.  » 

Il  suffit  de  jeter  un  coup  d'oeil  sur  le  jeton  de  la  mon- 
naie de  Châlons  poar  reconnaître  que  ses  types  ne  peuvent 
le  faire  confondre  avec  aucune  monnaie  contemporaine» 
J'ajouterai  que,  par  son  style  et  par  la  forme  des  A  et  des. 
D,  mon  jeton  a  de  grands  rapports  d'analogie  avec  celui  de 
Pierre  Bureau  \  qui,  portant  l'initiale  dç  Charles  VIII  en- 
tourée d'hermines,  n'a  pu  être  frappé  qu'entre  lAOl  et 
li98,  et  a  peut-être  été  émisa  l'époque  même  du  mariage 
de  Charles  avec  Anne  de  Bretagne  (6  décembre  1A91), 
cesl-à-dire  à  une  époque  très -voisine  de  l'autorisation  qui 
vient  d'être  citée.  On  retrouve  d'ailleurs  les  D  et  les  A  de 
uion  jeton  châlonnais  sur  un  jeton  d'Anne  de  Bretagne 
portant  la  cordelière  de  veuve,  et  frappé  par  conséquent 
entre  le  7  avril  là98  et  le  7  janvier  1499  '.  Je  crois  devoir 
consigner  ici  ces  remarques,  parce  que,  en  ce  qui  con- 
cerne ces  deux  caractères,  le  jeton  se  trouve  en  avance, 
puisque  des  lettres  de  même  forme  ne  se^voient  pas  sur  la 
monnaie  royale  avant  le  commencement  dxrxvi*  siècle. 

Edmond  Le  Boucherat  avait  probablement  un  certain 
goût  pour  la  fabrication  des  jetons,  car,  trois  ans  aupara- 
vant, il  en  frappait  en  argent  pour  un  maître  des  comptes, 
ainsi  que  le  prouve  cet  autre  texte,  qui  est  du  2  décembre 
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•  Ketni  num.,  1866,  p.  144,  pi.  VI,  n*  8. 

'  Konyer  et  Hucber,  Hùloire  du  jeton,  pi,  XV,  n"  126. 
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U88  :  a  Descharge  de  la  somme  de  dix  sept  livres  toumoia 
K  sur  Emond  Le  Boucherat,  maistre  particulier  de  la  mon- 
<i  uoye  de  Chaalons,  pour  convertir  en  iing  cent  de  gec- 
fi  touers  pesant  dix  onces  ung  estellin,  pour  maistre  Jehan 
*î  Robineau,  conseiller  et  maistre  des  comptes  dudit  sei- 
lî  gneur.  » 

J'ai  recueilli  une  riche  collection  de  textes  relatifs  à  h 
fabrication  des  jetons  depuis  le  xiv*  siècle  jusqu'au  miliei 
du  XVI*,  et  j'ai  pu  constater  qu'ils  étaient  presque  exclusi- 
vement gravés  et  frappés  à  Paris  :  c'est  très-exceptionnel 
lement  que  les  registres  de  la  Cour  des  monnaies  signalent 
des  autorisations  données  à  des  ateliers  provinciaux. 

J'avoue  ne  pas  être  encore  à  même  d'expliquer  compté 
lement  les  types  adoptés  par  Edmond  Le  Boucherat  Le  pè 
lerin  marchant  dans  une  nuit  étoilée  semble  faire  une  in 
vocation  pour  demander  à  Dieu  la  grâce  de  ne  pas  s'écarte 
du  sentier  du  devoir.  Faut-il,  au  revers,  retrouver  une  al 
lusion  à  la  vigne  et  aux  troupeaux  qui  sont  la  richesse  se 
culaire  de  la  province? 

Anatole  de  Barthélémy. 
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Étude  sur  quelques  monnaies  en  or  et  en  argent  de 
l'époque  mérovingienne  portant  le  nom  de  la  ville  de 
Troyes,  par  Julien  Gréau,  membre  résidant  de  la  Société 
académique  de  TAube.  Troyes,  1867,  in-8*,  8  planches. 


M.  Gréau  donne  plus  que  ne  promet  le  titre  de  son  livre.  Il 
a  réuni  aux  pièces  mérovingiennes  qu'il  s'était  proposé  de 
décrire  quelques  monnaies  gauloises,  des  armes  de  brome  et 
de  silex  dont  nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  ici.  Ses  recher- 
ches sur  les  monnaies  gauloises  ont  pour  objet  la  classification 
des  potins  coulés  de  grand  module  ;  il  distingue  ceux  qui  ont 
été  fabriqués  par  les  Meldi,  les  Sénones,  les  Lingones^  les  Ga- 
talaoni,  les  Parisii,  les  Tricasses. 

m  II  n'y  a,  dit-il,  aucune  incertitude  pour  la  pièce  des  8é- 
nones  aux  deux  chèvres;  on  en  connaît  de  semblables  sur  les- 
quelles on  lit  les  quatre  premières  lettres  d'Agedincum,  AHIA» 
inscrites  de  droite  à  gauche,  selon  l'usage  antique  qui  s'est 
perpétué  dans  quelques  langues  orientales.» 

Certainement  lorsque  j'ai,  dans  la  Revue  de  48449  proposé 
Tattribution  à  Sens  de  la  monnaie  sur  laquelle  on  voit  une 
légende  qui  offre  tant  de  rapport  avec  rÀpiSix^v  de  Ptolémée, 
j*étais  déterminé  par  une  conviction  à  laquelle  je  suis  heureux 
de  voir  M.  Gréau  se  rallier.  Mais  tout  en  considérant  encore 
cette  attribution  comme  susceptible  d'être  maintenue,  je  dois 
faire  observer  que  le  nom  abrogé  tel  qu'il  Test  n'offre  pas  une 
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rt'i  litmlt^  ijl>Milsir.  lu  effet,  des  vases  de  terre  ronge  découverts 
a  ].i\\ii\n'^  ntïus  oui  présenté  Testampille  du  potier  Agedillus 
AGEDILLI  <  t  AGRKDÏLLVS.F),  et  dans  une  inscripUon  re- 
rurillii'  piLiiiii  \v^  stitistructions  de  la  cathédrale  de  Nantes,  on 
iriHiiniiie  le  n«nN  AGEDOVIRVS  (Mém,  de  la  Soc.  des  antiq. 
ifr  l'nfftre,  L  \\\  js.  xxxv).  AGED  peut  donc  s'appliquer  à  un 
ihitii  d'huninie  ;Mi>si  bien  qu'à  un  nom  de  lieu.  Reste  la  prove- 
nnnvp  Jtalkitiii  1U>  liimt  la  constatation  a  une  grande  importance. 
[.tir  pifeVr  <U'  [^ntin  fout  à  fait  analogue  à  celle  desSénones, 
i|Hj[,i  ;ii]  iiiiKÎtMir  r4E»rication,estattribuéeauxTricasses.Surune 
(li^  <.vs  fan  :^,  ou  vi>it  trois  quadrupèdes  fort  imparfaitement  des- 
tinés, dans  Jisqiu  Is,  dit  M.  Gréau,  plusieurs  écrivains  veulent 
iroonnaUn^  di  s  cliats.  Sont-ce  des  armes  parlantes?  ajoute-l-ii. 
Hii  <iMnj»ipnd  iWrv  ijnelle  réserve  M.  Gréau  propose  celte ex- 
pheation  :  Kri  l^rctuii  actuel,  <rt  signifie  frots,  kaz  signifie cÀa/. 
Mats  U'  bntron  n'rst  pas  tout  à  fait  la  langue  antique  de  nos 
\^n'^^,  v\  d'dill'^iirs  l^  nom  des  Tricasses,  comme  le  fait  très-bien 
DlkMrvcr  ^^.  lu  eau.  ne  saurait  être  séparé  de  celui  des  Baio- 
rassi's,  des  Vidiiia^ses,  des  Véliocasses,  des  Durocasses,  etc., 
ifaii^  lL^i|iiels  uEi  lu'  peut  faire  entrer  le  nom  du  chat.  Si  Ton 
i\]tnM  k  itia  qm^  I  liiitique  préposition  TRI  a  le  sens  de  par 
XiMiss^  (Ira  mm.  etlf.,  p.  6i0),  on  demeurera  tout  à  fait  en  garde 
iniitir  nue  r(ïr)diisk>n  trop  bfttive.  Cette  remarque  n'a  pas  pour 
rEirî  iU*  E  rttisf  r  le  rapprochement,  mais  simplement  de  faire 
voir  avrr  4|LuJle  [iiiCntution  il  faut  l'envisager.  S'il  est  vrai  que 
1rs  itinniiairs  uLj  lypt^  des  trois  animaux  ne  se  trouvent  pas  dans 
\r  [»;iys  dr  t  rnyt^^,^.  Tattribution  proposée  devient  encore  plus 

L;j  pri'iniito  lîjniiiiaie  d'orque  M.  Gréau  attribue  àTroyes 
i  st  ini  lii  [  s  ilr  ^otl  au  nom  de  Justin,  sur  le  revers  duquel  on 
\d  1rs  r^nn  h'ir  <^  A  r  qui  désigneraient  Augusta  Trecorum.  Puis 
vit^iit  ie  NHi  del  i  -d^'bert,  marqué  delalettrcT,  monnaie  qui, 
a  la  vtriti!,  pent  rUv  classée  à  Toul.  Enfin  sont  rangées  diverses 
\a]htr>  de  \.u'i>  dr  sou  offrant  les  nom  S  des  monétaires  Gen- 
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nuifus^  Audolenus,  Mummolinus,  Concessas,  et  des  monoaias 
d'argent  avec  les  noms  de  Wiilobertus  et  Léo.  Ces  dernières 
pièces  me  rappellent  que  dans  le  trésor  de  Plassac  (Gironde), 
acheté  par  M.  de  Lagrange^  il  se  trouve  un  seul  denier  de 
Troyes,  portant  la  légende  TRICCAS  CIVJ.  Quant  aux  tiers  de 
sou  qui  remplissent  tonte  la  planche  If,  je  puis  faire  remar- 
quer qu'il  en  est  au  moins  quatre  (  n**  3, 6>  d,  17)  qui  provien- 
nent de  la  trouvaille  faite  entre  Nevers  et  Autun  par  M.  de  Plas- 
selière  en  1856.  Les  notes  précises  que  j'ai  prises  à  cette  époque 
ne  me  permettent  pas  d'en  douter. 

M.  Gréau  nous  rendrait  un  véritable  service  s'il  continuait 
pour  toute  la  Champagne  le  travail  qu'il  a  si  bien  inauguré  par 
sa  numbmatique  troyenne.  A.  L. 
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Essai  sur  les  monnaies  de  Senlis.  Mémoire  posthume  du 
docteur  Voillemier,  président  du  Comité  archéologique 
de  Sentis.  Senlis,  1867,  in-8*,  6  planches. 

Lorsque  notre  vénérable  collaborateur  mourut  il  y  a  deux 
ans,  il  laissait  inachevée  une  monographie  numismatique  de 
Senlis  sur  le  même  plan  que  ses  précédentes  publications  consa- 
crées à  Beauvais  (48S8)  et  à  Soissons  (1863).  Ses  amis,  M.  Du- 
puis  et  M.  l'abbé  Magne,  n'ont  pas  voulu  qu'un  travail  intéres- 
sant fût  perdu  pour  le  public,  et  avec  un  soin  pieux,  dont  on 
ne  saurait  trop  les  louer,  ils  ont  terminé  et  imprimé  le  petit 
volume  que  nous  annonçons  ici. 

La  planche  I'*  contient  14  pièces  gauloises  d'or,  dont  13  n'ont 
de  type  distinct  que  d'un  seul  côté  qui  est  concave.  Ce  type  se 
compose  d'un  cheval  aux  membres  désarticulés,  sous  lequel 
on  voit  an  croissant,  un  globe,  accompagnés  d'un  S  ou  de 
deux  S.  Ce  sont  les  pièces  que  feu  M.  Hermand  attribue  aux 
Morins,  et  dont  il  a  rempli  la  planche  VII  de  sa  monographie 
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intitulée  :  Numismaiique  gallo-belge  (1864).  On  en  a  rccuei 
un  assez  grand  nombre  à  Ledringhem.  Mais  M.  VoilleiDÎer  < 
avait  déjà  publié  une  trouvée  dans  les  environs  de  Senlis, 
en  1858  un  cuUivateurdeLongueil-Sainte- Marie  (Oise)  décoi 
vrit  un  petit  vase  de  terre  noire  qui  en  contenait  33.  Suiva 
M.  Voillemier,  les  S  placés  sous  le  cheval  représenteraient 
nom  des  Silvanectes.  Us  pourraient^  à  la  vérité^  être  aussi  ra 
proches  du  nom  des  Suessiones. 

Ensuite  vient  une  planche  contenant  i3  pièces  de  cuivre  si 
lesquelles  on  lit  le  nom  GIAMILX)S.  Les  pièces  12  et  13  offre 
sur  chacune  de  leurs  faces  le  nom  de  ce  Giamillus  (voy. 
forme  de  ce  nom  dans  une  inscription  de  Grand,  près  Metz 
t  lies  sont  d'un  beau  travail .  puis  sur  d'autres  pièces  le  nom  i 
subsiste  plus  que  du  c^té  de  la  tête,  dont  le  dessin  6*altè 
progressivement,  et  au  revers,  au-dessus  de  l'aigle,  on  m 
SllNV.  M.  Voillemier,  qui  déjà  avait  attribué  aux  Bellovaqu 
tes  monnaies  de  cuivre  au  même  type  accompagné  de  la  légen< 
YLLYCCI  (suivant  lui,  VeLLoVaCCl),  n'hésite  pas  à  voird» 
le  groupe  SIINV(5enM)  l'équivalent  de  SILVAN.  PuisquN 
invoque  souvent  les  provenances  constatées  par  des  trouvaille 
il  ne  sera  pas  inutile  de  rappeler  ici  un  fait  déjà  mentionoé  p 
la  Bévue  (1863,  p.  74),  à  savoir  la  découverte  à  Sens  < 
^00  petits  bronies  semblables  à  ceux  qui  viennent  d'être  nie 
lionnes.  On  peut  en  voir  dans  le  Musée  de  la  Société  archéol 
gique  de  cette  ville  une  belle  série.  Or  il  ne  serait  pas  inten 
de  croire  que  SIINV,  qu^il  est  difficile  de  ne  pas  lire  S£NV,  n 
semble  tout  autant  à  la  première  partie  du  nom  des  Sénone 
que  le  SENATVR  d'une  inscription  du  Puy  ressemble  à  i 
naior,  et  que  la  légende  DVM. ,  inscrite  sur  un  bel  aureus 
Vespasien  avec  ses  fils,  ressemble  à  la  première  partie  du  ne 
de  Domitien  (Cohen,  Monnaies  imp.,  t.  f,  p.  335,  n*  6  ). 

'  Voir  l'opinion  émise  à  ce  sujet  par  M.  Eugène  Huclicr,  fîmt*  mtmwi 
1868,  p.  308  et  309. 
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Quinze  tiers  de  sou  d*or  mérovingiens  composent  la  troisième 
planche.  On  y  lit  les  noms  des  monétaires  Dommus,  Ulrao, 
Urisoiinus,  Betto,  Aldemaras,  LendeUnus,  Urso^  Sigomarus, 
Rustius.  Le  nom  de  la  ville  est  écrit  d'abord  SILYANECTES, 
puis  SILVANECTÏS. 

La  numismatique  de  la  seconde  race  est  représentée  par  un 
denier  au  monogramme  altéré  de  Karolus  entouré  de  la  légende 
CPATI->IADIPEX  (gratia  Detrex),  divisée  en  deux  groupes 
qui  marchent  en  sens  opposés  ;  au  revers,  SILVANECTÏS  en 
deux  lignes  (x*  siècle),  et  par  deux  variétés  du  denier  de  Hugues 
le  Grand.  Le  reste  de  la  planche  lY  est  rempli  par  iO  variétés 
du  denier  de  Henri  P'  au  monogramme  de  Rarolus  plus  ou  moins 
défiguré.  Sur  les  variétés  9^  il,  13  surtout,  l'S  se  détache  du 
monogramme  dans  lequel  les  caractères  du  haut  et  du  bas  (R 
et  L)  sont  réduits  à  l'état  de  haste. 

Les  deniers  et  mailles  de  Philippe  I"  qui,  au  nombre  de  40« 
occupent  la  planche  V,  nous  noontrent  le  monogramme  encore 
plus  éloigné  du  type  primitif,  gravé  avec  un  certain  soin,  et  ar- 
rivant à  produire  Silnectis  civitas.  Les  deniers  de  Louis  VI  (H 
à  43)  offrent  une  simplification  du  type  de  Philippe  I*%  ne 
conservant  que  l^S  et  le  T  plus  nettement  tracés  ;  dans  le  champ, 
deux  figures  semblables  à  la  pièce  de  blason  nommée  rùc  ou 
fer-à'-moulin.  Ce  sont  là  les  monnaies  que  M.  Poey  d'Avant 
[Monn.  féodales,  1. 1,  p.  6)  semble  attribuer  à  Louis  V,  fait  si 
singulier  que  nous  devrons  y  voir  l'effet  d'une  faute  d'impres- 
sion. A  la  série  des  monnaies  de  Senlis,  M.  Voillemier  a  pu 
ajouter  deux  deniers  de  Louis  VII  (1137-1180),  sur  lesquels  le 
monogramme  de  Karolus  réapparaît  tellement  restauré,  qu'on 
aurait  grand'peine  à  s'expliquer  cette  circonstance,  si  on  ne 
savait  que  près  de  Sentis,  à  Beauvais,  les  évèques  Henri  (114^ 
lifii),  Barthélémy  (116i-1175)  conservaient  ce  môme  type 
avec  une  pureté  tout  à  fait  frappante.  Le  nom  de  la  ville  pré- 
sente les  différentes  formes  que  voici  :  Hugues  le  Grand, 
SILVAiNECTISj  Henri  V%  CVTAS  SILNECTIS;  Philippe  I«', 
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CIVITAS  SILNECTÏS;  Louis  VI,  SINELECTIS  CIV  —  SIN! 
LEGTIS  CV;  Louis  Vil,  SINELECTIS  —  SINELECTS.  U  m 
tathèsp  s'est  opérée  au  commeDoement  du  xii*  sîède,  après 
c^htîtr  de  la  syllabe  VA  évanouie  pendant  le  xr,  et  le  déplao 
ment  de  TN  a  prodaît  la  forme  française  Senlis. 

Pour  se  co£ifortit€r  au  précédent  établi  par  le  docteur  Vo 
kmier,  qui  daDS  sa  numismatique  de  Beauvais  s'était  occuj 
«les  bons  de  la  caisse  de  conflance  émis  en  1791,  M.  Dupuis 
fuit  en  ce  qui  concerne  Senlis  un  travail  extrêmement  intére 
sant  sur  ces  valeurà^  profitant  de  tous  les  renseignements  qi 
lui  a  procuré  un  patient  dépouillement  des  registres  de  la  mui 
cipalité  et  de  toutes  les  indications  qu'on  peut  encore  recueil 
tiaus  ta  ville.  Cette  partie  de  la  monographie  n'est  pas  une  d 
moins  curieuses,  et  il  est  à  souhaiter  que  nos  savants  amis  i 
dépîirtement  do  TOise  trouvent  beaucoup  d'imitateurs. 

A.  L. 


Étude  historique  sur  les  monnaies  frappées  par  les  gram 
umiLres  de  Tordre*  de  Saint-Jeac  de  Jérusalem,  p 
M.  LALGiEn,  ausiché  au  Cabinet  des  médailles,  memb 
de  la  Société  de  statistique  de  Marseille.  Marseille,  pr 
mière  édition,  1867,  h  planches.  —  Deuxième  éditio 
1868,  6  planches. 

€es  deux  cdilions  diffèrent  quant  aux  dimensions  du  texte 
quant  aux  fii^ures.  Le  nombre  des  monnaies  dessinées  dans 
planches  de  ta  seconde  édition  est  presque  double  de  celui  ( 
pièces  que  nous  offre  la  première;  et  cependant  cette  premii 
édition  contient  un  certain  nombre  de  figures  qui  ne  sont  \ 
dans  la  seconde.  L'auteur,  qui  exécute  lui-même  ses  planch 
;tvec  cptte  tiabileté  dont  la  Revue  a  déjà  profité  tant  de  fc 
modifie  ses  collections  de  dessins  avec  une  facilité  que  p 
d'un  nunû^^ni  dislc  envierait.  M.  Langiern'a  pas  fait  usage 
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h  flnrnière  piililicaiion  de  M.  Lambros,  il  ne  reproduit  pas  h 
Jescpiptiofl  des  pièc^^s  publiées  dans  ta  ftevue  par  M.  de  Vogue, 
et  if  n'a  connu  le  mémoire  si  inléressanl  de  M.  Julius  Fried- 
Iméer  {ûte  Mfmzen  des  Johamuter-Ordens  ayf  Hhttdt/s)  que  par 
une  trîidtïcîion  spoliatrice*  Mais  il  a  su  donner  de  l'intérêt  à 
loiite  la  parlît^  de  son  Iruvail  qui  concerne  Malte.  Depuis  Jean 
Orjïedès  (1336)  jusqu'à  Ferdinand  Honipesch  (1798)  qui  se  relira 
devant  ks  forces  du  général  liunaparte,  U  série  est  importante 
ri  bien  décrite;  niais  elle  est  loin  d'èlre  complète. 

A  hi  fin  nous  trouvons  la  description  ei  Tliistorique  des  mon- 
îum  obsîdionales  que  Ht  fabriquer  le  générai  français  Vaubois 
nlùTb  que  l*île  de  Malte  était  bloquée  par  les  vaisseaux  anglais. 
Ce  sont  des  lînjîots  d'or  et  d'argent  dont  le  poids  correspond 
eiactemenl  à  leur  valeur  nominale,  et  dont,  par  conséquent, 
l'usage  ne  pouvait  être  préjudicial:^e  en  aucune  façon  à  ceux  qui 
Ir^s  ai  aient  acceptés*  A,  L, 


De  reïposUion  des  monnaies  étrangères  en  France,  de  la 
contrefaçon  des  espèces  françaises  et  du  faux-mou - 
navage  du  xi*  au  xvjir  siècle,  par  P.  Manteixier,  prési- 
dent à  la  cour  impériale  d'Orléans.  In-8',  1867. 

<i  De  tout  temps  l 'exercice  du  droit  de  monnayage  a  été 
fnt^uré  de  difficultés  et  accompagné  de  désordres.  Avec  la  pre- 
mière monnaie,  le  faux  monnayage  est  né»  avec  la  première 
^rluiinislration  inonétatre,  la  fraude   et  la  prévarication  ont 

paru.  ■ 

C'est  après  un  examen  approfondi  de  la  question  que  lenii- 
nent  magistrat  dont  nous  venons  de  lire  le  mémoire  s'exprime 
ainsi  1 6i  il  est  diflicile  pour  qui  a  étudié  la  numismatique  avec  un 

peu  lie  soin  de  ne  pas  se  ranger  h  cet  avis, 
M.  Mantellier  fait  d'abord  un  rapide  liistoriquedu  droit  moné- 
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iftîm  depuis  le  déclia  de  l'Empire  romsûajiisqa'àrétablisseinei 
de  la  féoJalité  ;  et ,  en  passant ,  je  me  permettrai  de  dire  que 
Théotlpberty  roi  d'Auslrasie^  qui  nous  a  laissé  de  si  beaux  soi 
f  l'of  se  place^  à  ce  que  je  crois,  de  53^  à  547,  et  non  pas  de  5^ 
à  Gl!2.  Les  sous  représentant  le  buste  casqué  avec  lance  si 
l'épiiu  le  droite  commencent  à  Arcadius  (395-i08)  pour  finir 
l'époque  où  Justinien  (527-565)  subetitua  à  la  lance  le  globe  su 
nionttï  d'une  croix.  Les  monnaies  du  premier  ThéodebeKoomn 
ceilcs  de  Tbéodoric,  copient  les  espèces  byzantines  qui  avaiei 
cours  nti  temps  même  où  vivaient  les  princes  qui  firent  frapp 
ces  imitations.  Un  peu  plus  loin,  M.  Mantellier  parlant  des  ail 
rations  qui  furent  introduites  dans  le  titre  des  monnaîps^  fi 
remniquer  qu*aux  yeux  même  des  populations  les  routatioi 
d'espèces  rentraient  dans  l'exercice  légitime  d*un  privilège  de 
souveraineté.  Ces  populations  soufirnient,  so  plaignaient, 
révoilaient;  mais  elles  ne  contestaient  pas  le  droit  du  princ 
Ik^s  viUes,  des  provinces  se  soustrayaient  au  dommage  pour  i 
temps  donné  moyennant  des  redevances  Vixes. 

Les  barons  rencontraient  dans  les  espèces  de  coin  royal,  pi 
abondantes,  mieux  Tannées  que  les  leurs,  une  ooncurrea 
redoutable  pour  leur  fabrication  locale,  et  afin  de  lutter, 
recouraient  à  la  ruse  et  copiaient  les  types  de  la  monnaie  ( 
Toî.  Le  monnayage  seigneurial  fut  interdit,  et  le  mal  ne  fut  ^ 
pour  cela  conjuré.  Un  cordon  de  souveraiaetés  iodépefidanl 
détachées  au  xi«  et  au  xu*  siècles  de  Tempire  d*Allenuigne  en! 
çait  la  France,  et  chacune  de  ces  souverainetés  était  un  foyer 
cotilrefaçt^n  monétaire.  Sur  la  ligne  qui  s'étend  de  la  Médit( 
ranéc  à  la  mer  du  Nord,  par  les  vallées  du  Rhône,  de  la  Saôi 
du  FUiin,  de  la  Meuse  et  do  TEscaut,  tout  seigneur  laïque 
efxiésiastique  était  devenu  prince  monnayeur.  Possesseurs  pc 
la  plupart  d'États  dont  Texiguïté  territoriale  et  la  faible  popu 
tien  ne  comportaient  pas  une  monnaie  spéciale  ou  ne  dem: 
daient  qu'une  émission  restreinte,  ces  petits  souverains  ne  m< 
Tiayaient  guère  que   pour  exposer  au  dehors.  Il  y  avail 


wiiïlmttr»^  encore  k'invasion  patente  mais  tion  nioins  rcdfmJîibIf* 
des  mnDnaies  émisrs  par  les  grands  États  de  rKuropt\ 

L'flrimissinn  des  rtionnides  étrangères,  coin  mandée  en  oer- 
(tmea  occasbas  par  bs  eKÎgenc6S  du  commerce,  déifient  dès 
i|uVlltî  dL^passe  les  besoins  qui  l  ont  motivée  ime  iiiesure féconde 
en  prlnrlmtions  linaui-ières.  L*état  qui  les  accepte  n'a  plus  de 
poHcp  monétaire.  Son  contrôlii.  sa  direction  DHuroiit  porté  ni 
STirbtilre,  ni  sur  le  poid&  des  monnaies  introduites  dans  ht 

Xn  iiu*  Hède  déjà  ce  ddiiger  élait  senti,  et  l'e^t position  ik^s 
psp^a?s  é(r4iîj;èr*^»  qui  coumient  en  Fraîice  était  tenue  pcuir 
di'ïHsireuse,  Afin  d^  résister  à  ^envahissement  des  besani^  t.a 
d*?âmfirâl)o:ins^  saint  Louis  iit  fabriquer  des  monnaies  d'or,  et 
i\m}na  k  la  monnaie  d'argent  un  tMrê  et  un^  dimension  qtri 
<lev(iirnt  la  mettre  hors  de  pairs.  Mais  plus  lard  les  aflfaiblisse- 
mi^nisde  la  monnaie  nationale,  l'iniluenee  des  étrangers  rame- 
nèrent dans  notre  conmierce  les  espèces  espagnoles,  anglaises 
rt  flamandes.  .     i   ; 

hofM\iiB  Louis  XI  eut  aboli  rafTaiblissement  des  monnaies,  il 
semble  que  Tabandon  de  cet  expédient  maliïemeuîL  qui  avait 
latH  contribué  à  donner  faveur  aux  espèces  étrangères  devuit 
pemiettre  de  les  exclure  et  de  revenir  à  l'ancien  principe  de  la 
protijbîtbn.  En  1465^  Louis  XI  lesaaya;  mais  la  niasse  un 
niimérftire  introduit  était  si  grande,  (\n^ùn  n'amait  pu  le  décrier 
brusquement  sans  porter  le  trouble  dans  les  transactions  et  la 
ruine  dans  les  fortunes.  On  se  contenta  donc  de  fixer  un  délai, 
pusse  lequel  leur  e\posiiion  devjut  élre  interdite,  et  de  déter* 
ruiner  en  attendant  le  (aux  auquel  leitr  cours  serîiit  toléré.  Par 
l'éflil.daté  de  Jarîîeau,  qui  règle  ce  taux,  on  voit  que  toutes  les 
monnaies  de  rEuropc,  h  peu  d'exceptions,  circulaient  en  France. 
Mais  le  délai  expiré,  le  décri  ne  fut  point  proclamé.  Û'antrrs 
orilonnances  proiuulguées  en  i47o  et  en  i479  ne  furent  pas 
plus  elîTcûces. 

U,  Manlellier,  en  quelques  pages  remarquables^  fait  le  tablean 
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de  l'état  de  l'Europe  à  la  fin  du  i?*  siède  et  au  commenceme 
du  xvi*^  et  montre  que  la  situation  centrale  de  la  France, 
répoque  où  la  guerre  aussi  bien  que  le  commerce  «clivait 
relations  internationales,  contribuait  à  en  faire  le  rendez-vc 
de  monnaies  qui  en  dehors  même  de  ses  frontières  avai< 
acquis  un  cours  général. 

Mais  la  découverte  de  l'Amérique,  en  attirant  des  masses  d 
et  d'argent  en  Espagne ,  devait  avoir  une  action  plus  puissai 
encore  sur  notre  numéraire.  Charles  Y  fit  fabriquer  en  abc 
dance  lf«  petits  ducats  à  une  croix  potencée,  à  22  karats  de  I 
et  à  la  taille  de  72  au  marc.  Ces  pièces  étaient  reçues  en  Frai 
pour  45  et  48  sous,  valeur  surhaussée  comparativement  à  ce 
des  écus  royaux  (au  soleil  ou  à  la  croisette)  qui  forgée 
23  karats  de  loi,  et  au  poids  de  71  i/i6  au  marc,  couraii 
pour  i5  sols.  M.  Mantellier  trace  l'histoire  de  la  pistole  d'Espa^ 
^ue  les  troubles  de  la  Ligue  contribuèrent  encore  à  répanc 
dans  toutes  nos  provinces,  et  montre  qu'elle  donna  naissan 
vers  la  fin  du  règne  de  Louis  Xlf f,  au  louis  d'or  à  22  kart 
La  pistole  que  sa  forme  irrégulière  à  pans  coupés  livrai 
rindustrie  des  rogneurs  allait  toujours  en  perdant  de  son  poi 
si  bien  qu'en  1679  un  édit  mit  fin  à  la  circulation  d'un  nui 
raire  dont  le  maintien  n'était  plus  justifié.  Tout  cet  exposé 
appuyé  sur  la  citation  de  documents. 

Le  paragraphe  XIV  et  les  suivants  sont  consacrés  aux  ( 
monnayeurs,  et  aux  traces  de  leur  industrie  qui  ont  été  retr 
vées  près  d'Alençon  et  de  Pithiviers,  à  l'indication  des  mesi 
qui  furent  prises  contre  eux  jusqu'au  conmienoement 
xvni*  siècle.  Nous  n'avons  pas  la  prétention  de  donner  ici 
idée  complète  du  travail  publié  par  notre  savant  collaborai 
il  nous  suflSrait  d'avoir  inspiré  le  désir  de  le  lire.  A.  1 
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Dans  sâ  séance  du  7  févritrj  l  Acadénïie  des  inscriptions  el 
i>eUes-Iellres  de  rinstitiit  a  éln  notre  collaboraleur  M.  le  comte 
Skichior  de  Vogué,  membre  libre,  en  i emplacement  de  feu 
il*  le  duc  de  Lu  y  nés. 

M,  JuUus  Friedlïender  a  publié  dans  les  Blâtier  fur  Mûnz- 
Siigei  und  Wappenkunde,  t.  111,  p.  169  et  suiv,,  un  article  très- 
inléressant  sur  quelques  pièces  d'or  trouvées  dans  les  environs 
ïie  VerceiK  Ces  pièces,  qui  portent  i\es  légendes,  sont,  quant  aux 
types  et  à  la  fabrique,  tout  à  fait  semblables  aux  monnaies  ané- 
jiigraphes  de  forme  concave  qu*on  Irouvt;  en  Allemagne,  et  que 
les  paysans  connaissent  sous  le  nom  de  /iegenbogen-Schûssel- 
tken.  Le  savant  conservateur  du  Cabinet  des  médailles  de  Berlin 
»  donné  un  extrait  de  ce  travail  dans  le  Bulletin  de  r Institut 
mtkèdùgiqu^,  août  18G6,  et,  à  uili  prière,  il  a  bien  voulu  tra- 
duire cet  article  en  françaii  avec  quelques  modifications,  pour 
êlrv  nm  sous  les  yeux  des  lecteurs  de  la  Revue.  J.  W. 

NOTICE  SUR  DEUX  MONNAIES  CELTIQUES  PORTANT 
DES  INSCRIPTIONS, 

Nous  devons  à  M*  le  commandeur  Promis,  de  Turin,  un  mé- 
iiiuire  fort  intéressant  sur  les  ujounai*  s  concaves  d'or  trouvées 
aux  environs  de  Verceîl,  dans  la  plaine  située  entre  le  Pô,  la 
Sesia  et  la  Dora-Baltea*.  Ces  monnaies  sont  tout  à  fait  sembla- 

1  BiCÊfthÊ  $Qpra  aieum  m^nttt  aniichâ  êÊopêfiê  n€l  Vercellese,  lot mo,  1865. 
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hks  il  rrlli  >  <l  s  nombreux  et  riches  dépôts  qu'on  trouve  fré- 
(|irriifriM  lit  an  tiùdi  de  rAlleniagne,  entre  les  Alpes,  le  Rhin, 
Il  Mciïi  if  l'Iîir],  c'est-à-dire  dans  la  grande  plaine  du  Danube 
siifu-iiiïir  ri  (!r  ^es  affluents.  Depuis  un  temps  immémorial  nos 
iwysruis  îniprilnit  ces  monnaies  /tegenbogen'Schûsselcken,c*esi' 
iViliri'  fiolits  jil cils  de  Tarc-en-ciel.  Cette  appellation  vient  de  ce 
ijii  jMi  ninvrn  à]j[e  on  prétendait  que  ces  sortes  de  monnaies  d'o( 
dv  Umiïv  cuiK  iive  se  trouvaient  à  l'endroit  où  Parc-en-ciel  avail 
[tusii  Itr  j.it'il.  L.i  croyance  que  ces  monnaies  tombent  du  ciel  el 
]>oi  ti  lil  lioiiiii  ur  à  celui  qui  les  trouve,  n'est  pas  encore  éteinte 
par  [iL]  U'  [>i  iiplô  du  midi  de  TAliemagne. 

El  il  M.  Sirt  lior^  de  Munich^  dans  son  excellent  ouvrage  sui 
ns  rsf»4  rrs  dv  monnaies  %  a  pensé  que  les  Celtes  qui  habi- 
t.iii  id  :ilikis  ci>  { entrées  de  TAIIemagne  recueillaient  l'or  qu'ih 
ti  L»Liv;iii  lit  vn  nsscz  grande  abondance,  et  qui  se  trouve  encore 
i|noÉ4jiic  tu  hispetite  quantité,  dans  le  sable  de  nos  rivières, 
et  r|ni]>t\p]oii, tient  même  des  mines  d'or  qui  existaient  à  cette 
tj|)iKîui^  (laii-s  ïjr>)re  pays.  C'est  de  ce  métal  que  proviennent  1« 
HioDihurs  liïMiu'ïes  au  midi  de  l'Allemagne.  Elles  ne  sont  paî 
tj  Ml  pn\\  luiùs  contiennent  un  quart  ou  un  cinquième  d'argent. 

M.  I(^  <  uniiiiLiKieur  Promis  croit  que  les  dépôts  trouvés  aui 
I  [ivJ!  uns  dv  Vi  ireil  sont  des  témoignages  de  la  célèbre  bataille 
(l.iu^  lafjiu'lîe  Mirius  défit  les  Cimbres.  Selon  Florus  %  cette 
IkiIiiHe;  l'ut  \l\m.\  près  de  Vérone;  d'après  Plutarque',  près  d( 
^'r^  (il  :  totjtii"  l'opinion  généralement  admise,  M.  Promis  se 
dV rido  pour  f'hitarque.  Cependant  on  peut  laisser  de  côté  la 
(|tii>(ioii  île  Mivoîr  en  quel  endroit  celte  bataille  a  été  livrée,  cai 
nous  :ivr>tis  mfm  antre  explication  à  fournir  delà  provenance  de 
L'(  s  iiioiiiiiMi  s  ni  tiques  trouvées  à  Verceil.  En  parlant  du  nord 

'  Vtficr  tttc  sif;ififfntften  Hegenbogen-Schiisselchen.  Munich,  1860  et  1861.  — 
Vi  irli'  ct.ftiit>f<^  ri  hiiii  de  l'ouvrage,  publié  par  la  R^tue,  1863,  p.  141  et  *uiv, 
r.:-  5i|ii<;  iTiifiiirt^inî.  -i  variétés  de  ces  monnaies  sont  gravées  dans  les  pi.  lY 
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de  l'Italie,  Strabon  *  dit  que  de  son  temps  on  ne  travaillait  plus 
aux  mines  de  ces  contrées,  parce  que  celles  des  Celtes  transal- 
pios  étaient  plus  productives;  près  de  Verceil,  ajoute  le  géo- 
graphe^ il  y  a  une  mine,  c'est  dans  le  voisinage  d'une  petite 
ville  près  d'Ictumuloi.  (Ta  ol  {xixaXXoi  vuvl  {ilv  oO^  ôfiofcoc  xà 
ivtxuOa  9i:ou8diC^'cai>  ^ià  to  XuaiTâXioxepa  lacoç  elvsi  xà  èv  xoTc  6irepoiX- 
:ceux<  KfrXxoïc  xal  xfi  i^Tjp^f,  icpdtspov  81  èvnou^o^exo*  lizil  xal  £v 
OùspxéXXoïc  )rpu9ioptS^(ov  T^v  xcofXT)  8*ioxl  nXi^atov  ixxou|xoiSX(i>v  xal 
tsuTi)c  x^c  xco(A7)ç.)  Pline  aussi  connaissait  ces  a  Ictimulorum  auri 
fodinx»  {Bist.  nat.^  XXXIH,  21)^  et  au  moyen  ftge  le  village 
portait  le  même  nom  de  Victimula  '. 

C'est  donc  de  ces  mêmes  mines  situées  près  de  Verceil  que 
proviennent  les  monnaies  d'or  celtiques  trouvées  depuis  long- 
temps et  que  Ton  trouve  encore  aujourd'hui  aux  environs  même 
de  VerceiL  Le  nord  de  Tltalie,  ainsi  que  nous  l'apprend  surtout 
Tite-Live  ',  était  habité  par  des  Celtes.  Et  comme  Sirabon  et 
Pline  nous  disent  que  le  voisinage  de  Verceil  était  riche  en 
mines  d'or,  on  ne  saurait  hésiter  à  croire  que  ces  Celtes  frap- 
paient cette  sorte  de  monnaie  concave  que  leurs  compatriotes 
en  Allemagne  fabriquaient  avec  l'or  de  leurs  mines,  de  sorte 
que  les  dépôts  allemands  et  les  dépôts  italiens  s'expliquent  les 
uns  par  les  autres.  Si  M.  Streber  avait  pu  connaître  les  mon- 
naies publiées  par  M.  Promis^  il  n'aurait  pas  manqué  d'en  tirer 
parti  et  d'en  rapprocher  le  passage  de  Strabon  qui  ne  lui  avait 
pas  échappé. 


M.  le  commandeur  Promis  est  le  premier  qui  ait  publié  une 

«Liv.  V,p.  218. 

*  Voy.,  sar  la  fabrication  des  monnaies  inalpines,  Aev.  num.,  1861,  p.  333 
et  roi?.,  pi.  XV. 

•  V,  34. 
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de  ces  monnaies  portant  une  inscription.  Je  doute  que  les  deii!i 
signes  t^  et  ^  qu'on  y  voit  soient  des  lettres  grecques  comme 
il  le  suppose,  car  le  second  de  ces  signes  se  trouve  fréquem- 
ment  en  guise  d'ornement  sur  d'autres  monnaies  du  même 
genre;  mais  l'inscription  ÂTV  est  très-distincte.  Il  serait  difficik 
de  décider  si  la  troisième  lettre  est  un  Y  grec  ou  un  V  latin: 
on  s'attendrait  plutôt  à  trouver  ici  une  légende  latine  qu'une 
légende  grecque.  La  légende  d'une  autre  monnaie  celtique, 
qui  a  été  récenmient  acquise  pour  te  Cabinet  royal^  est  sans 
aucun  doute  latine.  On  y  voit  du  côté  cpncave  le  serpent  ou 
dragon  avec  la  gueule  ouverte,  enroulé  sur  lui-même,  type  asseï 
commun  do  ces  sortes  de  monnaies;  sur  le  côté  convexe  il  y  a 
deux  globules  et  la  légende  tracée  de  droite  à  gauche  CVR. 


Quant  à  la  signification  de  ces  deux  inscriptions,  ATV  et 
CVR,  elle  reste  pour  le  moment  indéterminée.  Peut-être  quand 
on  aura  trouvé  d'autres  inscriptions,  on  parviendra  à  décider 
si  Atu  et  Cur  sont  des  noms  de  chefs  ou  des  noms  de  localités. 
Quoique  Curia,  le  nom  de  la  ville  de  Coire  en  Suisse,  soit  saus 
doute  antérieur  à  la  domination  romaine,  et  quoique  cette  ville 
se  trouve  pour  ainsi  dire  sur  le  chemin  qui  mettait  en  commu- 
nication les  Celtes  qui  frappaient  ces  monnaies  d'or  en  deçà  et 
au  delà  des  Alpes.,  toutefois  on  ne  saurait  aujourd  hui  sans 
témérité  attribuer  la  monnaie  en  question  à  la  ville  de  Coire. 
Encore  moins  ira-t-on  penser  au  peuple  des  Curiones,  mentionné 
plus  tard  par  Plolémée. 

De  ce  qui  précède  on  pourra  conclure  que  les  monnaies  sans 
inscriptions  étant  tout  à  fait  semblables  aux  monnaies  à  inscrip- 
tions, en  type,  style  et  fabrique,  les  unes  et  1rs  autres  sont  du 
temps  où  l'on  se  servait  di  s  caractères  gréco-romains  que  nous 
avons  sous  les  yeux.  Juuus  Friedlender. 
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MÉDAILLE  D'ADRIEN  FRAPPÉE  A  CORINTHE. 

L'année  demièrej  MM.  Rollin  et  Feuanlent  achetèrent  de 
M.  Paiii   Lambros,   d'Athènes,    un    moyen    bronze    colonial 

d'Adrien,  dont  im  jeune  et  déjà  habile  nnniisniatiste,  M.  Gaston 
Keuardent,  expliqua  ininiédialenient  avec  beaucoup  desagacit(V 
le  type  et  la  légen*Io.  Voici  la  description  de  cette  pièce  dont 
un  secotjd  exen>plaire,  qni  existe  au  Cabinet  des  médailles,  a 
été  tout  aussitôt  classé  à  sa  vraie  place. 

IMP.CAES,TRA1AN.ÏÎADH1ANVS..,.  Buste  lauré  d'Adrien 
tourné  à  droite,  avec  un  paludanientum. 

K.  LECHXENCiL  Deux  Tychés  ou  Fortunes  debout,  tenant 
chacune  un  gouvernail  ;  ces  symboles  font  tournés,  l'un  à 
droite  du  groirpe^  l'autre  k  gauche. 

Nous  avons  vérifié  Texiictitude  de  la  li  dure  et  de  la  descrip- 
lian  au  moment  même  ou  elles  veuaiejit  de  se  produire. 
M*  Gaston  Fenardenl  reconnut  qu'il  y  avHÎt  Ut  une  expression 
bien  caraclérisée  des  deux  ports  de  risih^ne  ût^  Corinthe.  Et  en 
effet, lorsqu'on  rapprorlie  de  la  médaille  une  carte  du  Pélopon- 
nèse, on  remarque,  d'une  part,  la  Tycbé  du  port  Lechsenm, 
^t^^io^f  tournée  vers  la  gauche  ou  Ouest,  la  Tycbé  du  port  Cen- 
rhreie.  Kvf/p'-^h  tournée  vers  la  droite  ou  Est;  d'autre  part,  le 
Lerhffium  silué  sur  le  golfe  de  Corinthe.  et  le  Cenchre»  sur  le 
golFc  Baronique,  ce  qui  conslitne  précisément  la  n^ôme  orien- 
tJilinn, 

Cfpendant  le  bronze  d'Adrien,  avant  de  quitter  Athènes^  avait 
été  montré  h  M  Achille  Postolacca,  qui  a  inséré  dans  le  Bul- 
kîift  de  rim^iitul  archèùlngique  de  Home  (sept.  4867,  p.  186) 
une  noitee  dans  laquelle  il  propose  une  explication  différent^^ 
de  celle  qui  vient  d'être  indiquée.  Le  savant  conservateur  des 
metlailles  d'AtLèues  n*a  pu  lire  coîtipléleïnent  la  légende  du 
droit;  qusml  h  celle  du  n^vers,  il  la  IrauscriL  ainsi  :  LEGI.CENÇ. 
et  il  pense  qu'dlcsiguiïhî  Lrgio  Ctnchreaîka.  Getle  légion  Cen,r 
t  bréaiique,  juâriu'à  prGi<<nl  rucounue,  aurait  bien  entendu- 4 iré^ 
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son  surnom  du  port  oriental  de  l'Isthme  dans  lequel  elle  aurait 
tenu  garnison.  M.  W.  Henzen^  secrétaire  de  l'Institut,  a,  dans 
nue  note  ajoutée  au  travail  de  M.  Posfolacca,  fait  observer  que 
TAchaïe^  province  sénatoriale,  n'avait  pas  de  garnison,  et  que 
Je  surnom  proposé  est  inadmissible.  M.  Postolacca  a,  du  reste, 
reconnu  de  son  côté  la  valeur  du  type.  Rappelant  qu'Horace  et 
Ovide  ont  appliqué  à  Corinthe  Tépithète  bimaris,  il  rapproche 
le  type  des  deux  femmes  tenant  des  gouvernails  du  type  d'uue 
monnaie  corinthienne  déjà  décrite  par  Eckhel  :  a  Vir  duplice 
instructus  gubernaculo  duplicem  Corinthiorum  ab  utraque 
Islhmi  parte  porlum  belle  indicat  »  [Doctr.  num.y  II,  p.  239). On 
voit  que  M.  Postolacca  n'était  pas  bien  loin  de  la  vérité. 

Le  même  Bulletin  de  VInst.  archéoL  pour  le  mois  d'octobre 
4p.  207)  contient  un  court  article  de  M.  G.  Lovatti  qui  croit 
que  la  médaille  n'est  ni  frappée  à  Corinthe  ni  inédite;  mais 
qu'elle  a  été  émise  à  Héliopolis  de  Gœlesyrie,  et  qu'elle  est  déjà 
publiée  par  Vaillant  (Num,  irnp.  in  coL  jure  lat,  don.,  I, 
p.  228). 

Vaillant,  en  effet,  a  lu  sur  une  médaille  semblable  LEG.H. 
COL.H,  qu'il  explique  par  Legio  IJeliopoliSy  colonia  Heliopolis. 
Un  pareil  résultat  suffit  à  démontrer  que  la  monnaie  avait  clé 
aussi  mal  lue  que  mal  interprétée,  et  M.  Lovatti  aurait  dû  s'en 
tenir  à  sa  première  Inspiration,  dont  il  nous  fait  part  en  ces 
termes  :  a  Si  sarebbe  potuto  pensare  che  in  luogo  di  LEGI CENC 
vi  si  dovesse  leggere  LECH.CENC.  per  Lechxum  e  Cenckrex, 
nome  dei  due  porti  dell'  istmo  ;  ma  sembra  che  non  faccia 
d'uopo  di  ricorrere  a  taie  supposizione.  »  C'était  pourtant  1^ 
meilleure,  et  nous  tenons  à  en  faire  honneur  à  l'antiquaire  ro- 
main qui,  lui  aussi,  est  arrivé  bien  près  du  but;  mais  s'en  Cbi 
éloigné,  entraîné  par  une  inconcevable  fatalité. 

En  lisant  les  deux  articles  insérés  dans  le  Bulletin  de  rinsti- 
tut  arc/iéologiquey  nous  nous  sommes  rappelé  l'interprétalior 
du  jeune  numismatiste  parisien,  et  nous  avons  cru  devoir  1; 
consigner  ici.  A.  L. 
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DENIER  DE  BLOIS,  DU  X-  SIECLK, 
DÉCOUVERT  AU  MANS- 


Oa  exécute  en  ce  moment  de  grands  travaux  d'emheUisse- 
mefilet  de  nivellement  autour  de  l'ancienne  é^Use  de  Saint-Jii- 
(icn-du-Pré*  au  Mans.  En  débbyuTit  le  bas  d'un  des  contre-forts 
de  cette  église,  on  a  trouvé  lui  gmnd  denier  d'argent  presque 
(Hir,  offrant  au  droit  la  tête  royale,  dont  le  prototype  se  trouve 
sur  lies  dtiïiiers  de  Louis  1*3  Débonniiire  el  IVxtrnme  dégénéres- 
cence sur  les  monnaies  de  CharireSj  de  Cliûleuudun,  etc.  An 
mm,  on  lit  la  légende  B^ESIANIS  ChASTïO.  renianjuaMe  par 
VL  minuscule  et  la  présence  d'un  li  mal  canictéri  é  dans  le 
Jiîol  CASTIU  mis  pour  CASTRO. 


Cet  exemplaire  diffère  de  celui  qu'a  publié  M.  de  Longpérier- 
(stmonni  {Remje  nmnismati^tie,  1850,  p*  ^42];  on  ne  retrouve 
pn%  sur  le  nôtre  la  curieuse  petite  léte  de  loup  qui  donne  à  ce- 
lyi-là  un  intérêt  si  grand,  ni  Lacroix  au-drsi?us  du  globe,  telle 


que  nous  les  montrent  des  vanelés  d*un  style  moins  nncirn  et 
d'im  plus  petit  module,  publiées  par  M.  Puey  d'Avant  (yl/owi?. 
/"tWti/eî,  t.  l,  pi.  XXXll,  n*'*  G  et  7).  Mais  rn  rev^mclie,  Texein- 
plflireque  nous  f.ûsoiis  connaître  ici  r.^  plus  c(  nii'Iel  que  la 
t»ièee  trouvée  m  Sologne,  (limscrifîiins  drlvriîs  du  bandeau  royal. 
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derrièrtî  la  niiciue.  Le  caractère  L  minuscule  rappelle  les  I  encla- 
vés de  la  U%t>nde  AVREL^ANIS  des  deniers  carlovingiens. 

L'antique  abbaye  du  Pré,  fondée  par  saint  Inuocent,  évoque 
du  Mans  (532-543),  était  abandonnée  sous  les  premiers Carlovin- 
f?iens.  L'épiscopat  de  Gervais  (1036-1055)  la  vit  renailre.  Une 
femme  pieuse,  ïioirimée  Lezeline,  en  releva  les  ruines  et  y  éta- 
btii  des  religieuses  de  Tordre  de  saint  Eknott,  qui  subsistèrrni 
jusqu'en  1790.  A  celle  époque,  le  monastère  avait  pour  abbes^* 
M"*  Marie-xMadeleifïe  Rouvroy  de  Saint-Simon.  11  est  assfzvrai 
semblable  qne  notre  denier,  qui  date  du  x*  siècle,  fut  perdu  Ion 
d*^  la  reconsti  iicïion  de  Tcglise  actuelle  par  Lezeline.  Cest  ci 
eifet  au  %e  siède  que  remontent  les  bas-côtés  de  la  nef  elle; 
rhuppllesabsidales  fort  remarquables  par  leurs  modillons  signa 
lés  dans  le  Diciioniuiire  raisonné  de  r architecture  française  di 
xi"  au  xvï*siècie^  de  M.  Viollet-Le-Duc.  E.  Hccber. 


POIDS  DE  BRONZE. 

Nous  avians  remarqué  dans  la  Revue  archéologique  du  mii 
de  la  France,  publiée  à  Toulouse  par  M.  Bruno  Dusan  (1867 
voL  î,  p,  ^238),  tout  au  début  d'un  intéressant  article  qu< 
M.  Edward  Bairy  a  consacré  à  l'étude  des  poids,  la  figure  e 
lii  Uoscriplioii  d'un  llan  de  bronze  octogone  un  peu  irrégniier 
sur  [as  deux  faces  duquel  on  voit  des  caractères  gravés  ei 
creux, 

M,  Oarry  a,  dit  il,  observé  <c  comme  un  fait  assez  significali 
qu'ils  [les  poids  de  bronze)  ne  présentent  presque  jamais  d 
si^ïneon  dVslûmpille  qui  permettent  de  les  croire  encore  usilc 
apn'îi  l'anntfc  470,  tandis  que  le  nom  de  Constant inople  éiai 
devenu  tellement  ofticiel  et  tellement  concluant,  mêmeavar 
celte  époque,  qu1l  suffisait  de  l'inscrire  sur  le  champ  d'ui 
poids  pour  lui  donner  une  sorte^  de  valeur  légale,  comme  1 
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ppoïivent  des  poid»  licatagonL^s  assez  grossiers  d'rtpparcnce  que 
l'on  découvre  fréquemment  dans  le  sud  de  la  France,  et  qui  por- 
lent  pour  légende  le  mol  Constantinopolîs^  écrit  en  abrégé 
COIS,  comme  sur  les  monnaies  byzantines  des  derniers  Fla- 

Som  venons  de  retrouver  te  même  article  dans  les  Mémoires 
îu$â  ta  Sofàonne,  etc,  {Archéùîogie^  18t>8j  p.  U3),  et  Texpli- 
eaiiôn  qui  nous  avait  causé  quelque  étonnemenl  n*a  pas  été 
moditiée.  Cependant  il  nous  semble  bien  dtfllcile  d'accepter 
comme  chose  prouvée  que  le  groupe  COIS  inscrit  f^ur  un  des 
côtés  du  poids  représente  le  nom  de  Constantinnple;  ce  groupe 
«vec  sa  barre  d'abréviation  exprime  beaucoup  mieux  le  mol 
COMITIS,  C  est  une  forme  qui  se  voit  sur  les  sceaux  du  moyen 
%e,  et  c'est  aussi  à  cette  époque  qu'il  convient  de  reporter  les 
fwidssi  fréquemment  rencontrés  dans  le  sud  de  la  Fronce.  Le 
revers  montre  les  deux  letlres  Lb,  traversées  par  un  trait  hori- 
zontal qui  semblent  bien  indiquer  le  mol  Hbra.  Il  faudrait  donc 
tire  liera  comittÉ,  notation  très-convenable  pour  un  poids  fabri- 
qué dans  les  domaines  du  comte  de  Toulouse.  Ce  poids  ne  pe- 
sant que  18  grammes,  n'équivaut  pasà  une  livi-p;  nmis  la  marque 
Lb^  dont  M.  Barry  n'a  rien  dit,  ne  s'expliciuerail  pas  plus  faci- 
lement quand  on  admettrait  le  nom  de  Constantinople.  Un  poids 
quadrilatéral  publié  dans  le  méuïe  Iravail  otfre  11  nscri  pilon 
SOLXII  [solidi  Xtl);  il  pèse  47  grammes,  et  peut  tMre  i appro- 
ché du  premier  pour  la  valeur.  Quant  à  celui-ci,  sa  marque 
Lb  Cuis  indiquait  qu'il  appartenait  au  système  de  la  livre  com- 
lale;  sa  forme  particulière  sudisait  sHn^  doute  pour  faire  re- 
connaîire  quelle  fraction  il  représentaitp  A,  L. 


MONNAIE  RO^IAINE  DE  CHAHLES  1*'  D'ANJOU, 

^L  A.  H,  Caudch  donne  dans  sou  BMmim  di  nunmmatica 
la  description  d'une  monnaie  d'argent  qui  est  inîércssante  pour 


f 
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notre  histoire;  c'est  une  nouvelle  variété  de  la  monnaie  d'ar- 
gent de  Charles  d'Anjou,  frère  de  saint  Louis^  nomme  sénateur 
de  Rome  par  ie  pape  Urbain  IV,  en  i264. 

+  KAROLVS.S.P.Q.R.  [senatus  populusque  ramonus).  Lion. 

ijî.  ROMA.R.VICARIVS.  La  ville  de  Rome  assise,  tenant  un 
globe  de  la  main  droite  et  une  palnne  de  la  gauche. 

«  Cette  monnaie  inédite  paraît  étre^  dit  M.  Caucich,  antérieure 
à  l'élection  de  Charles  comme  roi  de  Sicile  ;  car  si  elle  eût  été 
postérieure,  ce  prince  n'aurait  pas  manqué  d'y  faire  inscrire  son 
titre  royal^  ainsi  qu'on  le  voit  sur  les  pièces  qui  offrent  la 
légende  :  +  CAROLVS.REX.SliNATOR.VRBlS. 

«  Mais  le  titre  de  vicarius  doit  donner  lieu  à  quelques  consi- 
dérations importantes  sur  l'histoire  obscure  de  ces  temps.  C'est 
la  première  fois,  autant  que  nous  le  sachions,  que  ce  titre  parait 
sur  une  monnaie  du  sénat  romain,  d 

«  Un  autre  fait  curieux  à  noter  est  que  sur  les  monnaies  de 
Charles  d'Anjou,  frappées  à  Rome  avant  son  avènement  au 
trône  de  Sicile,  le  nom  de  ce  prince  est  toujours  écrit  par  un  K, 
tandis  que  sur  celles  qui  furent  émises  ensuite,  le  nom  com- 
mence par  un  C.  » 

Nous  croyons  pouvoir  ajouter  quelques  remarques  à  la  note 
de  M.  Caucich.  En  4263,  le  pape  Urbain  IV  (Jacques  de  Conrl- 
palais,  de  Troyes  en  Champagne]  avait  engagé  Charles  d'Anjou 
à  entreprendre  la  conquête  de  la  Sicile.  En  126*,  de  concert 
avec  le  comte  de  Provence,  il  fit  prêcher  une  croisade  contre 
Mainfroi  ;  un  grand  nombre  de  Français  et  surtout  de  Proven- 
çaux s'engagèrent  dans  la  milice.  Cependant,  le  2  octobre, 
Urbain  mourut  à  Pérouse,  et  le  saint-siége  demeura  vacant 
pendant  plus  de  quatre  mois.  Clément  IV  (né  à  Saint-Gilles  sur 
le  Rhône)  fut  élu  le  5  février  1265.  11  était  alors  en  France,  et 
ne  fut  couronné  à  Rome  que  vers  la  fin  de  février.  Par  uno 
bulle,  datée  du  26  de  ce  mois,  Clément  donna  le  royaume  rfc 
Sicile  à  Charles  d'Anjou  qui  arriva  le  24  mal  à  Rome  par  meu 
et  y  fut  proclamé  sénateur  le  29,  en  présence  de  quatre  cardi- 
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naux  envoyés  par  le  pape  qui  séjournait  alors  à  Pérouse.  Ce  ne 
fut  que  le  6  janvier  i266  que  Charles  fui  couronné  comme  roi 
de  Sicile. 

M.  Caucich  n'a  pas  fait  observer  que  la  monnaie  par  lui 
décrite  ne  porte  pas  le  litre  SENATOR.  Cela  est  fort  important, 
car  ce  n'est  peut-être  pas  seulement  à  une  époque  antérieure 
au  couronnement  de  Charles  que  nous  devrions  placer  l'émis- 
sion de  la  monnaie.  Cette  pièce  pourrait  avoir  été  frappée  avant 
le  39  mai  1265. 

Si  nous  consultons  Touvrage  si  utile  de  Fioravanti,  nous 
lisons  : 

a  Paruit  Pontifici  Carolus^  Romamque  misit  Jacobum  Gonte- 
linum,  e  Provincia,  cum  lecta  militum  manu,  ut  Urbem,  vica- 
ria  cum  potestaie,  ad  versus  Manfredum  ejusque  fœderatos  tue- 
retur;  quamobrem  ipse,  una  cum  Béatrice  uxore  anno 
s^uenti  1265  Romam  venit^  et  in  cœnobio  capitolino  fratrum 
minonim  senatorium  munus  suscepit.  d  (Antiqui  romanor. 
Pontif.  denarii,  etc.  Rome,  1738,  p.  29). 

Le  premier  sénatorial  de  Charles  dura  jqsqu'en  12G7.  Le 
second  commença  en  1268  et  dura  jusqu'en  1278.  Alors  Charles 
abdiqua,  et  eut  pour  successeur  Jean  Colonna.  D'après  une 
charte  citée  par  Le  Blanc  (dans  sa  Dissertation  hist.  sur  quelques 
monn.  de  Charlemagney  etc. ,  frappées  dans  Rome,  p.  73),  Charies 
fut  nommé  encore  une  fois  sénateur  par  Martin  IV,  en  1281. 
Le  26  décembre  1282,  le  pape  écrivait  au  vicaire  du  roi  de 
Sicile  pour  se  plaindre  de  la  fabrication  de  certaines  monnaies 
dont  la  nature  n*est  malheureusement  pas  spécifiée  :  Fioravanti 
nous  a  conservé  la  lettre  dont  voici  le  début  : 

•  Martinus,  etc.,  dilecto  filio  nobiti  viro  Philippode  Caven. 
(Cavensi  vel  CaveosibusO  R^gio  m  Urbe  vicario  salutem,  etc. 
Grave  etc.^  ad  audienliam  nastrarn  non  sine  grandi  admiratione 
penenit,  quod  in  civitatc  HoiiKiiia  divers»  cuduntur,  seu  cudi 
dpbeot  sive  fabricari  tnonelav,  f\\m  in  civitate  praefata  cudi,  seu 
fabriciiri  non  possunt  me  debent,  absque  licenlia  Scdis  aposio- 


^      ^. 
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licae  spcciali...  (Codex  epht.  Mart,  pont  fol.  39,  anni  %  Bibl. 
(In  Vatican.)  • 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  demeure  évident  que,  soit  avant  sod  arri- 
vée à  Rome,  soit  pendant  son  séjour  à  Naples,  Charles  d'Anjou 
se  faisait  représenter  à  Rome,  et  en  qualité  de  sénateur,  par  un 
vicaire.  C'est  ce  personnage  qui  doit  être  désigné  dans  la  légende 
de  la  monnaie  nouvellement  trouvée.  Si  l'observation  faite  par 
M.  Caucich  sur  l'orthographe  KaROLVS  n'avait  pas  son  impor- 
tance lorsqu'il  s'agit  de  Home  (car  en  Provence  aussi  bien  qu'à 
Naples  et  en  Sicile  cotte  forme  est  constante)^  on  pourrait  croire 
que  le  gros  a  été  fabriqué  après  le  départ  de  Charles  pour  ritalic 
méridionale,  et  expliquer  R.VICAHIVS  \^vregius  vicar'm;m\s 
nous  ne  connaissons  pas  le  dessin  de  la  monnaie,  nous  ne  pou- 
vons juger  ni  de  son  style  ni  môme  de  son  module,  et  tout  en  la 
signalant  aux  numismatistes,  nous  devons  nous  abstenir  de  con- 
clusions plus  arrêtées.  Seulement,  Xevicarivs  est  un  remplaçiint 
qui  pouvait  suppléer  le  sénateur,  mais  non  pas  les  Romains; 
il  ne  faudrait  donc  pas  lire  :  aRomanorum  vicarius ,»  ainsi 
qu'on  la  proposé.  A.  L. 


VENTE 


De  la  collection  de  monnaies,  médailles  et  scetmx 
de  M.  le  comte  de  VEspine. 

(  9  juillet  1867  et  jours   suivants.  ) 

Monnaies  romaines. 

Niioièros. 

iO.  Jules  César.  DIVVSIVIAVS.— if  CAESAR  DIVI  F.  Grand 

bronze  d'une  très-belle  conservation.  125  fr. 

138.  Clodius  Macer.  L.  CLODÏ  MACRl  CARTHAGO  S.  a  Buste 

tourrelé  de  la  ville   de  Carlhage.  —  ij!  SICILIA.  Tri- 

qtictra.  Arg.  STm  fr. 

Cohen,  Impériales,  t.  l,  p.  ^17.  \Y^  8. 
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Nnin^ros. 

ii5  (avec  les  !!••  146-U8).  Inlerr^gnc.  ROMA.  Rome  nicé- 
phore  assise  sur  une  cuirasse,  ù  gauche.  —  i^  PAX  P.R. 
Deux  mains  jointes  tenant  un  caducée,  un  pavot  et  des 
épis.  Arg.  (  Pièce  inédile.)  78  fr. 

151.  Galba.  HISPaNIA.   L'Espagne  personnifiée    debout,  à 
gauche.  Or.  251  fr. 

Cohen,  Impériales,  t.  I,  p.  222,  n*  42. 
(M.  le  comte  Tyeskiewic'z.) 
235.  iElius  César.  PIETAS  TRIB.  POT.  COS.  IL  La  Piété  de- 
bout. Or.  250  fr. 
(M.  le  comte  Tyeskiewic'z.) 

411.  Postume.  —  ijl  QVINQVENNALES  POSTVMI  AVG.  Vie- 

toire  écrivant  sur  un  bouclier.  Or.  600  fr. 

Cohen,  Impériales,  t.  V,  p.  34,  n*  442. 

412.  Postume.  —  ij!  P.  M.  TR.  P.  COS.  II  P.  P.  Billon.  Qui- 

naire. 400  fr. 

Cohen,  t.  V,  p.  30,  nMi3. 

413.  Postume.  Bustes  accolés  de  Postume  et  d'Hercule,  à 

gauche.  ~  ^  HERCVLI  ERYMANTINO.  Billon.  (Pièce 
inédite.)  195  fr. 

416.  Victorin.  Buste  à  gauche.  —  i)l  DEFENSOR  ORBIS.  Arg. 
Pièce  fracturée,  mais  unique.  i  15  fr. 

Baron  Marchant,  Lettres  sur  la  numismatique  et  r histoire, 
pi.  XXV,  n*  10,  éd.  Leicux,  Paris  1851.  —  Cohen,  Im- 
périales, t.  V,  p.  65,  n*  18. 
(M.  deWitte.) 
453.  Carausius,  Dioclétien  et  Maximien  Herculius.  CARAVSIVS 
ET  FRATRES  SVI.  Bustes  des  trois  empereurs,  à 
gauche.  —  ij)  PAX  AVGGG.  La  Paix  debout,  à  gauche. 
Dans  le  champ,  S. P.;  à  Texergue,  C.  Petit  bronze. 

505  fr. 

Celte  rare  pièce,  dont  on  ne  connaît  que  deux  ou  trois 

exemplaires,  a  été  aussi  publiée  par  le  baron  Marchant, 


i 
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Numéros. 

loc,  cit.,  pi.  XXVI,  n*  9.  —  Cohen,  Impériales,  l.  V, 
p.  539,  n«  1. 
(M.  Couriss,  à  Odessa.) 
478.  Licinius  et  Constantin.  Petit  bronze.  Quinaire.       100  fr. 
Cohen,  Impériales,  t.  VI,  p.  73,  n«  2. 
(M.  Couriss,  à  Odessa.) 
480.  Constantin.  —  H  GAVDIVM  ROMANORVM  FRANCIA. 
Or.  Superbe  conservation.  519  fr. 

(  M.  Gustave  d'Amécourt.  ) 
491.  FausU.  Arg.  110  fr. 

Cohen,  Impériales^  t.  VI,  p.  183,  n"  5. 
528.  Julien  II.  —  i)l  VOTA  PVBLK^A.  Moyen  bronze,  inédit. 

165  fr. 
(  M.  Couriss,  à  Odessa.  ] 
542.  Valentinien  K.—  ^  FELIX  ADVENTVS  AVG.M.  Mé- 
daillon d'or.  605  fr. 
Cohen,  Impériales,  t.  VI,  p.  395,  n*  1. 
(M.  le  comte  Tyeskiewic'z.) 
561.  Valentinien  11.  —  ij!  VICTORIA  AVGVSTORVM.  Victoire 
assise.  Or.  Demi -sol  inédit.  111  fr. 

Monnaies  françaises,  J**  racr. 

695.  Amiens.  AMBIANIS  FI.  —  H  MAVRO  MO.  Or.      235  fr. 

(M.  Gustave  d'Amécourt.) 

701.  Cologne.  SVNONE  MONET.  —  ^  COLONIA  CIVET ATE. 

Or.  200  fr. 

705.  Lausanne.  RAGNVIIVS  MVNETARIVS.— ij^LAVSONAN 

CIVETATE.  Or.  355  fr. 

(M.MorelFatio.) 

7U.  Soissons.  SVESSION.  —  q)  INL...0  MONET.  Or.    160  fr. 

(M.  Gustave  d'Amécourt.) 
722.  Localité  incertaine.  Or.  l(>Ofr. 

(M.  Gustave  d'Aniécourt.) 
726.  Autre.  iSDfr. 
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I^IORIIAIES  OBSIDIONALES   ET    ESSAIS. 

0^»  âO,  4%  et  45.  Ces  quatre  pièces  d'argent,  les  trois  pre- 
mières, monnaies  obsidionales  fnnppées  à  Anvers,  Tune 
signée  IKAN  Ums  GAC.NtPAIN,  et  la  quatrième, 
pièce  de  2  francs^  frappée  à  Paris  pendant  les  Cent- 
Jours  (1815],  ont  été  vendues  à  M.  HignauU  pour  la 
samme  de  278  fr. 

MoniHAIBS   SBIGIfBURIALBS. 

^80.  Henri  de  Navarre  et  Marguerite.  Or.  355  fr. 

1004.  et  i005.  Mailles  de  Flandre.  Arg.  H5  fr. 

(M.  Deschamps  de  Pas.) 

itH3.  Maille  de  Robert  deBéthune.  Arg.  590  fr. 

{M,  Ytîrnier.) 

1013  bi$.  Piéfort  de  Robert  (  gros  au  cavalier).  255  fr. 

(M,  Descliamps  de  Pas.) 

1035.  Derai^ion  de  Philippe  le  Beau.  Or.  455  fr. 

{M.  Vcrnier.) 
1039.  Gand.  Noble,  denikioble,  quart  de  noble.  Or.     291  fr. 

1 H5  bis.  Léopofd  d'or^  1717.  Lorraine.  140  fr. 

1 152.  Double  Léopold  d  or,  1724.  465  fr. 
113L  François  d'or.  François  III  de  Lorraine,  1756.      137  fr. 

Sceaux. 


1753,  Beatidouin  VI  de  Flandre,  empereur  de  Gonstantinople. 
RAAAOn>oc  AEcaOTBC.  Baudouin  en  costume  im- 
périal, assis  sur  un  trône.—  j)  BALD.  DÏ.  GRA.  IMPR. 
ROM,  FLAND.  Z.  HAIN.  COM.  Baudouin  à  cheval  cou- 
rant à  droite.  Bulle  d'or.  2000  fr. 
Cette  magnifitiue  bulle  d'or  a  été  publiée  par  M.  Renier 
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Numéros. 

Chalon  dans  son  ouvrage  sur  les  Comtes  de  Uaimuty 
Bruxelles,  1848>  vignette  du  titre.  Voici  la  note  (p.  xii] 
qui  accompagne  cette  publication  : 
«  L'abbaye  de  Groeningbe^  près  Courtrai,  possédait, avaot 
1794,  trois  chartes  auxquelles  de  semblables  sceaai 
étaient  appendus.  Lors  de  l'entrée  des  Français,  ces 
chartes  furent  portées  à  l'Hôtel  de  Ville;  un  soldat  en 
arracha  les  sceaux  et  les  vendit  à  un  orfèvre  d'Aude- 
narde  qui  en  fondit  un;  le  second  fut  acquis  par  un 
amateur  de  Gand,  M.  Denaeyer,  et  à  sa  mort  par  le  vi- 
comte de  TEspine  à  Paris;  le  troisième  passa  en  Angle- 
terre dans  la  collection  du  docteur  Goodail,  puis  dans 
celle  de  M.  Thomas  Thomas^  vendue  à  Londres  en  1844 
{Cat.  Thomas,  n'^^^oi).  Il  se  trouve  actuellement  dans 
la  riche  collection  de  M.  Serrure,  à  Gand.  » 

1783.  Auvergne.  Écu  aux  armes  du  Dauphin  d'Auvergne.  Sceau 
rond.  155  fr. 

1790.  Joinvillc.  Sceau  ovale.  85  tr. 

1809.  Saintes.  Sceau  carré.  120  fr. 

18i9.  Sienne.  Sceau  rond.  80  fr. 

(M.  Promis.) 

1834  et  1835.  Ypres.  Deux  sceaux  d'argent  ronds.         3^fr. 
(M.  Dancoisne.) 

Feuardikt. 
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De  la  collection  de  médailles  grecques  et  romaines 
de  M.  Arozarena. 

(  28  octobre  1867  et  jours  suivants.  ) 

MONNAIBS   GRECQUES. 
Noméroi. 

tt.  Gampanie.  Tête  d'Apollon.  —  jf  ROMA.  Cheval  libre. 
Arg.  110  fr. 

31.  Suessa.  Tète  d'Apollon. ^191  SVESSANO.  Cavalier  condui- 
sant deux  chevaux.  Arg.  115  fr. 

40.  Héraclée  de  Lucanie.  Tête  casquée  de  Pallas.  —  i))  HPA- 
XAEUllf .  Hercule  et  le  lion.  Arg.  245  fr. 

60.  Crotone.  Apollon,  près  du  trépied,  combattant  le  dragon. 
—i  OIKISTAS.  Hercule.  Arg.  6.  170  fr. 

75.  Panorme  ou  plutôt  Carthage.  Tête  d'Hercule.  —  ij)  Buste 
de  cheval.  j4rg.  7.  760  fr. 

81.  Syracuse.  srPAKoSlûN.  Tête  d'Aréthuse,  à  droite.  Dans  le 
champ,  quatre  poissons^  sur  Tun  desquels  on  lit  le  nom 
de  l'artiste  KIMûN.  —  ij)  Quadrige.  Arg.  10.         955  fr. 

17.  Agathocle.  K0PA£.  Tête  de  Proserpine  couronnée  d'épis. 
—  ijl  AFAeoKAEoS.  Victoire  érigeant  un  trophée.  Arg.  7. 

210  fr 

98.  Lysiraaque.  Tête  cornue  du  roi.— ij)  BAXIAEÛS  ArsiMAXOr. 
Pallas  assise.  Pièce  frappée  à  Ërythrœ.  Arg.  9.    130  fr. 

100.  Audoiéouy  roi  de  Péonie.  Tête  casquée^  de  face.  — 
ij)  ArAûAEONTOS.  Cheval.  Arg.  6.  490  fr. 

102.  Macedonia  in  génère.  Tête  de  Diane  sur  un  bouclier.  — 
i}  MAKEAONûN  LEG.  Pièce  inédile.  Arg.  9.  710  fr. 

122.  Antigone,  roi  d'Asie.  Tête  de  Neptune.  —  ij)  Apollon 
assis  sur  une  proue  de  vaisseau.  BA£lAEû£  ANTirONOr, 
Arg.  9.  iiOO  fr. 

1868.— 2.  10 


/ 
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Numéros. 

432.  Epipus  in  génère.  Tètes  accotées  de  Jupiter  et  de  Junon. 

^  AOElPûTAN.  Taureau  cornupète.  j4rg.  7.  310  fr. 
436.  Pyrrhus.  Tête  casquée.  —  H  BA2IAEÛ2  nrppor.  Pallas 

combattant,  à  gauche.  Ârg.  6.  410  fr. 

i4i.  Locri   Opuntii.  Tête  de  Cérès.  —  ^^  onONTlûN.  Ajax. 

^r^.61/2.  340  fr. 

146.  Athènes.  Tête  casquée  de  Pallas.  —  ^  AOK.  Chouette. 

j4rg.  6  1/-2.  Tétradrachme  du  plus  ancien  style.  360  fr. 
Beulé,  Monnaies  d'Athènes,  p.  35. 

163.  Argos.  Tête  de  Junon.  —  i^  APrElûN.  Loup  entre  deux 

dauphins*,  ^rj.  6  1/2.  440 fr. 

164.  Chersonesus  de  Crète.  Tête  de  Diane.  —  H  XEPIONAS.... 

Apollon.  Arg.  6.  495  fr. 

Mionnet,  p.  264,  n"  46. 
186.  Smyrneî  Tête  d'Esculape.  —  i)!  Buste  ailé  de  la  Victoire 
dans  un  carré  indiqué  par  quatre  lignes.  Or  1  1/2. 

.230  fr. 

Mionnet,  t.  VI,  p.  625,  n'  86. 

191.  Rhodes.  Tête  du  Soleil,  de  face.  —  ^  PO.  IIAPION.  Fleur 

du  balaustium.  Or  3.  620  fr. 

226.  Antiochus  VIU,    Grypus.    Tête    diadémée    du  roi. — 

]j!  BA£IAEÛ£  ANTlOXOr  Eni<»AN0ni.  ilr;.  9.  380  fr. 

233.  Séleucie.  Buste  tourrelé  de  la  Ville.  —  ^  £EA£rKEON  TBZ 

IEPA£  KAI  ATToNoMor.  Foudre  placé  sur  une  table,  le 

tout  dans  ane  couronBe.  Arg.  10.  450  fr. 

MomiAiBS  ROVAiinss. 


470.  Antonia,  femme  de  Drusus.  Or.  260  fr. 

Cohen,  Impêriolesy  1. 1,  p.  136,  n*  3. 
(M.  G.  d'Amécourt.) 

t  Drus  le  Calalo^M,  cette  pièce  est  attribuée  par  erreur  à  l*!le  de  CrètP. 
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800  fr. 
II,  p.  92.  n*  1.—  Cf.  Rev.  mon., 

SOOfr. 


nmiiérM. 

492.  Britannicus  et  Claude.  Pièce  de  bronze  frappée  à  Tbessa- 

lonique.  215  fr. 

(  M.  le  général  Fox.  ) 

553.  Ploiine  et  Trajan.  Or. 
Cohen,  Impériales,  t. 

«59,  pi.  IV,  n- 5. 

554.  Plotine  et  Matidie.  Or. 
Cohen,  loe.  cit.y  p.  92,  n*  i. 

564.  Hadrien.  IMP.  CAE8AR  TRAÎANVS  HADRIANVS  AVG. 
Buste  lauré,  à  gauche.  —  ri  PONT.  MAX.  TR.  POT. 
COS.  IL  La  Félicité  tenant  un  caducée  et  une  corne  d'a- 
bondance. Médaillon  d'argent  d'une  merveilleuse  conser- 
vation. 2900  fr. 
Cohen,  loc.  cit.,  p.  106,  n*  49. 

649.  Didius  Julianus.  —  K  RECTOR  ORBIS.  L'empereur  de- 
bout tenant  un  globe.  Or.  i400  fr. 
Cohen,  loc.  cit.,  t.  III,  p.  208,  n'  7. 
(  M.  le  comte  Tyeskiewic'z.  ) 

668.  Caracalla.  —  ^  RECTOR  ORBIS.  L'empereur  debout  te- 
nant un  globe.  Or.  300  fr. 
Cohen,  loc.  cit.,  p.  401,  n*  303. 
686.  Élagabale.  —  ^  SOLI  PROPVGNATORL  Le  Soleil  lan- 
çant la  foudre.  Or.  Pièce  inédite.  253  fr. 
(  M.  le  comte  Tyeskiewic'z.  ) 
768.  Postume.  Buste  lauré.  —  ijl  VIRTVS  POSTVMI  AVG. 
Buste  casqué.  Or.                                            i550  fr. 
Cohen,  loc.  cit.,  t.  V,  p.  42,  n<*  197. — On  connaît  quatre 
exemplaires  de  cette  pièce. 
772.  Victorin.  —  ^  SAECVU  FEUCITAS.  Or.  550  fr . 
Cohen,  loc.  cit.,  p.  71,  n*  62. 
(  M.  le  comte  Tyeskiewic'z.) 

780.  Tétricus  père.  —  ijl  P.  M.  TR.  P.  III  COS.  P.  P.  U  Fidé- 
lité, Or.  600  fr. 
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Naméros. 

Cohen,  loe.  cit.,  p.  166,  n*  18. 
(  Le  même.  ) 
781.  Tétricus  père.  —  ijl  SPES  PVBLIGA.  Or.  600  fr. 

Ck)hen,  loc.  cit.,  p.  167,  n*  24. 
(LQméiQe.) 
801.  Constance  Chlore.  —   i^  HERCVLI  CONS.  CABS.   Or. 

330  fr. 
Cohen,  loc.  cit.,  p.  555,  n*  20. 
(  Le  même.  ) 
806.  Sévère  IL  Tête  laurée.—  ijl  MARTi  PATRI.  Or.  Pièce 
inédite.  520  fr. 

(Le  même.) 
808.  Licinius  père.  ^  lOVI  CONS.  LICINL  AVG.  Or.    1420  fr. 
Cohen,  loc.  cit.,  t.  VI,  p.  53,  n*  18. 
(M.  Gustave  d'Amécourt.  ] 
811.  Constantin.—  ^  VIRTVS  AVG.  ET  CAESS.  N.  N.  Mars. 
Médaillon  d'or  frappé  à  Sirmium.  740  fr. 

Cohen,  loc.  cit.,  p.  96,  n*  31. 
(M.  le  comte Tyeskiewic'z.) 
814.  Fausto.— ijl  SALVS  REIPVBLICAE.  Fausta  debout,  tenant 
dans  ses  bras  Constantin  II  et  Constance  enfants.  Or. 
Pièce  avec  un  trou  rebouché.  830  fr. 

Cohen,  loc.  cit.  p.  182,  n*  2. 
847.  ^cadius,  Honorius  et  Théodose  II.  —  ij)  AVGG  dans  une 
couronne.  Bronze.  Pièce  de  forme  carrée  d*one  mer- 
veilleuse conservation .  210  fr. 
Sabatier,  pi.  III,  n*  4. 
(Cabinet  des  médailles.  ) 

FeUARDSNT. 
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A  M.  de  Witte. 


Mon  chsr  aiii  , 


Sous  la  rubrique  Rectification,  M.  Fr.  Lenormant  vous  a 
adressé  dans  le  dernier  numéro  de  la  Revue  ^  une  lettre  au  sujet 
de  mon  article*  sur  la  notice  consacrée  par  le  regrettable  Vallet 
de  Viriville  aux  médailles  commémoratives  de  l'expulsion 
des  Anglais  en  4451.  Dans  cette  lettre,  je  lis  que  M.  Cha- 
boaillet  n'a  pas  osé  dire  le  nom  du  personnage  qui  fit  frapper 
à  ses  frais  celle  de  ces  médailles  que  nous  ne  connaissons  que 
par  la  France  métalliquey  la  pièce  de  U  carats.  Vous  ne  vous 
étonnerez  donc  pas,  mon  cher  ami,  de  me  voir  réclamer  de 
Timpartialité  des  deux  savants  directeurs  de  la  Revue  Tinser- 
tioQ  de  la  réponse  que  je  crois  devoir  faire  à  celte  rectification. 

Si  je  n'ai  pas  dit  le  nom  du  personnage  qui  fit  faire  cette 
médaille,  ce  n'est  point  faute  de  hardiesse,  mais  tout  simple- 
ment parce  que  je  ne  le  savais  pas  plus  au  moment  où  j'écrivis 
cet  article  que  je  ne  le  sais  après  avoir  lu  celui  de  M.  Fr.  Le- 
normant. On  demandera  peut-être  pourquoi,  ne  sachant  pas  ce 
nom,  je  n'ai  pas  cherché  à  le  savoir?  Je  me  figurais  avoir  ré- 
pondu d'avance  à  cette  (]uestion  :  on  semble  ne  m'avoir  pas 
Compris,  je  m'expliquerai  plus  clairement. 

Je  n'ai  pas  cherché  à  connaltro  ce  nom  parce  qu'il  faudrait 
être  sorcier  pour  le  deviner  sous  les  lettres  lAI.H.H.  qui  le  ca- 
chent trop  bien .  Je  croyais  alors  et  je  crois  encore  qu'on  ne  con- 
Diiltra  jamais  ce  nom,  51  Ton  ne  se  décide  pas  à  fouiller  les  ar- 
rftives  publiques  ou  privées  df  la  France  et  même  de  l'étranger, 
H  je  crois  même  qu'il  pourrait  arriver  qu'on  prît  cette  peine  en 
pure  perte.  Itevais-je  songer  à  cette  gigantesque  entreprise  ?  Je 
ne  Vm  pas  pensé  alors  et  je  ne  le  pense  pas  aujourd'hui  ;  l'article 
M.  Lenormant  prouve  qu'il  ne  le  pense  pas  plus  que  moi. 

Pour  savoir  quelque  chose  de  certain  à  ce  sujet,  il  faudrait  un 
document  décisif^  attendu  que  retrouvftt-on  la  médaille  originale, 
peut-èlre  n'en  saurait-on  pas  ]3|lis  qu'on  n*en  sait  aujourd'hui. 
KnelfËt,  contrairement  à  l'opinion  de  M.  Lenormant,  il  y  a 
lieu  de  croire  à  Texactitude  de  la  leçon  de  l'auteur  de  la 
France  métallique.  La  légende  d'une  médaille  d'or,  de  très- 
frand  module,  bien  conservée  selon  toute  apparence ,  comme 
le  sont  généralement  les  médailles  de  ce  métal  et  en  par- 
ticulier celles  de  ceUe  série  que   nous  possédons,  devait  être 


*  Voy.  Doméro  de  novembre  et  décembre  1867. 
'  i!#r.  num.,  numéro  de  sept«)mbre  et  octobre  1867., 
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d'une  lecture  facile.  D'ailleurs,  la  teneurtle  cette  légende  me 
persuade  que  ces  lettres  ne  sont  énigmatiques  aue  parce  que 
Ton  a  voulu  qu'elles  le  fussent,  soit  en  raison  de  la  modestie  de 
celui  oui  les  a  fait  graver,  soit  pour  tout  autre  motif. 

Quel  est  en  somme  le  problème  que  croit  avoir  résolu  M.  Le- 
normant?  Découvrir  (sans  autres  secours  que  la  mesure  d'un 
vers  où  figurent  les  cinq  lettres  lAI.HH]  le  nom  d'un  personoage 
qui ,  en  M51,  fit  faire  certaine  médaille  d'or. 

Voyons  donc  la  solution  de  M.  Lenormant,  et  discutons,  dans 
l'ordre  où  il  les  a  présentés,  les  arguments  sur  iesquds  il 
l'établit.  Selon  lui,  c'est  le  nom  de  Jucques  Cœur  qu'il  faut 
supposer  après  un  $oi  nomant  dans  le  premier  vers  de  notre 
médaille.  En  conséquence,  il  faudrait  lire  ainsi  : 

Un  soi  nomnnt  Jacques  Cœur  à  donner 
Faire  me  fistf  etc. 

C'est  Jacques  Cœur,  dit-il,  d'abord  parce  qu*en  1451  «il 
a  n'est  guère  possible  d'admettre  l'existence  d'un  particalier 
<K  assez  riche  et  assez  patriote  pour  avoir  fait  fabriquer  à  ses  frais, 
a  en  commémoration  du  grand  événement  de  Texpulsion  des 
a  Anglais,  les  énormes  pièces  d'or  qu'on  appelait  désiréSy  si  ce 
«  n'est  l'argentier  même  du  roi  de  France.  » 

Est-il  vraiment  nécessaire  de  réfuter  une  aussi  étrange  asser- 
tion ?  Quoi  I  il  n'y  avait  en  France,  l'an  de  grâce  1451,  qne 
Jacques  Cœur  qui  fût  assez  riche  et  assez  bon  Français  pour 
pouvoir  dépenser  quelques  centaines  d'écus  d'or  dans  un  élan 
de  patriotisme  ou  de  dévouement  monarchique?  Ils  n'étaient 
donc  pas  riches  ces  particuliers,  que  les  inventaires,  publiés  en 
si  grand  nombre  de  nos  jours,  nous  montrent  magnifiquement 
pourvus  de  meubles  précieux  et  de  merveilleux  joyaux!  II  n^é- 
tait  donc  pas  riche,  ce  Jean  de  Xaincoins  ^  qui,  poursuivi  dès 
l'année  1450,  était  condamné,  en  1451,  à  la  confiscation  de  ses 
biens  et  à  une  amende  de  60,000  écus  d'or  ! 

11  faut,  continue  M.  Lenormant,  trois  syllabes  après  les 
mots  tin  soi  nomant  y  a  et  Jacques  Cœur  com|>lète  exactement 


<K  le  vers,  tandis  que  très-peu  de  noms  y  conviendraient.  » 

Avec  un  peu  de  patience,  on  trouverait  bien  des  noms  de 
trois  syllabes  à  adapter  à  ces  lettres  lAI.HH;  mais  à  quoi  boo? 


Avec  un 
>ois  syllabe 
Voyons  plutôt  comment  M.  Lenormant  arrive  à  fair^  Jaeqitis 


*  Sur  Jean  BariUet  dît  Jean  de  Xaincoim^  yoj.  Vallet  de  ViriTÎUc,  But.  * 
Charlei  F//,  t.  III,  p.  267.  —  Voy.  aassi  JacqHt*  Ccmr  tt  Ckart$t  Vif.  P^ 
M.  P,  Clément. 


CHRONIQUE. 


151 


Cœur  avec  les  lettres  lÂl.HH  que  lui  fournit  la  description  de 
Jacques  de  Bie. 

ff  Pour  Jacques,  »  dit-il,  n  ce  n'est  pas  douteux.  lAI  est  évî- 
ïïletnment  une  mauvaise  reproduction  de  Tabréviation  de 
a  Jacques  en  caractères  gothiques  teU<"  qu'elle  se  trouve  dans 
•  UQ  grand  nombre  trinscriplions  du  moyen  âge,  tJSt^.  » 

Eûcore  une  assertion  que  je  ne  m'arrêterai  pas  à  contester, 
bien  qu'elle  soU  contestable,  assuré  que  je  suis  de  prouver  que 
les  lettres  suivantes  HH  ne  représentent  pas  le  nom  de  famille 
*Iu  célèbre  financier.  Selon  M,  Fr.  Lcnormant,  les  deux  HH  de 
la  France  mérallîque  seraient  deux  cœurs  que  Jacques  de  Bie, 

fort  peu  érudit  aurait  pris  pour  deux  h  gothiques.  Que  Jacques 
de  Bie  n^aît  pas  été  un  savant,  je  le  venx  bien,  mais  c'était  un 
afiiste;  aussi  paraîtra-t-il  au  conlrji ire  peu  vraisemblable  qu'il 
ait  pu  prendre  deux  cœurs  pour  deux  HH,  ces  H  fussent -ils 
ÇDflnques. 

admettons  cependant  un  inslanl  l'impossible  bévue  dont 
M.  Lenorraant  charf^e  ^Tatmlement  Tutiteur  de  la  France  mé- 
M*9«e;  pourquoi  deux  cœurs,  alors  qu'un  seul  suffisait  au 
spnsî  Ainsi  que  le  appelle  M.  Fi'.  Lenormant,  on  voit  deux 
cœurs  dans  la  célèbre  devise  de  Turgenlier  de  Charles  VH  : 

A  mdllûm  W  rien$  impossidle. 

Maïs  cœurs  est  au  pluriel  ;  au  contraire,  pour  figurer  en  rébus 
le  mol  cœur^  il  ne  faut  qu'un  seul  ^ .  C'est  amsi  qu'on  lit 
Jacques  ^  sur  la  cloche  de  la  chapelle  du  logis  de  Bourges, 
inscription  citée  par  M.  Lenormant,  qui  n'a  pas  pris  garde  qu'il 
condamnait  lui-même  sa  conjecture.  Il  n'y  a  donc  certainement 
pas  Jacques  Cœur  après  les  mots  un  wi  nomant  sur  notre  mé- 
liâitle,  et  par  conséquent  on  ne  peut  en  attribuer  la  fabrication 
il  ce  célèbre  personnage. 

Il  reste  à  démontrer  qu'on  ne  pouvait  plus  mal  choisir  qu'en 
faisant  de  Jacques  Cœur  1  auteur  ou  Tun  des  auteurs  de  cette 
maaifestation  numismatique*  attendu  qu'il  est  impossible  qu'il 
)  ait  pris  part  En  nualité  d'ancien  nionnayeur,  Jacques  Cœur 
furait  pu  avoiLMjuelque  pensée  de  ce  genre,  plutôt  que  tout 
autre  particuher  étranger  aux  choses  monétaires  ;  c'est  môme 
me  circonstance  que  M.  Fn  Lenormant  aurait  pu  rappeler  à 
rappui  de  sa  thèst^  ;  mais  on  va  te  voir,  au  moment  de  la  fa- 
brication de  ces  pièces,  Jacques  Cœur  n'était  probablement  pas 
en  disposition  de  concevoir  des  idées  de  cette  nature,  et  encore 
mofnsde  les  mettre  h  exécution. 

Ecoutons  la  médaille,  le  déâiré  parlant  de  lui-même  : 
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qvant  ie  fv  fait  sans  diferance 
RV  prvdent  roi  ami  de  diev 
on  obeissoit  partout  en  franee 
fors  a  calais  qui  est  fort  liev. 

C'est  bien  clair;  on  sait  par  le  chronogramme  que  la  médaille 
est  de  4454  et  par  le  dernier  vers  qu'elle  ne  fut  faite  que  dans 
le  second  semestre  de  cette  année,  c'est-à-dire  après  TexpulsloQ 
complète  des  Anglais,  soit  au  plus  tôt  à  la  fin  d'août,  puisque 
Dunois  n'entra  à  Bordeaux  que  le  29  juin  445i9  tandis  que  la 
prise  de  possession  de  Bayonne  qui  paracheya  le  premier  recou- 
vrement de  la  Guyenne  n'eut  lieu  en  vertu  d'un  traité  que  le 
SO  août  suivant  K  Or  plusieurs  semaines  avant  cette  date  mé- 
morable, le  31  juillet  i45i,  Jacques  Cœur  était  arrêté,  loin  de 
Paris,  àTaillebourgy  pour  voir  immédiatement  commencer  sud 
procès  •. 

Je  n'ajouterai  qu'un  mot,  mon  cher  ami,  c'est  que  je  ne 
regretterai  pas  d'avoir  abandonné  un  moment  mes  travaux  de 
prédilection  si,  tout  en  me  défendant  d'avoir  manqué  décou- 
rage ainsi  qu'en  rectifiant  une  erreur*,  j'ai  réussi  à  convaincre 
un  jeune  savant  qui  a  déjà  donné  plus  que  des  espérances, 
que  la  hardiesse  ne  suffit  pas  pour  atteindre  le  but  dans  les  pa- 
cifiques poursuites  de  l'érudition. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Â.  Chabouillxt. 


Le  septième  et  dernier  volume  de  la  Description  histarifuedes 
monnaies  frappées  sous  l'Empire  romain,  par  M.  Henry  Goben, 
est  en  vente  chez  MM.  G.  Rollin  et  Feuardent.  Ce  volume  de 
SOO  pages,  orné  de  9  planches,  contient  un  supplément  consi- 
dérable au  corps  d'ouvrage  et  des  tables  très-détaillées. 

»  Vftllet  de  VirivîUc,  Bitt.  de  CharUs  VU,  t.  III,  p.  216. 

«  im.,  j).  265  et  266.— Voy.  encore  P.  Clément,  iacquf  Cam  H  Ckarlu  VU. 

•  «  Rectifier  uap  erreur  équivaut  à  une  découverte.  »  Cet  axiome  est  de 
M.  de  Saulcy.  Je  le  lis  à  la  première  ligne  du  numéro  de  la  Amm  dont  le« 
dernières  pages  oontiennent  la  lettre  reotifioative  de  M.  Fr.  Lenormaiit  à  la- 
quelle je  réponds. 
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MÉMOIRES  ET  DISSERTATIONS. 


MONNAIES  DES  ROIS  DE  NA6ÂTÈNE. 


(PI.  V.) 


Parmi  les  mémoires  numismatiques  du  regretté  duc  de 
Laynes,  un  des  plus  remarqués  a  été,  sans  contredit,  ce* 
lui  qu'il  a  consacré  à  l'étude  des  monnaies  nabatéennesV 
Dans  ce  travail,  il  a  fait  preuve  de  toutes  les  qualités  de 
Tarchéologue,  joignant  la  sagacité  de  l'esprit  à  la  perspi- 
cacité de  l'œil,  l'art  des  rapprochements  ingénieux  à  la 
prudente  hardiesse  des  hypothèses,  la  connaissance  ap- 
profondie des  monuments  à  celle  des  textes.  Recherchant 
et  retrouvant,  dans  les  diverses  collections,  toute  une 
série  de  médailles  inexpliquées  et  délaissées,  il  lésa  com- 
parées, rapprochées,  expliquées  Tune  par  l'autre,  et  de  ce 
travail,  rendu  plus  diflScile  encore  par  la  petitesse  des 
pièces;  par  les  incertitudes  de  la  langue  et  de  l'écriture 
des  légendes,  est  sortie  une  page  d*histoire  numismatique 
destinée  à  combler  une  lacune  de  l'histoire  ancienne. 

La  plus  décisive  épreuve  était  réservée  à  ce  travail  :  la 
découverte  d'inscriptions  originales,  trouvées  dans  le  pays 


>  Jtmitf  numitm  ,  nouvelle  st^rie^  t.  III,  1868,  p.  292,  pi.  XIV,  XV.  XVI. 
1868.-3.  11 
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mftme  et  écrites  non  plus  en  caractèi-es  microscopiques, 
mais  avec  de  grandes  et  profondes  lettres,  d'une  lecture 
facile  et  indiscutable.  Ces  inscriptions,  pour  la  plupart 
recueillies  par  tl.  Waddlngton,  qnt  été  de  ma  part  Fobjet 
d'un  travail  spécial  \  J'y  ai  retrouvé  les  noms  royaux  dé- 
couverts par  M.  de  Luynes,  Harethath^  MMkùu^  Dabel 
qualifiés»  comme  sur  les  médailles,  BoU  de  Nabal^  avec 
une  oi*tho|^phe  identique.  De  plus,  ces  inscriptions  portent 
des  dates,  elles  établissent  la  filiation  des  deux  premiers 
princes  et  par  la  comparaison  de  l'écriture  avec  celle  d'uoe 
inscription  trouvée  dans  le  même  pays  et  datée  de  Vannée 
7  de  l'empereur  Claude  (A7  ap.  J.-C),  j'ai  été  amené  à 
les  considérer  comme  postérieures  à  l'ère  chrétienne. 

Ces  points  fi^es  manquaient  &  H.  de  Luynea  qui,  ayant 
à  choisir  entre  le9  divers  Arëtas  et  Malcbus  dont  parle 
rhistmre,  «'eet  arr(ité  à  ceux  qui  vlvaieot  daiia  le  previier 
siècle  avant  notre  ère.  Les  considérations  numisniatiqiies 
3ur  lesquelles  il  a*appuyait  ne  sont  pa^  sans  valeuTi  mus 
elles  doivent  céder*  je  crois,  devant  la  paléographie*  U 
différenoe«  d'iulleurs,  ne  porte  que  sur  un  petit  nonbre 
d'années,  si  ce  n'est  pourtant  pour  la  pièce  n*  1  de  M.  de 
Luynes,  contemporaine,  selon  lui,  d'Alexandre  Bala,  et  i 
laquelle  je  ne  saurais  accorder  une  antiquité  aussi  recar 
lée,  M.  de  Luyoes  l'attribuait  à  un  Halcbus  :  il  lisaituub 
le  mot  qui  se  trouve  dans  l'augle  gauche  inférieur  du  re- 
vers {V9y,  notre  planche  Y,  n*  S),  et  commençait  par  ce 
mot  la  légende;  mais  ici  encore  j'aurais  un  avis  différent: 
la  dernière  lettre  du  mot  est  un  m  et  non  un  n  :  elle  a  cette 
forme  spéciale  qui  caractérise  Yakph  nabatAen  et  le  fait 

>  Syrie  cenlrate,  Imcriptiom,  pi.  13,  14,  15.  —  Voy.  aus»i  Berut  arckfoh- 
yique,  1864,  et  F.  do  Saulcy,  JUusée  Parmi,  premier  fascicule. 
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ressembler  à  un  6  moderne.  De  plus,  la  légende  ne  saurait 
commencer  à  cette  place,  aux  trois  quarts  de  la  circonfé- 
rence :  pour  moi,  le  nom  royal  était  dans  l'angle  gauche 
supérieur  ;  il  est  aujourd'hui  effacé,  et  le  mot  suivant  est 
le  mot  M3St3,  le  /tôt,  à  l'état  emphatique,  selon  la  gram- 
maire araméenne,  qui  est  celle  des  Nabatéens.  La  même 
formule  se  trouve  sur  notre  inscription  n*  h  de  Bosra  ',  et 
sur  les  monnaies  de  Dabel,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus 
loin.  Elle  correspond  à  la  formule  des  inscriptions  et  des 
médailles  phéniciennes,  dans  lesquelles  le  mot  *]Sg  est 
aussi  répété,  mais  placé  avant  le  nom  royal  *.  En  araméen , 
il  est  placé  aprèi  le  nom,  mais  il  est  mis  à  Vèlat  emphalique. 
Cette  mémo  pièce  est  datée  de  l'an  AS  ;  or  les  dates,  ainsi 
que  nous  le  montrent  les  inscriptions,  courent  de  l'avéne- 
ment  de  chaque  roi.  Elle  appartient  donc  à  un  roi  qui  a 
régné  très-Iongtemps  :  la  longévité  paraît  avoir  été  très- 
grande  dans  cette  famille,  car  nous  avons  deux  Arétas  dif- 
férents, dont  l'un  a  régné  au  moins  quarante-quatre  ans 
et  Taulre  trente-deux  ans;  je  les  crois  diffêrents,  parce 
que  leurs  monnaies  diffèrent  complètement  par  le  style, 
sans  quoi  on  serait  tenté  de  ne  voir  qu  un  seul  et  même 
personnage  dans  ces  deux  monarques  si  remarquablement 
doués  de  vie.  J'ajoute  que,  pour  ma  part,  j'ai  une  grande 
peine  à  admettre  l'existence,  dans  le  premier  siècle  avant 
notre  ère,  d'une  écriture  araméenne  cursive  déjà  aussi 
déformée  que  celle  de  ces  médailles  :  je  m'incline  néan- 
moins devant  les  divergences  du  style  numismatique. 

De  ces  deux  Arétas,  l'un,  le  plus  récent,  est  celui  qui  ré- 
gnait à  Damas  à  l'époque  de  saint  Paul  (39  ap.  J.-C.),  — je 

*  Syrie  ctnirale,  etc.,  pi.  14. 

•  Voy.  notre  travail  »ur  les  inscriptions  et  médailles  de  Cypre,  Journal 
asiaîHpté^  août  1867.  —  Berme  numismatique ^  décembre  1867. 
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le  démontrerai  plu3  tard, — le  plus  ancien  ne  peut  donc  être 
que  TArétas  contemporain  de  Pompée»  vaincu  en  63  avaot 
Jésus*Cbrist  \  C'est  à  lui  que  j'attribue  le  bronze  en  ques- 
tion. Mais  alors  si  ce  prince  a  régné  au  moins  quarante- 
quatre  ans,  son  règne  a  dû  commencer  au  moins  en  Tan 
95  avant  Jésus^Gbrist,  car  en  l'an  48  nous  trouvons  an 
Halchus  sur  le  trdne  de  Pétra.  11  serait  donc  le  même  que 
l'Arétas  Philhellène*  roi  de  Damas  en  85  et  dont  on  possède 
des  médailles  grecques*  C'est  la  conclusion  que  nousadop* 
terons  jusqu'à  nouvel  ordre  :  elle  est  conforme  sous  on 
rapport,  à  l'opinion  de  M.  de  Luynes,  qui,  frappé  de  la 
ressemblance  de  la  tête  au  prince  nabatéen  avec  celle  de 
l'Arétas  Philhellène  n'avait  pas  hésité  &  les  identifier;  oà 
nous  diflécons,  c'est  sur  la  longueur  du  règne  et  par  con- 
séquent sur  l'identification  de  l'Arétas  suivant,  l'Arétas 
Pbilodëme  :  pour  mon  savant  prédécesseur,  Arétas  Philo- 
dème  est  le  contemporain  de  Pompée,  pour  moi,  c'est  le 
contemporain  de  saint  Paul  ;  la  longueur  du  premier  r^e, 
attestée  par  des  médailles  découvertes  depuis  peu,  nous 
oblige  à  faire  descendre  le  second  jusqu'à  cette  époque 
plus  rapprochée  de  nous. 

Je  vais  décrire  ces  médailles,  mus  auparavant  il  con- 
vient de  résumer  les  renseignements  fournis  par  les  in- 
scriptions sur  les  souverains  de  la  Nabatène.  Les  textes 
sont  réunis  dans  l'ouvrage  déjà  cité;  ils  nous  donnent 
quatre  noms  et  quatre  dates  : 

l""  Malikou,  l'an  11  de  son  règne  ; 
2"  Harethath,  l'an  32  de  son  règne  ; 


>  Pour  tons  les  textes  relntifs  à  ces  «événements,  Je  renvoie  an  tra^viiil  très- 
cjoniftlet  de  M.  le  dnc  de  Luynes. 
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3*  Malikou,  fils  de  Harethath,  l'an  17  de  son  règne  ; 
A*  Dabel,  Tan  25  de  son  règne. 

Je  place  Dabel  le  dernier  dans  l'ordre  chronologique. 
M.  de  Luynes  hésitait,  faute  de  renseignements,  sur  l'épo- 
que à  lui  assigner.  Une  médaille  inédite  de  ma  collection, 
décrite  plus  loin,  nous  apprend  qu'il  était  fils  de  la  reine 
que  M.  de  Luynes  appelait  Syctuninith  (mais  dont  je  lis  le 
nom  Seqailath)^  et  par  conséquent  de  Malikou,  frère  et 
époux  de  cette  princesse. 

Ces  préliminaires  établis,  je  passe  à  la  description  des 
pièces  trouvées  depuis  la  publication  de  M.  de  Luynes,  et 
de  celles  dont  je  crois  devoir  changer  un  peu  la  lecture. 

Hahethath.  Abêtas  Philhellènb.  c.  (95-50  av.  J.-G.). 

i MD12  iSo  nni(n).  Barethaîh^  roi  de  Nabai 

Tête  d'Harethath  imberbe  et  diadémée,  à  droite  ;  autour, 
cercle  de  perles. 

1^.  ^mnn:wot3)na  nsSfo )  reine  de  Nabat. 

Année  deux.  Tète  voilée  de  la  reine,  à  droite  ;  dans  le 
champ,  n. —  A.  /Ii»',82.  Collection  de  Luynes.  (PI.  T, 
nM.) 

2.  ...1  3— nai^y  waa  ^So  n(nin\  Hareihaih^  roi  de  Nabat 
Ann^e  XXXII  ou  XXXI U.  Tête  d'Harethath  imberbe  et 
diadémée,  à  droite,  avec  de  longs  cheveux  calamistrés. 
Un  accident  du  coin  a  donné  au  menton  une  saillie  anor- 
male. Derrière  la  tête,  dans  le  champ,  n  ;  autour,  cercle 
de  perles. 

î^.  Pas  de  légende.  Tète  de  femme  voilée,  à  droite.  Dans 
le  champ,  n.  Cercle  de  perles.  —  iR.  Poids,  4«%28.  Ma 
collection.  (PL  V,  n«  2.) 
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3.  Pas  de  légende.  Tète  d'Iiareiiialli,  à  diotie,  avec  de 
longs  cheveux  calamistrés. 

i^.  iji  33  na«y  11333  -jSo  ndSi3  (nmn).  Uareîkalk  le  roi; 
ToideNahat.  Annte  XLIII.  Corne  d*abondance  ceinte  d'un 
diadème.—;!:.  Poids,  9»',  20.  Cabinet  de  France.  (Pl.V,n*3.) 

Le  n*  1  est  le  n*"  h  de  M.  de  Luynes,  qui  lisait  aotremeot 
la  date.  Je  crois  que  le  mot  \^r\M\  est  certidn  ;  c^est  du  pur 
araméen  :  le  nombre  deux  au  féminin  ;  Tusage  d'écrire  les 
dates  en  tontes  lettres  est  toat  à  fait  nabatéen  :  nous  le 
trouvons  sur  d'autres  médailles  (Luynes,  n*"  11)  et  sur  b 
plupart  des  inscriptions. 

La  date  du  n*  2  est  écrite  en  ctiiffi'es,  et  d'une  manière 
assez  insolite  :  le  signe  de  la  dizaine  est  placé  avant  celai 
de  la  vingtaine.  Cette  même  anomalie  se  retrouve  sur  d'au- 
tres pièces  décrites  plus  Isio  ;  je  ne  crois  pourtasl  pas 
qu'on  puisse  énoncer  le  nombre  autrement  que  je  ne  Fai 
fait,  par  exemple,  en  retranchant  10  du  chiffre  suivant, 
comme  dans  la  numération  latine.  On  conçoit,  en  cffet^qœ 
pour  abréger  on  écrive  XL  au  lieu  de  XXXX,  et  XG  pour 
LXXXX;  mais  ce  résultat  est  obtenu  à  la  seule  condilkm 
que  U  second  chiffre  ait  une  valeur  très-supérieure  à  celle 
du  pffemier  :  dans  la  numéralion  sénitique  le  chifiïe  k 
plus  élevé  étant  le  signe  qui  vaut  20,  cette  condition  m 
serait  remplie  que  par  rapport  à  l'unité^  ainsi  les^  nombies 
16,  17»  IS  et  19  seraient  les  seuls  qû,  par  abséviatiou, 
pourraient  être  écrits  à  l'aide  du  signe  20,  en  le  (aisant 
précéder  de  &,  &,  2  ou  1  unité.  Aucun  exemple  positif*  ne 
ttous  autorise  à  penser  que  ce  système  ait  été  sui^.  Mais 
écrire  20—10  pour  exprimer  10,  loin  d'être  une  abrévia- 

^  \a  pièco  du  Musée  Britannique  sur  laquelle  M.  de  Luynes  (n*  7)  fit  le 
nonbre  IX  écrit  par  ce  système^  n'est  pas  d^one  lectxm  aeses  eertane  po«r 
servir  de  preuve  positive. 
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Uoiif  serait  on  absurde  pléoDadme,  qu'on  ne  sauriût  ad* 
mettre  chez  des  gens  raisonnables^  sans  y  être  (d>Ug6  par 
des  preures  absolues.  Jusqu'à  nourel  ordre,  nous  contt» 
Buerons  donc  à  donner  aux  yingtaines  et  aux  dizaines  la 
valeur  qu'elles  ont  dans  tous  les  systèmes  sémitiques^  sans 
nous  pi'éoccnper  de  leur  airangeoient. 

Quant  aui  unités,  elles  sont  généraleoisnt  liées  entre 
elles  par  le  bas  ;  la  même  disposition  se  rencontre  dans  les 
iDSGriptîoUs  de  Palmyreu 

Sur  la  pièce  n*  2  les  unités  sont  effacées  :  il  y  en  avait 
deux  ou  trois,  à  juger  par  les  traces  et  la  forme  inclinée 
de  la  première  qui  se  reliait  aux  autiesi 

Sur  la  pièce  n*  S  les  unités  sont  liées.  ^ 

Ces  trois  pièces  paraissent  bien  appartenir  au  même 
personnage  %  nous  avons  déjà  dit  les  ratsons  qui  nons  lé 
font  identifier  avec  Arétas  PbiIbeIlène«Ge  monarque  aurait 
donc  occupé  le  trtee  de  Péti^  entre  les  années  M  et  60 
avant  Jésos^brist 

Pmduit  ce  long  règne«  il  jona  un  r61e  importanti  dodt 
M«  de  Luynes  a  itetracé  les  principaux  événements,  tout 
en  les  attribuant  à  deux  personnages  différents^  AppeM  en 
86  par  la  garnison  grecque  de  Damas,  il  prit  possession 
de  cette  ville  et  y  frappa  des  monnaies  grecques  ;  plus  tard^ 
son  intervention  dans  la  querelle  des  princes  juifs  Hyitan 
et  Aristobule  amena  l'expéditisa  victorieuse  de  Pompée  et 
deScaorus  (dd-dS)« 

MALxeuou  MiuKOUé  Maixaus^  e.(50-Sft)4 

VL  de  Layùes  proposait  d'attribuer  à  ce  souverain  les 
pièces  sur  lesquelles  il  avait  très-^lieureusement  décbifll'é 
le  non  de  vhu.  Je  crois  devoir  les  reporter  au  roi  bomo- 
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nyme,  contemporain  de  Vespadien,  d'anlant  plus  qu'une 
pièce  nouvelle,  datée  de  Tan  S3,  et  que  je  publie  plus 
loin,  attribue  à  ce  prince  un  règne  trop  long  pour  pouToir 
être  intercalé  entre  Arétas  Pbilbelltoe  et  Obodas.  Je  ren- 
voie d'ailleurs  au  travail  de  mon  savant  prédécesseur  pour 
le  récit  de  la  vie  agitée  de  Malikou,  de  ses  querelles  avec 
Hérode  le  Grand  et  de  la  part  qu'il  prit  dans  les  mémora- 
bles luttes  de  César  et  de  Pompée,  d'Antoine  et  d'Auguste. 
C'est  à  ce  prince  que  j'attribue  l'inscription  n*  A  de  Bosra, 
datée  de  l'an  11. 

Obodas.  €.(S0-7  av.  J.-G.). 

Nous  n'avons  pas  de  monnaies  de  ce  souverain.  Son  nom 
s'écrivait,  je  suppose,  i-nay.  Homme  faible  et  sans  carac- 
tère, il  s'occupa  très-peu  des  intérêts  de  sa  couronne  et 
laissa  toute  l'autorité  entre  les  mains  de  son  procurateur, 
que  Josèphe  nomme  Syllœus.  Au  dire  de  Strabon  (XVI,  k^ 
21),  les  rois  nabatéens  avaient  l'babitude  de  confier  le 
gouvernement  k  un  épUrùpe  pris  parmi  leurs  compagnons, 
et  auquel  Us  donnaient  le  titre  de  frire.  L'exemple  des  rois 
précédents  montre  que  Strabon  a  troi>  généralisé  le  fait  en 
disant  que  ce  frère  exerçait  le  pouvoir  absolu  ;  mais  pour 
Syllœus  il  était  dans  le  vrai.  Ambitieux  et  sans  scrupule, 
Syllœus  était  le  véritable  souverain  :  il  aspirait  à  substituer 
sa  famille  à  la  race  royale  qui,  jusque-là,  avait  unijours 
occupé  le  trône  (Strabon,  t6îd.) .  Par  ses  fourberies  il  manqua 
faire  échouer  l'exploration  militaire  d*jElius  Gailus  en  Ara- 
bie (an  2i),  et  sut  néanmoins  conserver  un  grand  crédit  à 
la  cour  de  l'empereur  Auguste.  Il  se  rendit  à  Rome  pour  y 
combattre  l'influence  d'Hérode  le  Grand,  auquel  il  avait 
voué  une  haine  mortelle  à  cause  de  son  mariage  manqué 
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avec  Saloiné,  sœur  du  roi  des  Juifs,  On  peut  lire  dans  Jo- 
sèpbe  (il fil.  jud.,  XVI«  vu,  ix,  x)  le  récit  de  ses  intrigues. 
Elles  amenèrent  la  guerre  entre  Hérode  et  Obodas.  Hérode 
réclamait  en  vain  l'extradition  des  chefs  de  brigands  delà 
Tracbonite  et  le  remboursement  d'une  somme  de  60  ta- 
lents qu'il  avait  prêtée  au  roi  de  Pétra.  Il  franchit  la  fron- 
tière, dispersa  les  troupes  nabatéennes,tualeur  chef  Nakeb, 
et  prit  la  ville  de  Raepta.  Syllseus,  toujours  à  Rome,  obtint 
d'Auguste  qu'il  blâmât  la  conduite  d'Hérode  et  refusât  de 
recevoir  l'ambassade  juive  chargée  des  explications  du  roi. 
Sur  ces  entrefaites,  Obodas  mourut  (7  av.  J.-C),  ladssant 
la  couronne  à  son  fils  Ârétas  S  dit  £neas. 

L'occasion  était  venue  pour  Syllaeus  de  mettre  à  exécu- 
tion ses  projets  préparés  de  longue  main.  Il  fit  refuser  l'au- 
dience aux  envoyés  nabatéens  chargés  d'oflrir  à  Auguste 
une  couronne  d'or  et  d'criytenir  de  lui  l'investiture  du  nou-^ 
veau  roi  ;  puis,  par  des  présents  habilement  distribués 
dans  l'entourage  impérial,  il  se  ménagea  de  puissants  pro- 
tecteurs et  demanda  la  succession  d* Obodas.  Cette  nouvelle 
intrigue  fut  déjouée  par  iNicolas  de  Damas,  ambassadeur 
d'Hérode,  qui  sut  détromper  Auguste,  rétablir  les  faits,  et, 
dans  on  procès  public,  obtenir  la  condamnation  et  la  mort 
de  Syllœus. 

Réconcilié  avec  Hérode,  Auguste  voulut  joindre  à  ses 
états  ceux  de  la  couronne  nabatéenne;  il  ne  pouvait  par- 
donner à  Arétas  de  n'avoir  pas  attendu  son  agrément  pour 
recueillir  la  succession  paternelle  ;  mais  réflédiissant  au 
grand  âge  d'Hérode  et  au  peu  de  confiance  qu'il  avait  dans 
ses  fils,  il  revint  à  des  sentiments  plus  équitables  et  con- 
sentit à  accorder  à  Arétas  l'investiture  sans  laquelle,  mal- 

*  Cette  filiation  est  établie  par  tui  passage  d*£t.  de  Byzance^  r.  Âvspa. 
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gré  son  éloignetneot  et  la  protection  de  ses  déserts,  il  m 
se  sentait  pas  en  sûreté  sor  son  trdne. 

Harethatr  Philooêmb.  AasTAS  Aubas,  conteoiponiii  de 
saint  Paul  (7  av.  J,^C.  —  40  (î)  ap*  J,-C.) 

ké  ni39  {Wm  VD22  *^Sd  nui  n)*  HareîkaUi^  m  de  Nabai. 
qui  ùime  mm  petipb.  Dans  le  champ,  n ,  o.  Tèted*Haiethfttb, 
à  droite,  laurée,  imberbe,  avec  de  longâ  cheveux  et  la 
moustache  ;  autour,  cercle  de  grosses  periea. 

^  *..u  njv  itanj  nsSa  nSn.  Chulia^  rHne  dt  N^M. 
Annie  IL  Dans  le  champ,  0«  Cercle  de  perles^-^A* 
A«',70.  Cabinet  de  France^  Luynes,  n*  7< 

La  date,  un  peu  mutilée  par  en  bailt«  se  compose  de 
deux  unités  ;  la  dernièie  est  plus  longue.  Cette  cîroonstaooe 
se  retrouve  dans  les  inscriptieos  de  Palmyre  :  c'est  elle 
qui,  par  suite  des  ligatures,  a  produH  la  forme  des  diif- 
fres  arabes  modernes  T  et  T  dont  ndua  avons  fait  2 
et  S. 

i.  Tète  d'Harethath^  à  droite,  imberbe*  Uurée,  avec  de 
longs  cheveux  flottants.  Dans  le  champ,  n«o.  Geicle  de 
perles^ 

^.  n  naw  noîr  (nni)...  ^So  nn'^n.  Hareihaihi  m  * 
{Nabatf  qui  aime)  son  peuple.  Afmie  %  Femme  deèoot 
drapée,  à  gauche,  la  main  droite  levée.  Dans  le  chanpi 
o.n  et  V9,  peut-être  n*  initiales  de  nm^  ^$ra\'^Mé 
Cabinet  de  France,  Luynes,  n*  12. 

La  seconde  unité  est  plus  longue  que  1%  première, 
comme  dans  l'exemple  précédent*  M»  de  Lujnes  considé* 


'  Ci'lto  orthographe  nous  est  donnée  par  une  inscription  de  Palmyre,  Stfrv 
cent  raie  f  pi.  4,  ii*22. 
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raii,  à  ioFt^  je  crois,  oe  chiffre  comme    Téquivalent  do 
chiffre  10. 

6.  no7  Dm  niaaa  -j^o  nnin.  Haftikaih^  roi  de  Nmbatj 
qui  aime  son  peuple.  Tète  d'Hareibath,  à  droite,  laurée, 
avec  de  longs  cheveux  flottantSé 

^.  33  n20 Année  Afr.  Tètes  accolées  d'Harethatk  et 

de  la  reine,  sa  femme,  à  droite.  —  JR,  Poids,  A  gr,  Ua 
coUcction.  (Ph  V,  n*  h,) 

7.  ...4.  nris  -^Sd  nnnn.  ITaféiAul*,  roi  dfJVafra/».*..  Tète 
d'Haretbaib,  à  droite,  laurée,  les  cheveux  flottants. 

^.  uu  33  rj« Annie  Ai.  Tètes  accolées  d'Harethath 

etdelareiDeé«--A.  Fruste»  Poids,  3«%ô&.  Ma  collection» 
(PI.  V,fl-5.) 

8.  Têtes  accolées  d'Haretbath  et  de  la  reine  Seqailath,  à 
droite*  Au-dessus,  oStr»  paix^  dans  un  cercle  de  perles. 

A.  WyifW  îinnn,  BarHhmhi  Segailai^  en  trois  ligne». 
Deux  cornes  d'abondance  diadémées  disposées  en  sautoir, 
dans  un  cercle  de  grosses  perles.  —  M.  Poids,  A<%OS  et 
^,Ai.  Ma  collection^  deux  exemplaires  dom  Tun  prove- 
nanl  de  Bosra*  (PI.  V,.  n^"  ô.) 

Les  monnaies  d'Arétas  Pbilodème  forment  deux  séries 
bien  distioctesi,  La  première  se  compose  des  pièces  d'ar- 
gent et  de  brenxe  qui  portent  au  revers  la  tète  de  la  reine 
seule  o«  divers  symboles;  la  seccMide  se  compose  des 
pièces  qui  pmrtent  au  revers  les  tètes  accolées  du  roi  et  de 
la  reine  :  le  monnayage  de  la  seconde  série  est  très4a£è- 
rieur  à  celui  de  la  prennère. 

La  première  série  comprend,  outre  nos  pièces  n""  A,  5, 
relies  décrites  par  H.  le  duc  de  Luynes  sous  les  n***  8»  11 
et  13. 

Le  n"  8  porte  la  date  de  l'année  12  écrite  avec  le 
chiffre  10  et  deux  uni4és  accolées -entre  elles.  (Comparez 
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la  manière  dont  le  nombre  i  est  rendu  sur  notre 
n-7.) 

Le  n*  41  porte  la  date  y^n  naw  \  année  iix^  écrite  en 
toutes  lettres;  le  n*  IS  est  de  la  même  année. 

Sur  toutes  les  pièces  de  cette  série  où  il  n'est  pas  ef- 
facé, le  nom  de  la  reine  est  nSn,  qu'avec  M.  de  Luynes 
nous  lisons  ChuUa. 

La  seconde  série  comprend,  outre  nos  pièces  n**  6, 7  et 
8,  celles  décrites  par  M.  de  Luynes  sous  les  n**"  5  et  6,  lA  i 
18.  Les  dernières  sont  des  pièces  de  bronze  semblables  i 
notre  n*  8,  moins  le  mot  placé  dans  le  champ.  Les  deux  pre- 
mières sont  d'argent,  et  portent  des  dates  que  je  considère 
comme  étant  composées  du  chiffre  20  et  du  chiffre  10  liés 
ensemble  i-0=  ^  3.  Sur  ces  pièces,  comme  sur  les  mien- 
nes, le  nom  de  la  reine  est  effacé,  mais  les  pièces  clecui^i 
qui  sont  évidemment  contemporaines  et  par  le  type  et  par 
la  négligence  du  monnayage ,  nous  apprennent  qu  elle 
s'appelait  nSipt^,  Seqailath*  (arab.  ïLi^»  poliià),  nom  dé- 
rivé du  radical  Sp«r,  ponderare^  d'où  x$Umare^  et  qui  si- 
gnifie grata^  accepta.  Les  noms  formés  de  même  sont  très- 
nombreux  dans  ce  pays  ;  les  inscriptions  grecques  du 
Haouran  nous  fournissent  beaucoup  d'exemples,  tels  que  : 

doEvà6i|,  liolMMri,  X«(ifàti|,  To6atà6T)^  £ovo(Aa(hQ,  Mopcitti),  etC  • 

Il  résulte  de  cet  examen  qu'Haréthath  Philodème  eut 
deux  femmes,  la  première.  Ghulda,  régna  avec  lui  an 
moins  jusqu'en  Tan  12;  la  seconde,  Seqailath,  lui  fut  as- 
sociée, au  moins  à  partir  de  l'an  SO  de  son  règne.  Lesué- 

*  £t  non  *1W  DTIV»  coimne  Va  rendu  le  grmTenr  de  la  planche  :  lapi^ 
est  au  Cabinet,  et  j*ai  fait  la  vérification. 

»  Et  non  Sycaminith,  ia  troisième  lettre  est  nn  iod  nabatéeu  parfait«wi»t 
caractérisé. 

3  Wetistcîn,  AtisgewëMti  inèchrifien,  etc., n»»  17, 127, 193, 131, 143,  ete. 
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dailles  nous  apprennent,  en  outre,  que  ce  règne  a  duré 
au  moins  quarante-quatre  ans  ;  dès  lors  il  me  parait  évi- 
dent que  ce  monarque  n'est  autre  que  FArétas,  fils  d'O- 
bodas,  qui,  succédant  à  son  père  l'an  7  avant  J.-C,  vivait 
encore  à  l'époque  de  l'évasion  de  saint  Paul,  c'est-à-dire 
quarante-six  ans  plus  tard,  l'an  39  après  J. -G.  Nous  avons 
déjà  raconté  l'opposition  qu'il  rencontra  de  la  part  de 
Syllxus  et  la  peine  qu'il  eut  à  recueillir  l'héritage  pa- 
ternel. 

Arétas  eut,  de  son  premier  mariage  sans  doute,  une  fille 
qu'il  donna  à  Hérode  Antipas,  tétrarque  de  Galilée.  L'union 
fut  heureuse  pendant  de  longues  années,  dit  Josèphe  {Ant. 
jifd.,  XYIII,  v),  jusqu'au  jour  où  elle  fut  trouUée  par  la 
beauté  d'Hérodiade.  La  célèbre  intrigue  d' Antipas  avec  sa 
belle-sœur  amena  la  fuite  de  la  princesse  nabatéenne,  qui 
courut  demander  vengeance  à  son  père  (33  ou  3 A  ap.  J.-C.  ). 
La  guerre  éclata  et  fut  fatale  aux  Juifs.  Battu  près  de  Gar 
mala,  Antipas  eut  recours  à  Tibère.  L'empereur  prenant 
parti  pour  lui,  ordonna  à  Vitellius,  gouverneur  de  Syrie, 
de  marcher  contre  Arétas  et  de  le  prendre  mort  ou  vif.  Le 
général  romain,  peu  soucieux  de  s'engager  dans  une  cam- 
pagne lointaine  et  difficile  au  delà  du  Jourdain,  exécuta 
lentement  ses  instructions  et  se  trouvait  encore  aux  envi- 
rons de  Jérusalem  lorsque  Tibère  mourut  (37).  11  s'em- 
pressa de  retourner  à  Antioche.  Caligula  changea  immé- 
diatement de  politique,  déposséda  Antipas  en  faveur 
d'Agrippa  I*%  et  probablement  alors  donna  Damas  à  Aré- 
tas. En  effet,  on  ne  trouve  aucune  médaille  impériale  frap- 
pée dans  cette  ville  pendant  les  règnes  de  Caligula  et  de 
Claude.  Ainsi  s'explique  la  présence  d'un  gouverneur  na- 
batéen  à  Damas  au  moment  de  la  fuite  de  saint  Paul  en 
Tannée  39  (II  Corinth.,  XI.  32). 
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C'est  à  cet  Arétas  que  je  rapporte  rinscriptioa  de  Saida, 
citée  plus  haut  et  datée  de  Fan  S2  de  son  règne,  ce  qui 
la  placerait  en  Tan  25  après  Jésus^^brist. 

Mauilou,  MAiCHUS,  contemporaÎD  de  Vespasien. 
c.(  40-76:. 

9.  III  s-^naw  ni^  qSa  ksSo  iDSt2\  Màlikau  le  roi, 
roi  de  Nahat.  Année  S3.  Buste  de  Malikou,  à  droite. 
Fruste. 

^.  (ittia  naSo)  nnriK  nS^pty.  Seqailaih^  ia  nœur,  reineie 
NabùL  Buste  voilé  de  Seqailatli,  à  droite,  dans  un  cercle 
de  grosses  perles.  —  A.  Poids,  3",60.  Ha  collection. 
(PI.  V,  n*  7.) 

J'ai  complété  les  légendes  de  cette  pièce  par  celles  de 
M.  de  Luynes  (19  et  20)  qui  sont  toutes  pareilles,  aux 
dates  près.  Celle  de  M.  de  Luynes  est  de  Tannée  25.  Cest 
ainsi  du  moins  que  je  lis  le  signe  iCS  =  XS  comme  à 
Palmyre. 

L'inscription  nabatéenne  citée  plus  haut  nous  apprend 
que  ce  roi  était  fils  de  Harethath  ;  elle  est  datée  de  Tan  17 
et  se  rapporte  par  conséquent  à  ce  long  règne.  Monté  sur 
le  trône  vers  AO  après  Jésus^-Christ,  Malikou  vivait  encore 
en  73  :  c'est  donc  lui  qui,  au  dire  de  josèpbe  {Bell  jud., 
III,  IV,  2),  ameua  des  troupes  auxiliaires  à  Vespasien  en 
Tan  67.  Ce  corps  d'année  se  composait  de  mille  cavaliers 
et  de  cinq  mille  fantassins  ^  il  concourut  avec  les  légions 
romaines  à  la  défaite  des  Juifs,  rivaux  séculaires  des  Naba- 
téens. 

Suivant  un  usage  oriental,  il  avait  épousé  sa  sœur,  U- 
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quelle  s'appeUit  du  même  nom  que  la  seconde  femme  de 
aon  père  ^ 

DaBIîL,  ZABEI.US.    c,  (76-104). 

10.  Têtes  accolées  de  Dabel,  laurée,  imberbe,  les  cbe- 
\eux  courts,  et  de  Seqaîlath,  laurée,  à  droite. 

i.  nt5K  n^^pV  hnzi  (en  trois  lignes).  Dabel,  Seqailath, 
m  mère.  Deux  cornes  d'abondance  diadémées,  disposées  en 
sautoir.  —  JE.  Poids,  2*',49;  2»',32.  Ma  collection,  deux 
exemplaires,  (PK  Y,  n"  8.) 

11.  fîTaaj)  •^So  KpSa  î?KûT).  Dabel  le  roi,  roi  {de  Nabat). 
Tête  latirée  de  Dabel,  imberbe^  les  cheveux  courts,  à 
droite, 

i^.  niaj:  n^So  nSjca.  Gemîlalh,  reine  de  Nabat.  Tête  de 
Gemilath  voilée,  adroite.  — JR.  Poids,  3»%15.  Ma  collec- 
tion. (PI.  V,  n-  9.) 

12.  Têtes  accolées  de  Dabel,  imberbe,  laurée,  les  che- 
veux courts,  et  de  Gemilath,  laurée,  a  droite. 

£.  nSoa  Smit.  f>a6e/,  Geintla/ A.  Cornes  d'abondance  en 
sautoir.  —  M.  Poids,  S»',25.  Ma  collection,  provenant  de 
Bosra.  (PI.  V,nMO.) 

13.  Mêmes  types  et  même  légende,  sauf  que  Dabel  a  les 
cheveux  longs  et  flottants.  —  £.  Poids,  4«%32  et  2«',75. 
Ma  collection,  cinq  exemplaires.  (PI.  V,  n»*  10, 11, 12, 13.) 

J'ai  complété  les  légendes  du  n**  11  à  l'aide  des  deux 
pièces  du  Cabinet  de  France  (Luynes,  22, 23),  et  constaté 
que  Tune  d'elle  portait  aussi  la  formule  ^hn  kdSq. 

Le  roi  Dabel  ou  Zabelus  était  donc  fils  de  Malikou  et  de 


^  Ne  »c  pourrait-il  pas  que  ces  deux  femmes  fiissont  nne  seule  et  mOme 
HUo  d'Arétfts  Pliilodêiro  et  np»ori«*c  p«r  lui  nux  Heriiiwrcs  anniM'»  de  son  gon- 
vpmement  ? 
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Seqailath.  A  la  mort  de  son  père,  vers  Tannée  7A  de  Jésns^ 
Christ,  il  régna  sous  la  tutelle  de  sa  mère.  Il  portât  alors 
les  cheveux  courts  à  la  mode  romaine,  et  conserva  cette 
habitude  dans  les  premiers  temps  de  son  mariage  avec 
Gemilath  (nSca«  de  Sqa,  benefecU^  placuit^  arabe,  UU?^, 
pukhra),  puis  il  revint  aux  usages  de  ses  ancêtres,  sans 
doute  lorsque  les  progrès  de  l'ambition  impériale  eurent 
menacé  son  indépendance.  Il  fut  le  dernier  roi  de  Naba- 
tène.  En  effet,  une  inscription  nous  apprend  qu*il  régna 
au  moins  vingt-cinq  ans;  il  était  donc  probablement  sur 
le  trône  lorsque  Trajan,  vers  Tan  lOi  de  notre  ère,  fit 
prendre  et  soumettre  Pétra  par  son  lieutenant  Cornélius 
Palma  K  Dès  lors,  le  nom  de  Nabatène  disparut  de  la  scène 
du  monde  oriental,  et  les  ateliers  monétaires  de  Pétra  et 
de  Bosra  frappèrent  des  monnaies  à  Teffigie  des  césars. 

M.  DE  VocôÉ. 

1  Dion  CflM.,  LXVIII,  14. 
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MONNAIE  DES  HOMÉRITES 

FRAPPÉE  A  RAÏDAN  (ARABIE  MÉRIDIONALE). 


Après  avoir  enlevé  au  roi  arabe  Zoura-dbou-nowàs  les 
monnaies  aksumites  qui  lui  avaient  été  attribuées,  et  qui 
me  paraissent  antérieures  à  son  règne  \  il  est  bien  temps 
de  Taire,  par  compensation,  connaître  un  monument  numis- 
matique qui,  à  la  vérité,  n'appartient  pas  à  ce  prince,  mais 
qui  a  été  frappé  dans  une  ville  située  comme  les  Étaùt  dé 
Dhou*nowàs,  sur  la  rive  gauche  de  la  mer  Rouge,  en  face 
de  cette  Ethiopie  dont  les  rois  sont  encore  pour  nous  si 
mystérieux. 

Il  s*agit  d'une  très-curieuse  petite  pièce  d'argent  qui 
m'avait  été  présentée  comme  monnaie  sassanide,  et  qui 
appartient  actuellement  à  MM.  RoUin  et  Feuardent;  il  ne 
me  fut  pas  bien  difficile  de  reconnaître,  dès  le  premier  coup 
d'œîl,  que  j'étais  en  présence  d'une  monnaie  fabriquée  dans 
r  Arabie  méridionale;  le  mot  placé  au-dessous  de  la  tète  du 
côté  concave  me  frappa  tout  de  suite  comme  oiTrant  exac- 
tement l'orthographe  d'un  nom  géographique  qui  figure  en 
éthiopien  pn,  et  en  grec  PACIAAN  dans  les  trois  grandes 

*  Voir  plu«  hant,  p.  32  et  suiv. 

1868.  —  3.  12 
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inscriptions  de  Aksum.  Le  caractère  himyaritique  de  la  lé- 
gende était  évident,  et,  comme  quelques  mois  plus  tard 
noua  nous  occupions  en  commission  du  rapport  sur  la  pu- 
blication  d'un  Corpus  in$crlptionum  semilicarum  qui  devait 
être  présenté  à  notre  académie,  j'obtins  de  mes  confrères 
qu'ils  voulussent  bien  ouvrir  au  S  IX  un  chapitre  lY  relatir 
aux  monnaies  du  Yémen'.  Jusqu'à  présent  la  série  n'est 
pas  riche  ;  mais  le  dernier  cahier  de  la  Kevue  prouve  heu- 
reusement que  lorsqu'il  y  a  trente  ans  M.  le  docteur  Rûp- 
pell  présenta  au  monde  savant  les  trois  premières  monnaies 
aksumites,  on  aurait  eu  tort  de  désespérer  de  l'avenir. 

Je  donne  msdntenant  la  description  de  la  pièce  : 

Droit  (convexe).  Tète  à  longs  cheveux  calaoûstrés,  tour- 
née à  droite;  sur  la  joue  un  Tl  en  relief*  Derrière  la  tète, 
grand  monogrammet  dans  lequel  on  distingue  très-nette- 
ment les  caractères  *),  ^  d,  et  un  peu  moins  sûrement, n. 

Bevers  (concave},  o&un^  i  p^S;  tète  coiffée  comme  celle 
du  droii;  devant,  grand  monogramme^  au-dessous,  j-n**-— 
Argent.  Poids,  l<'.i6. 

Le  caractère  placé  sur  la  joue  est  un  B  bimyarique  et 
éthiopien,  ou  un  n  nabatéen  dont  je  n'explique  pas  la  pré- 
sence en  cet  endroit.  Le  grand  monogramme  me  semble 
pouvoir  se  lire  "t^cn  (Himyar). 

Au  revers,  le  second  monogramme  offre  c,  %  et  plus 
clairement  encore  i  au  centre. 

La  légende  du  haut,  dont  le  premier  et  le  septième  ca* 
ractères  présentent  un  peu  d'incertitude  à  ia  partie  sup^ 
rieure,  me  parait  pouvoir  se  lire  :  otv:'\^  I  p^S  (monnaie) 
de  Aran  lousef'",  avec  la  marque  de  séparation  .Clivant 


'  liulhl.  tlê  l'AaiJ,  rff.i  itiictipt,  et   htllet   lettre»,  18«i7.   }>.   ôB,  siMuaf  ù'« 
22  mars,  et  iv  rnpp'.irt  zuloptô  dans  la  st  ancc  «Im  17  avril,  p.  77  ft  siii*. 
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l'usage  adopté  Hur  lés  deux  rives  de  la  mer  Rouge*.  Le 
iiom  Araii  est  d'une  haute  antiquité;  pK,  fils  de  Tharra« 
fut  le  père  de  Lot.  C'est  lui  que  les  Septante  appellent 
Àp^  *  et  que  Josèphe  nomme  Àpcvric*.  Au  temps  de  l'histo- 
rien des  Juifs,  on  montrait  encore  son  tombeau  dans  la  ?ilie 
d*Our  en  Chaldée.  Àpiv,  fils  de  Dîsan»  se  retrouve  dans  le<; 
généalogies  du  livre  1*'  des  Paralipomènes  \  Ainsi  donc  le 
nom  devait  être  familier  parmi  les  sémites.  Pour  lire  en- 
suite louseP",  il  faut  admettre  que  le  sixième  caractère  qui 
se  présente  à  nous  comme  un  gros  point,  était  divisé  par 
une  barre  verticale,  et  par  conséquent  était  un  i.  S*il  avait 
été  évidé  en  annelet,  il  aurait  la  valeur  d'un  v.  Le  septième 
caractère  oITre  plusieurs  apices  indistincts  à  la  partie  supé- 
rieure, il  n'en  faudrait  qu'un  sur  le  centre  pour  qu'il  eut  la 
valeur  d'un  S.  H  serait  trop  long  de  passer  en  revue  les 
diverses  formes  de  nom  que  ces  combinaisons  fourniraient  ; 
comme  aussi  celles  que  feraient  naître  la  valeur  3  attri- 
buée au  septième  caractère  si  un  apex  s'élevait  à  la  gauche 
de  son  sommet^.  La  découverte  d'un  second  exemplaire  de 
la  monnaie  peut  venir  nous  donner  en  un  instant  la  solu- 
tion que  nous  cherchons.  La  fnimfnalian  qui  termine  le  nom 
lousef"*  est  un  fait  orthographique  qui  a  été  remarqué  et 
expliqué  par  M.  Osiander  ^  Le3  noms  propres  des  Homé- 

>  Comparez  le  signe  di^jonctif  dftns  rinseriptlon  de  Akanm,  Ilttppel, 
JbiM  in  Abjfêêinien,  pi.  V,  et  dnn»  les  Inseriptions  hioivarites  rocneilUes  par 
M.  Anutnd,  Joum.  fl«ial.,  1845,  t.  VI,  p.  169  et  suiv. 

«  Gènes.,  XI,  27. 
3  Ant.jud,^!,  fi,  5. 

♦  /Pnrii/.,  1,42. 

>  Les  caractères  himyariquon  K.  3*  Z%  V»  t7.  ont  le  xn^me  corps  II,  et  s» 
distÛBgDent  par  des  apices  placés  an  sommet.  Le  coin  en  glissant  sur  le  flan 
de  la  monnaie  concave  ne  donne  pas  nne  empreinte  parfaîteroent  netie  en 
certaines  places^  vers  le  bord. 

*  Zur  Mmjaritchen  Àlierthumêkunde^  Leipsig,  1864,  p.  Getsniv. 
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rites  en  »ont  affectés  dans  les  inscHplîoos  recueillies  sur 
divers  points  du  territoire  du  Yemen,  et  M.  F.  Lenorinant 
aiait  observer  que  si  la  mimmation  était  moins  fréquente 
pour  lessumoms,  on  en  relevait  pourtant  divers  eKenipltfs\ 
ce  qu  il  est  facile  de  constater. 

J'arrive  au  root  jm,  qui  est  si  clairenieot  écrit  au*d€s- 
sousde  la  tète  et  qui  m'a  paru  tout  d'abord  indiquer  le  lieu 
de  la  fabrication.  Ou  sait  que  la  célèbre  inscription  de  Ak- 
suui  coromence  ainsi  : 

ACIZANAC  BACIACVC  Aib)MITU)N  KAI 
OMHPITCUN  RAI  TOY  PACIAAN  KAI  AIOI 
On(i)N  KAI  CABCIT(i)N  KAI  TOY  CIACH 
KAI  TOY  T:AM(0  KAI  BOYrAeiTOJN  KTO: 
KAEOY 

^inscription  éthiopienne  contient  les  titres  nxizH  v:: 
pnTi  icnîT,  etc.,  c'est-à-dire  une  série  géographique  exac- 
tement la  même,  car  pour  le  dernier  nom,  je  croîs  bien 
que  Sait  a  écrit  dans  sa  copie,  faite  d'ailleurs  avec  tant  de 
conscience,  KA£OY  pour  KACOY^  ce  qui  s'explique  facilc- 
mefit  par  Tétat  de  la  pierre.  Le  mot  tes  étant  très-distioci 
dans  le  texte  éthiopien,  et  le  pays  de  Kas  éunt  encore  au- 
jourd'hui connu  dans  les  environs  de  Massawa,  je  deman- 
derai la  pernnssion  de  ne  pas  adopter  la  forme  Toxslou  pro- 
posée par  MM.  Ikcckh  et  Franz  dans  leur  Corpus  inseript 
grxc.^  malgré  la  petite  théorie  sur  laquelle  ils  appuient  leur 
opinion  '.  Pei-sonne  n'hésitera  à  reconnaître  que  6miXsù; 
Ojir.pitwv  xxl  toy  PxEiSiv  signifie  roi  des  llomérites  (Beni- 
irnnyar)  cl  de  Raïdan. 

<   BullPtin  de  VAcad,  de*  imcript,  ft  beUe*  hllre»,  1867,  p.  ?85. 
»  Corpus,  comment,  du  ii"  5128. 
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La  monnaie  est,  du  reste,  bien  plus  ancienne  que  les 
inscriptions  du  iv«  siècle  qui  viennent  d'être  rappe- 
lées. II  est  assez  difficile,  à  Taide  d'un  seul  exemplaire, 
de  préciser  une  date.  Toutefois  on  peut  remarquer  le 
rapport  de  style  et  de  fabrique  qui  existe  entre  cette 
pièce  et  les  monnaies  des  Arabes  de  la  Cbaracëne  frap- 
pées pendant  le  i"  et  le  ii*  siècle  de  notre  ère.  Elle  me 
semble  un  peu  plus  moderne  que  celles  des  Arabes  de 
la  Nabatène  arrivées  jusqu'à  nous.  Je  suis  porté  à  croire 
qu'on  pourrait  prendre  comme  limite  chronologique  in- 
férieure la  rupture  de  la  digue  de  Mareb,  événement  cé- 
lèbre dans  l'histoire  des  Arabes,  arrivé,  suivant  M.  de 
Sacy,  entre  les  années  150  et  170  de  Jésus-Christ,  et, 
selon  M.  Caussin  de  Perceval,  un  peu  plus  tôt,  vei*s 
l'an  120. 

Les  deux  tètes  que  porte  la  monnaie  de  Raîdan,  dont  l'une 
doit  représenter  le  tobba  ou  roi  du  Yemen,  et  l'autre  un 
prince  d'ordre  inférieur  ou  le  fils  du  roi,  de  même  que  nous 
voyons  sur  des  monnaies  arabes  le  bo^  J^,  ou  héritier 
présomptif  associé  au  souverain,  en  nom  seulement  à  l'é- 
poque où  rislamisme  avait  fait  disparaître  les  figures; 
comme  nous  voyons  chez  les  Sassanides  le  portrait  d'Ar- 
taxerce  I*%  associé  à  celui  de  son  père  Pabec:  ces  deux 
têtes,  dis-je,  ont  les  cheveux  disposés  en  longues  hélices, 
ce  que  les  Arabes  appellent  mnoàê  (cincinnus  pendulus)  ; 
nous  avons  donc  là  un  spécimen  excellent  de  cette  cheve- 
lure nationale  que  portait  le  roi  Zourà-dhou-Dowàs,  lequel 
en  embrassant  la  religion  des  juifs  prit  le  nom  de  Joseph.  11 
y  a  UD  siècle,  il  n'en  eût  peut-être  pas  fallu  davantage  pour 
établir  une  classification  ;  mais  Dhou-nowàs  qui,  suivant 
l'estimation  de  M.  de  Sacy,  a  dû  commencer  à  régner  en 
A80  et  qui  aurait  été  renversé  par  l'expédition  abyssinienne 
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après  530  '  (d'après  le  calcul  de  )1.  Gaussin  de  Perceval,  de 
A90  à  625)%  ne  peut  avoir  aucun  droit  à  la  mooiuieque 
je  décris.  £n  l'abseDce  de  toute  autre  indication,  le  style  de 
la  fabrique  nous  impose  certaines  limites;  il  ne  viendrait  à 
l'esprit  de  personne  qu*on  pût  attribuer  à  Claude  le  Gothique 
un  moyen  bronze  du  père  de  Britannicus  ou  un  gros  tour 
nois  de  saint  Louis  à  Louis  XIV. 

Le  roi  des  Aksumites,  alors  qu'il  r^nait  sur  tes  deux 
rives  de  la  mer  Rouge,  prend,  tant  dans  rinscriptio» 
grecque  que  dans  les  deux  inscriptions  étfaiopienoes  qui 
ont  été  copiées  par  MM.  Rûppell  etd*Abbadie,  leUtrede 
roi  des  Homérites  et  deRaïdan.  Cette  distinction  peut  servir 
à  expliquer  la  présence  de  deux  tètes  sur  notre  mooDaie. 

Sait  pensait  que  «  le  Raeidan  était  on  district  ou  caoton 
d'Arabie,  »  et  il  fondait  son  opinion  sur  quelques  vci-s 
d'Imroulcays  cités  par  Massoudi,  et  dont  il  avait  trouvé  la 
traduction  dans  YHisloria  imper tt  vetusiissimi  JoeianOûrum 
in  Arabia  felice^  de  Sebultens  '  : 

Ki  HuTiinlia,  cujus  opes  occideriiiit 

)ii  Raldanii,  qu-jm  advenÎMct  oceHs>iiH. 

Is  potetitem  reddidit  incoUiin,  et  viaiu  enmuivit 

Ad  Raldanam  proîcelsuji  gloria,  iiiaccc^suâ. 

Massoudi  en  transcrivant  les  vers  d'Imrouleays  a  écrit 
(j'^j  avec  un  alif.  IL  de  Sacy  s'est  contenté  de  repro- 
duire la  remarque  de  Sait,  sans  la  faire  suivre  de  quelque 
renseignement  plus  explicite  \ 

1  Mt'm.  êur  dUefê  ê€tn.  àt  rki^K  des  Avabet  «e.  Mahomet  (  17«5),  dam  \^> 
Mém.  de  VAcad.  éesimcripl.,  t.  XLVllI,  1860,  p.  53 1. 

^  E*sai  8ur  Vhinl.  de*  Arabes,  1847, 1. 1,  p.  121. 

'  Ilarderwick,  178f>,  iii-4-,  p.  158  et  159.  Ilaïiutlja,  ÙU  d'AiiiiMi.  clail  «» 
roi  ds  Y^eii. 

*  Annûies  des  toyagcs,  t.  XII,  1810,  p.  3dô. 
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Le  courageux  voyageur  M.  Arnaud,  i  qui  nous  devons 
une  si  belle  collection  d'inscriptions  hymiariques.  de- 
mande, dans  un  mémoire  sur  les  AUidatt  du  ïémen,  si 
«  par  les  Rridan  le  négus  Aizaoa  n'a  pas  voulu  désigner  la 
population  du  canton  de  Réda,  dont  le  chef-lieu  est  une 
ville  de  ce  nom,  très-ancienne  selon  les  gens  du  pays,  à 
quatre  journées  sud-est  de  Sana  ^  »  D'après  l'itinéraire 
des  caravanes  de  pèlerinage  publié  par  Bnrckhardt,  i  jui^  , 
Reîda  se  trouverait  chez  les  Arabes  Omran,  à  deux  jour- 
nées seulement  de  SanAa,  encore  le  voyageur  fait*il  re- 
marquer qu'il  s'agit  de  journées  de  marche  très-leote  *. 
La  localité  dont  il  est  ici  question  est  située  au  nord-ouest 
de  Sania,  ainsi  qu'on  le  voit  par  la  carte  jointe  à  la  rela- 
tion, et,  en  effet,  le  renseignement  est  tiré  de  la  liste  des 
noms  de  lieux  échelonnés  sur  la  route  qui  conduit  à  la 
Mecque.  Ilelda  étant  sous  la  même  latitude  qoe  le  port 
L(die!a,  se  trouverait  par  le  15*  A2',  c'est-à-dire  à  environ 
i  70  kilomètres  plus  au  nord  que  Aksum  (lA*  IC?  les  ob- 
servations relatives  à  cette  dernière  ville  ne  sont  pas  concor- 
dantes), i^afôa,  citée  dans  les  tables  de  Ptolémée  par  le 
Si^  S'  de  longitude,  devrait  être  cherchée  à  l'est  de  Mareb 
et  de  Sania  '. 

Le  nom  de  Raîdan  se  reconnaît  encore  dans  le  composé 
Dkott-ratdun,  yyiy^  (l'homme  de  Raîdan  ou  celui  qui  pos- 
sède Raîdan)  qu'on  lit  dans  les  inscriptions  himyariques 
de  Mareb  \  M.  Osiander,  remarquant  que  ce  surnom  est 

>  Jomm,  oêiatùi.y  U  XV,  1850,  p.  381. 

*  Vof/agê  m  ArabU,  éd.  d'Ëyriès,  1835,  t.  II,  p.  216. 

'  Sar  rideotlté  de  Mareb  et  de  Saba,  \oy.  Sacy,  mém.  précittS  J/<'w.  de 
lAead.  des  irucripL,  t.  XLVIII,  p.  505.—  Fresnel,  Jour»,  oêiaL,  1840,  t.  X, 
p.  186.—  Caussin  de  PeroeYal,  Esaai  tvr  rkiit,  de*  Arûbety  t.  I,  p,  53. 

*  Frcsnel,  Journ.  atiat.,  1845,  t.  VI,  p.  J«8,  n"  XLY,  ut  189,  u*  Ll  V. 
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doDué  dans  ces  textes  aux  fils  des  rcMs  de  Saba,  en  a 
coBclu  «  qu'il  appartenait  sans  doute  aux  princes  royaux, 
comme  en  Europe  les  titres  de  prince  de  Galles  ou  de  duc 
d*A08te^  »  Malheureusement  le  savant  orientaliste,  enlevé 
par  une  mort  prématurée,  ne  pourra  pas  profiter  de  la 
confirmation  que  notre  monnaie  semble  apporter  à  son 
ofûnion. 

Les  deux  monogrammes  qui  paraissent  sur  cette  pièce, 
se  rattachent  à  ceux  que  nous  connaissons  sur  d'antres 
monuments  himyariques,  par  exemple,  sur  deux  tablettes 
de  bronze  et  sur  une  pierre  gravée  conservées  au  Masée 
Britannique.  M.  Fresnel  signale  aussi  des  monogrammes 
qui  ont  été  relevés  près  de  quatre  inscriptions  de  Saba  '. 

Adr.  de  Longpébiek. 

■  Zur  himjar,  Alterlh.,  p.  122,  commuut.  du  n"  35. 
«  Journ.  a$iat,,  1845.  t.  VI,  p.  17S  et  suiv.,  n*'  XII,  XIII,  XX,  XXI.- 
Oèianacr,  meta,  cit.,  pi.  II,  6;  XXVI.  XXXV  c,  p.  13^. 
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OBSERVATIONS 


LES  PIÈCES  D'ARGENT  ET  D'OR  FOURRÉES  AUX  TEMPS 
DE  LA  RÉPUBLIQUE  ROMAINE  ET  DE  L'EMPIRE. 


On  rencontre  assez  souvent  des  pièces  de  monnaie  four- 
rées, c'est-à-dire  avec  une  âme  ordinairement  de  cuivre, 
quelquefois  de  fer,  recouverte  d'une  mince  feuille  d'argent, 
plus  rarement  d'or  et  n'ayant  par  conséquent  ai^cune  va- 
leur intrinsèque.  On  considère  en  général  les  piè<^s  four- 
rées comme  l'œuvre  des  faux-monnayeors  ;  mais  il  ne  faut 
pas  attribuer  aux  faux^monnayeurs  seuls  toutes  les  pièces 
fourrées  qu'on  rencontre.  Les  faux-monnayeurs  ont  pu  se 
servir  de  ce  moyen  dans  l'exercice  de  leur  coupable  indus- 
trie ;  c'est  là  un  fait  qui  ne  peut  être  mis  en  doute,  et  ce 
genre  de  fraude  doit  être  bien  antérieur  à  l'époque  où  les 
agents  de  l'autorité  publique  en  ont  fait  usage.  Mais  il  faut 
distinguer  les  pièces  hybrides,  portant  des  types  insolites 
'le  celles  qui  ont  des  types  réguliers.  Les  premières  qui 
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souveul  uionlrent  1* association  d'une  tète  à  un  revers  d'une 
autre  époque  et  des  erreurs  dans  les  légendes  peuvent 
être  considérées  la  plupait  du  temps  comme  ayant  été  fa- 
briquées par  les  faux-niounayeurs;  les  secondes  présentent 
un  tout  autre  caractère  \ 

M.  Théodore  Mommsen,  dans  son  Histoire  de  la  numnait 
romaine  *  a  démontré  de  la  manière  la  plus  précise  que 
déjà  sous  la  République,  le  gouvernement  romain  faisait 
des  émissions  monétaires  dans  lesquelles  entrait  un  certain 
nombre  de  pièces  fourrées.  C'était  une  monnaie  fiduciaire 
que  Ton  faisait  accepter  au  public  et  à  laquelle  on  donnait 
cours  forcé ,  mais  cette  mesure  mit  le  désordre  dans  les 
finances  de  TEtat,  et  causa  par  la  suite  bien  des  troubles  et 
des  embarras. 

Hérodote'  raconte  que  Polycrate,  tyran  de  Samos,  avait 
fait  fabriquer  des  monnaies  de  plomb  doré  qu'il  donna  aux 
Lacédémoniens  pour  de  la  monnsûe  d'or,  mais  Hérodote 
lui-même  traite  ce  fait  de  conte,  Xé^o^  iisraiorspoc.  Démos- 
thëne  ^  assure  que  déjà  du  temps  de  Solon  on  cbercbait  à 
altérer  la  moooûe  et  que  cette  fraude  était  punie  delà 
\mne  de  mort.  Mais  la  première  émission  légale  de  mon- 
naies altérées  ou  fourrées  dont  on  trouve  des  traces  dans 
l'histoire  eut  lieu  chez  les  Athéniens  pendant  la  guerre  du 
Péloponnèse,  comme  on  peut  l'inférer  de  quelques  vers 
d'Aristophane  %  expliqués  et  commentés  par  le  Scholiaste. 
Chez  les  Uomains,  c'est  à  l'époque  de  la  guerre  d'Haaai- 
bal  (537  de  Rome,  217  av.  J.-C),  qu'il  est  question,  pour 

1  Voir  Neumann^  Pop.  et  regum  numi  eelerêi,  t.  II,  p.  193  et  suiv. 
*    -  Geschicfite  dti  rômischen  àHknztcetent.  Berlin,  IBCO,  p.  383  et  suiv. 
«  III.  55. 

*  Adv.  Ttmocr,,  p.  765,  cil.  lU*iakc. 
»  /(on.,  720  sqq.,  ('4,  Didot. 
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la  première  fois,  de  pièces  fourrées.  Zonare  '  raconte  qu  a- 
|irès  la  bataille  de  Trasimène,  les  Roumins  se  trouvaient 
réduits  à  uoe  telle  pénurie  de  numéraire  qu'ils  mêlèrent 

du  cuivre  à  l'argent.  Kalmp  iv  àx^r^^Axl^  ovtk«  &ru  to  àpYtt^ùv 
vô(i(«{Agi  à{«,tifs<  x«  xsOxpèv  Yi^O|A£vov  9?p^pov^  y/f^^  icpov(jû(au 

Les  vers  d'Aristophane,  l'explication  donnée  par  le 
Scboliaste  aussi  bien  que  le  passage  de  Zonare  donneraient 
lieu  de  croire  qu'il  s'agit  plutôt,  dans  ces  textes,  de  mon- 
naies altérées  ou  à  bas  titre  dont  la  valeur  intrinsèque  se 
trouvait  diminuée  par  l'alliage  du  cuivre  à  l'argent.  Mais 
comme  il  n'existe  ni  monnaies  d'Athènes»  ni  deniers  romains 
(le  la  République  de  billon,  de  potin  ou  d'un  métal  quelcon- 
que de  bas  aloi,  qu'au  contraire  on  a  un  nombre  assez  con- 
sidérable de  drachmes  et  de  tétradrachmes  athéniens  four- 
rés' et  qu'on  connaît  aussi  des  deniers  romiMUS  qui  oflrent 
la  même  particularité,  il  s'en  suit  naturellement  que  dans 
laconnédie  des  Grenouilles,  Aristophane  fait  allusion  à  des 
monnaies  de  cette  espèce,  et  que  dans  le  passage  de  Zonare 
il  s'agit  également  de  pièces  fourrées. 

Les  auteurs  anciens  parlent  assez  souvent  de  monnaies 
altérées  ou  fourrées.  L'expression  dont  ils  se  servent  est 
f I  ou  ferrum  argtnio  miscere  '.  Pline  rapporte  que  le 
triumvir  Marc  Antoine  fit  fabriquer  des  deniers  de  fer. 
Mi$cuU  denario  lllvir  Àntoniui  ferrum;  miicenlur  xra 
falsa  moneix^.  M.  Mommsen*  fait  observer  qu'il  ne  peut 
iHre  question  dans  ce  passage  d'un  alliage  quelconque  ; 
car  il  n'en  existe  pas,  je  l'ai  dit  plus  haut,  dans  les  mon- 

»  jlim.,  VIII,  a»  an. 

'  Voy.  B«ulc,  àfonnaies  tV Alloues ^  p.  107. 

»  Pliu..//.A'.,  XXXin.3,46. 

^  /r.Y.,  XXX1II,9,  132. 

*  fttêchkhte  ilrs  ronuy  hen  Munziiesm^^  p.  385,  note  tO. 
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naies  de  la  République,  et  c'est  à  propos  de  ces  moDoaies 
que  Pline  parle  de  cette  altération  qu'il  désigne  comme  un 
mélange  ;  de  plus,  comme  opération  chimique,  il  est  im- 
possible d'allier  du  fer  avec  de  l'argent',  tandis  que  l'on 
rencontre  des  deniers  des  légions  de  Marc  Antoine  doublés 
d'une  âme  de  fer'.  Dans  les  temps  postérieurs,  au  déclin 
de  l'Empire,  lorsque  le  titre  de  l'argent  commença  à  être 
sensiblement  altéré,  le  mot  miscere  doit  s* entendre  égale- 
ment des  pièces  fourrées  et  des  pièces  de  bas  aloi.  Vopiscus, 
dans  la  vie  de  l'empereur  Tacite  ',  parle  de  ce  genre  de 
fraude.  On  sait  que  depuis  le  règne  de  Valérien  jusqu'à 
celui  de  Dioctétien  Targent  disparut  complètement  de  la 
circulation,  pour  donner  place  à  une  émission  de  monoaie 
de  billon. 

Quand  il  s'agit  de  monnaies  fourrées  recouvertes  d'une 
feuille  d'or,  on  se  sert  de  l'expression  (ingère  ou  tn/lcm *. 

En  l'an  603  de  Rome,  91  av.  J.-C,  M.  Livius  Drusus 
proposa  une  émission  de  monnaies  dans  laquelle  les  pièces 
fourrées  se  trouveraient  pour  un  huitième.  C'est  là  un  fait 
explicite,  et  le  texte  de  Pline  ne  laisse  subsister  aucun  doute. 
Livius  Drusus  in  tribunalu  plebei  oeîavam  partem  srris  ar- 
genîo  miscuii  '.  D'après  la  teneur  de  ce  passage,  il  est  à 
croire  que  la  loi  fut  mise  à  exécution.  Ce  qui  est  certain, 
c'est  que  le  nombre  des  deniers  de  mauvais  aloi  en  circula- 
tion devint  très-considérable  à  cette  époque.  Aux  temps  de 


*  Voy.  Mongec.  Mémoiru  de  VAcadémù  dei  intcripL,  nouvelle  aérie,  t.  lNi 
p.  253. 

*  MoDgex,  toc.  cit.f  p.  255. 

*  IX.  Si  tfuiê  argento  police  privatimqtu  xt  miscuitut^  si  quiê  amto  ar^tvm, 
ti  qui»  xri  plumbum,  cajHtai  mmI,  etc. 

*  Uipimi.,  Digest  ,XLVm.  10.  -  îSchol  odPcrs.,  Sal.  V,  105. 

*  Plin., //.  JV  ,  XXXIII,  8,46. 
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CiDDa  la  valeur  du  numéraire  était  devenue  si  incertaine 
que  personne  ne  savait  au  juste  ce  qu'il  possédait*.  Alors, 
l'an  670  de  Rome,  84  av.  J.-C,  les  tribuns  du  peuple  et  les 
préteurs  délibérèrent  sur  les  moyens  à  prendre  pour  re- 
médier à  cet  inconvénient  :  un  édit  du  préteur  H.  Marius 
Gratidianus  institua  des  bureaux  de  \'érification\  supprima 
le  cours  forcé  des  deniers  fourrés  et  ordonna  aux  caisses 
publiques  de  les  retirer  de  la  circulation,  et  de  donner  en 
échange  des  deniers  de  bon  aloi. 

Voici  le  texte  de  Cicéron  qui  nous  a  consente  la  mémoire 
de  ce  fait  :  GraêiHanuê...  cum  prspiwr  tê$»i  eollegùmqve 
ffT^eîùrum  iribum  pUbi  adhibuiaent ,  ut  ra  nummaria  de 

cwnmuni  Benieniia  cùHêiUuereiur con$crip$irunt  cam- 

muixUer  ediclum  eum  pasna  aique  judicio  constiiueruntque^ 
ut  0mne$  timul  t'a  roUra  po$t  meridian  têcendertnL  El 
ceteri  qwdem  Qliu$  alio,  Uarius  ab  tubulUin  in  rosira  recla 
idque  quod  eommuniler  compoiUum  fueral  ioluê  edixiL  El  ea 
re$ei$i  quarts  magno  hanori  fuil;  ommbus  vicii  sMux^  ad 
tas  tus,  cereû...  quid  mulla?  nemo  unquam  multitudini  fuil 
carior*. 

L*appel  au  peuple  et  le  retrait  des  pièces  fourrées  ne  se 
trouvent,  il  est  vrai,  mentionnés  par  aucun  historien.  Mais 
M.  Mommsen^  fait  observer  avec  raison  qu'ils  sont  la  con- 
séquence naturelle  de  l'établissement  légal  des  bureaux  de 
contrôle.  Car  si  Ton  n'admet  pas  le  retrait  des  monnaies 
de  manvais  aloi ,  à  quoi  pouvaient  servir  de  semblables 


*  Cic,  De  officiiif  III,  20,  BO.  Jactabatur  illh  lemporibus  nummiK  «t>,  ut  nemo 
pMMi  êcire,  quid  kaheret, 

'  Cic.,  foc.cit. 

'  Cf.  Plin.,  //.  N.,  XXXIII,  9,  132.  Igilur  an  facta  dfnnrim  probare  lam 
juà'unda  plebei  Uge,  ut  Mario  Grathliano  vicatim  (otas  ntatuas  dicareril, 

*  Loc,  cil.,  p.  388. 
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l)nrenux?  L'amende  dont  parle  Cicéron,  et  dont  étaient 
frappés  ceux  qui  voulaient  payer  avec  des  pièces  qu'ils 
savaient  être  fourrées,  la  reconnaissance  que  le  peuple 
témoigna  à  Marius  Gratîdîanus  sont  de  nouvelles  preuves 
de  ce  retrait.  On  n'aurait  pas  rendu  des  honneurs  prenne 
divins  à  ce  magistrat  en  brâlant  des  cierges  et  de  l'encens 
devant  ses  images,  si  l'édit  de  contrôle  n'avait  pas  été  suivi 
du  retrait  des  mauvaises  pièces  entrées  dans  la  circu- 
lation. 

Sylla,  à  ce  qu'il  paraît,  rétablit  par  un  édit  le  cours  forcé 
des  pièces  fourrées.  On  se  base  pour  ce  fait  sur  la  loi 
Comeliadans  laquelle  il  est  dit  qu'il  est  défendu  de  refuser 
comme  pièces  fausses  celles  qui  portent  des  types  sanc- 
tionnés par  les  Iois\  On  cijoute  aussi  que  César,  fidèle  en 
cela  aux  traditions  du  parti  démocratique,  n'émît  aucune 
pièce  fourrée  •.  Mais  ceci  est  fort  contestable,  car  on  trouve 
des  pièces  fourrées  de  César*. 

Sous  les  empereurs,  il  est  prouvé  par  des  faits  qu'à  plu- 
sieurs reprises  on  -fit  des  émissions  de  monnaies  dans  les- 
quelles on  faisait  entrer  un  certain  nombre  de  pièces  four- 
rées. Ainsi,  on  a  constaté  que  les  quatre  cinquièmes  des 
monnaies  d'argent  de  Claude  sont  fourrées*,  et  M,  II.  Co- 

1  Pau]  lus  y  S«nlM<.  r§cept.,\,  25, 1.  Ugt  Cornelia  ttstameniaria  liMtw 

qui  vullu  ftrindpum  aifjnatam  monetam  prsrter  aduHerinam  reprobartrit.-'^^- 
Arrian..  Epict,,  III.  1.  —  Moinmsen,  loc,  cit.,  p.  389  et 386,  note  64.—  QnHR'^ 
Syila  entra  dans  Rome,  les  statues  élevées  à  Marins  Gratidîanns  furent  nn- 
versées.  Plin..  H,  N.,  XXXIV,  6,  27.  Le  malhenrenx  (;ratidianus  snbrt  I*- 
dernier  supplice,  après  avoir  été  torturé  de  la  nmnîëre  la  plus  cnielle  rtla 
plus  barbare.  Cîo.  de  pet,  con»,  ad  M.  Tullium  fratrtm,  3,  10.  —  Sener .  dt 
Ira,  m,  18.  —  Florns,  111,  21,  26.  —  Lucan.,  Phars.  II,  173  sqq. 

•  Mommsen,  loc.  cit.^  p.  389. 

s  Rnmu5<,  Cat,  nu,n.  vet.  àtux.  régies  i7oni>,  t.  Il,  p.  116  rt  117. 

*  Rauch,  ilitlheiluttgen  der  numism,  Gfselltchaft  in  Berlirt^lU,  p.  ?97,  Berlin, 
1857. 
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hen*  ajoute  que  ce  sont  surtout  les  deniers  portant  au  re- 
vers les  légendes  DE  BRITANN.  et  PACl  AVGVSTAE.  Les 
deniers  d'argent  de  Néron  *  sont  encore  trè^souvent  four- 
rés. Leduc  de  Blacas'  a  Tait  observer  que  dans  la  série  des 
moDDÛes  autonomes,  à  types  républicains,  frappées  après 
la  mort  de  Néron,  série  qu'il  a  si  heureusement  reconsti- 
tuée, on  rencontre  également  un  grand  nombre  de  pièces 
fourrées,  et  il  attribue  cette  fabrication  de  monnaies  de 
mauvais  aloi  aux  troubles  de  cette  époque,  tout  en  ajoutant 
que  «  le  sénat  autorisait  peut-être  lui-même  cette  fraude 
«  qui  profitait  au  trésor  et  aux  monétaiœs,  et  à  laquelle  on 
a  avait  déjà  eu  recours  sous  la  République  dans  des  mo- 
«  ments  de  crise  et  de  pénurie,  n 

M.  Mommsen  ^  croit  que  sous  Auguste,  on  fabriqua  ex- 
près des  deniers  fourrés  pour  le  commerce  des  Romains 
avec  les  Indes.  C'est  le  type  des  deux  jeunes  césars  Gai'ns 
et  Lucius  au  revers  de  la  tête  d'Auguste  qui  se  trouve  le 
plus  souvent  sur  les  deniers  fourrés  de  ce  temps  ". 

Quoique  ces  sortes  de  pièces  se  rencontrent  à  toutes  les 
époques,  elles  commencent  cependant  à  disparaître  un 
peu  sous  Domitien,  au  dire  de  M.  Cohen  \  et  après  Com- 
mode on  n'en  voit  que  fort  rarement.  Mais  M.  Mommsen  ' 


*  Description  fU  s  monnaies  f m ftpées  sons  Vempire  romain,  t.  î,  p.  157,  nct\v, 
'  Cohen,  toc,  cit.,  p.  178,  note. 

*  R$tmi  nmiùêm,,  1862,  p.  229. 

^  G€$ehieki9  dêf  rômischen  M^nzwtsw,  p.  726  «t  760. 
»  Cf.  Swmism.  Chronich,  t.  VI,  p  70. 

*  Desrription  àfs  mfmnaie»  frappffs  iouê  V empire  romain,  t.  I,  p.  178, 
note. 

'  Loc.cit.,  p.  796.  Beêtàligung  ditser  ntltsamen  ffùtis  uâre  su  wUnMchen.  — 
•^e  croit,  après  avoir  examiné  le»  denierA  d'argent  de  plnsienrs  lignes  en  Ca- 
i»inet  des  médailles,  qn*on  pent  aeeepter  arec  confiance  ce  qnt^  dit  M.  Cohen. 
J.C5  pièces  fonrré^s  n<*  disparaissent  pas  ?on>  le  règno  de  Domitien. mai*  à  partir 
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ajoute  qu  il  serait  à  souhaiter  que  l'on  donnât  des  preuves 
de  cette  rareté. 

Il  existe  un  passage  très-curieux  de  Xiphilio,  l'abrévia- 
teur  de  Dion  Cas8iuâ\  qui  reproche  à  Garacalla  d*avoir  fait 
Tabriquer  des  monnaies  d'argent  avec  du  plomb,  et  des 
monnaies  d*or  avec  du  cuivre,  U  (jtoXîSoou  xompY^i^^^  ^ 
XotXxou  xart«xpvoo<i(&ivov.  H  ne  peut  être  question  dans  ceteile 
que  de  monnaies  fourrées,  et  dans  le  Catalogue  éCEnn^ni, 
p.  201,  n«680,  on  trouve  la  description  suivante  d'unepice 
à  l'effigie  de  Garacalla  :  n  Une  bractée  ou  feuille  d*or  avec 
a  la  tête  de  Caracalla,  et  incuse  au  revers  ;  elle  paraît  avoir 
n  été  détachée  d'une  médaille  fourrée  de  cet  empereur.  » 

Eckhel  ',  qui  cite  Bimard  de  la  Bastie ,  dit  '  que  sons 
Gallien  etPostume,  on  trouve  des  pièces  d'argent  fourrées. 
Il  est  évident  qu'il  s'agit  ici  de  pièces  de  cuivre  saucées 
d'ai*gent  ou  d'étain  ;  parmi  les  deniers  de  Postume  il  se 
trouve  toutefois  quelques  pièces  avec  les  tètes  de  Tempe- 
i*eur  et  d'Hercule  et  au  type  des  travaux  d'Hercule,  qui 
sont  évidemment  fourrées,  mais  je  n'ai  jamais  rencontn' 
une  seule  pièce  fourrée  à  l'effigie  de  Gallien,  tandis qa à 
cette  époque  on  trouve  un  nombre  considérable  de  deniers 
de  bronze  saucés. 

On  rencontre,  surtout  parmi  les  monnaies  frappées 
dans  les  Gaules,  de  l'an  258  de  notre  ère  à  l'an  273,  de.^ 

de  ce  moment,  il  y  en  a  moins.  On  trouve  des  pièces  fourrées  aux  règn*^  ^^ 
Trajan,  d'Hadrien,  d*Antomn-le-Pieux,  de  Marc-AnrèUs  etc.  Mais  le  nonibn- 
des  deniers  fourrés  est  moins  considérable  qu'à  IVpoqne  de  Claude,  de  Kr* 
ron,  de  Vespasien,  etc.  —  Frœlich  [Tmiamina  m  re  num,  tet^  p.  361  ^ 
Vienn.,  1750)  et  Neumnnn  (Pop.  et  reg,  num.  tfteres,  p.  195  sqq  }  ont  donne 
des  listes  des  monnaies  fourrées. 

•  Hiit.,  LXXVII,  14. 

»  i).  A\,  I,  Prolog.,  p.  cxvi.—  Cf.  Momms(*n,  loc.  cit.,  p.  796. 

*  Jobcrt,  Science  rff.t  métlaHlen,  t.  1,  p.  60.  Paris,  1739, 
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pièces  de  billon  et  de  bronze  qui  semblent  ayoir  été  frap- 
pées avec  les  coins  destinés  à  l'or.  On  pourrait  croire  que 
ce  sont  des  essais  monétaires,  mais  comme  il  y  en  a  qui 
sont  recouvertes  d'une  légère  pellicule  d'or,  il  reste  à  sa* 
voir  si  ce  soçt  les  faux-moonayeurs  qui  avaient  recours,  i 
cette  fraude,  ou  bien  si  c'est  l'autorité  légale  qui  faisait 
entrer  dans  une  émission  de  deniers  d'or  un  certain  nom- 
bre de  pièces  fourrées.  Cette  fraude  était  plus  difficile,  à 
pratiquer  et  à  dissimuler  que  dans  les  émissions  de  noon- 
naies  d'argent;  au  poids  seul  il  était  facile  de  s'en  aperce- 
voir. Ce  que  Xiphilin  rapporte  de  Caracalla  donne  à  croire 
'l^nrtant  que  le  gouvernement  ne  répugnait  pas  à  se  ser- 
vir de  ce  moyen  dans  les  moments  de  crise,  mais  dans  une 
proportion  infiniment  moindre  que  pour  le  numéraire 
d'argent.  Aussi  trouvë-t-on  bien  plus  rarement  des  mon- 
naies d'or  fourrées  que  dès  nionn'aies  d'argent  de  cette 
nature. 

Au  Cabinet  de  France,  on  conserve  un  Hadrien  (Coben, 
Impériale$^  t.  II,  p.  121 ,  n*172),  un  Valentinieu I"  (Cohen, 
loc.  ci/.,  t.  VI,  p.  401,  n**  33)  et  un  Honorius  (Cohen,  /. 
et/.,  t.  VI,  p.  478,  n»  21)  d'or  fourrés.  Outre  ces  trois 
pièces,  il  y  en  a  plusieurs  autres  du  Bas-Kmpire,  notam- 
ment des  tiers  de  sol  d'Anastase,  d'Héraclius,  etc.  EckbeU* 
cite  au  Cabinet  de  Vienne  un  Alexandre  le  Grand,  un  Com- 
mode et  un  Caracalla  d'or  fourrés,  et  il  ajoute,  qu'outre 
ces  trois  pièces,  il  y  en  a  encore  plusieurs  du  Bas-Empire. 
M.  le  major  de  Rauch  '  cite  de  sa  collection  trois  pièces 
d'or  fourrées,  une  monnîiie  de  !?0  sesterces  de  la  Répu- 
blique de  la  première  émission,  un  Commode  et  un  Gra- 

*  D.  A'.,  I,  Prolog,,  p.  cxr, 

•  Mittheilungen  der  numiêm,  Gesellsrhaft  in  Berlin^  111,  p.  2ft7, 
1868.-3.  là 
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tien.  M.  Akerman  *  parle  d*un  Probus.  Enfin  je  place  en 
tète  de  cette  note  un  charmant  denier  inédit  de  billon  à 
Tefligie  de  Victorin.  Cette  rare  pièce  fait  partie  de  la  col- 
lection de  M.  le  marquis  de  Monstier  qui  a  bien  voulu  me 
permettre  de  la  faiie  dessiner.  Ce  denier  est  frappé  ayec 
un  coin  destiné  à  l'or.  Je  possède  un  exemplaire  de  cuivre 
recouvert  d'une  ieuille  d'or«  évidemment  sorti  du  mtoie 
coin. 

IMP.  VICTORmVS  P.  F,  AVG.  Tête  laorée,  à  droite. 

«).  VICTORIA  AVG.  Victoire  courant  à  droite,  tenant  une 
couronne  et  une  palme.  —  Kllon  d'un  titre  assez  élevé. 

Il  existait  autrefns  au  Cabinet  de  France  un  aureus  h 
feifigie  de  Postume,  dont  voici  la  description  ; 

POSTVMVS  AVG.  Buste  casqué,  à  gauche. 

4.  HERCVLI INVICTO.  Hercule  debout,  à  gauche,  étouf- 
fant le  lion  entre  ses  bras;  entre  les  jambes  du  héros  la 
massue.  —AV.  Cf.  Cat.  d'£nnery,  n«  881. 

Je  possède  uu  exemplaire  de  cuivre  qui  est  l'âme  d'un 
denier  d'or  au  même  type. 

Enfin  je  décrirai  ici  un  autre  denier  de  billon  doré  ou 
fourré  à  l'effigie  de  Victorin  : 

IMP.  C.  VICTORINVS  P.  AVG.  Têtes  accolées  de  Victorin 
tanré  et  de  Jupiter,  à  droite;  devant,  un  foudre. 

j^.  DEFENSOR  ORBIS.  Deux  guerriers  casqués,  Postume 
et  Victorin,  debout  à  drmte,  tenant  la  haste  et  le  bouclier, 
et  arrivant  ai>prè8  de  trois  femmes  nues,  dont  deux  cou- 
thées  et  une  debout,  et  qu  Hs  semblent  menacer.  —  KIIou 


^  Roman  eotiw,  t.  I,  p.  Tiii.  Lond.,  1834.  »  Yoy.  anui  «ne  trouTaille  àe 
monnaies  romaines  d'or  et  d'argent,  parmi  lesquelles  il  y  avait  des  pièoe» 
fourrées,  faite  à  Cleeve,  près  d'Evesham,  en  IBll,  Archxoiopa  Brit.,  t.  XMV 
f.  329. 
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doré.  Publications  de  la  Société  pour  la  recherche  et  la  eon^ 
urvation  des  numumenis  historiques  dans  le  Grand-Duché 
de  Luxembourg^  i.  fX,  185S^  p.  151,  et  pL  VII,  n*  S.  — 
Hetme  de  la  numismatique  belge^  t.  V^  2*  série,  p.  A81.  — 
Cf.  Remu  numism.^  iS&7,  p.  211 . 

Ces  exemples  suffisent  pour  faire  voir  que  ces  types  évi- 
ilemment  destinés  è  l'or  sout  trop  beaux,  trop  habilement 
gravés  pour  être  l'œuvre  de  faux-monnayeurs. 

Ces  monnaies  fourrées  ne  peuvent  être  que  des  pièces 
émises  par  les  agents  de  l'autorité  publique  au  nom  des 
empereurs  dont  elles  portent  l'effigie* 

Au  lieu  de  rejeter  systématiquement  les  monnaies  four- 
rées, tant  grecques  que  romaines,  les  numismatistes  de- 
vraient s'attacher  à  en  former  des  séries  qui  permettraient 
de  juger  et  de  l'âge  et  de  l'importance  des  émissions  et 
fourniraient  ainsi  le  moyen  de  traiter  un  chapitre  très- 
intéressant  de  l'économie  politique  des  anciens. 

J.  ofi  WnT£. 
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)IONNAIES  DE  CHARLES  LE  CHAUVE 

rr  DE   PÉPIN,  ROI  D'AQUITAINE. 

fPI.  IV.) 


Vers  la  fin  de  1866,  il  a  été  découvert  dans  un  pré  de 
la  commune  de  Nourray,  canton  de  Vendôme  (Loir-et- 
Cher)  ,  vingt  beaux  deniers  de  Charles  le  Chauve  cfii  U 
plupart  furent  acquis  pour  le  médaillier  de  la  société  archéo- 
logique du  Vendômois,  et  qui  ont  été  le  sujet  d'une  inté- 
ressante dissertation  due  à  M.  Gh.  Bouchet.  Le  savant 
bibliothécaire  a  su  tirer  un  excellent  parti  de  l'examen  de 
ce  petit  trésor,  et  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de 
renvoyer  le  lecteur  à  la  notice  qui  vient  d'être  indiquée* 
Outre  une  pièce  portant  la  légende  PALATINA  MONETA, 
le  dépôt  lie  Nourray  contenait  des  deniers  frappés  à  Pari?, 
Saint-Denis,  Orléans,  Nevers,  Tours,  Bayeux,  Reims* 
Anxerre,  Chalon-sur-Saône,  Amien$,  Térouanne,  Vcd- 
dière  et  Ain-la-Chapelle.  On  connaissait  déjà  un  denier  de 
tlbarlettiagne  frappé  dàtis  cette  dernière  ville,  pièce  qui 
porte  la  légende  4-AQV{S(j1iAN  en  cercle  autour  de  la 
petite  croix  pommelée  des  villes  du  Nord-Est '.  Le  denier 

*  Cf  pp<î,  t>ie  Mûnsen  der  JeutétK/iy'Mfaistr  nnd  Kônige,  t.  I,  Drcfede,  IW8, 

Pi.  I,  V*"  1. 
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publié  par  M.  Bouche!  offre  un  renseigneineot'pltS€X]>li*/ 
cite  ;  il  a  été  fabriqué  dans  Tatelier  du  palais  :  -f  AQVIS 
6RANI  PAL*,  et  selon  toute  vraisemblance  après  la  mort 
de  Lotbaire  II,  lorsque  Charles  le  Chauve,  s' étant  £ai> 
couronner  roi  de  Lorraine  à  Met^,  le  9  septembre  860,  se 
rendit  àAix.  a  Indeqae,  disenoles  annales  de  Metz,  digre-t 
diens,  Aquisgrani  palatîum  ingressus  est,  eo  quod  sedes^ 
regni  esse  videreiur,  nbi  multo  plures  ad  eum  confluxe* 
ruât  .0  M.  Boucbet  a  parfaitement  appliqué  ce  passage  au 
la  monnaie  qu'il  avait  sous  les  yeux  ;  ec  on  peut  ajouter 
que  le  type  de  ce  denier  appartient  en  effet  aune  époque 
avancée  du  règne  de  Charles  le  Chauve  (voyez  notre 
pi.  IV,n-1). 

Le  15  avril  iSôh,  on  découvrit  dans  kir  commune  de 
filisy  (Somme)  un  antre  dépôt  beaucoup  plus  considérable 
de  monnaies  du  ix'  siècle.  D'après  les  renseignements  que 
voulut  bien  me  donner  au  mois  de  juin  1866,  M.  Charvet, 
qui  venait  d'acheter  plus  de  la  moitié  du  trésor,  la  trou- 
vaille comprenait  environ  600  pièces,  tant  deniers  qu'oboles. 
M.  Bazot  nous  avait  d'ailleurs  déjà  fait  connaître  la  décou- 
verte par  ufie  intéressante  notice  dans  laquelle  se  trouve 
la  descripcÂou  de  170  pièces  avec  fac-similé  des  légendes  '. 
du  catalogue  très-détaillé  contenant  l'indication  des  poids 
et  le  dessin  des  monnaies  les  plus  précieuses  que  M.  Charvet 
a  eu  l'obligeance  de  Hie  remettre,  j*ai  extrait  la  description 
de  sept  deniers  et  de  deux  oboles  qui  font  naître  quelques 
observations. 

N«  1  .—Monogramme  de  Karolus.  +  GRATIA  D-1  RIX.^ 
i^  +  AUUSI  CIVITAS.  Croix  ;  poids,!  gr.  70  c.  (pi.  I¥,^ 
«•  2) .  Le  Blanc  avait  vu  une  pièce  semblable,  et  nous  en 

•  Bulltl,  dt  la  sot',  dès  antiqmfirfs  de  i'iearc/if,  1605,  p.  130  . 
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a  conservé  h  légende  qu'il  fait  suiv^  de  cette  iodicatioD  i 
«  La  ville  d'Aire  en  Artoi»  n^  Cela  est  bientdt  dit;  mais 
c'est  fert  ioBufTiaiiit.  Paul  Pétau  dans  le  petit  recueil  de 
planches  qu'il  fit  graver  en  1610  a  donné  une  taUe  de 
légendes  (pi.  X)  dans  laquelle  on  trouve  AINASl  CIVI- 
TASr  +  \  M.  Alexandre  Hermand,  tout  en  se  trompant 
considérablement  sur  l'époque  à  laquelle  vivait  Pétau  qail 
croit  postérieur  à  Le  Blanc^  n'en  a  pas  moins  r94)pTOchér 
les  deux  légendes,  et  conclu  avec  juste  raison  qo'elles^ 
raf^rtent  à  la  même  localité.  De  plus  il  afait  une  remarque 
excellente  :  à  savoir  que  Aire  (inoctim,  Ària)  n'a  jamai» 
été  une  eUé,  et  que  par  conséquent  le  titre  eiviias  ne  peut 
fui  convenir'.  La  variante  ATRASI  CIVITAS  lui  était 
connue*  il  était  même  disposé  à  la  croire  seule  bonne; 
mais  il  n'a  pas  voulu  trancher  cette  question,  et  il  a  bien 
fait  puisque  le  trésor  de  Glisy  vient  de  nous  rendre  de» 
deniers  portant  +ATREB.  ATIS  C1VITA.S,  +  ATREB. 
ATS  CIVITAS.  +  ATRASI  CIVIIAS  et  AIRASI  CI- 
VITAS. 

M.  Adolphe  Dewismes,  en  publiant  le  catalogue  de  sa 
riche  collection  de  monnaies  artésiennes,  n'a  pas  hésité  à 
ranger  parmi  les  monnaies  d'Arras  le  denier  sur  lequel 
on  lit  ATRASI^  En  cela  il  a  eu,  je  crois,  parfaitement 
raison.  Quand  on  examine  toute  la  série  des  monnaies 
frappées  pendant  la  seconde  nK>itié  du  ix' siècle,  on  recon- 
naît avec  quelle  négligence  les  graveurs  poinçonnaient  les 
coins.  Les  altérations  de  légendes  se  produisaient  avec 

<  TraUé  dèt  fiionn.,  ëdît.  d'Amsterdam,  h>02,  p.  Vib, 

•  Pa,  P,  in  Francorwn  cûria  conaiiiari  tetnrum  nmnmorwH  vv«ô:w|i.i.  PaiK 
&iiis,  1610,  4«. 

3  HisI,  monét.  dt  laftrovinct  (VÀrtoiSf  1843,  p.  GO  73. 

*  Cftt.  rais,  ées  monn.  du  comté  d'Artoiif  1866,  p.  69* 
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une  rapidité  véritablement  surprenante,  quoique  le  style 
des  lettres  se  conservât  aussi  bien  que  le  poids  des 
espèces  ;  et  il  faut  bien  se  garder  de  confondre  les  altéra- 
tions dans  Faspect  des  noms  et  des  mots  résultant  de 
Tinbabileté  des  monétaires,  avec  les  modifications  apportées 
par  le  temps  du  la  divei*sité  des  localités  dans  les  contours 
de  récriture,  ou  dans  les  formes  onomastiques. 

N*  2.  —  Monogramme  de  Karolus.  GRATIA  D-I REX. 

fi.  +  ATISUDIRO  IVITS.  Croix;obole;  poid8,0gn80c. 
(pi.  IV,  n*  3).  Celle  obole  apporte  une  preuve  à  l'appui  de 
ce  que  je  viens  de  dire. 

Elle  se  trouvait  en  compagnie  de  deniers  sur  lesquels 
on  lit  +  AVTISIODIRA,  +  AVTISIODIRO,  +  AVTISH- 
DER,  et  sa  légende  n'est  pas  du  tout  un  acheminemenl 
vers  le  nom  moderne  d'Auxerre  ;  la  réduction  de  CIVITAS 
en  IVITS  n'est  pas  un  effet  de  la  marche  du  langage  ; 
c'est  tout  simplement  un  résultat  de  la  négligence  avec 
laquelle  on  procédait  dans  l'exécution  des  coins,  et  il  e$l 
à  remarquer  que  les  oboles  sont  fort  souvent  plus 
maltraitées  que  les  deniers  dont  elles  sont  contemporaines. 
On  pourrait  peut-êlre  lire  OIVITS  pour  CIVITAS,  Tana- 
logie  de  forme  des  caractères  O  et  C  expliquerait  cette 
erreur. 

N"» 3.  — Monogramme  de  Karolus. +GRACI AD  I  REX. 

^.  4-GENCLlACO  POR.  Croix;  denier^  poids, f  gr. 60 c. 
(pi.  IV,  n*  4). 

J'avoue  que  j'avais  longtemps  été  tenté  de  croire  que  le 
dessin  d'une  pièce  semblable,  publié  il  y  a  plus  de  vingt  - 
cinq  ans,  était  inexact,  et  que  l'original  devait  présenter 
la  légende  GEMCLIACO  POR.  Le  mot  portui  m'autorisait 
4  chercher  une  localité  située  dans  la  partie  septentrionale 
du  royaunw  de  Lorraine,  et  GemWoux,  de  la  province  de 
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Namur,  pouvait  répondre  à  cette  condition  '.  En  elVet  Adriea. 
de  Valois  a  pensé  que  Gembloux  s'est  appelé  Geminiacum, 
puis  Gemelacum  avant  de  porter  le  nom  de  Gemblacum '. 
D'Anville  a  adopté  cette  opinion  '.  Mais  l'assimilaiion  de 
Geminiacum  et  de  Gembloux  est  loin  d'être  généndement 
acceptée.  Wesseling  ne  semble  pas  fort  disposé  à  Tadmettre^ 
Walckenaer  place  \e  Geminiacum  de  Vltinéraife  d'Antonin 
(Geminicum  vicum  de  la  table  Théodosienne)  à.VienvilleN 
le  colonel  Lapie  près  de  Celles.  MM.  Pinder  et  Partbey, 
dans  l'édition  de  V  Itinéraire  quils  ont  faite  avec  tant  de 
soin,  reproduisent  ces  deux  indications,  et  ne  mentioqoeot 
même  pas  Gembloux  à  titre  de  renseignement  '.  Un  savant 
membre  de  l'Académie  des  sciences  de  Bruxelles,  M.  Dewez, 
tout  en  rappelant  Tassimilation  de  Geminiacum  et  de 
Gembloux  fournit  tous  les  éléments  nécesssdres  pour  Lai 
combattre'.  II  paraît  qu'au  x*  siècle  encore  Gemmelaus 
(c'est  l'orthographe  employée  par  le  célèbre  Sigebert, 
chroniqueur  du  lieu)  n'était  qu'une  villa  (une  terre),  où 
saint  Wibert  fonda  un  monastère  vers  933.  C'est  l'empe- 
reur Otton  I  qui,  un  peu  plus  tard,  accorda  à  l'abbaye 

1.  Voir  ]a  dissertation  sur  le  mot  portu»  par  J.  dç  Bast,  Rêc.  dant.  irMwW' 
dans  la  Flandre,  1808,  4»,  p.  lxix  et  p.  6  et  suiv.,  et  Walckeuaer,  Gtogr. 
ane,  du  Ga^U»,  I939«,t.  1,  p.  469.  Da  témoignage  des  auleupt  flanuin^  il 
résulte  qu'o^u  xii*  siècle  plusieurs  villes,  de  la  Flandre  étaient  appelées psrt 
on  jtoort  dans  la  langue  naiionalc^  mais  que  Gaud,  par  exemple,  était  no  por; 
hu  où  Charlemagne  faisait  construire  des  vaisseaux  [Annal,  franc..  Don 
Boaquet,  Hjiêtor.  ééFr,^  t.  V,  p.  60  et  61).  11  est  très  essentiel  de  distinguer 
les  époques. 

*  Notitia  Galliar,  p.  224. 

'  NaUcê  de  Vancùnnê  GauUy  p.  344.. 

^  YHtraRùm.  (Iftrt.,1735,  p.  378. 

>  Giogr.  anc.  de9  Gatt/«s,  t.  III,  p.  90  et  9L« 

<  /tm.  ^nlon.  ÀugutU,  Berlin,  1848,  p.  341. 

'.THct.  (féogr.  des  ^ysBafy  1819.  p.  192  *»?  suiw 
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i^faQuItatem....  casteliuin  coostruendi,  mercMxxm^  perçus- 
suram  monetœy  maceria^m  faciendi  »^  J'avais  donc  fini  par. 
<;ooçlure  qu'il  était  plus  sage  de  difTérer  une  attribution,  et. 
qu'il  était  surtout  essentiel  de  vérifier  la  légende  GEN 
ÇLlACp. 

Maintenant,  le  dessin  de  M.  Charvet  ne  laisse  aucun 
4ouie  ;  et  pour  adiflpttre  que  GENGLIACO  POR  représente 
Gembloux,  il  faut  ngn-SQulem^nt  reconnaître  que  Genclia- 
CMS  est  l'équivalent  de  Gemmelavs^mais  il  est  encore  néces-. 
aaire  d'établir  que  Geuib^oux  existait,  à  l'état,  de  ville  sous 
Charles  le  Chauve.  Il  est,  donc  possible  que  GencUacum 
appartienne  ^  une  localité  qui,  comn)eiVp6i(iacum,Ceso- 
rjaeum  ou  Perniciacum^  par,  exemple,  aurait  un  nqni 
moderne  complètement  difler^nt  du  nqm  antique. 

I|  est  toutefoia  eitcore  qne  hypothèse  qu'il  ne  faut  point 
passer  sous  silence.  Gencliacum  offre  une  articulation 
bien  dure  pour  avoir  survécu  au  temps  des  Mérovingiens. 
Si  dans  ce  nom  GENGLIACO,  on  snp[K)se  que  le  premier, 
C  est  une  de  ce.s  lettres  substituées  à  iine  lettre  de  forme 
très-voisine  par.  un  poinçonnei^r  de  coins  inattentif,  q\\ 
pourrait  lire  GENGLIACO,  etaloi*s  or^  se,  trouverait  en  pré- 
sence d'un  nom  de  forme  très-connue  à  l'époque  desCarlor 
viogiens  '. 

La  recherche  de  ce  noifi  dans  les  cartulaires  du  nord  de  \a^ 
France  et  de  la  Belgique  procurerait  peut-être  la  solution 
de  la  question  ainsi  posée. 

N*  4. h  GRACIA  D-1,REX^  Monogramme  de  Karolus, 

».  TRIIETTENSE  MOI.  Croîx;  de,nier:  poids,  1  gr.  50  c.^ 
(pi.  IV,  n*  5^ 

^  Sigob.  gembi.,  Vtta  Gwb.^  cap.  11,  IV. 

•  Voir,  par  exemple,  Gffiohacum  dans  deux  actes  de  l'an  820,- Carfuf.  £% 
Saxnt'Vinctnt  de  i/<fcon,  publié  par  M.  Kagnt,  1864.  p.  40  et  42. 
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Conbrouse  a  eoregîstré  dans  son  Catalogue  des  monnaies 
nationales  la  légende  TRIGETINSE  MON.  Celle  qui  se  lit 
sur  le  denier  trouvé  à  Glisy  nous  offre  une  forme  intéres- 
sante dans  laquelle  le  double  T  remplace  rarticulation  CT, 
comme  en  italien.  Le  genre  neutre  de  l'ethnique  montre 
qu'il  s* agit  là  très-certainement  du  monasterium  de  Maês- 
tricht,  c'est-à-dire  de  Saint-Servais  qui  dans  Tacte  de 
partage  du  Lotharii  regnum  (an  870),  est  attribué  à 
Charles  le  Chauve  sous  la  imbrique  Sancti  Servatiû  (Test, 
avec  la  monnaie  de  Chelles  portant  KALA  MONASTERI,  un 
des  rares  exemples  de  l'emploi  du  mot  monasterium^  car 
lorsque  nous  rencontrons  une  légende  telle  que  lOTBENSIS 
M.  la  transcription  lotremis  moneta  paraît  plus  naturelle 
que  lotrensis  monasUriU  mots  après  lesquels  il  faudrait 
encore  sous-entendre  moneta. 

N*  5. h  GRACIA  Dl  REX.  Monogramme  de  Ka- 

rolus. 

fr  +  RAVDIO  PALAS.  Croix;  obole;  poids,  Ogr.  70c. 
(pi.  IV,  n*  6), 

Si  l'on  n'avait  sous  les  yeux  que  cette  monnaie  isolée  on 
serait  tenté  d'y  lire  le  nom  de  Roye.  Mais  nous  connaissons 
depuis  longtemps  les  légendes  RAVCIO  PALACIO, 
RAVCl  MONETE.  RVVCI  MONITA,  et  dans  le  trésor  de 
€lisy  on  a  recueilli,  avec  l'obole,  des  deniers portantRATCIO 
PALACCl  et  RAVCI  PALATIN A.*Dès  lors  on  ne  peut  pas 
douter  de  l'origine  de  Tobole  émise  dans  le  palais  de  Boucy 
{Rauciaeum  et  Rauxiacum  d<ins  les  textes).  La  monnaie 
appartient  au  temps  des  légendes  à  lettres  retournées;  à 
Glisy  encore  on  a  recueilli  un  denier  de  Beauvais  sur 
lequel  on  lit  BELDEVACVS  CI. 

N'6. h^NooAIRIE  +  ER  (Gracia  dei  rex).  Mono- 
gramme de  Karolus. 
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i^,  +  HRI  SEIIVRO.  Croix;  denier;  poids,  1  gr.  30  c. 
(pi.  IV,  D«  7). 

Lelewel  a,  dans  sa  Numismatique  du  moym-âge^  (t.  I, 
p.  105),  cité  un  denier  de  Charles  le  Chauve  porlontla 
légende  Sinemuro  easiro  (Collection  de  H.  Boucher,  d'Abbe- 
ville),  pièce  qu'il  attribue  très-correctement  à  Semur  en 
Booi^ogne,  et  qui  doit  bien  probablement  se  rapporter  à 
Semur  en  Auxois  (Côte-d'Or)^  Adrien  de  Valois  a  Tait  remai- 
quer  qu'il  y  avait  deux  Semur  (il  aurait  pu  dire  trois,  s'il 
avait  compté  le  Semur  du  Maine,  Sarthe),  et  que  ces  deux 
localités  ont  été  appelées  Sinemurum  castrum.  la  seconde, 
Semur  en  Brionnais  (Sadne-et-Loire),  est  mentionnée,  au 
XI*  siècle  et  au  xii%  sous  les  formes  Samureme  caslrum. 
et  Semmurum,  C'est  peut-être  à  Semur  en  Brionnais  quil 
faut  attribuer  le  denier  recueilli  à  Glisy.  Mais  on  voudrait 
trouver  pour  l'un  et  l'autre  Semur  des  autorités  plus 
andeones.  Le  groupe  de  caractères  IllU  représente  sans 
doute  le  mot  caslrum^  de  même  que  dans  la  légende 
VALENCIANIS  UT,  les  deux  dernières  lettres  représentent 
parittê. 

N*  7. h  CRATA  D-I  REX.  Monogramme  de  Karolus, 

^.  +  SC-1  PETRI  NONETA.  Croix  ;  denier;  (pi.  IV,  n-  8). 

En  1858,  j'ai  proposé  d'attribuer  au  monastère  de 
Saint^Pierre  le  vif,  à  Sens,  les  deniers  de  Pépin  portant 
la  légende  SCI  PETRI.  Cette  opinion  repose  sur  l'analogie 
de  style  qui  rattache  ces  pièces  aux  deniers  du  même  roi 
fabriquées  à  Troyes.  C'est  là  un  élément  essentiel.  J'ai 
d'ailleurs  indiqué  les  monastères  de  Saint-Pierre  qui  en 
assez  grand  nombre  ont  été  fondés  dans  notre  pays  pendant 
les  vi%  vu*  et  viir  siècles*.  Quant  au  denier  de  Charles, 

«  RtT,  n«m.  1868,  p.  240. 
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je  dois  dire  que  d'après  Tempreiote  que  ni*a  remise 
M.  Cbarvet  les  caractères  de  la  légende  offrent  une  certaine 
analogie  de  dimension  et  de  style  avec  ceux  qui  se  voient 
sur  un  denier  frappé  à  Sens  au  nom  d*£udes,  lequel  nou^ 
montre  aussi  CRATA  pour  GRATIA'.  Mais  cette  monnaie 
présente  le  mot  roi  orthographié  REIX.  Gn  denier  sénooais 
au  monogramme  de  Charles,  appartenant  aussi  à  la  Biblio- 
thèque impériale,  fournit  encore  la  légende  CRATA  D-^ 
REIX  comme  le  denier  d'Eudes.  Ce  sont  là  des  indices 
dont,  sans  doute,  il  faut  tenir  compte.  Cependant  au 
ix*  siècle  les  chances  en  faveur  de  monastères  dédiés  a 
Saint  Pierre,  antres  que  celui  de  Sens,  se  sont  encoijî 
accrues. 

En  1839,  M.  G.  Conbrouse  daqs  son  Catalogue  raisonnfî 
des  monnaies  nationales  de  France,  a  donné  la  description 
du  denier  conservé  au  cabinet  des  médailles  sur  lequel  il 
lit:  S-CI.  AlID-TM-NT.  11  l'attribue  à  Saint-André  de 
Bordeaux.  La  forme  de  son  travail  ne  comportant  pas  de 
commentaires,  nous  ignorons  les  motifs  qui  avaient  déter- 
miné l'auteur  à  fournir  Tinterprétation  à  laquelle  il  s'est 
aï*rôté.  Retnarquons  seulement  qu'il  ne  l'accompagne  pa^ 
du  point  de  doute  qu'il  a  si  souvent  et  avec  beaucoup  de 
sagesse  placé  à  la  suite  des  noms  de  lieux.  Il  est  vraisem- 
blable que  ne  considérant  que  la  première  partie  de  la 
légende  S-CI  AIID,  et  tenant  compte  de  la  barbarie  de 
certaines  pièces  de  cette  époque,  M.  Conbrouse  aura  pensé 
qu'elle  ne  pouvait  représenter  que  le  nom  de  Saint-André, 
le  saint  le  plus  connu  parmi  ceux  que  le  groupe  de  carac- 
tères Ànd.  indicpc  sans  effort  à  la  mémoire.  Or  l'église 
métropolitaine  de  Bordeaux  étant  sous  le  vocable  de  Saint- 

'  Aoficf  t/r«  monn.  franc    de  M,  Housuau,  1847 j  p.. 202,-  n*ôO'^. 
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^ndré,   la  classification    géographique   pouvait    paraître 
autorisée.  Mais  comment  s'y  prendre  pour  trouver  dans 
AND-TM-NT  le  génitif  cV Andréas?  Quatre  ans  plus  tard, 
11.  Alexandre  Hermand  publiait  un  dessin  inexact  du  même 
denier,  et  supposait  qu'il  avait  été  frappé  à  Saint  Omer*. 
Cependant,  il  y  a  quelques  années,  M.  Feuardeni   vou- 
lut bien  me  faire  voir  un  denier  de  Charles  le  Chauve  sur 
lequel  on  lit  une  légende  plus  complète  et  par  conséquent 
plus  instructive:  +  S-CI  AND-TII   M-NT   (PI.  IV.  n*  9). 
Rien  qu'à  la  façon  dont  Je  la  transcris  ici.  le  lecteur  a  déjà 
compris  qu'il  ne  saurait  plus  être  question  de  vSaint-André. 
H  y  a  plus,  la  légende  fournit  le  moyen  d'interpréter  les 
abréviations  qu'elle  contient.    En  eftet   nous  coimaissons 
a.'^^z   bien  les    formules    SCI   qVlNTlNl   MONET-,    SCI 
STEPHANI     MONE;     SCI     PHILIBERTl    MONETA;    SCI 
MARTiNi  MONETA  ;  S-CI  PËTRl  MONETA  pour  compi^ndrc 
que  M-NT  doit  être  lu  Monela.  Donc  la  barre  d'abréviation 
tient  dans  ce  mot  la  place  d^m  0,  comme  elle  tient  ailleurs 
la  place  d'autres  voyelles.  Substituons  un  0  encore  à  la 
barre  d'abréviation  placée  au  centre  du  groupe  AND-TII, 
et  toute  la  légende  nous  offrira  ces  mots  :  SanCtl  ANDOTII 
MoNeTa.  Assurément  une  pareille  lecture  n'excède  pas  la 
mesure  que  nous  fournit  la  connaissance  des  monunoents 
carlovingiens.   Rappelons-nous   maintenant  que   dans  le 
martyrologe  dit  de  Saint-Jérôme  on  trouve  ce  passage: 
M  Vlll  kal.  Octol>ris,   in   Augustidunensium  vico  Sediloco 
oatalis  SS.   Andocii,    Tîiyrsl.  »   Saint   Andoche  souffrit  le 
martyre  avec  Saint  Thyrse  et  Saint  Félix  à  Saulieu,  et  sa 
fête  est  inscrite  au  2A  septembre.  Suivant  une  tradition 
4ocale,  l'Église  Sain t-Andoche  de  Saulieu  aurait  été  construite 


'  iktt.  mcnit.  de  la  frov.  d'Artois,  1843,  p.  68. 
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flu  tempsde  CliarlemagDe.  Au  IX* siècle,  sous  le  règne  même 
de  Charles  le  Chauve  (868),  Févëque  Jouas  transporta  une 
partie  des  reliques  de  Saint  Andoche  à  Autun  où  exis- 
tait un  monastère  de  femmes  sous  l'invocation  de  ce  martyr. 
C'est  probablement  dans  cette  abbaye  qu'a  été  frappé  le 
denier.  Jouarre  et  Chelles  étaient  aussi  des  monastères  de 
femmes,  et  nous  ont  laissé  des  monnaies. 

L*  orthographe  il  ndo(iu5  ne  saurait  nous  arrêter  longtemps. 
La  légende  GRACIA  D-I  REX  qui  se  lit  sur  des  monnaies 
contemporaines  aurait  suffi  pour  nous  habituer  à  l'échange 
du  C  et  du  T,  si  tant  de  monuments  épigraphiques,  même 
parmi  ceux  de  Rome  et  d'autres  villes  de  l'Italie,  si  tant  de 
manuscrits  ne  nous  offraient  pas  la  preuve  de  l'emploi 
alternatif  de  ces  deux  lettres. 

N*  8. h  ODATA-OIIIEX  (gratia  dei  rcx).  Monogramme 

de  Karolus. 

^  +  BRVDOiNS  ONT.  Croix;  denier;  poids,  1«',75.  (PI. 
IV,  n*  10.)  Dans  la  formule  gratia  dei  rex  des  0  tiennent  la 
place  du  G  et  du  D  ;  échange  à  noter. 

II  y  a  longtemps  que  Ton  connaît  ce  denier  dont  b 
légende  se  trouve  déjà  comprise  dans  la  liste  gravée  en 
1610  sur  la  PI.  X  de  Paul  Pétau.  Cet  antiquaire  dans  sa 
planche  V  a  placé  la  variante  +  RRVDVNS  VT.  Le  Kanc 
ajoute  +  BRVDONS  OVT  et  BRVCVNSVT.  On  connaît  encore 
+  RRVOVNSVT.  <c  M.Lelewel  (Num.  du  moyen  âge,  t.  I. 
p.  107),  après  avoir  rapporté  les  légendes  de  quatre  varié- 
tés de  monnaies  analogues  à  celle  qui  vient  d'être  décrite, 
ajoute  :  évidemment  Brundisia  civitas^  vulgairement  Brun* 
drat  ou  Porentrui.  M.  Conbrouse  {Calai,  des  monn.  nal 
p.  17,  n*  160)  accepte  cette  attribution  sans  exprimer  de 
doute  par  un  7  Voici  tout  ce  que  je  puis  dire  à  cet  ^rd  : 
1«  Porentrui  n'a  jamais  été  civitas;  2*  ce  lieu  se  nomme  eu 
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iatin  Pons  Reiutrudis,  Bruntrutum  et  même  Brundusia  et 
Brundnit,  maisil  faudrait  avoir  la  chronologie  de  ces  diverses 
formes,  car  la  dernière  qui  se  rapproche  le  plus  de  la 
légende  du  denier  parait  trës-moderne*  8"*  Porentrui  fai- 
sait partie  de  Tévéché  de  Bâie,  et  cette  cilé  appartenait  à 
Lothaire  avant  d' échoir  à  Louis  le  Germanique  ;  A"*  enfin  la 
légende  qui  entoure  le  monogran>me  étant  complètement 
barbare,  il  est  assez  probable  que  celle  qui  entoure  la  croix 
Test  aussi.  11  faut  pour  se  décider  attendre  de»  monuments 
plus  corrects»*. 

Lorsqu'on  remarque  sur  des  deniers  carloviiigiens  NAN- 
DONS  pour  Nandonis,  AVALONS  pour  Avalonis,  on  peut 
bien  se  croire  autorisé  à  penser  que  BRVDONS  représente 
Brudonis.  Aussitôt  on  est  amené  à  se  rappeler  ces  noms 
formés  comme  Beitonis  curtis  (Bettancourt) ,  Dodonis  curtis 
(Doncourt),  Brunonù  mons  (Rourmont),  BoAonis  villa 
iBouzonville) ,  etc. ,  etc . 

Brudonis  curtis  produirait  naturellement  Broncourt  ou 
Brocourt,  et  on  connaît  diverses  localités  portant  ces  noms. 
Mais  je  ne  veux  pas  en  dire  plus;  il  me  suffit  pour  le  pré- 
sent d'avoir  indiqué  une  voie  dans  laquelle  on  pourra  faire 
quelque  découverte. 

N«  9.  4-  CAROLVS  INRAT  (imperat)  monogramme  de 
Karolus. 

^  +  CASTRALOCI  MO.  Croix;  denier,  poids  1«%60, 
(PI.  IV,  n^  11.)  Dans  le  trésor  de  Glisy  il  s'est  trouvé  une 
autre  variété  de  ceite  monnaie  sur  laquelle  on  lit  NIRAT 
pour  imperaior.  Ces  deniers  portent  une  légende  meilleure 
que  cellQ  du  denier  de  la  Bibliothèque  impériale  :  GASTRA- 
LOC  MO.  Adrien  de  Valois  qui  assure  que  la  forme  Castri- 

^  Noticê^  <l«»  monn,  franc,  dt  la  coU,  BouBStau,  1847,  p.  190. 


200  MÉMOIRES 

/uc/um  est  antérieure  à  Caulrilocum  ifa  pas  connu  l'orthô- 
•graphe  fournie  par  les  monnaies. 

Je  dois  encore  à  Tobligeance  de  M.  Feuardent  la  con- 
naissance d'une  très-curieuse  obole  de  Pépin  II  roi  d'Aqui- 
taine (889-S65).  Cette  pièce,  itiaTheureusement  brisée,  est 
'de  bonne  fabrication,  et 'n*Ji  rien  de  commun  avec  ces 
mailles  sans  relief  à  là  légende  AQVITANIA  en  deux  lignes 
et  qui  ont  été  émises  longtemps  après  la  mort  des  deux 
Pépin.  D'un  côté,  elle  porte  +  PIPP  (INV)S  REX  ;  de  l'autre 
im  monogramme  imitant  celui  deKarolus,  au  tour  duquel  on 

lil+  COOAOTV (gratia  dei  rex),   (PI.    IV.  n*  12). 

t)uoique  Pépin  II  aFt  été  côntinneïlement  en  guerre  avec 
son  oncle  Charles  le  Chauve,  il  est  évident  qu'il  cherchait 
il  copier  ses  monÈaies,  mais  cependant  eu  conservant  son 
propre  rtionogramm'e;  tandis  que  Tôbole  qui  Vient  d'être 
décrite  porte  un'fe  Véritable  contrefaçon  de  la  marque  dé 
t^harles.  La  pièce  pourrait  avoir  été  frappée  en  S58,  lorsque 
la  paix  intervint  pour  un  instant  entre  les  deux  princes. 
Mais  la  contrefaçon  peut  aussi  être  considérée  conanoe  un 
acte  d'ho<ïtilité.  et  pendant  vingt-cinq  ans  les  raisons  dé 
cette  nature  ne  manquèrent  pas  au  roi  d'Aquitaine. 

AUR.    DE   LONGPÉRIER. 
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OBSERVATIONS 
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LEXPLICATION  D'UN  BLANC  A  LÉGENDE  INSOLITE 

PUBUé  EN  1867  PAR  M.  DESGHAMPS  DE  PAS. 


On  a  trouvé,  en  1867,  deux  exemplaires  d'un  blanc  de 
l'époque  de  Charles  VI,  aux  types  ordinaires,  de  mauvaise 
fabrique  et  d'argent  à  bas  titre,  mais  remarquables  par 
une  variante  de  la  légende  du  droit  qui,  au  lieu  de  la 
formule  ordinaire  :  KAROLVS  :  FRANCORV  :  REX,  est  : 
RABOLVS  :  FRANCORV  :  R.  FL.  Avec  ces  blancs,  on  en  a 
trouvé  deux  autres  d'aussi  mauvaise  fabrique  et  d'aussi 
mauvais  aloi,  et  ayant  avec  les  premiers  un  air  de  famille 
caractérisé,  bien  que  leurs  légendes  n'oifrent  rien  de  par- 
ticulier. Les  deux  variétés  de  cette  trouvaille  ont  été  pu- 
bliées  dans  un  article  intitulé  :  Contrefaçon  flamande  des 
monnaies  de  Charles  VI  par  Jean  Sans-Peur ,  duc  de  Bour- 
gogne^ comte  de  Flandre  \  L'auteur,  M.  Descbamps  de 
Pas,  suppose  que  ces  pièces  ont  été  frappées  en  Flandre 
par  les  ordres  de  Jean  Sans-Peur  à  l'imitation  des  mon- 

•  /î/rtie  nttiw.,  1867,  p.  24C. 
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naies  royales,  et  appuie  principalement  son  hypothèse  sur 
l'interprétation  des  lettres  FL  dont  il  fait  l'abrégé  de 
FLANDRIÂ.  Le  Cabinet  des  médailles  ayant  été  gratifié 
d'un  exemplaire  de  chacune  des  variétés  de  cette  trouvaille 
par  la  libéralité  de  M.  A.  de  Barthélémy,  son  premier  pos- 
sesseur, je  me  suis  trouvé  dans  l'obligation  de  contrôler 
l'interprétation  de  M.  Descbamps  de  Pas,  et  comme  cette 
fois  mon  savant  confrère  ne  m'a  pas  convadncu,  je  lai  de- 
manderai la  permission  de  discuter  avec  lui  ce  point  inté- 
ressant de  notre  histoire  monétaire. 

Selon  M.  Descbamps  de  Pas,  après  le  traité  de  Bicètre 
(2  novembre  lAlO) ,  Jean  Sans-Peur,  rentré  dans  ses  États, 
ruiné  et  obligé  de  recourir  à  tous  les  moyens  pour  rétablir 
ses  finances,  se  serait  laissé  entraîner  à  imiter  les  mon- 
naies royales,  et  les  pièces  de  la  trouvaille  de  1867,  tant 
celles  qui  portent  la  légende  insolite  terminée  par  R.  FL, 
que  celles  sur  lesquelles  on  lit  la  légende  habituelle,  se- 
raient des  témoignages  de  ce  monnayage  illicite. 

On  sait  que  les  princes  n'avaient  recours  à  de  tels  pro- 
cédés qu*afin  d'augmenter  les  revenus  du  droit  de  sei- 
gneuriage,  en  ouvrant  à  la  circulation  de  leurs  monnaies 
un  champ  plus  étendu;  aussi,  M.  Deschamps  de  Pas  ap- 
puie-t-il  son  explication  sur  l'existence  de  certaines  lettres 
patentes  obtenues  du  roi  de  France  par  Jean  Sans-Peur 
lorsqu'il  rentra  dans  sa  première  faveur  à  la  cour  de 
Charles  VI  \  Ces  lettres  accordent  en  effet  k  ce  prince  le 
droit  d'imiter  les  monnaies  royales  d*or  et  d*argent,  et 
suivant  le  savant  auteur  de  Y  Essai  sur  Vhistoire  wonHaire 


*  Ces  lettres,  citées  en  abrégé  dans  le  travail  qui  nous  occupe,  avaient  étt 
publiées  m  extenso  par  M.  Descbamps  de  Pas  dans  r£«Mi  cité  ci-d#sious, 
note  1,  Voy,  Hevue  niimtJifn.,  1861,  p.  220. 
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lies  comtes  de  Flandres  de  la  maison  de  Bourgogne  \  elles 
pourraient  n'avoir  pas  été  seulement  une  autorisation, 
mais  impliquer  en  même  temps  une  véritable  amnistie 
pour  des  usurpations  antérieures  à  leur  date  (21  dé- 
cembre 1A12').  Avant  de  proposer  l'interprétation  que  je 
crois  pouvoir  opposer  à  celle  de  M.  Deschamps  de  Pas, 
examinons  si,  en  effet,  ces  lettres  patentes  pourraient 
autoriser  ou  amnistier  la  fabrication  des  pièces  qui  nous 
occupent.  On  y  lit  bien  que  le  roi  de  France  autorise  a  son 
o  très  chier  et  amé  cousin  le  duc  de  Bourgogne,  comte  de 
«  Flandre,  etc. ,  à  forgier  sa  vie  durant  en  son  pays  de 
tt  Flandre  monnoye  d'or  et  d'argent  de  autel  poiz  et  aloy 
«  et  pareillement  comme  est  notre  monnoye,  »  mais  il  y 
est  dit  aussi  que  cette  monnaie  sera  au  nom  et  aux  armes 
du  ehier  et  amê  cousin  ;  or,  les  pièces  en  question  ne  por- 
tant ni  le  nom,  ni  les  armes  du  duc-comte,  ne  peuvent  être 
rapportées  à  celles  dont  il  s'agit  dans  ces  lettres  patentes, 
soit  qu'on  veuille  placer  leur  fabrication  avant  ou  après 
l'obtention  desdites  lettres.  Tout  an  plus  pourraient-elles 
passer  pour  des  contrefaçons  de  la  monnaie  royale,  et 
c'est,  du  reste,  ce  que  croit  au  fond  M.  Deschamps  de 
Pas,  ainsi  que  l'indiquent  le  titre  et  certains  passages  de 
son  travail,  bien  qu'en  raison  du  parti  qu'il  veut  tirer  de 
ces  lettres  patentes,  on  ne  voie  pas  avec  assez  de  netteté 
s'il  tient  ces  monnaies  pour  des  imitations  ou  pour  des 
amirefaçons.  Ceci  n'est  pas  une  querelle  de  mots  ;  sans 
entrer  dans  une  discussion  approfondie  sur  l' imitation  en 
fait  de  monnaies,  sujet  que  j'ai  traité  ailleurs,  ne  serait - 

1  Ce  travail  remarquable  a  pam  sncceBsivement  dans  la  Bévue  numismatique, 
années  1861  et  1862.  Voy.  particnlièrementle  chapitre  consacrée  h  Jean-Sans- 
Penr,  1861,  p.  211  à  237. 

*  Loc.  cit.,  p.  221-222. 
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ce  pas  faute  d'avoir  songé  à  la  différence  qui  sépare  ces 
deux  procédés  que  M.  Descbamps  de  Pas  a  adopté  Tin- 
terprétation  que  je  me  vois  obligé  de  combattre?  Je  okhi- 
trerai  plus  loin,  par  des  exemples  décisifs,  qu'il  est  im- 
possible de  confondre  limitation  avec  la  contrefaçon  en 
matière  de  monnaies.  Pour  le  moment,  il  me  reste  à  ex- 
pliquer pourquoi  nos  pièces,  qui  ne  peuvent  être  coosi- 
dérées  comme  des  imitations  flamandes  de  la  monnaie  du 
roi  de  France,  n'en  sont  pas  davantage  des  contrefaçoDs. 

Je  n'ai  nulle  envie  de  tenter  une  réhabilitation  de  l'as- 
sassin du  duc  d'Orléans,  mais  ce  que  nous  savons  de  son 
histoire  monétaire  par  M.  Deschamps  de  Pas  lui-même^ 
n'autorise  pas  à  supposer  que  ce  prince  ait  songé  à  pareil 
moyen  pour  remplir  ses  coffres.  En  tous  cas,  s'il  y  songea, 
ce  n'est  pas  la  présence  des  lettres  FL  sur  des  monnaies 
aux  nom  et  armes  de  France  qui  nous  le  ferait  savoir.  Est- 
il,  en  effet,  probable  qu'un  graveur  flamand,  s'il  reçut  ja- 
mais l'ordre  de  contrefaire  la  monnaie  du  roi  de  France, 
ait  laissé  percer  le  bout  de  l'oreille  sous  la  forme  de  ces 
deux  lettres  maladroitement  révélatrices?  C'est  cepen- 
dant par  l'inadvertance  du  graveur  que  M.  Deschamps  de 
Pas  explique  la  présence  de  ces  lettres  sur  les  monnaies 
controversées. 

«  Jean-sans-Peur,  dit-il,  à  son  retour  dans  ses  États, 
u  aurait  ordonné  la  fabrication  des  monnaies  à  ce  type.  Le 
M  graveur,  pressé  d'exécuter  les  ordres  du  duc,  et  habitué 
a  à  terminer  les  légendes  de  ses  monnaies  par  CO.FL.,  au- 
Ci  rait,  dans  sa  précipitation,  introduit  ces  deux  dernières 


1  Dans  VEêiai  déjà  cité,  M.  Detchamps  de  Pas  se  demande,  à  pro^o»  de> 
lettres  patentes  de  1412,  si  le  dne-romte  pro6ta  longtemps  de  la  concf$uou 
qui  lui  était  faite,  et  laisse  voir  qu'il  ne  le  croit  pas  (  vor.  Kev,  num*t  WU 
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M  lettres  à  la  fin  de  la  légende  du  droit  '.  »  Ne  pouvant  me 
décider  à  croire  à  une  aussi  impardonnable  gaucherie,  je 
conclas  de  ce  qui  précède  qu'il  faut  ;  1"*  classer  aux  mon- 
naies de  Charles  VI  les  deux  pièces  de  la  trouvaille  de  1867 
dont  les  légendes  ne  diffèrent  en  rien  de  celles  qu'on  voit 
d'ordinaire  sous  ce  règne;  2*'  qu'il  y  a  lieu  de  chercher  une 
autre  explication  pour  les  lettres  R.FL.  qu'on  lit  sur  les 
deux  autres  pièces  de  cette  trouvaille. 

S'agirait-il  d'une  erreur  monétaire?  Aurait-on  écrit  par 
mégarde  ou  par  ignorance  R.FL  pour  REX?  Cette  erreur 
plus  excusable  que  celle  dont  j'espère  avoir  disculpé  les 
graveurs  flamands  n'est  pas  absolument  impossible.  On 
peut  admettre  qu'au  milieu  des  troubles  qui  désolèrent  la 
France  on  ait  été  parfois  dans  l'obligation  d'avoir  recours  à 
des  graveurs  inexpérimentés  ;  cependant  je  ne  mentionne 
cette  hypothèse  que  pour  l'acquit  de  ma  conscience.  Voici, 
au  contraire,  celle  que  je  propose  après  réflexion,  et  qui 
s'est  présentée  à  mon  esprit  comme  la  plus  naturelle  dès 
le  moment  où  pour  la  première  fois  il  m'a  été  donné  de  je- 
ter un  coup  d'œil  sur  les  monnaies  publiées  par  H.  Des- 
champs  de  Pas.  Si  je  ne  m'abuse,  la  légende  KAROLVS  : 
FRANCORV:R.FL  doit  être  lue  JifaroIiM  ^rancorum  régis 

p.  222).  Au  même  endroit,  il  lyoute  en  note  qu'aucune  dei  monnaies  dont  il 
est  question  dans  ces  lettres  ue  nous  sont  parvenues.  ••  Elles  doivent  Aire 
identiques  aux  monnaies  françaises,  sauf  peut-être  que  Tëcusson  de  Franco 
était  remplacé  par  celui  de  Bourgogne.  »  Si  Von  i^oute  àcette  assertion  que  je 
ne  saurais  trop  approuver,  que  le  nom  du  dno-oomte  y  remplacerait  celui  du 
roi,  on  aura  la  description  complète  de  ce  qu'auraient  été  ces  pièces,  si  elles 
avaient  clé  frappées,  chose  peu  probable,  attendu  que  le  duo-comte  parait 
n*avoir  pas  profité  de  rautorisation  à  lui  concédée  Je  n*ai  pas  à  recbercher  les 
motifs  de  cette  abstention  qui,  indépendamment  d'autres  motifs,  pourrait 
peut-être  s'expliquer  par  la  crainte  de  mécontenter  le  patriotisme  local  des 
fîers  bourgeois  des  riches  cités  de  la  Flandre. 
*  Kerue  numismatique ,  1867,  foc.  ctf.,  p.  250. 
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filiuSf  et,  par  conséquent,  ces  pièces  auraient  été  émises 
pendant  une  période  de  quatre  ans  et  quelques  mois,  de 
lilS  à  li22,  sous  Taulorité  du  dauphin  Charles  (depuis 
Charles  VII) ,  en  sa  qualité  de  lieutenant  du  royaume  et  de 
régent,  titres  qui  lui  furent  conférés,  ainsi  que  chacon  le 
sait,  en  raison  de  l'état  de  démence  de  son  père. 

On  ne  se  récriera  pas  sur  ce  titre  de  fils  du  rd  de  Fiance 
que  je  veux  lire  sur  les  monnaies  qui  nous  occupent.  Ge 
n'est  pas  la  première  fois  qu'on  le  voit  dans  la  numismatique 
française.  On  le  connaît  sur  des  monnaies  frappéesloDgtwps 
auparavant;  sur  celles  de  deux  fils  de  Louis  VIII,  Alphonse, 
comte  de  Poitou  et  de  Toulouse,  et  Charles  I*%  comte 
d'Anjou,  etc. ,  et  il  devait  se  retrouver  plus  tard,  sur  celles 
d'un  fils  de  Charles  VII,  de  Charles,  duc  de  Guyenne. 
Le  dauphin,  nous  Talions  voir,  le  fit  inscrire  lui-même  sar 
ses  monnaies  frappées  en  Daophiné ,  à  l'exemple  de  ses 
prédécesseurs,  les  dauphins  Louis  et  Jean,  ses  frères  ^ 

Qui  donc  eut  d'ailleurs  plus  de  motifs  pour  prendre  sur 
la  monnaie  le  titre  de  fils  du  roi  de  France  que  ce  fils  qu'on 
faisait  désavouer  par  son  père^  que  ce  prince  qui  gouver- 
nait ce  qui  restait  de  la  France  aux  Français  en  cette  qua- 
lité de  fili  du  rot,  qu'on  ne  manque  jamais  de  lire  dans 
l'intitulé  de  ses  actes?  Évidemment  on  aurait  mauvaise 
grâce  à  contester  qu'un  prince  dans  cette  situation  ait 
eu  intérêt  à  afficher  partout  sa  qualité  ;  mais  on  peut  ob- 
jecter que  ce  n'est  pas  une  raison  suffisante  pour  admettre 
qu'il  l'ait  prise  sur  la  monnaie  royale  qui,  quoique  frappée 
par  ses  ordres,    était  toujours  la  monnaie  du  roit  et 

*  Pour  parler  tout  à  fait  exactement,  je  dois  dire  que  le  titre  que  preaneat 
sur  leurs  monnaies  les  dauphins  Louis  et  Jean  eiiprimogenitvs  régit  Franconm. 
Mais  1©  dauphin  Charles,  resté  seul  des  fils  de  Charles  VII,  n*ayant  plusàmeo- 
tionner  son  aînesse,  remplaça  cette  formule  par  celle  de  fU  du  roi  de  France» 
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non  celle  du  rigenL  Je  ne  nie  pas  la  valeur  de  cette 
objection,  mais  je  ne  m*en  effraye  pas,  et  si  je  ne  puis 
dire  jH-écisément  où,  pourquoi  et  dans  quelle  circonstance 
le  dauphin  et  son  conseil  purent  crmre  utile  de  rem- 
placer les  mots  KAROLVS  FRANCORYM  REX  par  ceux-ci  : 
KAROLVS  FRANCORYM  REGIS  FILIVS,  je  n'en  suis  pas 
moins  disposé  à  croire  que  c'est  cette  légende  qu'il  faut 
lire  sur  nos  pièces. 

Je  confesse  que  je  ne  connais  pas  de  documents  qui 
puissent  justifier  catégoriquement  ma  lecture.  Il  en  est 
même  un  qui  semblerait  la  contredire;  loin  de  le  dissimu- 
ler au  lecteur,  je  le  citerai,  d'abord  parce  que  c*est  mon 
devoir,  puis  aussi  parce  que  j'espère  y  trouver  un  argu- 
ment en  faveur  de  ma  thèse.  En  1A19,  le  régent  afferma 
pour  un  an  divers  hdtels  ou  fabriques  de  monnaies  à  un 
écbevin  de  Poitiers,  nommé  Marot  de  Bétons;  or,  dans  cet 
acte,  le  prince  distingue  nettement  ses  monnaies  de  celles 
du  roi,  car  on  y  lit  ces  mots  «  touchant  le  bail  des  mon- 
nayes de  monseigneur  et  de  nous^  cy-apris  déclarées.  '  »  Il  est 
évident  que,  par  les  monnaies  de  nous^  il  faut  entendre  les 
monnaies  particulières  du  Dauphin,  c'est-à-dire  probable- 
ment les  pièces  frappées  dans  les  ateliers  de  Grémieu,  Ro- 
mans et  Mirabel  en  Dauphiné,  mais  on  ne  peut  cependant 
nier  absolument  que  le  prince  n'ait  entendu  par  ces  paroles 
désigner  en  même  temps  d'autres  monnaies  qu'on  aurait 
pu  établir  dans  quelqu'une  des  provinces  de  son  apanage. 
Dans  ce  cas,  nos  pièces  à  la  légende  R.FL,  qu'elles  aient 
été  frappées  en  Poitou  ou  ailleurs,  pourraient  être  ccmi- 
prises  dans  la  phrase  les  monnoies  de  nous.  Hais  on  va  voir 
qu'il  est  encore  plus  probable  qu'elles  ont  été  frappées  eu 

>  Ordonnanc9i  det  roi*  dt  Fnmce,  t.  XI,  p.  23. 
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Dauphiné.  L'absence  d'un  document  authentique  à  ce  sujet 
dans  la  Numi$matique  féoiàU  du  Dauphiné  n'interdit  pas 
toute  possibilité  de  retrouver  un  jour  la  trace  de  ce  mon- 
nayage, car  M.  Morin  n'a  pas  analysé  la  totalité  des  pièces 
concernant  les  monnaies  du  Dauphiné  qui  existent  soit  dans 
cette  province,  soit  autre  part.  J'ajouterai  même  que  ces 
monnaies  n'ayant  rien  de  delphinai^  n'auraient  pas  été  dé- 
crites par  lui,  alors  même  qu'elles  eussent  été  connues  au 
moment  où  il  publiait  son  excellent  livre,  attendu  qu'elles 
sortent  de  son  cadre,  ainsi  qu'on  peut  s'en  assurer  en  lisant 
ce  qu'il  dit  au  sujet  des  pièces  au  type  français  frappées 
en  Dauphiné  '. 

En  jetant  un  coup  d'œil  sur  l'histoire  monétaire  de 
Charles  VII,  comme  Dauphin  de  Viennois,  j'essayerai  de 
montrer  que  l'hypothèse  que  je  viens  de  présenter  nest 
pas  sans  fondement,  et  je  m'acquitterai  d'une  promesse 
faite  plus  haut,  en  faisant  toucher  au  doigt  la  différence  qui 
sépare  l'imitation  de  la  contrefaçon  en  ce  qui  touche  les 
monnaies. 

Peu  de  temps  avant  de  signer  les  lettres-patentes  du 
21  décembre  lil2,  citées  par  H.  Deschainps  de  Pas,  en 
vertu  desquelles,  selon  ce  savant  numismatiste,  auraient 
pu  être  frappées  légalement  en  Flandre  les  monnaies  à  la 
légende  R.FL,  Charles  VI  en  avait  fait  expédier  d'analo- 
gues pour  son  fils  aîné,  Louis,  alors  Dauphin  de  Viennois. 
Ces  lettres,  datées  du  7  mai  l&iO  ',  autorisaient  ce  prince 
à  imiter  dans  ses  domaines  les  monnaies  du  royaume,  tou- 
jours à  la  condition  de  les  différencier  par  son  nom  et  les 
armes  du  Dauphiné;  mais  plus  tard,  le  16  mars  lill.  le 


>  Vojr  ,  à  ce  Mijei,  iVurn.  féod.  du  Haufhiue^  p.  206  ci  207.  Voy.  SH^^ip-'^}^* 

>  Ordonnanc$t  des  roit  de  France,  t.  IX.  p.  Ô06. 
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roi  fit  expédier  de  nouvelles  lettres  fort  différentes  des 
premières.  Dans  ces  lettres  de  lAll,  le  Dauphin  est  auto- 
risé à  frapper  dans  ses  domaines  des  monnaies  de  tout 
point  semblables  à  celles  de  son  père,  c'est-à-dire  aux  nom 
et  armoiries  du  roi  de  France,  en  un  mot,  non  plus  à  tmt(er, 
mais  à  contrefaire  les  monnaies  royales. 

Je  n'insiste  pas  sur  cette  gradation  significative  entre  les 
faveurs  successivement  accordées  au  Dauphin;  mais  il 
u'est  pas  inutile  de  faire  remarquer  que  les  secondes  let- 
tres ne  furent  pas  dictées  uniquement  par  l'affection  pa- 
ternelle. Si  Charles  VI,  ou  plutôt  son  conseil,  permit  au 
Dauphin  de  frapper  en  Dauphiné  des  monnaies  auxquelles 
le  nom  et  les  armoiries  du  roi  ouvraient  à  deux  battants 
les  portes  du  royaume  au  détriment  d'une  des  sources  de 
revenus  du  trésor,  ce  n'éttût  pas  seulement  aGn  de  gros- 
sir ceux  de  l'héritier  du  trône,  c'était  plutôt  afin  d'habi- 
tuer les  peuples  du  Dauphiné  qui  n'avaient  pas  encore 
appris  à  oublier  qu'ils  relevaient  de  l'Empire  à  se  considé- 
rer peu  à  peu  comme  les  sujets  du  roi  de  France,  en  les 
familiarisant  avec  le  nom  et  les  armes  de  ce  prince.  Ce  tra- 
vail d'absorption  avait  d'ailleurs  commencé  longtemps  au- 
paravant, ainsi  qu'on  peut  le  voir  en  parcourant  le  livre  déjà 
cité  de  M.  Morin  sur  la  numismatique  féodale  du  Dauphiné  \ 

On  a  vu  plus  haut'  que  M.  Deschamps  de  Pas,  avant  la 
découverte  de  1867,  semblait  avoir  peine  à  croire  que 
Jean  Sans-Peur,  se  fût  prévalu  de  l'autorisation  contenue 
dans  les  lettres  de  1A12.  11  était,  selon  moi,  mieux  inspiré 
clans  son  E$mi  lorsqu'il  laissait  entrevoir  cette  opinion,  que 
dans  l'article  auquel  je  réponds.  Vraisemblablement  Jean 


*  Voyez  surtout  p.  179, 

•  Voyez  p.  20 i  et  nol»'  l  d«  ladite  pngo. 
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Sans-Peur  ne  frappa  point  de  monnûes  aux  types  fraoçais 
avec  son  nom  et  ses  armes;  au  contraire,  il  est  anstaot 
qu'en  Daupbiné  on  profita  des  deux  autorisations  du  roi, 
ou  plutôt  qu'on  y  exécuta  ses  ordres  relatifs  à  la  monnaie, 
car  tel  est  le  véritable  nom  qu'on  devrait  donner  à  ces  actes 
de  l'autorité  souveraine. 

Indépendamment  des  pièces  elles-mêmes  qu'il  serait  Irop 
long  de  rechercher  et  de  décrire,  et  que  M.  Mono  n'a  pas 
jugé  à  propos  de  recueillir  dans  son  livre,  *  l'exacdtttde  de 
cette  assertion  est  facile  à  démontrer  par  divers  doco- 
roents,  et  notamment  par  des  lettres  du  régent  de  France, 
Dauphin  de  Viennois,  du  i"  février  1419.  On  y  lit  que  Ton 
réservera  50  marcs  sur  l'argent  qui  devait  servir  à  la  fa- 
brication des  gros  tournois,  c'est-à-dire  des  monnaies  aui 
types  royaux  pour  fabriquer  des  menues  monnaies  delphi- 
nales  blanches  et  noires,  afin  d'aider  les  habitants  do  Dan- 
phiné  en  leurs  œuvres  et  menues  nécessités  et  dépenses'. 
Les  monnaies  delpbinales  étaient  donc  devenues  l'exception 
en  Daupbiné;  les  monnaies  royales  étaient,  au  ooDtndie, 
celles  que  Ton  y  frappait  d'ordinaire;  il  est  donc  très- 
possible  que  les  pièces  à  la  légende  R.FL  aient  été  frappées 
dans  cette  province.  L'absence  de  points  secrets  ne  pe^ 
met  pas  d'affirmer  en  maUëre  aussi  délicate;  miJs  la  pré- 
sence de  l'abréviation  des  mots  régis  fUiui  pourrut  militer 
en  faveur  de  œtte  conjecture.  Sur  les  monnaies  aux  types 
delphinaux,  on  ne  manque  jamais  de  donner  au  Dauphin 
ce  titre  de  fiU  du  roi  ;  on  peut  donc  supposer  que  ces  mots 
remplacent  les  points  secrets  sur  nos  monnaies  et  y  indi- 
quent l'un  des  trois  ateliers  du  Dauphiné*. 

<  Henri  Morin,  A'HiiiMinaC.  féod,  du  Dauphiné,  p.  207  et  219. 

•  Eod.  Hb.,  p.  239.  Ordonnaneet  dts  mis  de  Franc*,  t.  XI,  p.  44. 

«  Vovez  comment  M.  H,  Morin  explique  l*«bsence  de  points  iecret»  sarcer- 
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L'abréviation  FL  pour  FILIVS  n'a  guère  besoin  d'être 
justifiée;  cependant,  à  ceux  qui  en  contesteraient  la  vrai- 
semblance» je  ferai  remarquer  que  sur  les  monnaies  delphi- 
uales  le  mot  fitiv$  est  écrit  FLVS,  et  que  FL  pour  fUws  y  se- 
rsdt  par  conséquent  très-naturel.  J*ajouterai  que  la  plus 
gnmde  liberté  à  l'égard  des  abréviations  était  laissée  aux 
gardes  et  maîtres  particuliers,  notamment  en  Dauphiné.  A 
ce  sujet,  je  citerai  un  passage  d'un  document  rappor^ 
par  M.  H.  Morin.  Il  s'agit  de  régler  la  fabrication  dès  I 

petits  blancs;  après  avoir  expliqué  que  devers  la  pile,  au 
lieu  de  l'escu  de  France  on  devra  mettre  un  seul  dau- 
phin sans  escu,etc.,  le  rédacteur  du  document  ajoute  :  «  et 
tt  ces  lettres  soient  le  mieux  que  mettre  se  pourra  tant  de* 
u  vers  pile  comme  devers  croix,  c'est  assavoir  KAROLYS 
«REGIS  FRANCORVM  FILIVS  DELPHINVS  VIENNENSIS; 
«  ces  dites  lettres  vous  povez  abrégier  selon  ce  que  vous 
8  venra  à  points  etc.  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  que  ces  monnaies  aient  été  frappées 
en  Dauphiné  ou  dans  toute  autre  province  de  l'obéissance 
du  Régent*Daupbin,  je  crois  qu'il  est  difficile  de  voir  dans 
les  lettres  R.FL  autre  chose  que  l'abréviation  des  mots 
Régis  /Utii^. 

Faufil  faire  honneur  de  cette  variante  de  la  légende  or- 
dinaire à  une  explosion  de  patriotisme?  Serait-ce  une  ré- 
ponse à  l'insolente  qualification  d'hsres  francie  donnée  à 
Henri  V  sur  ses  monnaies  depuis  le  traité  de  Troyes;  ce 
n'est  pas  chose  impossible  ;  mais  ce  que  je  crois  pouvoir 
dire,  c'est  qu'il  n'y  faut  pas  voir  la  preuve  d'une  impa- 


taines  monnaies  de  Charles  VI  et  de  (liarles  Vll,  p.  205  de  la  Nvm.  féod,  du 
Iktnphiné. 
'  H.  Morin,  Num  féod.  du  Davphiné,  p.  200  et  suit,  note  6. 
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iîence  ambitieuse  de  la  part  du  fils  du  roi.  A  Tépoque  à 
laquelle  il  faut  placer  la  fabrication  de  ces  monnaies,  c'é- 
tait son  conseil  qui  réglait  tout  en  son  nom,  car  c'était 
alors  la  destinée  de  la  royauté  en  France  d'être  i-eprésen- 
tée  par  un  roi  fou  et  par  un  héritier  très-jeune  qui  ne  de- 
vait se  montrer  digne  du  trône  qu'après  en  avoir  trop 
longtemps  oublié  les  devoirs. 

Un  aliment  en  faveur  de  mon  attribution,  c'est  le  bas 
titre  des  monnaies  controversées  entre  M.  Descbamps  de 
Pas  et  moi.  On  sait,  en  effet,  que  les  monnaies  émises  par 
Charles  Yll,  particulièrement  avant  son  avènement  à  la 
couronne,  étaient  de  parti  pris  à  aussi  bas  titre  que  pos- 
sible. 

On  ne  peut  être  aussi  sévère  à  l'égard  du  Dauphin  à  ce 
sujet  qu'envers  les  rois  qui,  comme  lui,  eurent  recours  à 
ce  détestable  moyen  de  se  faire  des  ressources.  11  s'agis- 
sait alors  du  salut  de  la  monarchie;  faire  de  la  monnaie 
était  pour  lui  plus  qu'une  nécessité,  c'était  une  arme  de 
guerre. 

Qu'on  lise  une  déclaration  donnée  au  nom  de  Charles  Vi 
par  le  conseil  de  la  faction  anglaise  qui,  grâce  à  la  con- 
nivence de  la  reine,  s'était  emparée  de  la  personne  de  ce 
pauvre  fou.  Dans  cette  déclaration,  datée  du  2i  octobre 
1421 ,  on  lit  que  le  roi  avait  fait  faire  «  grant  quantité  de 
fine  monnoie  »  ;  mais  qu'il  n'avait  pas  voulu  qu'il  en  fût 
faite  aucune  délivrance  «  pour  ces  grans  fraudes  mauvais- 
<c  tiez  et  déceptions  que  celuy  qui  se  dit  dauphin  et  ceuh 
a  de  sa  partie  y  avoient  commencé  à  faire,  qui  faisaient 
«  forger  à  nos  armes  et  coings  gros  de  petite  valeur  en  in- 
«  tencion  de  tirer  et  attraire  par  devers  eux  les  bons  gros 
«  que  faisions  faire,  pour  eulx  enrichir  de  notre  bonne 
«  monnoie  et  apouvrir  nous  et  noz  subjets  de  la  leur  mau- 
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((  vûse,  se  nostrc  dite  monnoie  eust  eu  cours  au  pié  et  aloy 
n  que  j'avyons  ordonnée,  etc.  '  » 

Le  titre  de  nos  monnaies  leur  donne  tous  les  droits  ima- 
ginables à  être  attribuées  à  celui  qui  se  disait  le  Dauphin  ; 
mais  on  pourrait  m' objecter  que  pour  tirer  par  devers  lui 
les  bons  gros  du  roi,  il  aurait  été  peu  habile  de  la  part  de 
ce  prince  de  faire  mettre  sur  ses  mauvais  gros  son  titre  de 
Régis  filivs.  Je  conviens  de  la  valeur  de  cette  objection  à 
laquelle  je  ne  suis  pas  en  état  de  répondre  pertinemment 
aujourd'hui;  cependant  je  puis  dire  en  faveur  de  mon  attri- 
bution que  la  rareté  extrême  de  nos  pièces  pourrait  donner 
lieu  de  supposer  que  l'on  s'aperçut  promptement  de  cette 
faute  et  que  cette  fabrication  fut  bientôt  interrompue. 

En  résumé,  si  l'absence  de  documents  ne  me  permet  pas 
de  dire  avec  la  précision  désirable  oii  et  quand  furent  frap- 
pées les  monnaies  à  la  légende  KAROLYS  FRANGORYM 
R.FL,  je  n'en  suis  pas  moins  convaincu  que  ce  ne  sont  pas 
des  imitations  ou  des  contrefaçons  flamandes  de  la  mon- 
naie de  Charles  VI,  et  je  penche  à  les  attribuer  au  Dauphin 
(Charles  YII),  qui  les  aura  fait  frapper  pendant  la  pé- 
riode qui  commence  à  sa  sortie  de  Paris  le  30  mai:  lilS, 
et  fmit  le  22  octobre  1A22,  date  de  son  avènement  au 
trône. 

A.  Chabodillet. 

*  Ordonnancée  d«9  roi*  dé  FrauM^  t.  XI,  p.  132.  Ce  document  important  est 
rit4^  ^t  commenté  îitinn  la  Avm.  fêod.  du  Davpkinéy  de  M.  H.  Morin,  p.  232. 
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MONNAIES  DE  L'ÉVÊCHÉ  DE  COIRE 
DU  XI*  SIÈCLE  AU  XVI*. 

(PI.  VI.) 


La  petite  monographie  que  j'offre  ici  aux  amateurs,  et 
pour  laquelle  je  réclame  leur  indulgence  et  leur  bienveil- 
lante attention,  n'est  point  une  simple  traduction  du  grand 
ouvrage  que  j'ai  entrepris  de  publier  en  allemand  sur  les 
monniûes  et  les  médailles  du  canton  des  Grisons,  mus  un 
trayail  tout  neuf  qui  m'a  été  suggéré  surtout  par  l'acquisi- 
tion récente  d'une  nouvelle  variété  du  rare  et  précieux  de- 
nier d'Ulrich  I",  qui  ne  pourra  être  publiée  que  dans  le  sup- 
plément de  mon  recueil  et  dont  je  ne  croyais  pas  devoir 
priver  les  numismatistes  plus  longtemps. 

Le  docteur  Henri  Meyer,  conservateur  du  Cabinet  des 
monnùes  de  la  ville  de  Zurich,  a  publié  trois  ouvrages  sur 
les  bractéates  et  les  deniers  suisses.  Le  premier,  qui  parut 
en  1840,  donne  une  description  des  anciennes  monnaies 
du  monastère  de  Zurich.  Le  second,  imprimé  en  iSAS,  traite 
des  bractéates  suisses  en  général.  Ces  deux  ouvrages,  rédi- 
gés avec  un  soin  admirable,  ne  faisaient  cependant  qu'é- 
baucher le  sujet  L'auteur  vit  donc,  quelques  années  plus 
tard,  la  nécessité  de  donner  un  troisième  ouvrage,  qui  est 
un  complément  des  deux  premiers,  mais  qui  laisse  encore 
de  grandes  lacunes  dans  le  vaste  champ  de  la  numisma- 
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tique.  Il  est  intitulé  :  Die  Denare  und  Bracleaten  der 
Sehweiz,  et  porte  le  millésime  de  1858.  Il  y  a  donc  dix 
ans  que  rien  de  nouveau  n'a  été  publié  sur  ce  sujet  inté- 
ressant, à  Texception  d'articles  détachés  dans  les  journaux 
périodiques.  En  numismatique,  il  y  a  toujours  quelques 
épis  à  glaner,  même  après  le  collectionneur  le  plus  actif. 
Parmi  les  dix-neuf  monnaies  dont  je  donne  le  dessin,  il  n*y 
en  a  que  sept  qui  aient  été  figurées  dans  le  dernier  ou- 
vrage de  M.  le  docteur  Meyer.  Les  pièces  les  plus  intéres- 
santes de  mon  opuscule  lui  étaient  inconnues  il  y  a  dix  ans, 
ou  furent  découvertes  plus  tard. 

On  autre  savant  numismatiste,  M.  Morel-Fatio,  dont  les 
profondes  connaissances  et  le  zèle  ont  été  si  utiles  à  d'au- 
tres parties  de  la  numismatique  suisse,  n'a  encore  rien  pu- 
blié sur  le  canton  des  Grisons.  Ceci  démontre  clairement 
qu'il  y  avait  à  remplir  une  lacune  que  mon  modeste  essai 
pourra  contribuer  à  combler. 

Je  dois  faire  observer  ici  que,  dans  le  travail  actuel,  j'ai 
éliminé  toutes  les  pièces  dont  l'attribution  était  douteuse, 
entre  autres  les  n*'  165, 166  et  171  de  la  PI.  VI  du  dernier 
ouvrage  du  docteur  H.  Meyer,  reproduits  dans  mon  ou- 
vrage allemand  sous  les  n*'  19, 20  et  21.  D'après  les  re- 
cherches de  M.  le  docteur  Arnold  Luschin,  de  Graz,  entre- 
prises en  conséquence  d'une  trouvaille  de  1,600  pièces  de 
ce  genre  faite  à  Marbourg,  en  Styrie  (1866),  ces  monnaies 
doivent  être  considérées  comme  monnaies  ducales  autri- 
chiennes du  xni*  siècle',  à  moins  qu'un  nouvel  examen 
approfondi  des  exemplaires  qui  se  trouvent  dans  la  collec- 


'  Lehner,  qui  s'est  souvent  troispé  en  nnmismatiqne  da  moyen  ftge  quand 
il  s'éloignait  des  limites  du  canton  de  Berne,  s'imaginait  qu'elles  étaient  dit 
x«  siècle  on  du  xr. 
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lion  Lohner,  appartenant  actuellement  à  M.  Imboof^Blumer, 
de  Winterthur,  ne  prouve  que  les  monnaies  autrichiennes 
aux  mêmes  types,  de  la  trouvaille  de  Marboui^,  ne  sont 
que  des  imitations  des  pièces  de  l'évêcbéde  Coire. 

Le  seul  regret  que  j'aie  à  exprimer,  c'est  que  mon  tra- 
yail  n'ait  pas  été  entrepris  par  un  de  mes  habiles  prédéces- 
seurs, qui  s'en  seraient  bien  mieux  acquittés  que  leur 
humble  disciple. 

De  tous  les  évècbés  suisses,  celui  de  Coire  occupe  main- 
tenant le  premier  rang  parmi  ceux  dont  les  monuments 
numismatiques  remontent  à  une  époque  aussi  reculée  que 
le  XV  siècle.  Pour  l'évëché  de  Genève,  on  a  retrouvé  dans 
le  trésor  de  Saint- Paul,  à  Rome,  en  4843,  un  denier  de 
Conrad,  qui  siégeait  de  1080  à  1087  ^  La  même  trouvaille 
a  enrichi  l'évëché  de  Bâle  de  plusieurs  deniers  du  xi*  siède, 
si  admirablement  déchiffrées  par  M.  Morel-Fatio,  qui  les  a 
tirés  de  l'oubli  où  ils  seraient  peut-être  restés  plongés  sans 
son  intervention  '. 

Mais  les  deniers  de  Coire  sont  encore  plus  anciens  que 
ceux  d'Adalrlc  de  Bàle  et  de  Conrad  de  Genève.  Quant 
aux  évècbés  de  Lausanne  et  de  Sion,  ils  n'ont  pas  encore 
été  dotés,  par  la  science  numismatique  moderne,  de  monu- 
ments aussi  anciens  que  ceux  dont  nous  venons  de  parler. 
Espérons  que  M.  Morel  Fatio,  qui  s'occupe  en  ce  moment 
de  la  numismatique  de  l'évëché  de  Lausanne,  nous  fera 
bientôt  voir  des  merveilles.  Je  ne  parlerai  pas  ici  des  de- 
niers mérovingiens,  ni  de  ceux  des  empereurs  d'Allemagne, 
parce  qu'ils  sont  hors  du  cadre  que  je  me  suis  tracé  pour 
cette  légère  esquisse.  Je  me  contenterai  de  rappeler  le 


*  K.  F.  Mooyer,   Vêrseirhniss  itr  deutich,  Bhchofi,  Minden,  1854. 

*  Rrruf  Humism.y  pn-mière  sérif,  1849,  t.  XIV,  p.  378. 
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^beaa  dénier  de  Louis  le  Débonnaire,  portant  au  revers  k 
légende  CVRIA  en  une  seule  ligne  horizontale. 

Les  documents  prouvant  que  les  évéques  de  Goire  ôb- 
^.inreDt  des  empereurs  d'Allemagne  le  privilège  de  frapper 
monnaie»  remontent  au  x*  siècle.  Le  16  janvier  058,  l'em- 
pereur Otton  I*'-accorda  à  l'évëque  Hartbert*  le  droit  de 
péage  et  cehii  de  frapper  monnaie  '. 

Dans  le  »*  siècle,  ce  privilège  fut  confirmé  par  l'empe- 
reur Henri  III,  en  date  du  23.janvier  lOAO,  et  par  son  fils 
Henri  IV,  le  5  décembre  1061. 

Trois  siècles  plus  tard,  ce  fut  l'empereur  Charles  IV  qui, 
en  date  du  27  décembre  1SA9,  accorda  un  nouveau  privi- 
lège à  Ulrich  V-Schultheiss  de  Lenzburg,  qui  siégea  à  Coire 
4le  1331  à  1355. 

Par  un  acte  écrit  sur  parchemin,  cmservé  dans  les  ar- 
chives de  l'évèché  de  Goire  et  daté  de  Breslau  le  2 A  janviei' 
1359,  le  même  empereur  ordonne  aux  habitants  du  pays 
de  recevoir  la  monnaie  frappée  par  Tévèque  Pierre  Gèli*- 
ton  I*',  deBrann\  En  1360,  cet  évèque  obtint  du  même 
empereur,  pour  lui  et  ses  successeurs,  le  droit  de  frapper 
des  halUrs\  Le  document  contenant  cette  nouvelle  faveur 
impériale  est  daté  de  Nuremberg,  le  13  décembre  1360. 

Voilà  en  abrégé  tout  ce  que  nous  a  légué  l'histoire  en  fait 
de  documents  écrits.  Les  monnaies  elles-mêmes  viendront 
remplir  quelques  lacunes  de  ce  tableau  ;  mais  il  est  remar- 
quable que  nous  ne  connaissions  aucune  monnaie  émanée 


«  Hsrtbert  occupm  le  aiëge  de  Coire  de  949  à968« 
•  Bergmann,  Churtr  Mûnzen,  p.  192,  —  C.  Kind,  die  Stadt  f/mr,  p.  16. 
«  Piorre  I  siégea  de  1355  à  136S. 

^  Jje  halUr  est  une  petite  monnaie  dont  le  nom  est  dérivé  de  la  ville  de 
BaUe  en  Sonabe  ;  de  halUr  on  fit  plus  Urd  ha^lUr  et  htUf,  qai    signifie 
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des  évèques  auxquels  les  privilèges  de  monnayage  furent 
accordés  directement. 

Les  évèques  de  Coire  dont  nous  connaissons  les  moDu- 
ments  numismatiques  du  xi*  siècle  jusqu'au  commeoce' 
ment  du  xvi*,  sont  au  nombre  de  six  ou  sept  S  nombre  pe- 
lit,  il  est  vrai,  mais  relativement  grand  au  point  de  voede 
la  numismatique.  Ce  sont  : 

1.  Ulrich  /•',  comte  de  Lenzburg,  de  1002  à  i026i 

2.  Ulrich  II,  comte  de  Tarasp,  de  1089  à  1095. 

3.  Henri  II,  d'Arbon,  de  1180  à  1193. 

h.  Conrad  IV,  de  Recbberg,  de  lAAO  à  Ihhi. 
5.  Orfh>6,  baron  de  Brandis,  de  1A58  àlA9l. 
B.  Henri  VI,  baron  de  HOwen,  de  1A91  à  1503. 
7.  Paul  Ziegler,  de  Zieglersberg^  baron  de  Bar,  de  150) 
à  1541 V 

ttRlCH   !•%   «OilfE    OT  LCRZBURG   (1002-1026). 

N*  1.  +  VODELRiC  BPIS.  Légende  dans  un  grènetis  in- 
térieur et  extérieur,  à  l'exception  des  deux  premières  let- 
tres VO  qui  forment  un  monogramme  et  sont  placées  aii 
centre  de  la  monnaie  *. 
'  ^.  CVR  +  lA  dans  un  grènetis  intérieur  et  extérieur,  ca- 
ractères à  peine  lisibles.  Temple  dont  la  base  descend 
jusqu'au  bord  inférieur  de  la  pièce. 

Cette  monnaie  est  mftchée,  comme  un  grand  nombre 

1  Un  de  pins  que  dans  mon  ouvrage  allemand. 

*  Originaire  de  Nordlingen,  ce  prélat  était  seigneur  de  Barr  on  Ba^r^c 
Alaace,  près  de  Schlestadt.  Diplôme  de  Obarles-Qnint  daté  de  Brosellt^ 
10  avril  1522. 

•  Au  sujet  des  noms  commençant  par  la  drphthongue  VO,  voir  JWt«»  *•* 
#Mfn».,  1857,  p.  338  et  341. 
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'des  deniers  qui  ont  survécu  à  cette  époque  reculée  ;  on 
n'y  découvre  cependant  pas  de  traces  de  martelage  comme 
dans  ceux  de  Bâle  et  de  Zurich  du  même  siècle.  Le  bord 
relevé  à  quelques  endroits  semble  avoir  été  produit  par 
des  coups  de  marteau.  (PL  YI,  n""!.)  Cabinet  royal  de 
Berlin. 

N*  2.  +  VODELRICVS  EP.  Du  reste  semblable  au  nu- 
méro précédent. 

^.  +  CVR  +1...  Comme  au  numéro  précédent.  La  croix 
placée  au-dessus  du  temple  partage  la  légende,  mais  en 
même  temps  elle  touche  l^édifice  et  semble  le  surmonter, 
tandis  que  dans  l'exemplsûre  précédent  elle  en  est  distinc* 
tement  séparée. 

On  observe  sur  cet  exemplaire  un  martelage  visible  sur 
le  flan,  qui  cependant  n'en  a  pas  étendu  le  diamètre, 
comme  cela  a  lieu  dans  les  deniers  bàlois;  le  bord  de  la 
monnaie  est  un  peu  relevé,  comme  dans  la  pièce  précé- 
dente. (PI.  \I,  n«  2.)  Collection  de  l'auteur. 

N"  3.  VODELRICVZ  EP,  du  reste  comme  au  n*  1. 

^.  +  CV  —  HIA  Comme  au  n»  1. 

Cette  monnaie  est  mâchée  de  m^me  que  la  première; 
mais  elle  offre  aussi  quelques  traces  de  martelage  à  la 
partie  supérieure  du  droit,  ce  qui  empêche  de  voir  si  la  lé- 
gende était  précédée  d'une  croix.  Les  lettres  de  cette  nou- 
velle variété  sont  plus  grêles  que  celles  des  précédentes! 

La  légende  du  revers  commence  après  la  croix,  tandis 
que  dans  les  deux  premi^^  coins  elle  en  est  séparéel 
(PI.  VI,  n*  S.)  Collection  dé  l'auteur. 

C'est  avec  un  sentiment  de  profonde  reconnaissance 
que  j'ajoute  à  la  description  de  cette  précieuse  variété  que 
j'^dois  la  possession  à  la  généreuse  obligeance  de  M.  le. 
docteur  Arnold  Luschin,  de  Graz,  qui  a  bien  voulu  s'eii 
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priver  en  faveur  de  la  spécialité  de  ma  collection.  Od  ne 
saurait  trop  louer  un  si  rare  désintéressement  quand  on 
considère  avec  quelle  ténacité  certains  collectionneurs  gé- 
néraux résistent  aux  offres  les  plus  avantageuses  dès  qu'il 
s'agit  d'une  pièce  qu'ils  croient  être  utile  à  un  collection- 
neur spécial.  Telle  pièce  isolée  dans  une  collection  géné- 
rale peut  cependant  avoir  une  grande  importance  pour  la 
spécialité  d'une  série  déterminée. 

Ulrich  II,  comte  de  Tarasf  (1089-1095). 

Je  ne  puis  m' empêcher  de  raconter  ici  en  peu  de  mots 
comment  j'ai  presque  renoncé  à  l'espoir  d'ajouter  on  nom 
<le  plus  à  la  liste  des  évèqaes  monnayeurs  de  Golre  en  at- 
tribuant le  denier  à  la  crosse  à  Ulrich  IL  Considérant^ 
après  l'acquisition  du  troisième  denier  au  temple,  que  c'é- 
tût  là  le  type  essentiellement  affecté  aux  monnaies  d'CU 
rich  I*',  il  me  semblût  que  l'innovation  de  la  mûn  tenant 
la  crosse  devait  indiquer  un  autre  évèque  du  même  nom, 
tandis  que  la  ressemblance  du  droit  avec  les  deniers  an 
temple  lui  assignait  une  place  dans  le  même  siècle.  Dans  la 
liste  des  évêques,  on  trouve  Ulrich  H,  comte  de  Tarasp,  de 
1089  à  109fi,  et  je  crus  pouvoir  me  décider  en  safaveur.  Une 
circonstimce  qui  parait  venir  à  l'appui  de  cette  attribution, 
c'est  le  diamètre  de  ce  nouveau  denier  qui  est  visiblement 
plus  petit  que  celui  des  deniers  au  temple.  Enfin,  la  forme 
plus  arrondie  des  lettres  avait  achevé  de  me  persuader. 

Cependant  je  dois  dire  qu'une  autorité  du  plus  grand 
poids  en  numismatique  se  prononce  contre  cette  attribu- 
tion. On  m*a  surtout  fait  observer  qu'il  n'existe  pas  de  mon- 
naies de  la  fin  du  xi*  siècle,  époque  où  tous  les  ateliers  mo- 
nétaires çn  Allemagne  semblent  avoir  chômé. 
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Il  me  sera  toutefois  permis  de  faire  remarquer  que,  sans 
compter  les  deniers  de  l'empereur  Henri  lY,  frappés  en  di- 
verses villes  entre  108ft  et  1106,  on  connaît  encore  des  mon- 
naies émises  par  Sigewin,  archevêque  de  Cologne  (1079- 
1089) , par  Conrad  (1 076-1098)  etpar  Burcbard  (1098-111 2) , 
évéques  d*Dtrecht,  par  Hartwieg  de  Magdeburg  (1079^ 
1102),  par  Marquard,  abbé  de  Korwei  (1082-1106),  etc«. 
en  sorte  qu'il  peut  paraître  trop  absolu  de  refuser  à  Ul- 
rich II,  uniquement  à  cause  de  la  date  à  laquelle  il  occu- 
pait le  siège  de  Coire,  une  monnaie  qui  par  son  type 
semble  lui  convenir. 

N*  à.  VODELRICVS  entre  deux  grènelis;  du  reste,  comme 
les  numéros  précédents.  La  forme  des  lettres  semble  être 
plus  moderne. 

9.  +  KPISCO Vil  +  enUe  deux  grènetis.  Dans  le 

cercle  intérieur,  main  tenant  une  crosse  qui  entre  dans  la 
légende  et  remplit  l'espace  laissé  entre  les  deux  croix.  II  y 
a  dans  la  légende  une  lettre  effacée  à  substituer.  Est-ce  un 
C  ou  un  P?  Faut-il  lire  EPISCO.CVR,  et  considérer  la  lettre 
R  comme  rétrograde,  ou  bien  EPISCOPVS,  et  regarder  la 
dernière  lettre  comme  un  S  mal  formé?  Voilà  des  questions 
que  je  ne  me  hasarderai  pas  à  résoudre.  (PI.  VI,  n'  A.) 

Le  dessin  de  ce  denier  a  été  exécuté  d'après  une  em- 
preinte d'étain  qui  m'a  été  communiquée  par  l'obligeance  de 
M.  H.  Dannenberg,  conseiller  au  tribunal  de  la  ville  de  Ber- 
Im,  numismatiste  distingué  dont  les  travaux  importants  sur 
les  monnaies  du  moyen  âge  me  dispensent  de  tout  éloge. 
L'original  du  dessin  publié  par  M.  le  docteur  Grote  à  Ha- 
novre', appartenait  à  feu  M.  Thomsen,  conservateuic  du 
Cabinet  royal  de  Copenhague.  Celui  dont  je  possède  Tem- 

*  Biëtter  fur  Mvnzkunde,  t.  II,  pi.  XVI,  229. 


prdnte  -se  trouvait  dans  la  célèbre  coUectioD  Reiebel,  et 
doit  être  maintenant  à  FEriniu^e  impérial  à  Saint-Péters- 
bourg. L'examen  des  originaux^  sans  doute  plus  distincts 
encore  qu'une  empreinte  faite  il  y  a  plus  de  dix  ans,  pour- 
rait jeter  quelque  lumière  sur  l'attribution  de  ce  denier. 

Henri  II  d'Arbon  {1180-1193). 

N"  5.  +  bEiNRICVS  avec  un  grènetis  intérieur  dans  le- 
quel se  trouve  l'abréviation  du  mot  EPISCOPVS  ainsi  dis- 
posé : 
^  fi 

•E- 

La  partie  supérieure  du  mot  HENRICVS  est  entièrement^ 
effacée. 

^.  .-X-.  I  CVR  I  lE.N  I  SIS  I  .-X-.  en  cinq  lignes 
horizontales  dans  un  grènetis  ou  cercle  de  perles.  Le  bord 
relevé  de  ce  côté  présente  un  renfoncement  correspondant 
au  droit.  (PI.  VI,' n*»  5.)  Collection  de  l'auteur. 

Les  opinions  de  mes  prédécesseurs  sont  partagées  sur 
l'attribution  de  ce  beau  et  rarissime  denier  dont  on  ne  con- 
naît que  trois  exemplaires  et  quie  je  dois  à  la  complsdsance , 
de  M.  H.  Hirscb,  de  Munich.  11  y  a  quatre  évèques  du  nom 
d'Henri,  entre  lesquels  il  faut  faire  un  choix,  savoir  : 

Henri  P',  comte  de  Montfort ,  de  1070  à  1078; 

Henri  II,  d'Arbon,  de  H  80  à  1193; 

Henri  IH,  comte  de  Realt,  de  1220  à  1222; 

Et  enfin  Henri  IV.  comte  de  Montfort,  de  1251  à  1272. 

(Jn  a  cru  pouvoir  attribuer   le  denier  en  question  à 
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Seori  lY,  tout  en  reconnaissant  l'analogie  de  son  type  avec 
celui  des  deniers  de  Frédéric  Barberousse,  frappés  à  Milan. 
Ces  deux  opinions  sont  contradictoires,  puisque  Frédéric, 
empereur  et  roi  de  Lombardie,  appartient  au  xii*  siècle  (il 
mourut  en  1190).  Examinons  donc  auquel  de  ces  quatre 
Henri  peut  appartenir  notre  denier.  Ce  qui  prouve  évidem- 
ment qu'il  ne  se  peut  agir  d'Henri  !•',  c'est  qu'une  monnaie 
de  l'époque  à  laquelle  il  vivait  devrait  nous  offrir  le  type 
du  temple  ou  de  la  crosse.  Henri  III  siégeait  au  zm'  siècle, 
époque  trop  récente  pour  le  type  que  nous  avons  devant 
les  yeux.  Je  possède  un  denier  de  Barberousse,  frappé  à 
Milan.  Il  est  placé  dans  ma  collection  à  côté  de  celui  de 
Henri  II,  son  contemporain,,  afin  de  montrer  la  ressemblance 
des  deux  types.  Ainsi  que  les  modes,  les  types  en  numis- 
matique ne  se  maintiennent  qu'un  certain  nombre  d'an- 
nées. Les  goûts  varient  comjme  les  idées  qui  sont  sujettes 
à  des  fluctuations  incessantes.  6r  si  les  deniers  de  Barbe- 
rousse appartiennent  au  xiv  siècle,  on  ne  saurait  placer 
dans  la  seconde  moitié  du  xiir  un  denier  au  type  du  siècle 
précédent.  Par  conséquent,  Benrl  IV  doit  être  exclu,  à  plus . 
forte  raison  encore  qu^  son  prédécesseur.  Il  ne  reste  donc 
que  Henri  II,  en  faveur  duquel  on  puisse  se  prononcer- 
éperons  qu'il  n'y  aura  maintenant  plus  de  doute  sur  Tat-. 
tribution  de  cette  rare  monnaie. 

M.  le  docteur  Henri  Meyer  a  eu  l'obligeance  de  me  com-- 
muniqucr  une  variété  du  denier  précédent,  d'après  l'exem-. 
plaire  conservé  dans  la  collection  de  la  ville  de  Zurich. 

N*  6.  +  ...  RICVS  au  milieu  ^  p  ^-  (L'E  occupe  ré- 
gulièrement la  première  place.) 

«,.  cVjl  I  IE.N  I  .SIS.  en  trois  lignes.. 
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BracUaU  muette  pure  du  xiii*  siècle. 

«•  7.  Beyschlag,  pi.  V,  n*  9. 

Bouquetin  marchant  à  gauche,  dans  un  cercle  uni,  élevé- 
et  entouré  d'un  cerclé  de  grosses  perles.  (PI.  VI,  r  6.) 

Voilà  encore  une  pièce  dont  l'attribution  est  contestée^ 
par  une  autorité  respectable  en  numismatique,  et  pour  la 
seule  raison  que  le  bouquetin  n'est  pas  rampant  ou  sautant 
comme  dans  les  pièces  plus  modernes  de  Tévèché.  Ce  n'est 
point,  ce  me  semble,  une  raison  suifisante,  car  tout  le 
monde  sait  que  dans  les  monnaies  les  plus  anciennes,  et 
même  dans  quelques  sceaux  anciens,  par  exemple,  de 
Berne,  de  Saint-Gall,  et  même  plus  au  nord,  dans  les  mon- 
naies de  la  ville  de  Berlin,  Tours  est  représenté  marcbaot 
paisiblement. 

Bractéate  muette  pure  du  xiv*  siècle . 

N**  8.  Bouquetin,  très-informe  allant  à  gauche,  dansiiir 
cercle  irès-élevé,  mais  sans  perles.  (PI.  VI,  n*  7.)  Inédite. 
Collection  de  Tauleur. 

Ce  n'est  que  tout  dernièrement  que  j'ai  acquis  cette  brac- 
téate, que  je  ne  prétends  pas  revendiquer  pour  l'évèché  de 
Coire,  sa  provenance  n'ayant  rien  qui  puisse  permettre  de 
tirer  une  conclusion  décisive.  Elle  se  trouvait  dans  les  ti- 
roirs d'un  numismatiste,  mêlée  à  une  quantité  de  brac- 
téates  silésiennes  non  classées.  Elle  rappelle  les  deniers  au 
bouquetin  de  la  trouvaille  de  Marbourg  ;  peut-être  a-t-elle 
quelques  rapports  avec  eux.  Je  ne  la  place  ici  que  provisoi- 
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remeoi  et  en  attendant  une  attribution  définitive  et  satis- 
faisante. Dans  tous  les  cas,  on  conviendra  qu'elle  valait  la 
peine  d'être  dessinée»  ne  serait-ce  que  pour  la  compa- 
raison. 

Pour  les  monnaies  qui  vont  suivre»  la  lettre  dont  le  bou- 
quetin  est  surmonté  indique  toujours  l'évèque  auquel  oi» 
peut  sans  se  tromper  les  attribuer.  On  connaît  entre  autres 
les  bractéates  qui  sont  munies  des  initiales  suivantes  : 

G  —  Conrad  de  Rechberg» 
b  —  Henri  de  Hôwen. 
0  —  Ortlieb  de  Brandis. 
P  —  Paul  Ziegler. 

Celles  qui  sont  postérieures  au  xvi*  siècle  n'entrent  pas 
dans  le  cadre  de  ce  travail. 

Conrad  IV,  de  Rechberg  (lAAO-lAAt). 

N*  9.  Ce  pfenning  uniface,  semblable  aux  deux  suivants» 
n'en  diffère  principalement  que  pai*  la  lettre  C  placée  au- 
dessus  du  bouquetin.  Le  champ  est  plat»  le  bord  légère- 
ment relevé  par  Faction  de  la  frappe.  .(PI.  VI»  n""  8.)  Collec- 
tion de  l'auteur. 

Je  dois  la  possession  de  cette  précieuse  petite  monnaie  à 
la  libéralité  de  M.  Imhoof-Blumer»  de  Winterthur»  amateur 
distingué  et  propriétaire  de  la  plus  riche  collection  de  mon- 
naies suisses  que  je  connaisse»  qui»  ayant  appris  que  je  m'oc- 
cupais du  travail  actuel»  a  eu  la  bonté  de  me  l'envoyer  pour 
enrichir  ma  planche  d'une  monnaie  fort  rare  qui  m'était  in- 
connue lors  de  la  publication  de  la  première  livraison  de 
onm  ouvrage  allemand. 
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OftTLIEB,  BARON  DE  BrAHDIS   (lA58-lA9t  ). 

m 

N*  10.  Pfenning  uniface  concave. 

Bouquetin  sautant,  à  gauche,  dans  un  cercle  de  perles. 
çt  surmonté  de  la  lettre  0.  (PL  VI,  n«  9.) 

N»  11.  Variété  du  numéro  précédent  (PI.  VI,  n*  10.) 

N""  12.  Pfenning  uniface  concave.  Collection  de  Vauteur. 

Bouquetin  sautant,  à  gauche,  dans  un  cercle  de  perles; 
au-dessus,  un  0  gothique;  au-dessous,  un  petit  anneau, 
uni.^(Pl.  VI,  n«  11.) 

N*"  13.  Pfenning  uniface  concave.  {Beyschïag,  pi.  VU, 
B*9.) 

Bouquetin  sautant,  à  gauche,  dus  un  ëcu  de  forme  es- 
pagnole, entouré  d'un  cercle  de  perles  ;  au-dessous,  ou 
petit  anneau  uni.  (PL  VI,  n*  12.) 

N""  1&.  Pièce  de  deux  ou  trois  creutsers  sans  millésime. 

+  ORTLIEB.EPS.GVRIEIS'  entre  deux  grènetis.  Armes 
écartelées  de  Tévèque,  consistant  en.  une  branche  allumée 
(brandon)  et  un  lion. 

^.  +  SALVE.CRVX.DIGnA  entre  deux  grènetis.  Croix, 
Vn  peu  évasée.  (PL  VI,  n*  18.  ) 

Ce  n*est  malheureusement  que  d'après  une  mauvaise 
gravure  que  j*ai  pu  décrire  cette  monnaie  rarissime,  dont 
le  Catalogue  de  Wellenheim  donne  une  légère  variété. 

Henri  VI,  babow  de  Hôwen  (1491-1508), 

N*"  15.  Pfenning  uniface  concave. 
Bouquetin  sautant,  à  gauche,  dans  un  cercle  de  grosses, 
perlçs;  au-dessus,  l'étoile  de  la  famille  de  Hôwen;  au- 
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4e3Soqs,  la  lettre  b,  initiale  du  nom  de  Tévèqne,  (PI.  VI, 

iï«14.) 
«•  46.  Variété  du  numéro  précédent.  (PL  VI.  n'  16.) 
N*  17.  Pfenning  uniface  plat.  Collection  de  l'auteur. 
Bouquetin  sautant,  à  gauche,  dana  un  écu  espagnol; 

surmonté  de  l'étoile  des  armoiries  de  Hôwen  et  entouré. 

4un  cercle  uni.  (PL  VI,  n*  16.) 

PavlZiegler,  de  Zieglersbero»  baron  de  Bar  (150S-16A1). 

N*  18.    Pfenning  uniface  concave.  H.   Meyer,  pi.  VI, 
i^»163. 

Bouquetin  sautant,  à  gauche,  surmonté  de  la  lettre  P  et 
entouré  d'un  cercle  de  grosses  perles.  (PI.  VI,  n*  17.) 

N""  19.  Blutzger'  sans  millésime.  Collection  de  l'auteur. 

PAVLVS.EPVS.CXRIKN  entre  deux  grènetis;  au  milieu, 
le  bouquetin  sautant,  à  gauche,  dans  un  écu  espagnol. 

i^.  SALVE.CRVX.D1GNA  entre  deux  grènetis.  Croix  sim- 
pie,  mais  un  peu  évasée.  La  croix  est  la  marque  infaillible 
du  blutzger,  car  tous  les  creutzers  des  Grisons  ont  un  aigle 
à  deux  tètes  ou  les  armes  de  l'évèque  à  la  place  de  la  croix. 
Le  diamètre  de  la  monnaie  d'Ortlieb  de  Brandis,  décrite 
au  n"»  lA,  ne  permet  cependant  pas,  malgré  la  croix,  de  la^ 
considérer  comme  un  blutzger.  Il  y  a  même  des  batz  qui 
ont  une  croix  semblable  à  celle  des  monnaies  du  canton  de 
Berne.  (PL  VI,  n»  18.) 

N*  20.  Variété  du  blutzger  précédent.   Collection  de. 
M.  Imhoof. 

PAVLS.EPI.CVRIENSL 

fi.  Comme  le  précédent. 

'  he  blutsger  est  un  sixième  de  baU.  ^  l_ 
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N"*  21.  Pièce  de  2  creutzers  sans  millésime. 

:M0D6TA:6PI:GVRieD:  entre  deux  grënetis  ;  au  mîliev, 
armes  écartelées  de  l'éTêque  dans  un  écu  de  forme  espa- 
gnole. 

^.  .AVE.ReGIDA— OeLORVM.  entre  deux  grënetis.  U 
Vierge,  couronnée  et  nimbée,  debout  sur  un  croissant  et 
tenant  l'enfant  Jésus  sur  le  bras  gauche,  aussi  nimbé. 
(PL  VI,  n*19.)  Collection  de  l'auteur. 

Il  existe  une  série  continue  de  batzen  au  même  type  et 
du  même  évèque  portant  le  millésime  de  1620  &  1629,  avec 
plusieurs  variétés  de  quelques-unes  de  ces  années,  frappés 
même  pendant  l'exil  de  l'évèque,  mais  beaucoup  moios 
bien  gravés  que  le  demi-batz  décrit  ci-dessus. 

Ch.  Fr.  Trachsel 
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QUINAIRE  ATTRIBUÉ  A  LA  FAMILLE  CURTIA. 

Tous  les  numismatistes  connaissent  le  beau  denier  de  la  fa- 
miHe  Gartîa»  qui  a  pour  type  la  tête  de  Rome  casquée  avec  la 
légende  Q.CVRT,  et  la  marque  de  valeur  X;  au  revers,  Jupiter 
dans  un  quadrige  accompagné  de  Tinscription  M.SILA.ROMA. 
(Ricdo,  Famigliedi  Roma,  pi.  XVIII,  n*  1.  —  H.  Cohen,  Mann, 
de  laRip.  rom.,  pi.  XVL)  C*est  Tunique  pièce  d*argent  que  les 
catalogues  enregistrent  pour  cette  famille.  Cependant  M.  Daniel 
Lorichs,  ministre  de  Suède  à  Madrid»  possédait  un  quinaire 
qu'il  attribuait  à  la  famille  Curtia,  et  qu'il  a  publié  dans  son 
ouvrage  intitulé  Reeherchet  numtmaiiqueê  ameemant  principœ- 
iement  Us  médailles  celiibériennes,  4852.  (PI.  Vlil,  n*8,  p.  27, 
n*  48.)  Le  quinaire  porte  au  droit  une  tète  de  Rome  d'aspect 
étranger»  au  revers  un  Dioscure  à  cheval»  courant  à  droite,  avec 
la  légende  Q.CVRT,  et  la  marque  de  valeur  V  placée  derrière 
le  cheval.  Cette  lettre  transportée  du  droit  sur  le  revers  arrête 
déjà  l'attention.  Si  Ton  rapproche  la  figure  publiée  par  M.  Lo« 
ricfas  d'un  dessin  donné  par  M.  de  Lagoy  {Essai  de  monogr. 
d'une  série  de  méd.  gauL  au  type  des  Dioscures,  1847,  pi.»  n*  6), 
on  ne  tarde  pas  à  croire  que  la  lecture  du  savant  suédois  ne 
doit  pas  être  acceptée.  Sur  la  pièce  de  M.  de  Lagoy,  le  V  est 
aossi  placé  derrière  le  cheval»  mais  c  est  Tinitiale  d'un  nom  qui 
se  continue  au-dessous  de  Tanimal,  et  le  complément  OLVNT 
(T  lié  avec  N),  peut  avoir  été  pris  pour  QCVRT.  Pour  bien  corn- 
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prendre  notre  supposition,  il  faut  placer  les  deux  dessins  en 
regard.  En  somme»  là  où  H.  Lorichs  voyait  Q.CVRT,  il  est  pro- 
bable qu'il  faut  lire  le  nom  de  Voluntillius.  (V.  Bev.,  1860, 
p.  425.)  On  s'expliquerait  alors  parraitemént  le  style  de  fabrique 
du  quinaire  si  peu  conforme  à  celui  des  monnaies  romaiDes. 
La  pièce  ne  se  retrotive  pas  dans  le  catalogue  de  la  oollectioa 
Lorichs,  publié  par  Don  Antonio  Delgado,  ni  àràrticlede  la 
famille  Curtia  (p.  158,  n*  2425,  et  p.  160,  n**  2471  à  2473),  ni 
parmi  les  pièces  de  la  Gaule.  Vraisemblablement  le  savant  do- 
mismatiste  espagnol  n'a  pas  approuvé  Tattribution  du  quinaire 
à  la  famille  Curtia  et  l'a  relégué  dans  les  groupes  dlncertaioes 
Indiqués  après  les  descriptions  de  monuments  bien  détennioés. 

A.L. 


MONNAIE  DE  L'ABBAYE  DE  PRUM. 

L'année  dernière,  la  Revue  a  donné  la  figure  (1867,  pi.  V, 
n*  7)  d'une  monnaie  énigmatique  offrant  au  droit  une  téteao- 
oompagnée  de  la  légende  LOTBARIV  RIX,  et  ao  revers, 
+  HEREVIRTVS  CO  autour  d'une  croix.  M.  Chaoffier,  qui  à 
publié  cetie  curieuse  pièce,  a  cberché  à  rendre  compte  de  la  pré- 
sence simultanée  des  noms  du  roi  Lotbaire  et  d'un  comte  Héri- 
bert.  Il  n'est  peut-être  pas  nécessaire  d'admettre  que  les  deox 
personnages  ont  été  contemporains.  Cela  lèverait  une  grande 
diflSculté  résultant  du  style  de  la  pièèe,  trop  moderne  pourooo- 
Venir  au  règne  de  l'un  des  Lotbaire.  Rapprochons  ces  légendes 
monétaires  de  ce  que  nous  savons  de  l'histoire  de  Prûm,  atbsje 
de  Bénédictins,  située  dans  la  forêt  des  Ardennes,  au  centre 
d'un  polygone  dont  les  angles  seraient  déterminés  par  les  villes 
de  Mézières,  Namur,  Liège,  Aix-la-Chapelle,  Bonn,  Gobienti, 
Trêves  et  Luxembourg.  Cette  abbaye  fut  fondée  en  730  par 
Bertrade  et  son  fils  Charibert  ou  Héribert,  comte  de  Laoo,  beatf- 
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^re  du  roi  Pépîn^  c'esUà-dire  père  de  cette  célèbre  Berthe-au- 
)oDg-pied  qui  donna  le  jour  à  Gharlemagne  ^ 

En  861 ,  Lothaire  II,  roi  de  Lorraine^  accorda  le  droit  de  battre 
monnaie  à  Tabbaye  qui  avait  alors  Saint  Ansbald  à  sa  tête.  (Mar- 
lenne^  Ampliss.  CoHeeiitry  1. 1,  col.  158.)  ZwenUbald,  roi  de  Lor- 
raine, confirma  ou  lui  accorda  de  nouveau  ce  même  droit  en 
'898,  Réginon  étant  alorâ  abbé.  (Dom  Calmet^  Ifist.  de  Lorraine^ 
édit.  de  1728,  t.  1,  p.  503.) 

Dans  le  partage  entre  Charles  le  Chauve  et  Louis  le  Germa- 
hique  en  870,  nous  voyons  que  YAhbaiia  Prumia  avait  fait  par- 
tie du  Lotharii  regnùm.  (Baluze,  Capit,,  t.  Il,  p.  223.)  Ne 
peut-on  pas  reconnaître  que  l'abbaye  usait  du  droit  de  monnaie 
qui  lui  avait  été  concédé^  en  plaçant  su^  ses  deniers  l'image  et 
le  nom  du  souverain  à  qui  elle  le  devait  (les  exemples  d'une  pa- 
reille habitude  ne  manquent  pas),  et  en  inscrivant  au  revers  lé 
hom  de  son  fondateur,  aïeul  de  Gharlemagne,  dont  le  souvenir 
devait  la  protéger  et  constituer  pour  elle  une  sorte  de  titre  de 
noblesse?  En  855,  huit  jours  avant  sa  mort,  l'empereur  Lothaire 
^*était  retiré  à  Prûm,  et  y  avait  pris  Thabit  monastique.  C'est 
Vraisemblablement  à  cette  circonstance  qu'il  faut  attribuer  le 
bienveillant  octroi  de  Lothaire  II,  son  tils.  En  somme  l'abbaye 
de  Prûm  avait  plusieurs  raisons  pour  être  essentiellemetit  lo- 
tharingienne,  et  nous  ne  devrions  pas  nous  étonner  de  voir  sub- 
sister pendant  plusieurs  siècles  sur  sa  monnaie  des  noms  qu'elle 
avait  intérêt  à  rappeler.  On  retrouvera  probablement  quelque 
Jour  des  monnaies  plus  anciennes  que  celle  que  M.  ChauflSer  a 
publiée,  et  les  variantes  de  style  qu'elles  pourraient  accuser 
serviraient  à  nous  montrer  si  rémission  a  duré  aussi  longtemps 
que  l'état  du  type  nous  porte  à  le  supposer.  Dans  tous  les  cas^ 
la  question  mérite  d'être  examinée. 

A.  L. 

1  Diplôme  de  Pépin  ponr  la  coBgtniction  et  la  dotation  de  Tabbaye  de 
Priiin.  MabiUon,  AnfMÎei  ordin.  S,  BenedicH,  t.  Il,  p.  705.  <—  Annaîn  S.  Be^- 
Uni,  anno  719. 
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TROUVAILLE  DE  MONNAIES  DU  XIII*  SIÈCLE, 

à  VÉeuraty  commune  de  Saint-Pardouxles  Can^  arrmiis$em&i 
d'Aubusson  {Creuse). 

Le  trésor  décoaTert  au  mois  d'août  1867  et  composé  de 
1 JSO  pièces  de  billon,  comprenant  vingt-huit  types  de  mon- 
naies royales  et  seigneuriales  au  titre  de  300  millièmes  d'ar- 
gent, était  enfermé  dans  un  vase  d'argile  jaune  foncé,  eo  forme 
de  bouteille  sans  orifice  et  ne  présentant  qu'une  ouverture 
longue  et  étroite  pratiquée  obliquement  dans  la  panse,  ce 
qu'on  nomme  une  tirelire,  ou  épargne.  Presque  tous  \» 
deniers  appartiennent  aux  règnes  de  Philippe-Auguste  et  de 
saint  Louis«  Les  types  les  plus  nombreux  sont  ceux  de  Tours, 
du  Mans,  de  Poitiers,  de  Toulouse,  d'Angers,  de  Nevers,  de 
Riom,  de  Provins.  Les  autres  sont  en  petit  nombre  ou  uniques. 
Quelques  oboles  figuraient  dans  le  dépôt,  qui  est  venu  enrichir 
notre  musée  de  Guéret« 

Voici  l'indication  des  types. 

i.  Paiiis.  Icms^  +  LVDOVICVS  REX;  au  centre»  FRANCO  en 

deux  ligues. 
1^.  PARISn  CIVIS.  Croix.  Denier. 

2.  Orléans.  Louù.  +  LVDOVICVS  REX.  Porte  de  la  ville. 
t)  +  AVRELI ANIS  CITAS,  croix  cantonnée  d'un  alpha  et  d'on 

oméga.  Denier. 

3.  Tours.  Philippe.  +  PHILIPPVS  RE.  Croix. 
^  +  TVRONVS  CIVL  Châtel.  Denier. 

4.  Louis.  +  LVDOVICVS  REX.  Croix. 

^  TVRONVS  CIVIS.  Châtel.  Denier.  Plusieurs  variétés  avec 
Tobole.  Ce  type  est  le  plus  nombreux  et  forme  à  lui  seai 
presque  la  moitié  du  trésor. 

n.  —  SCS  MARTÎNVS.  Châliîl. 
1)1  TVRONVS  CIVI.  Croix.  Denier. 

6.    Arras.    Philippe.   PHILIPVS  REX.   Dans  le  duunp, 

FRANCO  en  deux  lignes. 
^  ARRAS  CIVIS.  Croix.  Denier. 
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7.  MoNTRKuiL.  Philippe.  PHILIPVS  REX.    Dans  le  champ, 
FRANCO  en  deux  lignes. 

i  MOVTVRVEL.  Croix.  Denier. 

8.  Mbaux.  Pierre  /,  évêque  {1174-1173).  +  PETRVS  EPIS- 
COPVS.  Tête  mitrée. 

î^  +  MELD  CIVÏTAS.  Croix.  Denier.  Un  exemplaire   très- 
usé. 

9.  Rmms.  Guillaume  I  (1176  1202).  GVLERiMVS  ARCHIE- 
PISCOPVS. 

1^  +  REMIS  ClVlTAS.   Croix.  Denier.  Un  exemplaire  très- 
usé. 

40.  Vkrmawdois.  Èlimore  (1190-1214).    ALIENO  en   deux 

lignes.  Aulour,  CO  VIROMANDVI. 
rf.  SQVINTINVS.  Croix.  Denier. 

11.  Champacwe.  Thibaut  IV  (1201-1253).  +  TEBAV  COMES. 
Croix. 

1^'  CASTRI  PRVVINS.  Peigne.  Denier  et  obole. 

12.  Brktackk.  Jean  I  (1237-1286).  -f  lOHANNES  DVX. 
Croix. 

^  +  BRITANIE.   ECU  aux  armes  de  Dreux-Bretagne.   De- 
nier. 

13.  Auvergne.  Alphonse  (1231-1271).  ALFVNSVS  COMES. 
Châtel. 

if  DERIOMENSIS.  Croix.  Denier.  En  grand  nombre. 
U.  Autre  avec  ANFVRS  COMES  et  RIOMENSIS.  Denier. 

15.  Poitou.  Alphonse {lUi-i^ll).  ALFVNSVS COMES.  Croix, 
ri  PICTAVENSIS.  Châtel  surmonté  d'un  lis.  Denier,  variétés 

et  obole. 

16.  T0UT.0USE.   Alphonse  (1240-1271).  A  CO  FILIVS  REG. 
Croix. 

1}  +  THOLOSA  CIVI.  Châtel.  Denier  et  obole. 

17.  A  COMES  TOLOSE.  Châtel. 
K  +  MARCH'PVINCIE.  Croix. 

18.  Anjou.  Charles  (1246-1285).  -f  CAROLVS  COMES.  Croix, 
ri  ANDECAVENSIS.  Monogramme  de  Fulco.  Denier. 

19.  Maine   (xiu*  siècle),    -f  COMES  CENOMANIS.  Mono- 
gramme d'Herbert. 

f^  +  SIGNVM  DE!  VIVI.  Croix.  Denier.  Pièces  en  bon  état  rt 
se  rapprochant  du  style  des  deniers  de  Charles. 

SO.  Variété  avec  CNEON\NIS. 

31.  Variété  avec  CENOMANNIS. 

1868.  —  3.  16 
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M.  —  Charlet  (1^46-1485).  +  K  COMES  PROVfNClE.  Mo- 
nogramme d'Herbert. 
i  +  FlLrREGlS  FRANCIE.  Crois.  Denier. 

23.  PROvi!icB.CAar/«(l2l61î85).  +K.CO.P.FI.RE.F. Croix. 
j^  PVINCIALIS.  Ch&tel.  Denier  et  obole. 

24.  —  K.FÏL.RF.COMES.  Croix. 
i  PVINCIALIS.  Châtel.  Denier. 

25.  Nbvirs.  Mahaui  (1357-1262).  +  COMITISSA.  Fasce; au- 
dessus  une  fleur  de  Us*  et  au  dessous  deux  étoiles. 

^  +  NIVERNIS  CIVIT.  Croix.  Denier. 

26.  Eudti  de  Bourgogne  (1262-1265).  ODO  COMES,  écu  de 
lk)urgogne  ancien. 

ij)+  NIVERNENSIS.  Croix.  Denier. 

27.  Sancierk.  +  lYLIYS  CESAR.  Tête  à  gauche,  avec  cou- 
ronne fleurdelisée. 

ij)  +  SACRVM  CESARIS.  Croix.  Denier. 

28.  SouviGHT.  +  SCS  MAIOLVS.  Télé  de  face  avec  crosse  à 
irauche 

^+  SILVINIACO.  Croix.  Denier. 

On  voit  que  le  personnage  le  plus  récent  parmi  tous  ceux 
dont  les  monnaies  viennent  d*étre  indiquées  est  Eudes  de  Bour- 
gogne, frappant  à  Nevers  comme  tuteur  de  sa  fille  Yolande 
(1262-1265).  L'enfouissement  de  la  tirelire  a  dû  avoir  lieu  vers 
cette  époque,  c'est-k-dire  au  commencement  de  la  seconde 
moitié  du  xm*  siècle.  La  liste  des  pièces  à  dates  connues  est  im- 
portante pour  l'étude  desdeniers  anonymes  ou  portant  des  types 
continués. 

A.  FiLLIOCX. 


MÉREAUX  DES  PROCUREURS. 

Dans  un  très-intéressant  ouvrage  qu'il  vient  de  publier  à  Pa- 
ris (1868),  sous  le  Utre  de  Le$  origines  de  PUUoire  des  pro- 
cureurs et  des  avoués  depuis  le  v*  siècle  jusqu*stu  xv*,  M.  Cbiries 
Batailiard,  membre  de  la  Société  des  antiquaires  de  France. 
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parle  des  luéreaux  dont  les  proepreurs  faisaient  usage  au 
XVI*  siècle,  et  il  est  fort  à  présumer  que  cet  usage  remontait 
beaucoup  plus  haut. 

Les  procureurs  de  Paris  n*ont  pas  toujours  été  sous  le  pa- 
tronage de  saint  Yves;  lorsqu'en  1341  ils  établirent  une  con- 
frérie régulière,  ils  la  placèrent  sous  Tinvocation  de  Notre- 
Dame*  de  saint  Nicolas  et  de  sainte  Catherine  qui  étaient  les 
protecteurs  de  l'Université.  La  fête  de  la  confrérie  avait  lieu,  à  ce 
qu'il  parait^  le  9  mai  Jour  de  la  translation  de  saint  Nicolas.  On 
lit  en  effet  dans  les  registres  du  Parlement  de  Paris  un  arrêt 
du  7  mai  i501  portant  c  que  les  procureurs  résidant  à  Paris 
doivent  aller  dîner  es  assemblées  de  leur  confrairie  accoutu- 
mée le  jour  de  saint  Nicolas  en  mai;  et  qu'à  défaut  de  ce  faire^ 
ceux  qui  auront  pris  des  méreaux  paieront  au  profit  de  la  com- 
munauté six  solSf  et  ceux  qui  n'en  auront  point  pris  un  sol.  » 
Pourquoi  Tarrét  de  4501  avait-il  condamné  à  six  sols  les  procu- 
reurs qui  avaient  pris  des  méreaux,  et  à  un  sol  seulement  ceux 
qui  n'en  avaient  point  pris?  t  C'est,  dit  M.  Bataillard^  qu'en  se 
munissant  de  ces  méreaux  ils  avaient  contracté  par  là  l'engage- 
ment de  se  trouver  au  pique«nique  de  la  Saint-Nicolas,  tandis 
que  les  autres  ne  s'étaient  obligés  à  rien.  La  Cour  avait  donc  dû 
faire  une  différence  entre  les  confrères  qui  avaient  refusé  de 
payer  une  cotisation  promise,  et  ceux  qui  n'avaient  rien  pro- 
mis, et  faisaient  seulement  preuve  de  négligence.  Le  renseigne- 
ment est  emprunté  au  XIV*  volume  (fol.  342]  des  tables  ma- 
nuscrites de  Lenain,  contenant  l'analyse  d'un  grand  nombre 
d'arrêts  du  parlement  (Archives  de  l'Empire,  U,  305).  Il  est 
probable  que  parmi  les  méreaux  représentant  saint  Nicolas,  il 
en  est  qui  appartiennent  à  la  confrérie  des  procureurs;  il  s'agit 
de  les  reconnaître.  Dans  tous  les  cas,  les  méreaux  de  banquet 
doivent  être  recherchés,  car  les  procureurs  n'en  ont  pas  eu  le 
monopole.  On  pourrait  peut-être  en  retrouver  quelques-uns  à 
l'aide  des  légendes  citées  par  MM.  J.  Rouyer  et  E.  Hucher  à  la 
p.  3i  de  leur  Hiêtoire  du  jeton  au  moyen  %e,  ou  bien  encore  en 
examinant  soigneusement  les  séries  de  méreaux  de  plomb  rc- 


2S6  CHRONIQUE. 

cueillies  et  publiées  par  H.  Arthur  Forgeais.  L'indicaiion  qai 
nous  est  fournie  par  M.  Bataillard  ne  sera  pas  perdue. 

A.  L. 


MÉDAILLE  OFFERTE  PAR  L'ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS 
A  SON  SECRÉTAIRE  PERPÉTUEL  HONORAIRE. 

Nous  nous  occupons  rarement  de  la  numismatique  contem- 
poraine, et  en  cela  nous  nous  conformons  aux  précédents  éta- 
i)its  par  les  fondateurs  de  la  Bevue^  notre  recueil  étant  surtout 
destiné  à  la  discussion  des  monuments  num'ismatiques  dont  le 
classement  ou  l'interprétation  soulèvent  quelques  difficultés. 
Mais  il  nous  sera  permis,  à  titre  d'exception,  et  sans  faire  tort 
à  ces  recherches  urgentes  que  nous  devrons  toujours  favoriser, 
(le  parler  d'une  médaille  frappée  en  l'honneur  d'un  vétéran  de 
la  science.  Celte  médaille  a  été  solennellement  remise  par  TAca- 
demie  des  inscriptions  et  belles  lettres,  dans  sa  séance  du  8  mai 
au  doyen  de  ses  membres;  M.  Naudet,  secrétaire  perpétuel  ho- 
noraire, dont  l'élection  remonte  au  2â  août  4817. 

Elle  est  du  module  de  SO  millimètres,  présentant  d'un  côté 
le  profil  du  vénérable  savant,  tourné  à  droite,  avec  cette  légende 
lOSEPHVS  NAVDET,  et  au  revers  cette  inscription  : 

lOSEPHO.NAVDET 
OB.ANNOS  QVINQVAGINTA 

A.COOPTATIONE.EIVS 

IN.  ACAD.  INSCRIPTIONVM 

HVMANiORVHQ.  LITTERAR  VN 

GNAVITER.EXAGTOS 

SODALI.OPTIMO.SODALES 

D.D 

MDCGCLXVII 

La  médaille,  gravée  par  M.  Ponscarme  avec  une  grande  fi- 
nesse, offre  un  |M>rtrait  excellent,  exécuté  dans  des  conditions 
véritablement  numismatiques.  Son  relief  doux  et  harmonieux 
s^éloigne  beaucoup  du  système  de  demi-ronde  bosse  qui  crée 
un  véritable  embarras  à  la  fabrication ,  et  donne  prise  à  une 
prompte  détérioration. 

C'est  la  première  fois  que  l'Académie  s'était  trouvée  dans  le 
cas  de  célébrer  le  cinquantième  anniversaire  de  Téleclion  d*un 
de  ses  membres. 

A.L. 
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E  ^7  ES  HE    Wl    ':SS3J:.  - 


MÉMOIRES  ET  DISSERTATIONS. 

DE 
^UEiQUES  ESPÈCES  M  MONNAIES  GRECQUES 

MENTIONNÉES   DANS   TES   AUTEURS   ANCIEN^ 
ET   DANS   LES   INSCRIPTIONS. 

(  Suite.  —  Voir  Revue,  1868,  p.   9.  ) 


S  IV- 

Philippes^  phocaides^  quarandème  de  Chios^  skie, 

PHILIPPES  (4p.A{7nrEtot  axoLZ7,^îç\phUipp€i\  phUippi"^).  Les 
auteurs  menlionnent  très-fréquemment  sous  ces  noms  les 
statères  de  Philippe  II,  roi  de  Macédoine,  qui  furent  au  nom- 
bre des  premières  pièces  d'or  frappées  en  Europe  et  eurent 
une  immense  circulation  dans  tout  le  monde  antique,  à  tel 
point  qu*on  en  frappa  dans  beaucoup  de  villes  qui  ne  fai- 

*  Diod.  Sic,  XVI,  3.  —  Pollux,  IX,  84. 

»  Plant,,  Rttd.,  V,  2,  27;  Asin.y  I,  3,  1;  Tnn.,  IV,  2,   112.  -  Tît.  I>., 
XXXIV,  52;  XXXVII,  69;  XXXIX,  6  et  7  ;  XLIV,  14. 

•  Horat.,  II  Epist,^  I,  233!  -  Ulpian.,  Digest.,  XXIV,  2,  27. 
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salent  pas  partie  des  domaines  de  la  monarchie  macédo- 
nienne ^  Les  statères  de  Philippe  sont  trës-commuDS  dans 
nos  collections  numismatiques.  Ils  ont  pour  type  au  droii 
la  tète  laurée  de  1* Apollon  national  des  MacédonleDs;  adoré 
à  Icbnae  près  de  Pella',  et  au  revers  un  bige,  en  mémoire 
de  la  victoire  que  Philippe  l'emporta  aux  jeux  olympiques 
le  jour  même  de  la  naissance  d'Alexandre  '.  Le  poids  moyen 
en  est  de  8s%600,  et  se  rattache,  par  conséquent,  au  sys- 
tème  attique. 

Les  philippes  d*or,  dont  les  Gaulois  avaient  trouvé  un 
grand  nombre  dans  le  trésor  de  Delphes  lorsqu'ils  vinrent 
le  piller,  senirent  de  modèle  exclusif  au  début  du  mon- 
nayage de  nos  ancêtres  *. 

Chez  les  Romains,  sui*tout  dans  le  langage  poétique,  les 
mots  philippei  ou  philippi  devinrent  une  dénomination  gé- 
nérale de  toute  espèce  de  monnaie  d'or  *,  et  même  quel- 
quefois d'argent  *.  Dans  une  lettre  de  Tempereur  Valérien 
au  procurateur  de  Syrie,  citée  par  Trebellius  PoUion  \  on 
lit  :  Dabis  Claudio  philippeos  nostri  vuUus  annuos  centum 
quinquaginta. 

PHOCAIDES  («ptuxaïxoi  axTz7,piQy  orarr^ps^  (^luxavtxt^  çuxito:;';. 

—  Thucydide  '  et  Démosthène  ®  parlent  <les  statères  de 

•  Snr  ces  monnaie»,  tov.  MUller,  SumiafHatfqve  tCAleiandre^  nppendief. 

•  Herodot  ,  VIÎ,  123.  —  Ilesych,,  Sui<î.  «t  Su»pli.  Byi  ,  v*  ixv»îa:. 

3  Plutorch.,  Alex.,  4.  —  Justin.,  XII,  16. 

•  Voy.  Ch.  Lenormant,  Première  httre  à  M,  dr  La  Sausaaye  sxtr  Ifs  fr.o:^r\<iitt 
itt  ArverneSj  dans  la  Retxie  numl^mitiinf,  irjnî  jrin  1^56. 

»  Auson.,  £:pi»r.,  V,  19. 

•  Voiiisc,  Aurelian,,  9  et  12, 
»  Clttud.,  14. 

•  IV,  52. 

•  Contr,  Dœoi.,  p.  1019. 
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Piiocée  d'ionie  comme  d'une  monnaie  qui  circulait  dans 
TAsie  Mineure  et  dans  la  Grèce.  Les  inventaires  du  trésor 
du  Partbénon  mentionnent  des  statères  et  des  hectés  de 
Phocée  parmi  les  offrandes  déposées  dans  Topisthodome 
du  temple  de  Minerve  '.  On  ne  connaît  jusqu'à  présent  en 
ori:çinal  qu'un  seul  statère  de  Phocée,  qui  fait  partie  du 
Cabinet  royal  de  Munich  '.  11  est  de  style  archaïque  et 
montre  au  droit  la  figure  d'un  phoque,  avec  au  revers  un 
double  carré  creux  très-irrégulier.  En  revanche,  on  pos- 
sède un  grand  nombre  d'heclés  phocaïques  de  style  per- 
fectionné, toutes  imitées  des  hectés  de  Gyzique  '  (voyez  le 
mot  CYzicÈNEs).  Les  unes  ont  au  droit  une  tête  de  divinité 
ou  un  symbole,  et  au  revers  un  carré  creux  pareil  à  celui 
des  cyzicènes;  d'autres  sont  incuses,  avec  an  droit  une 
tète  d'animal  en  relief  et  une  autre  en  creux  sur  le  revers  ; 
d'autres  enfin  portent  au  droit  une  tête  divine  et  au  revers 
une  autre  tète  dans  un  carré  indiqué  par  quatre  barres.  Sur 
toutes,  la  ville  est  indiquée  par  une  petite  figure  de 
pkoqitei  placée  comme  le  thon  sur  les  pièces  de  Gy- 
zique. 

Le  poids  des  phocaïdes  est  le  ménie  que  celui  des  cyzi- 
cènes dont  elles  sont  une  copie  évidente  ;  le  statère  pèse 
10«%68,  les  hectés  en  moyenne  de  26',625  à  2«'.t530  *. 

Les  pièces  de  Phocée  avaient  la  réputation  d'être  des 
monnaies  à  très-bas  titre.  Hésychius  dit  :  ♦cDxaV<;,  tô  xàx«rcov 
-/jsoffiov.  Cette  réputation  est  justifiée  par  les  échantillons 
que  nous  eo  possédons.  Une  hecté  de  Phocée,  soumise,  par 

*  Cf.  B«eckh,  SUKUskavshalt.  der  Athen.,  J,  36. 

*  Se«tini,  Detcrisione  degli  aiateri  antirhi,  pi.  I,  n»  1. 

•  îbid.,  pi.  I,  W^e,  16,  16,  17,  21-28. 

*  Vasques  Qoeipo,  Système»  métriques  ti  m^ynétain»,  table  XI,  n*«  123-157; 
table  XLIIf,  n*'  4978. 
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M.  le  dac  de  Luynes,  à  T^nalyse  des  essayeurs  de  la  mon^ 
naie  de  Paiis,  a  donné  les  résultats  suivants  *  : 

Or 411,67 

Argent 539,&0 

Cuivre. hS,9i 

160,00 

Cependant  M.  Burgon  •  prétend  avoir  vu  deux  lieclés 
phocaîques  d'un  or  presque  pur. 

Les  mentions  de  la  monnaie  d'or  de  Fhocée  dans  les  in- 
scriptions attiques  sont  les  suivantes  : 

!•  XPY2I0O  ...  —  KOrrA... ,  XP^<^o«  ♦Iu)xxT]xoô  «ti 
[Tîipci;.. ..,  fragment  de  l'inventaire  du  trésor  tqâv  s>Xttite£&^ 
antérieur  à  la  XGIV*  olympiade  et  comprenant  les  of- 
frandes faites  à  Posidon  Hippius  '. 

2*  OOKAIAE — AIXPYS ...  *o>xa{5€[c  SxTJai  xp«^  w.  • 

fragment  de  l'inventaire  du  trésor  twv  aUmv  fHûv,  anté- 
rieur à  la  XCIV«  olympiade  *. 

3*  0nKAIKnrTATHPEXPY2nil  EKTAIXPYJAKDflRAI- 
AEZ....^  <Ni»taïKw  axvcr,pt  ^uoù  Wo),  Ixtat  jpo9il  ♦wxarSs;..-; 

répété  dans  trois  fragments  successifs  des  inveotmres  du 
trésor  des  offrandes  de  l'Hécatompédon',  tous  postérieurs  à 
la  XCIV»  olympiade  et  le  dernier  datant  deTolj^mp.  XCV,  î- 

A*  EKTHOAKAIZt  ^'^  ♦wx»tç,  fragment  d'un  inventaire 
de  l'Hécatompédon  datant  de  Tolymp.  XCV,  S*. 

5"  EKTAI0O-IA....:.  eyfai  *to[xa]«[E<,...,  fragment  d'an 

>  Rêvuê  numi»m.y  1856,  p.  89. 

•  CataloQut  Th,  Thomas,  p.  315. 
'  Ë9V)|itp.  dpxaio)^.  n*  404D. 

•  /Wd.,  n«  4051. 

»  Rhangabé,  Ânt,  hellén,,  n"  83^ et  837.  —  Corp.  intcr.  gnee.^  n*  |53.  J^-- 

•  Corp.  iMcr.  grjpc,  n*  150,  J  19. 
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Niventaîre  des  offrandes  de  l'Hécatompédon,  postérieur  à 
h,  XCIV*  olympiade  \ 

Ô'  XPYZION<PnKAIKONE....AA«  XP''*^^'  ♦wjtaKx^v  l(Kxai] 
eîxo9t,  fragment  d*uii  inventaire  de  la  même  nature  «t  pos- 
térieur à  la  XGIV*  olympiade  '. 

M.  Newton  a  récemment  puUié  '  une  inscription  capitale 
découverte  par  lui  à  Mytilène  et  qur  contient  les  plus 
précieuses  lumières  sur  le  monnayage  d'or  de  Phocée.  €'est 
le  fragment  d'une  convention  monétaire  entre  cette  ville 
et  Mytilène»  datant  précisément  de  l'époque  où  a  été 
fabriquée  la  grande  majorité  des  phocaldes.  En  voici  le  texte, 
qui  est  conçu  en  dLalecte  éolien.  Les  deux  premières  lignes 
sont  si  mutilées  qu'on  ne  peut  rien  y  restituer  avec  chance 
de  certitude. 

(3)    Xu[p]tOV  tOTte)*    [tO|JL  fjllv  x64/«v{4)Ta  X^]   ^UVCOV  l{IL[(UV«i 

ùir6oucov  ^(i.(po(5]têp]  atai  zaiç  noXfeaoai,  8tx[aoTalc  Sl(6)ë(iL]{uvai  xîfi  jxàv 
£(4.  MuTiXiJvf  [G7co8bt(7)cp]  xaU  àp^otU  iracat^  xaU  iffc  M]otiX(8}>Î]^^ 
7X&34  TÛv  al|jLt9&ù>v^  efi.  4>a»X9  8[l  T](9]a(C  dp^aU  iràaaic  Tal<  l\i.  MV.« 
•»rX[é](iO)ac  ttiv  al|xtaéto)[v]*  «cov  ol*8txav  e|x[JLevat  (H  )  âitE{  xe  cbvtotuTÔc 
è^eXOri  Iv  sÇ  jxi5vvE(12)(it  •  al  8é  xs  xaT3[xpiO]^  xà  ^^puaiov  X6p(13)vqfv 
6SxpiaT£[p]o[v]  OéXcoVy  Gavàrq)  Ç«{jLi(14)a>ffO(«>  '  al  IL  x»  à'ir[o]«p[av]^ 
|i[^]  0£X(i)v  à|jL6p[o](15)Tf,v,  i;i(iàx(i>  t[ô]  Sixavnjpiov  S  txi  )^tj  (46) 
ceÛT[6]v  TcaO^v  -fj  xsT6l[(x]evai9  à  ce  icéXt^  àv6{(17)Tto<  xal  dC3{jLto<  [Isrto. 
éX(z}^ov  BlvTtX7)(i8)vgcot  irpiSaOe  x'iicTTiV.  Àp^^et  irp^avi^  6  (19)  ^^^^ 
KoX«i>vov,  i[(A  4»]itfX9  S^  6  iceSà  Àp(a[T](20)apxov. 

f( qu'il  soit  le  maître; 

a  Le  monnayer  sera  responsable  en  justice  dans  les  deux 
«  villes;' 

«  Parmi  les  juges  de  celui  qui  sera  justiciable  à  Mytilène 
'  u  si^eront  toutes  les  autorités  de  la  ville  formant  plus  de 

»  Rbaogabé,  Ant.  hellén.^  n»  838  b. 

*  Ibid.,  n«  845. 

•  Transactions  of  the  Rotfat  Society  of  Uterature^  2'  série,  t.  VIU,  p.  649-f66. 
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«  la  moitié  du  tribunal,  et  parmi  les  juges  de  celui  qui 
«  sera  justiciable  à  Phocée,  toutes  les  autorités  dePbocée 
«  formant  plus  de  la  moitié  du  tribunal  ; 

«  Les  poursuites  devront  avoir  lieu  dans  les  six  mois 
«  après  la  fin  de  Tannée  d'exercice  du  monnayer; 

4(  S'il  est  jugé  coupable  d'avoir  volontaireroeot  frappé 
«  Tor  à  un  titre  inférieur  (à  celui  qui  est  fixé),  il  sera 
0  condamné  à  mort; 

«  Si  l'on  reconnaît  qu'il  a  été  fautif  invoiontairement, 
f(  le  tribunal  fixera  la  peine  ou  l'amende  à  laquelle  il  devra 
c(  être  condamné,  mais  il  n'y  aura  pas  de  recours  cootreU 
n  ville,  ni  d'indemnité  à  lui  demander» 

K  Le  sort  a  désigné  les  Myliléniens  comme  devant  battre 
tx  monnaie  les  premiers. 

«  Le  commencement  (de  la  mise  en  vigueur)  sous  la 
«  prytanie  après  celle  de  Colonus  (à  Mitylène)  et  après 
H  celle  d'Aristarque  à  Phocée.  » 

C'est  là,  sans  contredit,  de  toutes  les  inscriptions  grecques 
connues,  la  plus  importante  au  point  de  vue  de  la  numis- 
matique. Les  faits  qu'elle  relate  mériteront  d'être  souvent 
cités  comme  exemple,  Ct  éclaireront  par  analogie  bien  des 
faits  encore  obscurs  dans  le  monnayage  grec.  Ce  n  est  pas 
ici  le  lieu  d'en  tirer  toutes  les  conséquences  générales, 
nous  devons  nous  borner  à  résumer  les  points  principaux 
qui  en  ressortent  pour  l'histoire  des  monnaies  d'or  de 
Phocée. 

Cette  ville,  au  temps  où  ses  émissions  monétaires  étaient 
les  plus  nombreuses  et  les  plus  florissantes,  fit  donc  un 
traité  avec  Mytilène  pour  s'associer  de  manière  à  exploiter 
en  commun  les  bénéfices  du  monnayage.  Dans  les  deux  cités 
on  devait  frapper  des  monnaies  semblables,  au  même  poids 
et  au  même  titre;  et  en  efTet  il  existe  toute  une  série  d'heclés 
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exactement  {pareilles  à  celles  de  Pliocée,  sauf  qu'elles 
n  ont  pas  le  différent  du  petit  phoque^  qui  ont  été  sûrement 
fabriquées  à  Mytilëne\  Chacune  des  villes  émettait  ainsi 
les  espèces  réglées  par  le  traité  à  tour  de  rôle  pendant  une 
année,  et  l'atelier  de  l'autre  chômait  pendant  ce  temps. 
I^s  pièces  frappées  à  Phocée  circulaient  sans  agio  sur  le 
marché  de  Mytilène,  et  réciproquement.  Ainsi  s'explique 
le  récit  de  Callfstbëne%  sur  le  poète  Persinus,  qui,  fuyant 
la  cour  d'ËubuIc  tyran  d'Atarnée,  eu  Mysie,  vint  se  réfu- 
gier à  Mytilène;  invité  à  retourner  près  d'Eubule,  il  répon- 
dit qu'il  trouvait  à  changer  son  or  de  Phocée  (cixuxat^sc)  plus 
avantageusement  à  Mytilène  qu'à  Atarnée.  Le  titre  extrê- 
mement bas  des  monnaies  ainsi  fabriquées  était  réglé  par 
la  convention.  Enfin  le  magistrat  monétaire,  responsable 
devant  les  tribunaux  de  sa  propre  ville,  devait  être  puni  de 
mort  s'il  altérait  ce  titre. 

QUARANTIÈME  DE  CHIOS  (T£<j<îaf>oixo<jtT)  XU).  C'est  ainsi 
que  Thucydide  '  appelle  la  monnaie  qui  circulait  à  Chios 
au  temps  de  la  guerre  du  Péloponnèse.  Xénophon  ^  lui  donne 
ie  nom  de  TrsvTsSpaxc-^x. 

M.  Mommsen  '  a  conjecturé  que  celte  double  appellation 
devait  s'appliquer  à  une  pièce  du  poids  de  deux  drachmes 
perses  au  pied  de  b^\ài y  pièce  qui  aurait  été,  en 
eflet,  le  quarantième  de  la  mine  attique  et  dont  le  double 
aurait  équivalu  à  5  drachmes  de  la  monnaie  d'Athènes. 
Mais  ce  calcul,  tout  ingénieux   qu'il  soit,  est   de  pure 

*  Sestioi,  Ihêûrisione  di  «/alfrt  anttchi^  pi.  VII,  n*"*  17 •24. 
«  Ap.  rolluc,  IX,  93. 

»  VIII,  101. 

*  Hellett.,  I,  «,  12. 

*  ijfSt'Itkhte  des  lUrmhrhen  Sîuurucsrnf,  p.  17. 
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fantaisie;  car  aucune  monnaie  antique  de  Chios  n^est 
taillée  sur  le  pied  de  la  drachme  perse.  Les  monnaies  de 
eette  tie  qui  circulaient  seules  au  temps  de  la  guerre  du 
Péloponnèse,  et  par  conséquent  auxquelles  s^applique  de 
toute  nécessité  le  passage  de  Thucydide,  sont  les  pièces  au 
type  du  sphinx  dont  la  drachme  pèse  3«',575  et  le  tétra- 
drachme  158',30',  qui  sont  par  conséquent  taillées  sur  le 
pied  phénicien.  Il  est  bien  évident  que  c'es^  à  celles  du 
poids  le  plus  fort  que  doivent  être  rapportés  les  noms  de 
quarantième  et  de  pentédrachme.  Il  est  facile,  du  reste,  de 
comprendre  d'où  venaient  ces  appeliationsqui  tenaient  aux 
rapports  établis  par  le  change  entre  la  mimnaie  de  Chios  et 
d'autres  systèmes  de  poids  monétaire  usités  dans  des  cités 
voisines.  Le  tétradrachme  de  Chios,  pesant  15k»,30,  équi- 
valait à  2  4  /2  drachmes  éginéliques,  et  par  conséquent  était 
le  quarantième  de  la  mine  de  ce  système,  d'où,  comme  l'a 
déjà  remarqué  M.  Pinder  *,  il  justifiait  le  nom  de  quaran- 
tiime.  Mais  en  même  temps,  suivant  la  remarque  de  Hus- 
sey  *,  on  pouvait  l'appeler  pentédrachme^  car  son  poids  étaii 
également  susceptible  de  se  diviser  en  cinq  drachmes  du 
poids  de  3?',06,  c'est-à-dire  cinq  drachmes  faibles  du  sys- 
tème le  plus  usité  de  l'Asie  Mineure. 

Un  fragment  de  l'inventaire  du  trésor  tav  âX}.b>v  eeâv  à 
Athènes,  antérieur  à  la  XCIV^  olympiade  *,  mentionne  des 
monnaies  de  Chios,  mais  malheureusement  le  nom  de  ces 
monnaies  d'argent  manque  sur  le  marbre  : XIAOE  — 

PI02EX f  ...Xtàe$[v  àpYo]p(ouc  2x[^v:2<;  araOjiov.... 

*  Vasquez  Queipo,  Syitèmeë  métriqves  et  monétaires,  tnblc  XLII,  n**  322- 
350.  —  Mommsen,  Guchichte  dtê  Bamischeti  MfUnzweeeni,  p.  17. 

*  Kœnigl.  Mut,  antike  Munsen,  p.  65. 

3  E:fs/j»j  on  aticient  iceiyhU  and  moueify  p.  73. 

*  KhangnW,  Anl,  hcUcn^j  W  126. 
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SICLE  {si^Aoç,  aixXo;,5ic/uji)'Cenom,  d*origîne  sémitique, 
dont  la  forme  hébraïque  est  ^pw,  de  la  racine  ^p.^,  libra- 
viY,  pependiît  désignait  primitivement  un  poids  de  1  A^'^IM^ 
divisé  en  vingt  girah  de  0,708,  en  4  reba  de  3«',540,  ou 
en  2  béka  de  7^,080.  Soixante  sicles  formaient  la  mine 
de  849«',600,  et  trois  mille  le  talent  ou  kikkar^  pe- 
sant 42  kil.  480  gr.  Tel  était  le  système  originaire  des 
Hébreux ,  au  temps  florissant  des  royaumes  de  Juda  et 
d'Israël  '.  Il  n'y  avait  alors  d'argent  monnayé,  ni  dans  la 
Palestine,  ni  dans  la  Phénicie,  et  les  métaux,  servant  d'^ob- 
jet  d'échange  principal,  circulaient  pour  leur  valeur 
comme  marchandise,  valeur  dont  on  s'assurait  à  chaque 
transaction. 

Au  temps  des  guerres  médiques,  les  Phéniciens  s'étant 
rois  à  battre  monnaie  à  l'imitation  des  Grecs,  leur  sicle  se 
trouva  correspondre  exactement  à  quatre  des  drachmes 
de  S^,540  que  les  rois  de  Lydie  avaient  fait  frapper  dans 
leurs  États  '.  Ils  adoptèrent  donc  cette  coupe,  et  firent  leur 
unité  monétaire  de  la  drachme  de  3^,540  qu'ils  divisèrent 
à  la  façon  des  Grecs  en  6  oboles  et  12  hémioboles.  Nous 
ignorons  les  noms  qu'ils  donnèrent  à  ces  différentes  espèces 
de  monnaies.  Sur  la  célèbre  inscription  punique  de  Mar- 
seille,  la  seule  qui  contienne  des  indications  de  monnaies 
phéniciennes  parmi  les  textes  épigraphiques  de  ce  genre 
jusqu'à  présent  connus,  le  tétradrachme  est  appelé  sicle  et 
la  drachme  de  3«',540  quart  de  sicle,  sans  autre  appellation 
particulière. 

Les  Hébreux,  lorsqu'ils  commencèrent  à  adopter  à  leur 

*  Vasquez  Qncipo,  Esiai  «ur  Ut  systèmes  méUifives  et  tnane'taires  des  anciens 
peuples,  t.  I,  p.  106. 

*  Voy.  mon  Essai  sur  la  monnaie  dans  CantiquHé  ^  p.  55,  ci  plus  haut 
«u  root  Cbeséidcs. 
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tour  Fusâge  de  la  monnaie»  soit  sous  le  pontificat  d*Yaddus, 
soit  sous  les  princes  asmonéens,  calquèrent  leur  monnaie 
et  ses  divisions  sur  les  coupes  qu'avaient  adoptées  les  Phé- 
niciens. Ils  appelèrent  la  drachme  zuza  et  l'obole  méah; 
quant  à  l'hémiobole,  les  rabbins  lui  donnent  le  nom  de  pon- 
diuscule.  La  zuza  devint  alors  Vunité,  comme  la  drachme 
chez  les  Grecs.  Imitant  ceux-ci,  les  Hébreux  combinèrent 
une  mine  nouvelle  de  10  zuza  ou  25  sicles^  pesant  par  con- 
séquent 35Â  gr.,  et  un  talent  de  0,000  zuza  ou  1,500  ih 
clés,  c'est-à-dire  de  21*'",2â0,  équivalant  h  la  moitié  du 
kikkar  primitif  ^  C'est  ce  nouveau  système,. à  la  fois 
pondéral  et  monétaire,  que  David  Kimchi  et  les  autres  rab- 
bins qui  ont  écrit  sur  la  matière  appellent  civile  par  oppo- 
sition à  l'ancien  système  déjà  indiqué  dans  les  livres  de 
Moïse  et  qu'ils  appellent  sacré  '. 

Dans  une  partie  des  provinces  intérieures  de  l'empire 
des  Àcbéménides,  où  il  avait  été  adopté  également  dans 
r usage,  le  mot  de  5tc2e  avait  une  tout  autre  signification 
que  chez  les  Hébreux  et  les  Phéniciens.  Il  désignait  la 
drachme  perse  de  5g%500.  C'est  uniquement  de  cette 
manière  que  l'on  peut  expliquer  le  passage  de  Xénophon', 
où  il  est  dit  que  dans  les  régions  voisines  de  l'Euphrate  le 
sicle  valait  7  1/2  oboles  attiques. 

Hésychius  et  Photius,  dans  leurs  lexiques,  au  mot  Dl^Xo;, 
disent  aussi,  d'après  un  auteur  certainement  autre  que 
Xénophon,  que  le  sicle  correspondait  à  8  oboles  attiques, 
confirmant  ainsi  l'attribution  de  ce  nom  à  la  drachme 
perse  ou  darique  d'argent  *.    Les  inventaires  du  trésor 

*  Vasquez  Queîpo,  t.  I,  p.  107  et  suiv, 

*  CuppcUe,  De  Ponder.  et  mene,^  p.  80. 

*  Anabas,,  1,5,  6. 

*  Va?quez  Qiu'ipo,  t.  I,  p.  291. 
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du  Parthénon,  dont  on  a  retrouvé  les  fragments  gravés  sur 
marbre,  mentionnent  des  ©'yXoi  MrfiiAol  parmi  les  offrandes  ^ 
Expliquée  par  les  textes  que  nous  venons  d'indiquer,  cette 
locution  est  parfaitement  claire.  Elle  désigne  les  pièces 
d'argent  des  rois  de  Perse  au  type  des  dariques  d'or,  c'est- 
à-dire  à  la  figure  du  souverain  en  costume  d'archer,  avec 
un  carré  creux  au  revers,  et  au  poids  de  5»', 500  environ*, 
pièces  qui  sont  fort  multipliées  dans  nos  collections  numis* 
matiques. 

Fr.  Lenormant. 
(  La  suite  à  un  autre  numéro,  ) 

*  Bceckh,  Corp,  ituvr.  gr.,  ii«  150,  §20.—  Uhaogabô,  Ant.  hellén., 
n-  836,  837  et  843. 

Toutes  ces  mentions  se  rédaUent  à  nue  même  pLrase  :  ZIFAOI 
MHAIKOlAPrYPOl  Al,  9iT>>oi  lIr,Stxo\  dpyupoX  IvSsxi,  répétée  dans 
qnalre  fragments  successifs,  tous  postérieurs  à  la  XCIV*  olympiade  et  le  der- 
nier (celui  da  Corpus)  datant  de  Tolymp.  XCV,  3. 

*  Voy,  Mommsen ,  Gesefnchte  de»  Bœmisehen  ihinzU)eMHt,  p.  13. 
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MÉLANGES  NUMISMATIQDES. 

tPl.  YUO 


IV. 

MidaUlons  conlorniates  inédils. 

Les  médaillons  conlorniates  répond^ent  chfz  les  Ro- 
mains à  ce  que  sont  aujourd'hui  chez  nous,  les  nUdailln, 
c'est-à-dire  les  pièces  qui  ne  servent  pas  de  signe  d'é- 
change ;  œuvre,  suivant  toute  apparence,  des  simples  parti- 
culiers, en  général  coulés  {ectypa)  avec  ou  sans  retouches 
au  burin  et  pourvus  d'un  rebord  en  relief  obtenu  au  tour, 
ils  se  distinguent  au  premier  aspect  de  la  monnaie  et 
des  médaillons  ordinaires*,  frappés  dans  les  ateliers  de 
l'État. 


>  Je  range  à  côté  des  monnaies,  les  pièces  que  les  ouvrages  de  nuaaM- 
matique  désignent  simplement  sons  le  nom  de  médaiHtmê^  et  dont  j'ai  décn 
deux  spécimens  dans  le  troisième  fasoicule  de  ces  mélanges.  Les  médailloi», 
s'ils  ne  circulaient  pas  réellement,  ce  qui  n'est  point  prouvé,  se  rattachaient 
ans  monnaies  par  leurs  types,  leurs  légendes  et  leur  mode  de  fabrication, 
et,  lorsqu'ils  étaient  frappés  sur  métaux  précieux,  par  leur  poids,  multiple 
exact  de  Tétalon.  —  Cf.  Particlo  que  j'ai  publié  dans  la  Rnve  numtmtivf^ 
1866,  p.  111,  et  surtout  le  travail  de  M.  François  Lenormant,  !«««•««••» 
lBf>7,p.  \27. 
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Sigebert  Bavercamp,  dans  son  traité  spécial,  supposait 
que  les  contorniates  avaient  été  fabriqués  dès  le  temps  de 
NéroD,  sous  les  empereurs  dont  ils  portent  l'effigie*.  Mais 
le  savant  Eckhel',  qui  a  débrouillé  la  matière,  pense  que 
leur  usage  ne  remonte  pas  au  delà  de  Constantm  ;  M.  Sa- 
batier'  ne  les  fait  même  commencer  qu'à  Valens.  L'bypo- 
thèse  d*Eckbel  me  parait  plus  près  de  la  vérité  ;  car  si 
aucun  des  contorniates  connus  ne  remonte  au  Haut-Em- 
pire, il  en  est  même  parmi  ceux  fabriqués  avec  les  moyens 
les  plus  imparfaits,  qui  dénotent  par  le  large  et  le  mou- 
vement des  figures,  une  époque  antérieure  assurément  à 
la  seconde  moitié  du  iv*  siècle,  que  caractérisait  déjà  en 
Orient  et  en  Occident  les  formes  roides  et  allongées  de  l'é- 
cole byzantine  \ 

Les  médaillons  contorniates  portent  le  plus  souvent 
d'un  côtS  une  tête  d'empereur  ou  de  personnage  illustre, 
de  l'autre  des  sujets  très-variés  relatifs,  à  peu  d'excep- 
tions près,  aux  jeux  du  cirque,  aux  luttes  de  Thippodrome, 
aux  concours  de  cbant  et  autres,  dont  Rome  et  les  moin- 
dres villes  de  l'Empire  étaient  si  avides*.  D'autres  fois,  un 
groupe  équestre,  l'biéronique  et  son  cheval,  forme  le  type 
du  droit,  tandis  qu'un  sujet  historique  ou  mythologique  e^t 
tracé  au  revers. 

Les  quatre  spécimens  que  j'ai  à  décrire,  sont  relatifs,  le 


*  De  numi$  coniarniaiis.  Lejde,  1722,  in-4%  p.  47.— >Cf.  p.  49,  «Inter  cou- 
»  toraiatos  prioreB  Nerone  mihi  Tidere  non  contigit,  neo  forsan  extant  ante 
«  illins  tenipora  percnssi.  » 

«  Dœt.  num.,  t.  VllI,  p,  277  et  siiiv. 

'  Descript,  gén,  ée*  médaillom  canlomiaUs,  m-4%  1860^  p.  2. 

*  Cf.  Sabatier^  op.  laud.,  p].  X,  fig.  5. 

*  Ce  sont  les  médaillons  de  ce  groupe  qu'Eckhel  comprend  sons  le  titre  de 
Pfrionm  Uluitnt,  op.  laad.^t.  YIII,  p.  287|  col.  2. 
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premier  aux  exercices  de  force  ou  d'adresse  qui  servaient 
parfois  d'intermède  aux  combats  de  gladiateurs;  le  second 
et  le  troisième  présentent  comme  d'ordinaire  des  bustes 
impériaux  au  droit,  et  au  revers,  des  chevaux  ;  quant  au 
quatrième,  il  semble  au  premier  abord  n'appartenir  aux 
jeux  hippiques  que  par  le  type  de  son  droit;  mais  on  verra 
qu'il  s'y  rattache  aussi,  d'une  manière  indirecte,  parl'aulre 
face. 

N**  1.  Parmi  les  médaillons  contorniates  inconnus  au 
dernier  siècle  et  dont  M.  Sabatier  nous  a  donné  la  descrip 
tioD  et  le  dessin,  il  en  est  un,  qui  avait  particulièrement  at- 
tiré mon  attention,  parce  que  sa  légende,  indiquée  comme 
barbare',  sans  essai  de  transcription,  paraissait  se  com- 
poser de  rustiques,  ce  que  je  n'avais  vu  sur  aucune  autre 
pièce  de  la  même  nature,  et  que  son  type  repro^duisait  un 
dç8  tours  d'adresse  qu'exécutait  naguère  encore  dans  les 
rues  de  Paris  le  bâtonniste  Pradier.  Je  me  suis  donc  estimé 
très-heuréux  quand  MM.  Rollin  et  Feuardent  ont  pu  enri- 
chir ma  collection  d'un  très-bel  exemplaire  de  celte  curio- 
sité archéologique. 

La  pièce  consiste  en  un  disque  de  bronze  coulé,  dont  la 
gorge  et  le  bourrelet  sont  très-fortement  accusés.  Le 
sujet,  sur  les  deux  faces,  a  été  terminé  au  burin;  les 
contours,  les  détails  et  la  légende  sont  par  conséquent  en 
creux. 

Au  droit,  on  reconnaît,  vigoureusement  ébauché,  Hercule 
en  buste,  sous  les  traits  de  Néron  ;  dans  le  champ,  une 
massue  transversale.  Ce  type  est  significatif,  car  Uercule 
était  le  dieu  des  joueurs  de  palestre,  des  lutteurs  et  des 

«  Op.  hind  y  p.  68   et  pi.   X,  fig.   2.  —  M.  Coben,   MiiaiUu  WHfrrkU», 
I.  VI,  p.  564,  n°  41,  »c  borne  k  rt'pêter  «  légende  barbare.  »» 
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athlètes  et  Ton  sait  combien  Néron  encourageait  les  exer- 
cices du  corps.  A  la  hauteur  du  visage,  se  voit,  gravé  en 
creux  comme  sur  beaucoup  de  contorniates,  le  mono- 
gramme f  ,  que  le  savant  Cannegieter  proposait  de  tra- 
duire par  Palma  Emerita^  Prœmia  Emeritay  Prœmii  Ergo\ 
mais  qu  Eckliel  a  renoncé  à  interpréter,  tout  en  admettant 
qu'il  faut  y  voir,  comme  dans  la  palme  qui  le  remplace  ou 
l'accompagne  parfois,  une  allusion  à  la  victoire  remportée 
par  Tathlète  ou  Yauriga*. 

fi.  10  T  1  Y  (3  IMI  S,  et  au  dessous  de  cette  courte  lé- 
gende, sur  laquelle  je  reviendrai  plus  loin,  un  homme  nu, 
les  reins  ceints,  le  bas  de  la  jambe  enfermé  dans  un  svs- 
tème  de  lanières,  fasdœ  crurales,  les  coudes  rapprochés  du 
corps,  le  haut  de  la  poitrine  en  avant  et  la  jambe  pliée  en 
arrière  de  manière  à  présenter  le  talon,  sur  lequel  une 
lourde  canné  à  pomme  se  tient  en  équilibre.  Dans  le  bas, 
des  lignes  croisées  en  losanges  figurent  la  grille  ou  la  ba- 
lustrade, qui  régnait  autour  de  Tarène.  Le  personnage  est 
grossièrement  représenté,  les  traits  de  son  visage  ne  sont 
même  indiqués  qu'à  coups  de  poinçon,  et  cependant  le  re- 
vers, aussi  bien  que  le  droit,  prouve,  dans  son  ensemble, 
rpie  le  sentiment  des  formes  et  de  la  vie  existaient  encore 
chez  l'auteur  du  moule  et  chez  le  graveur  chargé  des  re- 
touches. Aussi  je  n'hésite  pas  à  ranger  ce  médaillon  con- 
torniate,  parmi  les  plus  anciens.  (PI.  Vl^n*^  1.) 

La  description,  qui  précède,  permet  de  reconnaître,  dans 
le  personnage,  non  plus  un  athlète,  ainsi  que  M.  Sabatier 

*  MiêceU,  obterc.  nnni  1736,  p.  137, 

'  Ce  monogramme  se  rencontre  sur  des  monuments  d'un  autre  ordre,  les 
coUarift,  à  côté  du  chrisme  (L.  Pignorius,  de  Servis,  p.  32).  Voir  À  ce  sujet 
les  remarques  publiées  par  M.  Adr.  de  Longpérîer,  Betve  num.,  1865,  p.  412 
et  sniv. 
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Iej)en9aU\  mais  \in  bàtonniste  exécutant  des  tours  <l*a- 
dresse  et  d'équilibre.  Au  reste,  d'autres  médaillons  ccntor- 
niates,  sur  lesquels  on  avait  vu  un  athlète  armé  d'une 
massue,  ou  un  bestiaire  muni  d'un  épieu',  représentent 
également  des  Mtonnistes.  Le  groupe  des  pièces,  consa- 
crées aux  faiseurs  de  tours,  devait  même  être  assez  nooh 
breux,  car  on  peut  y  rattacher  d'autres  médaillons,  ei 
notamment  celui  où  figure,  non  un  vainqueur  à  la  course 
portant  des  couronnes',  mais  on  jongleur  faisant  noooter 
et  descendre  des  cerceaux  le  long  de  ses  bras. 

Le  mot,  qui  constitue  à  lui  seul  la  légende,  présente 
quelques  difiicultés  de  lecture.  Les  jambages  des  lettres  sont 
formés  par  un  double  trait  creux.  Le  graveur  romain  me 
semble  avoir  eu  l'intention  d'écrire  le  grec  Euxâ)ncc,  passé 
dans  la  langue  latine  où  on  rencontre  fréquemment  E\T1- 
CHESS  seulement  il  paratt  avoir  sauté  la  lettre  E.  On  sait 
que  les  graveurs  et  les  lapicides  du  Bas-Empire  ne  se  fai- 
saient faute  ni  d'erreurs,  ni  d'omissions;  et  déjà  on  avait 
rencontré  l'impératif  grec  eutuj^Ei,  écrit  avec  les  lettres  la- 
tines EVTVCHI  '•,  mais  la  suppression  de  la  lettre  E  dans 
la  terminaison  du  mot  pouvait  être   considérée  comme 


'  Voici  U  description  de  H.  Sabatier  :  Atblète  im,  debout^  k  droite;  <i«r- 
rîëre,  une  palme.  Dans  le  champ,  à  partir  d'en  ba»  jusqu'à  la  ceiotarv*!'' 
Tathlète,  un  parquet  de  grènetis  à  dessins  quadrillés,  p.  68  «t  pi.  X 
n«2. 

*  «  Un  athlète  on  un  bestiaire  debout,  les  reins  serrés  par  une  ceinture  et 
les  jambes  croisées,  s'appuie  de  la  main  gauche  sur  une  massue  on  pln><*' 
sur  un  épieu.  »»  Sabatier,  p.  61  «t  pi.  VIII,  n«»  1  et  2. 

»  Sabatier,  p,  51  et  pi.  VlII.  n*  3. 

*  Doni,  /nscrtpl.  antiq.^  VTI,  2.  —  Gruter,  74,  1  —179,6  —  261,5—313.5. 
—On  trouve  aussi  EVTYCES,  Oderici,  Intcript.  tt  mtmwn,  Rome,  1765,  p.  217, 
et  EVTHICES,  Neigcbaur,  Dacien,  p.  160,  n*  261. 

*  Bflpckh.  Corp.,  r.«  857. 
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,  UQ  effet  de  riotacisme ,  de  même  que  le  nom  Ato^vi)c  écrit 
DIOFANIS  dans  une  inscription  latine  \  etc. 

Dans  la  leçon  qui  précède,  j*ai  admis  que  le  mot  se  tar- 
mine  par  un  S.  Si  on  croyait  malgré  la  forme,  générale  et 
très-caractéristique  de  cette  lettre,  malgré  son  peu  de  res- 
semblance avec  la  première,  que  le  petit  trait  vertical,  qui 
se  trouve  dans  le  demi-cercle,  suffit  Jken  faire  un  E,  on  arri- 
verait au  vocatif  du  nom  équivalent*  EVTYGHVS,  eStuxoc, 
mais,  dans  tous  les  médaillons  contorniates  que  j'ai  eus 
sous  les  yeux,  le  nom  ou  le  surnom  désignant  le  personnage 
est  au  nominatif,  quand  la  légende  ne  comporte  pas  de 
verbe;  et  s'il  prend  le  vocatif,  c'est  seulement  lorsqu'il 
est  suivi  d'un  impératif  ou  d'un  subjonctif,  exprimant 
un  encouragement  ou  un  souhait,  tel  que  vincfu.  nica. 

En  résumé,  le  nom  de  notre  b&tonniste  est  E^^^c^  passé 
dans  la  langue  latine  et  devant  s'écrire  EVTYGHES.  Il  si- 
gnifie heureux,  prospère,  et  convient  parfaitement  à  un 
acteur,  car  les  noms  grecs  étaient  extrêmement  communs 
chez  les  personnes  de  condition  servile. 

N*  2.  DIVO  TRAIANO  AYGYSTO.  Empereur  en  buste, 
à  droite,  vêtu  d'un  paludamentum,  la  tête  ceinte  d'une 
couronne  de  lauriers. 

^.  EVTEIMI  NlKAet  àl'exergue  :  TVRIFIGATOR  ASTVTVS. 
Le  sujet  représenté  est  un  homme  debout  entre  deux  che- 
vaux à  queue  courte  et  dont  la  tête  est  ornée  d'une  longue 
palme. 

Havercamp,  dans  son  Traili  des  conforntalef ,  a  donné, 
8008  les  n""*  28-30,  une  figure  très-imparfaite  d'un  médail- 

«  Grnter,  340, 4. 

s  Doni.  Vn,  76;  X»32.  -  Gruttr,  IIV,  6-,  835,  2;  978,  11. 

1868. —4.  Itt 
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Ion  presque  semblable;  il  y  lisait  TVPIEl  GAT,  et  croyait 
que  ces  groupes  do  caractères  indiquaieiit  l'origine  africaine 
des  chevaux  Tynï,  Carihaginên$eê.  Eckbel,  en  citant  k  mé- 
daillon, s'eicuse  de  ne  pas  chercher  l'explication  d'ime 
ioscripUoii  mutilée  S  M.  Sabatier,  à  son  iour  en  a  fourai 
une  mauvaise  leçon;  n'ayant  sans  doute  qu'un  exemplaire 
où  les  cinq  deraiers  caractères  de  Texergue  étaient  ef- 
facés, il  a  pensé  qu'il  n'était  question  que  d'nn  chenl, 
lequel  se  serait  nommé  TVirrî/learoras*,  nom  bien  lait 
pour  éveiller  des  doutes,  et  pour  appeler  un  examen 
tout  particulier.  L'exemplaire  que  je  publie  est  parfai- 
tement entier  et  ne  permet  aucune  hésitation  sur  ces 
nouveaux  noms.  2UrJ/Ecalor  (qui  encense),  n'appartient  pas 
à  la  haute  latinité;  mus  c'est  un  mot  qui  s'accorde  par- 
faitement avec  l'âge  des  contomiates,  puisqu'il  se  treave 
dan9  Saint*Augustin';  et,  erai^oyé  comme  nom  de  cheval, 
il  peut  faire  allusion  au  mouvement  de  la  tête;  c'est  âne 
idée  qui  n'a  pas  cessé  d'avoir  cours.  ÂsttUui^  rusé,  adroit, 
avisé,  convient  mieux  à  un  cheval  dressé  aux  exercices  èi 
cirque,  que  tutus^  à  l'abri^  en  sûreté,  prudent  même;  car 
mua  n'est  pas  Metirua. 

Eutimim  était  sans  doute  l'écuyer,  qui  montait  les  deux 
chevaux  ou  qui  les  avait  dressés  à  courir  sans  cavalier  *. 

(Bronxe.  Ha  collection.  PI.  Vil,  n*  2.) 


9,  t.  viii,  p.  aw, 

s  (hmiamiaiêê,  p.  31,  43  et  137.  Le  mSine  auteur  donne  oiuei  (  p.  ai,  1$  •* 
136  )  le  gronpe  Uen  ungolier  Mutalligtf  «  proUblemept,  dît -H,  le  nom  d'an 
dêi  cAkevsaxoQ  pent-être  ka  ssmom  de  l'aiirige  EntUnina.  •  Tuiinl  (Ad  mm. 
im^  Jm.  nandL  A^ipl..  f.  361)  tmh  pwwtaat  femim  deux  mbs,  Mm^ 
AlUgtr,  et  Eckhel  (t.  VIH,  p.  3M)  avait  prie  la  peine  d'espliqMr  le  eene  4t 
eee  deox  sons  de  ebevanz,  qù  ne  sauraient  eenvenir  am  eondvetenr. 

*  lib.  II,  eautra  IU$.  PêiU,  oê^.  103. 

^  RaToroaaq^»  dans  aon  Traité  4$$  omtêml^i,  a  fait  grsTW  b«k  ncdul-i 
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N*  >.  Le  type  le  plus  habituel  de  la  médaille  eireeniù 
eet  celm  qui  représente  le  (Quadrige  de  face.  yattriga« 
ffuadfigariuSf  m  tient  debout  sur  uu  léger  char  en  forme 
de  coquille;  il  étend  le  bras  droit  et  semble  montrer  au 
public  la  couronne  qu'il  tient  de  la  mdme  main  que  son 
fouet;  le  bras  gauche,  serré  près  du  corps,  soutient  une 
lougue  palme  dressée  gracieusement  jusqu'à  la  hauteur  du 
visage;  dans  les  exemjrfaires  où  les  rênes  sont  Tîsîblea« 
dlée  se  referment  sur  les  réina  du  conducteur,  qui  peut 
ainsi,  en  se  jetant  en  arrière,  maintenir  plus  sûrement 
see  chevaui. 

Ed  général,  le  haut  de  la  pièce  est  réservé  au  nom  de 
rauriga,  tandis  que  l'exergue  feit  connaître  taatfit  les 
quatre  chevaux,  tantôt  un  ou  deux  d'entre  eux,  sans  doute 
ckurs  les  préférés  du  public. 

La  représentation  de  l'auriga  et  de  l'attelage  victorieux 
sa  voit  sur  des  pièces  portant  de  Tautre  côté,  soit  les  images 
d'augutles  du  haut  empire  évidemment  restituées,  soit  les 
Imstes  des  princes  régnants. 

y  exemplaire  suivant  rentre  dans  ce  dernier  groupe  ;  en 
vmet  la  description  : 

H0N0R10  AVOySTO.  Buste  impérial  à  droite,  vêtu  du 
liahidamentum  et  la  tête  ceinte  d'un  donUe  diadème  corn- 
posé  de  perles  et  fernoé  par  une  plaque  ornée;  dans  le 
champ,  le  monogramme  |  gravé  en  creux.  L'ensemble  du 
droit  rappelle  exactement  le  type  et  l'art  des  meilleures 
monnaies  d'Honorius. 

t^  ARTEIII  VIN€A&  Au  centre  de  la  pièce,  un  quadrige; 


i  «PL  tBMW  1m  vttiafttes  :  SVTRTUIVS^  BVfjHlMVS, 
^VTTlflTS,  KVmirVir,  Kftiat  THCAS,  n-  à,  \ê,  M,  SI,  37,  38, 
5S,5T. 
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à  l'exergue,  IVGVNDÂTOR  PENNÂ.  Ârtemins  (transcriptioD 
d'ipriiMoc  dérivé  d'i[pn(u<,  IXane),  est  le  nom  d'un  hiéro- 
nique  qui  n'est  connu  que  par  ce  seul  médûUon«  dont  le 
rédacteur  du  Catalogne  Tiepolo  n'avait  pas  bien  la  le 
revers'.  U  leçon  qu'il  donne,  ARTEMIVS  VINCAS  - 
IHPERâTOR  PLENâ,  a  été  d'abord  reproduite  par  Tanini', 
puis  par  Eckhel*,  mais  ces  auteurs  n'ayant  point  vu  l'ori- 
ginal, se  sont  trouvés  dans  l'impossibilité  de  proposer  des 
corrections  pourtant  bien  nécessûres.  M.  Sabatier  s'est 
contenté  de  placer  le  nom  d'Artémius  dans  une  liste  d'au- 
riges,  mais  n'a  rien  dit  du  médaillon  ni  des  noms  des  che- 
vaux qu'il  porte.  Il  y  avait  cependant  quelque  chose  à  tirer 
de  la  comparaison  de  sa  légende  avec  celle  d'un  exemplaire 

de  la  collection  Odescalchi,  IM DATOR  PENNA  VINCAS, 

fournie  également  par  Tanini,  qui  n'avait  proposé  aucun 
rapprochement  de  ces  deux  textes.  H.  H.  Cohen  a  aussi 
reproduit  les  deux  descriptions^  sans  plus  de  profit  Ou 
voit  qu'il  n'est  pas  inutile  d'y  revenir.  Iwperatar  et  pliM 
disparaissent,  tandis  que  lucundalor  et  Penna  doivent 
être  ajoutés  à  la  liste  des  chevaux  célèbres  *•  Le  pe- 
mier  de  ces  deux  noms,  qui  ne  figure  pas  dans  le  dic- 
tionnaire de  la  basse  latinité  (  où  toutefois  on  trouve  pir 
cundatio  et  l'adverbe  jucundiler),  vient  de  jifomiiare,  mot 
qu'on  rencontre  dans  les  auteurs  du  m*  siècle,  du  iv*  et 
du  w*'  Il  est  difficile  desavoir  si  eejuc^ndatër  (peut- 


1  JfwMÎ  TheupoK  ant.  num.  VenÎM,  1736,  în«^,*p.  824. 

*  Àd  num,  imp9r.  ab  Am,  Bandwrio  «40.  «uppl.»  1701,  p.  35. 
"  Doctrina,  t.  VllI,  p.  293. 

»  MMaillêi  impérialu,  t.  VI,  p.  5ÊS,  n*  1,  «t  584,  n*  6. 
s  Montfaiioon,  Àni.  $xpliqmé$,  U  lU,  p.  258. 

•  Cf.  Uotant. ,  IV,  6.  —  S.  Anguitin.,  D$  f/m.  md  litl.,  XII,  34.  —  Orœ.. 
Frrf,,  cap.  IV. 
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être  celui  qui  donnait  aux  autres  de  l'entrain  ^),  et  si 
lè  cheval  qui  avait  mérité  le  nom  de  pltme^  étaient  les 
deux  timoniers,  jugales^  sur  qui  portait  le  principal  ef- 
fort, ou  s'ils  n'étaient  pas  plutôt  les  chevaux  de  volée, 
funaliê^  dont  le  rôle  exigeait  surtout  de  l'ardeur  et  de  la 
légèreté. 

Bronze.  Ma  coll.  (PI.  YII,  n^^S.) 

N*  à.  Homme  à  mi-corps,  tète  nue,  la  poitrine  serrée  par 
une  sorte  de  ceinture  formée  de  courroies,  tenant  de  la 
main  droite  un  objet  dont  on  fait  généralement  un  fouet, 
et  de  la  gauche  la  bride  d'un  cheval  dont  on  ne  voit  que  le 
buste.  Dans  le  champ  de  la  pièce,  un  casque  dit  galeawet 
ses  mentonnières. 

Ge  type  est  fréquent  ;  on  le  retrouve  au  droit  de  plusieurs 
ccMitomiates,  dont  les  revers  représentent,  soit  un  auriga 
vainqueur  monté  sur  son  quadrige,  soit  un  cavalier  debout 
vu  dans  toute  sa  hauteur,  et  tenant  son  cheval  par  la 
bride. 

i.  TPinrÂH.  Iktns  le  champ,  une  femme  debout,  tète 
nue,  cheveux  courts,  vêtue  d'une  longue  tunique  et  d'un 
pépins,  serre  du  bras  gauche  un  enfant  contre  sa  poitrine, 
et  étend  le  bras  droit  ;  toute  son  attitude  semble  trahir 
une  vive  émotion.  A  côté  d'elle,  un  autre  enfant,  assis  à 
terre,  étreint  de  la  main  gauche  un  serpent  dressé  près 
de  lui.  L'ensemble  de  la  scène  est  assez  heureusement 
rendu. 

Hypsipyle,  fille  de  Thoas,  roi  de  Lemnos,  appartient  aux 
temps  héroïques.  Sa  piété  filiale  et  ses  malheurs  ont  été 
racontés  ou  célébrés  par  plusieurs  auteurs,  parmi  lesquels 


I  11  y  a  on  genre  d'ardeur  qui  fait  dire  anjourd'hiii,  en  lang^age  hippique^ 
qu*aii  cheval  est  gai. 
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ôn  peut  citer  Apollonius  de  RbodesS  podte  du  ut*  sied» 
aVant  taoCre  ère;  Apollodore  le  grammairien*,  quiécnvait 
4  Athènes  cent  cinquante  ans  plus  tard;  Ovide' et  Hfg;in\ 
dans  le  siicle  d'Auguete  ;  puis»  pendant  Tempire,  Stace* 
et  Valerius  Flaccus*.  Le  médaillon  qui  nous  occupe  ap- 
partenant à  la  période  impériale,  je  choiârai  un  tèxts  q« 
nous  donne  la  tradition  telle  qu'elle  s'était  répandue  dàBs 
le  monde  romain.  Celui  de  Stace,  dans  la  Tfaébside,  com- 
prenant les  diverses  périodes  de  la  vie  d'HypnpylS)  n'i 
paru  préférable.  Kn  voici  le  résumé  : 

Les  Lemniades  étaient  délaissées  par  leurs  éponx  pour 
des  filles  de  Thrace;  poussées  par  Vénus  à  la  vengeance, 
elles  massacrent  tous  les  hommes  de  l'Ile.  Seule  Hypsiprie 
épargne  son  père,  que  Bacchus  l'aide  à  conduire  à  bord 
d'un  navire,  pendant  que  brûlent^ur  un  bâcher  les  armes 
du  roi,  son  sceptre  et  tout  un  simulacre  propre  à  tromper 
les  yeut.  La  jeune  princesse,  adirés  avoir  régné  seule  sur 
un  peuple  de  femmes,  partage  son  trône  avec  Jason,  qœ 
l'Argo,  poussé  par  la  tempête,  vient  de  jeter  sur  les  cMes 
de  Lemnos.  Au  bout  de  deux  ans,  les  futurs  conquérants 
de  la  Toison^d'Or  reprennent  la  mer,  TAigo  cingle  vers 
Samothrace  et  Hypsipyle,  devenue  mère  de  deux  jumeaux, 
attend  en  vain  le  retour  de  son  époux.  Biais  les  Leamiades 
ont  appris  que  Thoas  vit  encore;  dans  leur  fureur  elles 


*  Àrgonaulica,  liv.  I,  vers  621  et  suiv.  La  fîlle  de  ThiMit,  duis  ce  poêoe, 
«H  nommée  j>^irà\cta. 

<  BWioih,^  I,  IX,  17  ;  m,  Ti,  4.  C«  tmité  4^  mythologie  eit  aUriWé  à  m 
abréviatenr. 

*  i7«roi(i.,  epitt.  VI;  Hypêipiflt  lasoni, 

»  Fab.  XV,  UmnioiUe.  -  Fab.  CXXIV,  //y/»*f>. 

•  Thebaidi*,  lib.  IV  et  lib.  V. 

•  Argonauticon^  lib.  II. 
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Toot  iuunoler  Hypsipyle.  La  r^ne  fuit  à  son  toor  par  le 
chemin  que  Bacchus  lui  a  montré  jaçiîs;  mais  le  diev  ne  la 
protège  plus;  elle  tombe  aux  mains  des  pirates. 

Hypsipyle  reparaît  plus  tard,  à  l'époque  même  de  la 
guerre  de  Tbèbes;  elle  est  alors  esclave  et  chargée  d'é- 
tover  le  jeune  Opbeltes,  fils  de  Lycurgue,  roi  de  Némée', 
Cependant  1^  Argiens,  épuisés  par  la  soif  et  la  fatigue, 
errent  dana  la  forêt  de  Némée;   ils  vont   succomber 
lorsqu'elle  s'offre  de  les  conduire  à  une  source,  voisine 
qui  ne  tarit  jamais.  Pour  marcher  plus  vite. elle  dépose 
Aphélies  sur  une  touffe  d'acbe.  Les  Argiens  spot  sauvés. 
Adraste,  frappé  du  noble  maintien  de  l'esclave,  reconnaît 
en  elle  le  sang  royal  et  lui  fait  raconter  son  histoire  ;  UUMS 
tout  à  coup  onentsnd  un  cri  :  l'enfant  a  été  mordu  par  un 
aerpent.  Hypsipyle  se  jette  sur  le  cadavre  d'Opbeltes  qui 
lui  rappelait  des  fils  perdus,  hélas  I  depuis  plus  de  quatre 
lustres;  dana  sa  douleur,  elle  demande  aux  sept  chefs  4e 
trancher  ses  jours.  Cependant  Lycurgue,  averti  par  de  som- 
bres présages,  s'avwce  suivi  d'une  foule  émue  et  de  deux 
jeunes  étrangers  qui  viennent  d'arriver  ;  à  la  vue  du  cadavre 
de  son  fils,  il  tire  son  glaive  et  veut  fri4)p^r  la  coupable 
nourrice.  Mais  les  Argiens  défendent  Hypsipyle  ;  on  va  en 
venir  aux  mains,  lorsque  Adraste  invoque  la  volonté  des 
dieux.  Lycurgue  cède;  il  se  rappelle  que  le  premier  sang 
répandu  pour  la  guerre  de  Tbèbes  devait  être  le  sien.  Les 
Argiens  font  à  l'enfant,  sous  le  surnom  d'Archémore,  de 
superbes  funérailles  et  célèbrent  sur  sa  tombe  des  jeux  qui 


1  Quelques  vert  de  Ste06  oot  (ait  croire  aux  mytbogaphee  modernee 
fu'Opheltes  était  encore  à  la  mamelle  et  qae  la  Lemnsade  rallaitait;  mais 
d'entrée  paaufes  et  Tige  de»  file  d'fiypeipyle  proQveot  qu'elle  n'en  était  q«e 
la  Boarriee  dans  le  sens  antique  du  mot. 
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deviennent  Torigine  des  jeux  néméens*.  L'expédition  pour- 
suit sa  marche  vers  la  funeste  Thèbes,  et  laisse  la  fille  de 
Tboas  dans  les  bras  des  deux  étrangers  qui  n'étaient  autres 
que  ses  fils. 

Opheltes  a  été  fréquemment  représenté  par  les  artistes 
de  l'antiquité.  Des  bas-reliefs  montrent  le  fils  de  Lycurgue 
an  moment  où  il  est  piqué  par  le  serpent  ou  quelques 
instants  après,  lorsque  les  Argiens  délivrent  son  ca- 
davre des  étreintes  du  reptile,  pendant  que  Hjrpsipyle  se 
tord  les  bras  '•  Un  vase  peint  représente  les  funérailles 
d*Archémore*;  on  voit  parmi  les  personnages  Hypsipyie 
debout,  et  sur  la  gauche  du  tableau,  son  fils  Euneosde^ 
venu  homme  \  tenant  deux  javelots  à  la  main. 

La  scène  que  représente  notre  médaillon  et  que  nous 
avons  décrite  plus  haut,  n'est  conforme  ni  à  la  tradition 
écrite,  ni  aux  monuments.  Hypsipyie  se  montre  en  effet 
avec  deux  enfants.  Au  premier  abord,  j'avaus  pensé  que  le 
graveur  avait  choisi  le  même  moment  qu'Ovide,  c'est-à- 
dire  celui  où  la  princesse  abandonnée  maudit  Jason  et  in- 
voque les  droits  que  lui  donne  son  titre  de  deux  fois  mère; 
mais  malgré  la  singulière  attitude  de  l'enfant  qui  semble 

1  PauMttiiM»  U  (CortmfcOf  x^t  2. 3;  VIll  (Afcai.),  XLViii,  2. 

>  Cf.  Crenzer  et  Guigniant,  t.  IV,  pi.  121,  n*  725.  —  Winckelmaim,  Jf«- 
num,  tiMd.,  n*  83.  ~  Overbeck,  Heroiêch.  GaU.^  pL  III,  n-  10,  11.— Le  bai- 
relief  trouvé  à  Sainte-Agnèa,  près  delà  via  Nomentana,  n'avait  pas  été  bien 
comprit  par  WiDckefananA  ;  c'est  Guattani  qui,  dans  ses  JfeiNifii<n<«  auditif  en 
a  donné  la  véritable  explication,  1805,  p.  149. 

*  Gerhard,  Archefnora  und  die  Heêptriden,  Berlin,  1838.  —  Crcoxcr  et 
Guigniant,  Kelig.  dt  tant,,  t.  IV,  première  partie,  p.  325,  n*  206,  et  pi.  726. 
—  Overbeck,  Ber.  GalL,  pi.  IV,  n-  2,  3. 

*  Les  antenrs  diffèrent  sur  les  noms  des  fils  d'Hypsipyle.  ApoUodore  les 
nomme  Euneos  et  Nebropbonos.  Staoe  dit  que  Ton  d'eux  portait  le  nom  à» 
Tboas;  uiî  scboliaste  de  Pindare  (Argum,  in  Nemea)  les  nomme  Enneos  et 
Tboas;  Hygin,  Eunens  et  Delipbile,  etc. 
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repousser  le  serpent  \  il  faut  reconnattre  qu'il  s'agit  de  la 
mort  d'Opbeltes.  On  peut  supposer  que  l'artiste  du  Bas* 
Empire,  brouillé  avec  les  récits  des  temps  héroïques,  aura 
confondu  la  double  progéniture  de  Jason  avec  le  seul  fils 
de  L;curgue  dont  il  soit  question  dans  la  légende. 

En  résumé  si  la  mort  d'Opheltes  a  eu  tant  de  retentis- 
sement, c'est  qu'elle  avait  donné  lieu  à  la  fondation  des 
jeux  néméens.  D'un  autre  côté,  on  sait  que  ces  jeux  com- 
mençaient par  des  exercices  et  des  luttes  équestres*;  on 
est  donc  fondé  à  dire  que  notre  médaillon,  aussi  bien  par 
le  type  de  son  revers,  que  par  celui  de  son  droit,  se  rap- 
porte à  une  fête,  qui  se  célébrait  encore  sous  l'Empire. 

Charles  Robert. 


>  L*«rtîfte  da  Bu- Empire,  ayant  à  représenter  un  enfant  aux  prises  aveo 
un  aerpent,  a  copié  le  type  bien  eonnn  du  Jeune  Herenle  étouffant  les  serpents 
envojéa  par  Junon,  scène  très-IWqvemment  représentée  en  marbre,  en  brome, 
sur  les  Yasea  peints,  et  mftme  sur  les  médailles.  (Voir  Jtmii  imnii.,  1863,  pU  X 
et  XI.) 

*  Voir  Eduardi  Corsini,  Dist^rtaiionêê  IV  agonûtiet».  Florence,  1747;  le 
chapitre  relatii  ans  jeux  néméens,  p.  60  et  suit. 
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EXAMEN  DE  DOCUMENTS  APOCRYPHES 
SEUTIFS  AUX  MONNAIES'. 


II 
Monnaie  du  Uam. 

Je  vais  étudier  deux  diplAmes  dont  Tauthenticitë  oe  me 
semble  pas  pouvoir  être  difendue,  mais  qui  ODtcekde 
particulier  que  leur  rédaction  remoute  à  une  date  asseï 
reculée.  La  charte  de  Louis  le  Débonnaire  qui  recooDatt  à 
Févèque  du  Mans  le  droit  de  frapper  monnaie  se  trouve 
transcrite  dans  un  manuscrit  du  XI*  siècle  de  la  bibliothè- 
que publique  de  cette  ville,  le  Gesta  AldricL  Ce  docaffleot 
rappelle  un  diplôme  du  roi  Thierry  relatif  au  même  objet 
et  qui,  par  conséquent,  aurait  déjà  existé  à  cette  époque, 
c'est-à-dire  en  8S6.  Néanmoins  le  diplôme  de  Thierry  est 
connu  par  un  manuscrit  conservé  également  dans  la  biblio- 
thèque du  Mans:  c'est  le  Ge$îa  pomificum  CenommMnriwm^ 
postérieur  d'un  siècle  au  Gesta  Aldrici. 

L'authenticité  de  ces  textes  a  déjà  été  attaquée:  en  der- 
nier lieu,  M.  Hucher  l'a  défendue,  et  pour  cette  fois,  ce 

i  V07.  Bêt,  fMim.,  1866,  p.  442  et  seq. 
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qui  est  rare,  je  me  Uouye  dtre  en  contradiclkn  avec  mon 
aavant  ami.  Je  crois  qpie  la  numismatique,  en  même  tempe 
qu'elle  fournit  des  aiiguments  à  l'i^ui  de  ma  défiance, 
donne  des  moyens  certains  de  déterminer  à  la  fois  Tépoque 
à  laquelle  ces  textes  ont  été  faits,  et  les  motifs  qui  ont  pu 
nécessiter  cette  supposition  de  titres. 

En  ce  qui  toucbe  au  dipIAme  de  Thierry,  sans  entrer 
dans  la  critique  diplomatique  du  texte  qui  a  d^à  signalé, 
sons  la  plume*  des  Bénédictins,  les  anachronismes  échappés 
À  rinyenteur,  je  me  borne  à  attaquer  le  fait  lui-même 
anqud  le  document  fait  allusion.  —  Peut*on  admettre- 
l'existence  d'une  concession  monétaire  faite  par  un  roi 
mérovingien? 

Je  réponds  hardiment  non  :  8t  le  fidt  est  inadmissible,  le 
titre  qui  l'atteste  est  supposé,  et  le  titre  censé  postérieur 
qui  le  yise  (comme  nous  dirions  av^ourd'hui  en  style 
administratif) ,  est  également  apocryphe. 

Je  n'ai  pas  k  prouver  ici  la  n^ation  que  j'ai  posée  si 
nettement  quelques  lignes  plus  haut.  Il  suffit  de  rappeler 
brièvement  ce  que  la  science  admet  aujourd'hui  en  ce  qui 
concerne  le  monnayage  franc  sous  la  dynastie  méro- 
vingienne* 

A  cette  époque,  la  monnaie  n'était  pas  le  témoignage 
permanent  de  la  souveraineté,  mais  tout  simplement  un 
instrument  d'échange  destiné  à  un  usage  spéoid,  comme 
la  perception  de  l'impôt  peut-être  et  surtout  celle  des  reve- 
nus des  grands  iHropriétaires.  On  a  cru  longtemps  que, 

1  Cr.  Pom.  liroB,  SkkguimrUés  hUitiq^êê  tt  Uêêérûinê,  1. 1,  p.  14S.  •*  Ma- 
billoD,  D«  n  diplomatica,  édit.  de  1729|  107.  *-  Dnby,  Traité  4êê  mmnaiêt  dêê 
jrrélatt  tt  har&në,  ly  89.  •-  Nouveau  traité  de  diplomatique^  t.  IV,  416,  et  620. 
-^  £.  Cftrtier,  Anr.  num.^  ldS7,  p.  40.  —  £•  Huclier,  Ctrai  nrr  lu  mofm«^t 
fraftfèeê  dauê  h  Maint,  p.  12  ci  ecq. 
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antérieurement  au\lll«  siècle,  le  monnayage  avait  déjà  été 
mi  privilège  régalien  ;  qu*il  avait  pu  y  avoir  par  conséquent 
des  concessions  faites  par  les  souverains  à  certaines  per- 
sonnes,  religieuses  ou  laïques;  que  la  propriété  du  sol, 
même  avût  été  une  sorte  de  souveraineté  qui  donnût  im- 
plicitement le  droit  de  battre  monnaie. 

Maintenant  on  a  reconnu  que  toutes  ces  hypothèses 
étaient  dénuées  de  probabilité.  Il  n'y  a  pas  un  texte  qui  les 
autorise:  on  ne  connaît  aucun  règlement  royal  sur  le  droit 
de  frapper  monnaie  à  l'époque  mérovingienne.  —  11  y 
avût  au  contraire  monopole  attribué  aux  monnayer»  qui 
signaient  la  monnaie,  quelquefois  concurremment  avec  le 
roi:  ces  nombreux  officiers  publics  choisissaient  les  types 
qui  leur  convenaient,  inscrivaient  les  noms  des  localités  où 
l'or  avait  été  perçu,  on  ceux  des  domaines  séculiers  ou 
ecclésiastiques  pour  lesquels  on  avait  recours  à  leur  indus- 
trie. Sur  un  seul  point  ils  étaient  soumis  à  unelégislatiou, 
c'était  en  ce  qui  concernait  le  poids  de  la  monnaie  et  le 
titre  de  l'or. 

Avec  une  pardlle  oi^anisation,  comment  le  roi  Thierry 
aurait-il  pu  donner  à  l'Église  du  Mans  le  droit  de  frapper 
monnaie?  L'évèque  n'avait  besoin  de  la  permission  de 
personne  pour  s'adresser  aux  monnayers  établis  dans  sa 
vûle  épiscopale.  —  Le  diplôme  de  Thierry  n'a  donc  pas  de 
raison  d'être  :  il  est  sans  objet. 

Sous  la  seconde  race,  ce  fut  bien  différent.  Dès  le  règne 
de  Pépin  on  commença  à  réglementer  les  monnayers,  à 
fixer  leurs  bénéfices,  à  leur  imposer  des  types,  à  les  obli- 
ger de  ne  travailler  que  dans  certaines  villes.  Bientôt  le  roi 
des  Francs  fut  seul  maître  de  la  monnaie  dans  ses  États  :  dès 
lors  la  fabrication  de  celle-ci  constitue  une  source  de  revenu 
et  un  privilège  régalien,  et  le  souverain  se  réserve  le  droit 
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dç  déléguer  ce  privil^eà  qui  bon  lui  semble,  leacooces- 
wms  eurent  exclusivement  lieu  en  faveur  des  évècbés  et 
des  abbayes  ^ 

Que  l'évèque  du  Mans  ait  obtenu  ce  privilège  dès  le  rëgUe 
de  Pépin,  je  ne  le  conteste  pas:  cette  ville  ne  fut  pas rési^ 
dence  royale,  elle  n'eut  pas  de  palais,  et  M*  de  Longpérier 
a  signalé  des  deniers  de  Pépin  et  de  Gharlemagne  qui  por- 
tent son  nom,  et  qui  peuvent,  à  bon  droit,  être  considérés 
Gooune  des  produits  du  monnayage  épiscopal  *. 

Le  diplôme  de  concession  est  inconnu:  mais  chacun 
sait  qu'un  petit  nombre  de  ces  textes  a  échappé  aux  ravages 
du  temps,  et  aux  mille  causes  de  destruction  qui  ontanéanti 
la  plus  grande  partie  des  archives  carlovingiennes:  on  ne 
peut  calculer  tous  les  documents  que,  dans  le  Maine  et 
dans  rOuest  de  la  France,  les  guerres  perpétuelles  et  les 
invasions  des  Normands  ont  dû  faire  disparaître.  Je  le 
répète,  je  crois  à  une  concession  faite  à  l'Église  du  Mans 
dès  le  règne  de  Pépin  :  les  monnûes  en  font  foi  encore  sous 
CSiarles  le  Chauve,  mais  le  diplôme  est  anéanti. 

11  Tétait  déjà  au  x*  siècle,  justement  à  l'époque  où,  par 
suite  des  empiétements  de  la  féodalité,  l'évèque  avait  à 
défendre  ses  droits  temporels:  à  ce  moment,  il  fallut  une 
preuve  écrite  du  privilège  de  l'Église  du  Mans.  On  inventa 
le  diplôme  de  Louis  le  Débonnaire^  mais  celui  qui  fut 
chargé  de  composer  ce  titre  voulut  troplûen  faire  et  remon- 
ter jusqu'aux  temps  mérovingiens,  c'est^-dire  par  delà 
cette  race  carlovingienne  quivenait  de  finir  si  tristement: 
Puis  on  inventa  le  diplôme  de  Thieriy  :  la  rédaction  de 


«   Cf.  B»9.  afMolog,,  t.  XI,  18S6,  p.  1  et  Mq. 

*  Noiieê  deê  monn.  frmtç.  de  la  eoll^eê.  Bùuêitau,  1847,  p.  100,  u*  2SS, 
«t  p.  m .  —  Rtv.  fNMi.,  1856,  p.  182,  pi.  V,  n*  3. 
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ces  deux  pitoet  qui,  jusqu'à  un  eertain  point,  m  coDtredn 
mai  dans  quelques  âétailst  me  semble  établir  qu'Os  b'odI 
été  faits  ni  simultanément,  ni  par  la  même*  peraen^:  ^ 
diplôme  de  Tbieny  me  paratt  poeiérieur  à  celui  de  Louii  le 
Sébonnf  ire  qui  peut  aydr  été  calqué  9ur  un  document  id*' 
logue  donné,  par  exemple,  i  rareh^éché  de  Tonr^ 

Pour  que  l'Église  du  Mans  e<kt  besoin  d'un  titre  éerit 
établissant  son  droit  de  frapper  monneie,  il  fallait  qaH 
y  eût  dans  cette  Tille  une  personne  qui  s'atti^uàt  le  même 
privilège  :  or,  su  dixième  siècle  connalt-on  des  meoiMâes 
qui  au  Mans  puissent  être  attribuées  à  un  seigneur  féodal? 
Je  crois  pouvoir  répondre  sIBrmatiTemeiit  A  cette  question. 

On  connaît  des  deniers  de  cette  époque,  frappés  au 
Mans,  sans  nom  de  seigneur,  et  qui  représentent  tasM 
un  temple,  tant6t  quatre  temples  disposés  en  forme  de 
croix*;  M.  Fillon  pense  que  ce  dernier  type,  créé  as 
Mans  dans  le  dernier  tiers  du  dixième  siècle,  passa  en 
Normandie,  où  les  monnaies  reproduisent  des  types  ana- 
logues sous  Ricbard  I  et  Ricbard  II  (OiS.  1026)  •. 

il  est  certain  qne  les  deniers  du  Mans  dont  nous  nous 
occupons  en  ce  moment  sont  d'un  travail  beaucoup 
meilleur  que  leurs  similaires  pormands:  ceus<4J,  au 
premier  coup  d'esil,  en  yertu  de  la  loi  de  dégénéresoescs, 
paraaaent  procéder  des  premiers. 

Cependant  il  existe  en  numismatique  une  règle  qui 
souffre^  je  crois,  peu  d'exceptions,  au  point  de  vue  de 
l'imitation  des  types:  c'est  que  ce  ne  sont  pas  les  mossaîts 
des  petits  États  qui  sont  eoiMées  :  ce  sent  au  contraire  les 


«  Dnehalais,  Km.  fwm.,  ISAS,  p.  407.  ^  Uwàm,  tp.  SmA»  fi  B.  >*, 

is,  se. 

s  A.  de  Longpérim',  Siv^  wmm,  ISIS,  p.  64  tt  fiO. 
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contrées  trte^comiuerçaDtes  qui,  par  leor  putBSttioe»  exer* 
cent  une  influence  naturelle  sur  les  pays  limitrophes.  Quel 
intérêt,  à  la  fin  du  disiëme  siècle ,  le  duc  de  Normandie 
aurait^il  eu  à  copier  les  types  de  la  monnaie  du  Mans, 
alors  que  le  comté  du  Maine  comptait  i  peine  dans  la 
hiérarchie  féodale?  Alors  que  le  premier  comte  du  Mans 
était  ligué  contre  iui  avec  Eudes  de  Blois  et  subissait  U 
pression  du  comte  d'Anjou?  Ajoutons  que  les  monnaies 
mançaises  au  type  du  temple  sont  presque  introuvables, 
tandis  que  leurs  similaires  de  Normandie  ne  sont  relative- 
ment pas  rares  et  ont  été  frappées  pendant  près  d'un 
siècle. 

G*est  qu'il  y  a  là  un  problème  historique  sur  lequel 
j'appelle  l'attention  des  émdits  qui  s'occupent  de  l'histoire 
du  Maine  :  je  veux  parler  de  l'occupation  de  cette  province 
par  les  Normands  antérieurement  au  milieu  du  dixième 
siècle,  époque  à  laquelle  Hugues  Gapet  créa  un  comte 
héréditaire  du  Mans.  M.  Huchernousindique  ce  fait  quand 
il  dit  que  l'on  vit  «  Riolt  le  Normand,  s'emparer  du  pou- 
voir au  Mans  et  le  conserver  jusqu'à  favénement  de  Louis 
d'Outremer  (0S6) .  »  Je  ne  doute  pas  qu'une  étude  attentive 
des  textes  n'arrive  à  étabUr  que  le  Maine  fut  une  provinee 
normande  à  cette  époque,  et  que  pendant  ce  temps  ou 
commença  à  y  frapper  lea  deniers  au  temple  continués 
ensuite  par  les  ducs,  en  Normandie.  C'est  peut-ètr^  cela 
qui  explique  un  fait  asseï  singulier;  je  veux  piM^ler  d^  la 
faveur  avec  laquelle  la  monnaie  mançûse  était  reçue  en 
Normandie  même  lorsqu'elle  portait  le  monogramme  de 
eomtea  indépendants  des  ducs  qui  régnaient  à  Rouen, 

C'est  évidemment  du  temple  du  Mans,  continué  en 
Normandie,  que  procède  le  temple  gravé  sur  les  monnaies 
dti  comte  breton  Eudes.  La  Bretagne  se  trouvait  topogra- 
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phiquement  et  poUtiqueniéDt  dans  une  position  qui  n'était 
pas  sans  analogie  avec  celle  du  Maine  ^ 

Plus  tard  le  comte  £rbert*Eveille»Ghien  voulut  avmrseol 
l'autorité  au  Mans,  et  après  une  longue  lutte,  força  vers  lOSO 
f  évéqoe  à  transiger  :  à  dater  de  ce  moment  il  fit  frapper 
des  monnaies  avec  le  monogramme  de  son  nom  :  il  me 
semble  tout  naturel  de  penser  que  pendant  ces  tiraillemetits, 
révoque  dut  défendre  pied  à  pied  toutes  ses  prérogatives- 
une  transaction  n'est  jamais  que  le  dernier  acte  d'un  long 
procès  pendant  lequel  chacune  des  parties  tâche  de  oon- 
server  le  plus  possible.  L'ëvêque  du  Mans  dut  faire  valoir 
tous  les  arguments  pour  établir  que  la  monnaie  lai  appar* 
tenait,  et  c'est  à  cette  occasion  que  des  légistes  épiscopaui, 
i  bout  de  raisonnements,  inventèrent  succesâveoieDt  les 
deux  diplômes  qui  font  l'objet  de  cette  étude. 

Je  serais  heureux  si  l'attribution  normande  que  je  doone 
aux  deniers  au  temple  du  Mans,  et  la  date  que  j'attribue 
aux  diplômes  de  Thierry  et  de  Louis  le  Débonnwe  étaient 
acceptées  par  mes  lecteurs  ;  deux  points  assez  importants 
de  la  numismatique  féodale  de  France  se  trouveraient 
éckircis;  du  moment  que  mes  conjectures  seraient  ad- 
itiises,  on  aurait  un  double  principe  qui  permettrait,  je 
croîs,  d'expliquer  d'autres  diflScultés. 

Yoici  le  texte  des  deux  diplômes  :  je  le  donne  d'i^^rés 
une  révision  que  M.  Hucher  a  eu  la  complaisance  de  faire 
scrupuleusement  sur  les  deux  manuscrits  originaux. 


*  «TaToiM  qiie  je  ne  puis  admettre  qne  lee  éTêqoes  eknt  adopté  le  type  dn 
temple'à  eaïue  dee  deniers  earlovingient  à  la  légende  XPISTUNA  BELKIO  : 
oeoxHn,  d'origine  italienne,  ne  dépaisàrent  gaère  le  midi  et  le  sod-eit  de  U 
Fkanoe.  Cette  hjpothèse  n'a  été  mise  en  svaat  qne  parce  qn'eo  Toelsit  sbto- 
Inment  vulr  dans  les  pièces  da  Mans  an  temple  des  espèces  épiscoptles.  Vot. 
Fîllon,  CoiM.  M«l,  f f  arfûf .  sur  U$  monnews  4*  France^  p.  83. 
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Diplôme  de  Thierry. 

Theodcrîcus  rex  Francorum,  vir  illuster.  Regum  coosue- 
tudincm  exercemns,  si  peticiones  servorum  Dei,  in  quo 
Doslraspulsaverin taures,  adefTectum  perducimus, et  hoc 
nobis  ad  elerne  beatiiudinis  premium  percipiendum  pro- 
futuruiQ  esse  confidioius.    Igitur  compertum    prudeatie 
omnium    fidelium    saocte    Dei    ecclesie    et  nostrorum, 
qnatenus  vir  sancassimus  et  religione  atque  sapientia 
geoereque  nobilissimus  Domnus  Aîglibertus  Cenomannice 
urbis    archiepiscopus    nos    deprecatus  est  uii  monetam 
publicam  in  sua  civitate  et  in  nomine  sancti  Gervasii  ac 
nostro  ei  concederemus,  quod  ita  et  fecimus.  Ea  videlicet 
ratiooc  ut  ipse  et  sui  mioistri  hoc  valde  prevideant»  ne 
aliqua  fraus  iu  ipsa  moneta  nostris  futurisque  temporibus 
appareat.     Jubentes   ergo    precipimus,  et  precipientes 
jobemus,  ut  nuUas  (^tc)  ex  fidelibus  nostris  aut  quislibet  ex 
judiciaria  potestate  de  prefata  moneta  predicto  episcopo, 
suisque  successoribus  aut  rectoribus  sue  sedis  ecclesie, 
aliquam  calumoiam  aut  injustam  pnlsalionem  vel  causa- 
tionem,  sive  adversam  machinationem  ad  versus  eos  vel 
suos   successores,    seu  rcctores   ejusdem  ecclesie,   nllo 
umquam  tempore  facere  audeat,  aut  roachinarî  présumât. 
Et  hoc  precipimus  ut  si  aliquis  hoc  fecerit  .de.  solides  auri 
adversus  cum  vel  suos  successores,  rectores  ejusdemque 
ecclesie  componat  ç.    Ut  hec  jussio  atquc  cessio  nostra 
verius   credatur,  et  per  omnia   perficiatur,    futurisque 
temporibus  firmior  maneat,  banc  auctoritam  manus  nostrs 
subscriptiouibus    roborare  dccrevimus   et    anu]l  nostri 
împressionc  subler  sigillare  jussimus.   Theodericus   rex 
Francorum  subscripsi.  Bonilusobtulit,scnpsiet$ubscrip8i. 

1868.-4.  19 
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3)atum  die  VI  Kalendas  aprilis  XII  regni  nostri«  Compendio 
in  Dei  Domine  felioiter.  Amen^ 


Diptdme  de  Louis  le  Débonnaire* 

In  nomine  Dei»  âomini  et  salvatoris  nostri  lesu-^bristi 
Hiudovicus  divina  tepropidame  cleinentîa  impentor 
angustus.  Si  sacerdotuiB  servornmque  Dei  j astis  et  ratio- 
nabilibns  peticionibus  adoptatom  efTectam  perducimus 
iTon  solum  regiam  ^t  imperatoriam  exercemus  coosoetu- 
dinem,  sed  etiam  eosdein  pro  excessibus  nostris  DomiDÎ 
misericordiam  exorandos  devotiores  promptioresqoe  fad- 
mus,  atque  per  boc  immensam  Dei  misericordiam  facilius 
nobis  conciliandam  esse  €0«6dimus.  Idcirco  notum  esse 
volomus  cunctis  fidelibtts  sancte  Bei  ecdesie  nostrisqne 
presentîbas  scilicet  et  futuris, .  qtiia  vir  venerabilis  et 
Genomanice  urbis  episcopus  Ahlricus  nomine  nobis  iono- 
tuiteo  quod  anteeessores  soi,  Merolus  scilicet  et  Gamdo- 
lenus  atque  predecessores  eorum  in  predicta  tiri)e 
roonetam  publicam  precepta  bone  memorie  Domni  et 
genitoris  nostri  Caroli  et  PifÀni  avi  nostri  sive  Teoderici 
r^is  atque  anteriorum  rcguni  plena  eorum  auctoritate 
coneessam  predictam  mouelam  habuissent,  que  propter 
ablatione  rerum  predicte  sedis  etclesie  sive  propter  Tasta- 
tionem  earum,  aliquo  tempore,  licet  parvo,  nostroqoe 
sive  in  fine  genitoris  nostri  tempore  predicta  moiieta 
dimissa,  et  propter  predictarum  rerum  inopiam  atque 
desolationem  cessata  esset;  quam  neque  nos,  neque 
Domnus  Karolus  genitor  noster,  neque  ullus  missus  noster 
nostra  aut  »ua  auctoritate  probibuit,  sed  solummodo 
pro  prefata  indigenlia  dimissa  esset  Obtulit  etiam  an- 
ledictus  episcopus  obtutibus  nostris  precepta  regum  pre- 
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decessorum  nostrorum  viddicet  Francoruo),  in  quibus 
conlinebatur  que  et  de  predicta  moneta  antecessoribus 
predicti  AIdrici  episcopi  a  prescriplis  regibus  concessa 
antiquis  et  modérais  temporibus  fuisset.  Que  et  nos  rele- 
genies  lia  invenimus,  et  sigoa  atqne  sigilla  regum  prede^ 
cessorum  quoque  nostrorum  in  eis  inspicientes  vera  ea 
que  dicebat  esse  cogoovimus.  Idcirco  precipientes  jube- 
mns  ut  nuUus  missus  noster  vel  cornes  ipsius  provincie 
aut  quilibet  ex  judiciaria  potestate  ei  succ^ssoribusque 
suis  ex  prefata  moneta  ullo  umquam  tempore  aliquam 
calumniam  aut  molestiam  aut  injustam  pulsationem  sive 
causationem  atque  machinationem  facere  présumât,  sed 
nostris  futurisque  temporibus  prescripta  moneta  in 
prefata  urbe  sepedicto  episcopo  successoribusque  suis 
concessa  permaneat  :  ita  tamen  ut  hoc  pranvideat  {sic)  tam 
prefixus  AIdricus  quam  et  sui  successores,  nt  aliqua  falsitas 
in  ipsa  moneta  non  appareat.  Et  ut  bec  concesdio  nostra 
de  predicta  moneta  futurîs  conservetur  temporibus,  quam 
nos  pro  Dei  amore  et  pro  reverentia  ipsius  sancti  ioci 
fieri  jussimus,  verius  credatur  et  diligentius  conservetur 
manu  nostra  subter  firmavimus,  et  de  anulo  nostro  sigillare 
jussimus.  Sîgnura  Illudovici  pîissîmi  imperatoris.  Hirmin- 
manis  notarius  ndvicem  Hugonis  recognovi  et  subscripsî. 
Data  XI  Kal.  Aprilis  anno  Ghristo  proprcio  XXIII  imperii 
domni  Hludovici  piissimi  augosti,  indictione  Xllil.  Actum 
i  palatio  regio  in  Dei  nomine  felicher.  Amen. 

Anatole  de  Barthélémy. 
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OÈ  CHARLES  VI  ET  1>B  CHARLES  Vil,  ROIS  I)E  FRANCE, 

FRAPPÉES  A  <î4NE^. 


Cristofdro  Gandolfî,  dans  son  traité  delïa  maneta  anttra 
di  Genwa,  ^  gardé  le  silence  le  plus  complet  sur  la  mon- 
naie des  rob  de  France.  Il  savait  pourtant  qu'il  en  avait  été 
frappé  un  grand  nombre  dans  sa  ville,  ^t  son  patriotisme 
n'avait  pas  à  en  souffrir,  puisque  c*est  tout  à  fait  volontai- 
rement que  les  Génois  se  sont  par  deux  fois,  en  1396  et 
en  1A58,  donnés  aui  princes  de  la  maison  de  Valois, 
«dedksioni  legalmente  consentite  dal  popolo,  e  confennate 
dalla  solennità  del  giuramento,  »  mmï  qu'il  le  dit  loi- 
filème^  Gandoin  a  négligé  aussi  tes  monnaies  frappées 

i  Iklia  nioneia  mntktt  di  Genora  libri  IV,  GdneS)  1841,  2  vol.  m-8%  t  H. 
p.  46.  —  Voirie  Lt6erjurtiim  ïïeijmblicœ  Genueniit,  dans  le  Hùtorix  patri* 
montiiiumfa,  Turin,  1857,  t.  Il,  col.  1237,  pièce  CCCXXXllI  :  -  Jtnttws» 
divisi  înter  se,  factionîbnsqne  pressî,  pneemque  et  pristxnam  qnielem  s  «û» 
eonseqilbeiidi  spe  dejeott,  proprinm  in  Carolum  Y],  Franeciiim  regenii  >iB' 
perinm  transfernst.  1^96, 4  nOVembris.  »  (Ch.  antb.  Arch.  de  Tnrin,  cod.B, 
fol»  5.)  —  Col.  1248,  pièce  CCCXXXIV  :  «  Caroli  VI,  Franc-  rcg.,  imperw 
•uppo9itis  Jannensi  civitate  et  districtn,  pro  fîdelitflte  eid^m  jnranda  d«l«- 
^ii  constitunntur.  1396,  4  noy.  »    (Cqd.  B,  fel.  8  r.)—  Col.  12S1,  pi^ 
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pendant!)^  souveraineté  de  Robert  d'Anjou  (1818  à  1385), 
et  celles  qui  portent  les  noms  et  la  guivre  des  ducs  de 
Milan,  Philippe-Marie  Visconti,  Galéaz  Sforza  et  Jean  6aléa& 
Marie  \  En  sorte  qu'avec  les  meilleures  intentions  possibles, 
H' a  publié  un  livre  qui  devra  être  recommencé.  Quoi  qu'il 
en  soit,  c'est  i  M.  le  baron  Jérôme  Pichon  que  nous  devons 
la  première  notice  sur  des  monuments  numismatiques  qui 
intéressent  au  plus  haut  point  les  antiquaires  de  noire  pays. 
£o  publiant  dans  notre  Revue  deux  monnaies  de  Charles  VIL 
frappées  k  Gènes,  cesavant-a  bien  voulu  m'associer  dans 
la  phis  large  mesure  ft  l'expression  de  son  opinion,  et, 
rannéed'ensnite,  Fempreinte  d'une  monnaie  appartenante 
M.  de  Kœhne,  m'a  fourni  l'occasion  de  revenir  sur  le  même 
sujet  *.  Charles  VIll  n'a  point  possédé  Gènes.  La  v>aine  ten-» 
lative  qu'en  1A95  il  fit,  à  la  sollicitation  des  Fregosi  «t  des 
Fieschi,  ne  lui  donna  pas  même  entrée  dans  la  ville.  On  a 
des  monnaies  de  Paolo  Fregoso,  doge  qui  gouverna  la 
République  depuis  1483  (année  de  ravénemént  de 
.::bdrles  VHl)  jusqu'en  1 A88,  époque  à^laquelle  Gènes  tomba 
au  pouvoir  de  Jean  Galéaz  Marie  Sforza,  duc  de  Milan  et 
ennemi  des  Français.  Ce  ne  fut  qu'en  liOO  que  les  Génois 
se  donnèrent  encore  une  fois  au  roi  de  France,  qui  étai^ 
alors  LouisXIl,  et  qui  venait  de  conquérir  le  duché  de  Milaav 
Tout  cela  est  de  Thistoite  connue,  et  d'ailleurs,  pour 

CCCXXXV,  :  m  DelegiUî  a  Januensi  Coinn:unî  coustltuli  Curolo  VI,  Franc, 
reg.  fidelîtatem  jaraut.  1396,  4  nov;n  (Cod.  B,  fol.  9r.) 

*  Voir,  pour  ces  diverses  monnaies,  Mnrntori,  Dt  momtr$4ial,,  tab.  XV, 
n*  36.  —  Dcllini,  Ih  monttis  lialix  diaertatio,  1755,  p.  51. —  9f  mon.  I$alhe 
poêtrema  disëertatiOf  1774;  p.  30,  pi.  VI  et  pi.  XIX.  —  Cwronnl i .Ragt/magriio 
dei  tiagg.  comp.  di  un  dil,  antiquariOf  Milan,  1805,  pi*  Xll,  n*- 6]r,  p.  183 
(  part.  2-).  —  Lelewel.  Sum,  du  àï.  A,,  pi.  XIV,  n»  4»; 

«  Monnnùi  frappées  à  Géitea  sous  Charles  VU  ;  ftcrtMfium.,  1864,  p.  200.-— 
Svnnnit  de  Charles  Vl (fopj^i'tà  Gènes:  flccuf  »um.,  1866,  p.  178 
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les  namismatistes,  la  mémoire  de  ces  faits  se  treuTe  reneth 
telée  par  les  articles  )[>r6ctlés«  Cependani,  des  catalogues 
qui  visent  à  paraître  rédigés  avec  ua  certaia  sois,  fl'eo 
contimieat  pas  mmhs  à  bous  mobtrer  de  temps  à  autrea 
des  mmiiaies  gècoises  attribuées  à  Gbarles  YUI.  H  ne  faui 
jamais  se  lasser  de  oooibattre  la  roBtine»  et  je  crois  devoir 
doiuier  at^ourd'liui  la  desoriptioa  d'une  série  nombreuse 
de  monnaies  franco-génoises  qui»  par  sa  masse,  firappeca 
peut-être  plus  ratteniion  que  les  excdUentes  observatioDs 
présentées  par  M.  J^  Picbon  ^ 

La  série  dont  je  vais  parier  se  compose  de  monnaies  d'or 
et  d'argent  conservées  dans  les  eollections  génoises.  Te» 
avais  pu  étudier  sur  place  une  bonne  partie  en  1861,  graoc 
à  la  parfaite  bienveillance  de  M.,  Luigi.  Fraachini.  Depuis 
eetie  époque,  M.  Franchini  et  M.  Gaetano  Avignone,  pos- 
sesseur d'une  collection  dès  longtemps  célèbre^  oQteula 
bonté  de  m'envoyer  des  empreintes,  des  renseignements, 
et  je  suis  heureux  «L'en  pouvoir  faire  profiter  nos  lecteurs. 

C'est,  on  le  sait,  à  Conrad  Itque  les  Génois  doivent  le 
droit  de  battre  monnaie,  «  jus  monete  quod  ante  non  ba- 
biierant,  n  ainsi  que  lodit  la  charte  de  ooncessioD  accordée 
au  mois  de  décembre  1138  *.  Pendant  cinq  siècles  Je  nom 
du  roi  des  Romams  demeura  constamment  sur  la  monoaie, 
alors  même  qu'elle  était  fabriquée  sous  le  gouvernemeDi 


*  FeadaDt  qtt*il  est  question  des  monoaica  franvo  italieniii»,  faisons  remar- 
quer qu'on  trouva  encore  dans  des  catalogues  portAot  les  dates  de  1^1  et 
1868  des  monnaies  de  Charles  VIU  attribuées  à  Aquilée,  ville  du  Frioul.sui 
laquelle  ce  prince  n'a  ianais  exerce  aucune  souveraineté.  I^es  monnaies 
d'Aquila,  dans  TAbnizze,  ont  pourtant  donné  lieu  à  des  publications  bien 
connues,  sans  compter  qu'il  y  a  deux  siècles.  Le  Blano  a  très- correctement 
indiqué  c«tte  ville  dans  son  Traité,  à  Tarticle  de  Cbarles  VIII. 

'  Gandj]6,  Mon.  di  Genorii,  t.  I.  p.  223. 
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des  rob  de  Fraace  ou  des  ducs  de  Milan.  Ce  fat  seulement 
en  1638,  au  temps  du  doge  Agoetkio  Pallavicini,  qu'on  fit 
dispandtre  cet  intéressant  témoignage  de  gratitudef  qui 
était  en  même  temps  une  excellente  marque  commerciale. 
Lorsque  Charles  VI  prit  possession  de  Gènes  en  1396,  on 
frappait  dans  cette  ville,  depuis  plus  d*un  siècle,  des 
genovini  d'or  sur  lesquels  m  lit  :  GûiNBADVS  REX  ROMA- 
NOBVM,  le  dernier  moi  écrit  sans  abréviation.  Ces  pièces 
offrent  le  type  de  ta  cité  (la  jatina) ,.  et  la  croix,  placée 
dans  un  entourage  épicycloïdal  décoré  de  trèfles  et  de 
petites  roses  '.  Or,  la  monnaie  de  Charles  VI  qui  nous  parait 
la  plus  ancienne  (pi.  VIIT,  n*  1),  présente  exactement  le 
même  type  ;  le  nom  du  roi  de  France  est  seulement  substi- 
tué au  titre  du  doge  ;  un  peu  plus  tard,  la  légende  du  côté 
de  la  croix  est  abrégée,  on  y  lit  :  ROMANOR',  système  qui 
durera  jusqu'au  moment  ou  l'écu  au  soleil  d'Antoniott» 
Adorno  viendra  succéder  au  genovino.  En  outre,  sur  cha- 
cune des  deux  faces,  l'entourage  épicycloïdal  fut  orné  de 
huit  fleurs  de  lis  qui  remplacent  les  trèfles  et  alternent 
comme  ceux-ci  avec  des  roses.  Cette  disposition,  abai><- 
donnée  ensuite,  lorsque  le  nom  des  doges  reparut  sur  la 
monnaie,  et  bien  entendu  aussi  pendant  le  gouvernement 
des  ducs  de  Milan,  ne  fut  pas  renouvelée  sous  Chades  VIU 
ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin. 

Charles  VI.  (13#6-140f^.) 

iV  i.  +K.RGX:FRANCOR'.D:IANVG:R.  Janua  ou  porte 
de  Gènes,  dans  un  entourage  épicydoidal  composé  de  huit 

«  La  >anua  ou  type  parlant  de  GÔDes,  au  sajet  de  laquelle  on  a  imprimé 
tant  de  choses  bizarre»,  apparat  d'nbord  sur  In  monnaie  d^or  et  d^nrg^nt^ 
entourée  de  cette  siinpk  légende  r  -f-  lÂXVA. 


276  UÉMOIKLS 

arcs  de  cercle  et  orné  de  huit  trèfles  alternant  avec  des 
roses. 

U.  +CONRADV\ReX:ROMÂNORVM:P.  Croix  pattée dans 
un  entourage  semblable  à  celui  du  droit.  — Genovino.  Or. 
Poids,  3«',5A0  et  S«%5A5.  Collections  de  MM  GaetanoAvi- 
gnone  et  Luigi  Francbini.  (PI.  VIII,  n*  t.) 

N«  2.  +K.ReX:FRANCOR':D:IANVG:î).  PortedeGênes, 
dans  un  entourage  orné  de  trèfles  alternant  avec  des  roses. 
iî.  +  CONRADV.ReXrROMANOr.S.  Croix  pattéc  dans 
un  entourage  semblable  à  celui  du  droit.  —  Genovino.  Or. 
Poids,  S»',6a0.  Collection  de  M.  L.  Francbini.  (PI.  VÎII, 
n**2.) 

N""  3.  Autre.  A  la  fin  de  la  légende  du  droit,  P. 
îi^.  A  la  fin  de  la  légende  du  revers,  S.  —  Genovino.  Or. 
Poids,  S»%457.  Collection  de  M.  G.  Avignone.  (Pl.VIlK 
n-3.) 

N*  4. +K:ReX:FRANCOft\  B:IANVG:G.  Porte  de  Gênes 
dans  un  entourage  orné  de  huit  fleurs  de  lis  alternant  avec 
des  roses. 

^.  +CONRADV.  ReX:ROMANORV:R.  Croix  patléedans 
un  entourage  semblable  à  celui  du  droit.  —  Genovino.Or. 
Poids,  3«'5S5.  Collection  de  M.  G.  Avignone.  (PI.  Vlll 
B«  4.) 

N*  6,  +  K:ReX:FRANC0R\D:IANVe:A.  Entourage  orné 
de  fleurs  de  lis  et  de  roses. 

r\  +  C0NRADV.K6X:R0MAiN0R\L.  —  Genovino.  Or. 
Poids,  3«',563.  Collection  de  M.  L.  Francbini.  —  Même 
poids,  exemplaire  de  la  collection  de  M.  G.  Avignonç.— 
Autre.  Poids,  3»%657.  Même  collection.  (PI.  VIII,  n*  5.) 

N»  6.  +  K.R8X:FRANC0R'.D:1ANG  {sic):^.  Entourage 
orné  de  buit  fleurs  de  lis  alternant  avec  des  roses. 
ij.  CONRADr.RGXiROMANOR'.L.  Croix  pattéedansun 


ET  DISSERTATIONS.  2/7 

entourage  semblable  à  celui  du  droit.  Genovino.  —  Or.^ 
Poids,  3s%520et  Ss%5AA.  Deux  exemplaires  dans  la  col- 
lectroude  M.  L..  Francbini. — Un  exemplaire  dans  la  collec- 
tion de  M.  G.  Avignone.  Poids,  8»%S67.  (PI.  VUI,  n*  6.)  «. 

Si  nous  ajoutons  à  toutes  les  pesées  relevées  par  les 
possesseurs  des  monnaies  qui  viennent  d*étre  décrites,  le 
Iioids  de  3<%570  et  de  3^,560  fourni  par  des  exemplaires 
du  médaillier  de  1*  Cniversité  royale  de  Gènes,  nous  obtenons, 
pour  la  moyenne  du  genoviTio  de  Cbarleç  VI,  3s',5A03  *. 

Après  la  monnaie  d'or,  j'ai  à  décrire'  un  certain  nombre 
de  pièces  d'argent  de  petit  module  plus  difficiles  à  étudiier 
en  raison  de  leur  état  de  conservation  parfois  défectu.eu:i., 
et  surtout  à  cause  des  obstacles  que  présente  l'appréciation 
d'empreintes  de  plâtre  ou  de  papier. 

N»  7.  +K.RGX:F:D:lANVe:V.  Écu  parti,  chargé  d'une 
fleur  de  lis  et  de  la  porte  de  Gènes,  avec  un  B  en  pointe. 

^.  +  CONRADVS:RGX:R:V.  Croix pattée.—Pattachina. 
Argent.  Poids,  l«',lâO.  Collection  de  M.  L.  Franchinî.  — 
Exemplaire  de  la  collection  de  M.  G.  Avignone.  Poids, 
1«',870.  (PI.  VIII,  n-  7.)  Voy.  Revue  niim.,  1865,  p.  179. 

«•8.  +K:ReX;F:D:IANVG:L.  Écu  chargé  en  pointe 
d*an  Y. 

«.  CONRADVS:ReX:RO.  Croix  pattée.— Pattacbina.  Ar- 
gent.  Poids,  1«%150.  Collection  de  M.  L.  Franchini.  — 
Autre.  Argent  plus  fin.  Poids,  1*',100.  Même  collection. 
—  Autre  de  la  collection  de  M.  G.  Avignone.  Poids, 
4«%190.  (PI.  VUI,  n'  8.) 

*■  Les  divers  exemplaires  portaut  la  marque  ifî-L  offrent  tous  lANË  ao 
lieu  de  lANVK,  altération  véritablement  très-singulière  pctir  des  monnaies 
d*ane  exéention  si  soignée. 

*  Le  poids  moyen  do  l'autique  gciiovino  »  la  légende  Janua  c»t,  suivant 
Gandolfi^de  3*',5ll  -,  mais  l'exemplaire  placé  un  tête  de  sa  liste  pè^e  3r,513. 
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N-  9.  +  K:ReX:F:D:IANVe.L.  Écu  chargé  en  pointe 
d'un  Y. 

î^.  +  CONRADVS:R€X:R:R.  Croix.  —  Patiachina.  Ar- 
gent Poids,  l^'.liO.  Collection  de  M.  L  Franchbi. 
(PL  IX,  n*  10 

W  10.  +  K:ReX:F:D:IANVG:A.  Écu  cha^é  en  pointe 
d'un  L. 

^.  +  CONRADVS:RSX:R:A.  Croix.  —  Pattachina.  Ar- 
gent Poids,  1^,220.  Collection  de  M.  L.  Sazzo.  —  Autre. 
Collection  de  M..L.  Francbini.  Poids,  1^,1  AO.— Autre. 
Collection  de  M.  G.  Avignone.  Poids,  ls%230.  (PI.  IX« 
n*  2.) 

N*  11.  +  K:ReX:F:D:IANVe:G.  Écu  chargé  en  pointe 
d'un  G. 

i^.  +  CONRADVS:RaX:R:R.  Croix.  —  Pattachina.  Ar- 
gent Poids,  1»',070.  (PL  IX,  n»  8.) 

N<*  12.  CO  NR  AD  VS.  Légende  coupée  par  les  bras 
d'une  croix  pattée,  cantonnée  d'une  fleur  de  lis. 

î$.  K.RGX:F:D:IANO.  Portes  de  Gênes.— Pièce  de  6  de- 
niers. Argent  Poids,  0«',770.  Collection  de  M.  L.  Fran- 
chini.  (PL  IX,  n'  4.) 

N^  13.  Autre  de  la  collection  de  M.  G.  Avignone,  oflrant 
un  L  à  la  fin  de  la  légende.  Poids,  0<%853.  (PL  IX,  n*  5.) 

Je  dois  dire  que  les  légendes  de  ces  petites  pièces  de 
six  deniers  sont  fort  peu  distinctes  du  côté  qui  porte  le 
type  de  la  Janua. 

CflàRLES  VIL 

En  1A09,  le  maréchal  de  Boucicaut,  gouverneur  de 
Gènes,  s'étant  éloigné  de  la  ville  pour  se  rendre  à  Milan, 
à  la  demande  de  Jean  Marie  Visconti,  les  habitants  se  sou- 
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lerèrent  ;  la  garnison  française  fut  massacrée  ou  expulsée,, 
et  Ton  proclama  capitaine  général  Théodore,  marquis  de 
Montferrat,  qui  avait  fomenté  ce  mouvement.  Mais  celui-ci 
étant  allé  à  Savone  en  l&iS,  les  Génois  profitèrent  de  son 
absence  pour  chasser  son  lieutenant  et  ils  élurent  un  doge. 
Trois  magistrats  gouvernèrent  successivement  le  pays  avec 
ce  titre;  puis,  en  li21,  TËtat  fat  conquis  par  Philippe 
Marie  Visconti,  duc  de  MilaiK  Beltini  nous  a  fait  connattrc 
l'empreinte  des  monnaies  génoises  d'or  et  d'aigeut  de  ce 
seigneur.  Au  bout  de  quinze  ans,  les  Géoois  secotitèrent  le 
joug  milanais,  et  en  1&36,  ils  en  revinrent  aux  doges  élec- 
tifs. Mais,  en  1A58,  le  doge  Pietro  Fregoso  détermina  ses 
concitoyens  à  se  placer  sous  la  domination  de  Charles  VII. 
Des  ambassadeurs  furent  envoyés  au  roi  de  France  qui, 
ayant  accepté  leurs  propositions,  fit  partir  Jean  d'Anjou, 
duc  de  Lorraine,  avec  des  troupes  ;  et  te  fils  du  roi  René 
prit  possession  de  Gènes  le  11  mai  1A58.  Cbaries  YII  mourut 
le  22  juillet  1A61.  Mais  dès  le  12  mars,  tandis  qu'en 
l'absence  du  duc  de  Lorraine  ]e  commandement  de  la  ville 
avait  été  laissé  à  Louis  Yallier,  les  Génois  conférèrent  le 
titre  de  doge  à  Prosper  Adorno.  Malgré  les  secours  que 
Bené  d'Anjou  avait  amenés  par  mer,  les  Français  durent 
abandonner  Gènes  qui  élut  coup  sur  coup  plusieurs  doges. 
En  1  A6&,  Louis  XI  céda  tous  ses  droits  sur  Gènes  à  Fran- 
çois Sforza  qui  fut  proclamé  souverain-,  Gènes  appartint 
encore  aux  Milanais  jusqu'à  la  mort  de  Galéaz  en  1A76.  Je 
ne  poursuivrai  pas  plus  loin  la  mention  des  vicissitudes 
génoises.  Mais  il  était  nécessaire  de  tracer  le  cadre  histo- 
rique dans  lequel  vont  se  placer  les  monnaies  de 
Charles  VII.  Entre  1A09  et  iàbS,  deux  variantes  se  sont  in- 
Iroduites  dans  le  type  des  monnaies.  Sur  le  genovino  d'or 
de  Raffaele  Adorno  (144S-1447),  nous  trouvons  le  nom  de 
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Conrad  écrit  CODRADYX,  et  nous  voyons  cette  forme  ortho- 
graphique se  continuer  jusque  vers  la  fin  du  siècle.  Aiosi, 
par  exemple,  on  peut  citer  comme  jalons  dans  cet  espace 
de  temps,  les  pièces  suivantes  : 

Raffaele  Adomo  {UhMhà7)  :  R:A:DVX:1ADV6:XXII. 

v^.  CODRADVX:ReX:ROa)ADOR:I. 
Lodovico  Fi^gosa  (UiS-l&SO)  :  L:C:DVX:IADVeD;nV. 

i^.  GOI)RADVX:RaX:ROa)ADOR: 
Pietro  Fregoso  (lA60-lA68):P.-G:DVX:lADVeD:XXVi;, 

19.  GODRADVX:ReX:ROa)ADO: 
Prospero  Adomo  (1461)  :  P:A:DVX:lADVeD:XXVIL 

i^.  CODRADVX:aaX:ROn)ADOR:C. 
GaleazzoSforza  (1A66-1A76):  G:S:DVX:a)eD10UD:D:lAD. 

j^.  GODRADVX:ReX:ROa)AIK)R. 
Paolo  Fregoso  (1A8S-14H8)  :  P:GA:GAR:Z:DVX:IAD:XXXL 

^.  COnRADVX:ReX:R0fl):n  '. 

Il  faut  ajouter  à  cela  que  les  caractères  romains  M  et  N 
qui  se  remarquent  sur  les  monnaies  de  Charles  VI,  ooi 
disparu  pour  faire  place  à  (D  et  D.  Les  A  et  les  V  ont  une  nou- 
velle  forme. 

La  seconde  particularité  que  j*ai  à  relever  sur  la  monnaie 
du  XV*  siècle,  est  la  présence  du  monogramme  de  Jésus  IhS, 
gravé  au-dessus  de  la  Janua  des  gros  d'argent.  Ce  signe 

1  Dans  le  placard  d'Anvers,  Dongheualtuerde  gouden  ende  tUuetên  ifunU,  etc., 
1575,  fol.  30  rccCo,  n***  2  et  3,  oomme  dans  le  placard  de  la  Haye,  Haa^itew* 
HUiiomdÊnâê  die  WMrd$  ,„.wn  «l(«  gtwilitetrdi  cad«  ongêvaluârdê  MmmU,  l^f 
fol.  4,  n"  11  et  12,  ou  trouve  la  fij»ure  de  deux  geuovinî  de  Pietro  Citnpo 
Fregoso  DVX  XXVI,  et  du  cardinal  Paolo  Campo  Fregoso,  pîcce  qui  porte 
la  >asnui,  accost<^e  d*une  gnîvre  et  d*un  chapeau  de  cardinal.  Sur  ces  d«Qi 
nioiiBRÎeâ,  on  Ht  C0NRADV5  ;  mais  il  faut  se  rappeler  que  les  grmwurs  sa- 
ciens  ynr  vxomplu,  calui  de  iMuratorî  j  n'ont  pas  fait  atU-ution  à  la  fvniw 
<iOXHAl)\'X,  ijiïcrilo  sur  d'autres  picccï*. 


ET    niSSKIlTATÏONS.  281 

apparaît  sur  une  monnaie  de  Pietro  Canipo  Fi'egoso  (1150- 
1468),  qui  précède  immédiatement  la  seconde  entrée  des 
Français  \  et  il  se  retrouve  sur  le  gros  de  Lodovico  Campo 
Fregoso  (1A61-1 A62) ,  frappé  après  la  sortie  de  Louis  Vallier. 

On  ne  sera  donc  pas  étonné  de  voir  sur  les  monnaies  d'or 
de  Charles  Vil  le  nom  CODRÂDVX,  et  sur  sa  monnaie 
d'argent  le  monogramme  de  Jésus,  qui  constitue  un  excel- 
lent critérium  pour  la  classification  de  ces  pièces,  puisqu'il 
n'a  été  manifesté  par  Saint  Bernardin  de  Sienne  qu'en  1A2S, 
et  qu'il  lui  fallut  quelque  temps  pour  pénétrer  à  Gènes  *• 
Les  espèces  émises  pour  Charles  VII  étant  ainsi  facilement 
séparées  de  celles  qui  appartiennent  à  Charles  VI,  on  remar- 
quera encore  qu'elles  offrent  comme  initiale  du  nom  royal, 
non  plus  un  K,  mais  un  C.  Cette  notion,  qui  nous  est  four- 
oie  par  les  genotini  et  par  les  gros  d'argent,  s'appliquera  à 
la  classification  des  menues  monnaies.  Sur  toutes  les  pièces 
de  cette  seconde  période,  le  sommet  des  tours  de  la  Janua 
est  bifurqué. 

W  14.  :C:ReX:FRADCOR:D:IAI)U*  i  Porte  génoise  sur- 
montée d'une  grosse  fleur  de  lis,  dans  un  entourage  com- 
posé de  huit  arcs  de  cercle,  ornés  de  petits  trèfles. 

^.  +  :CO0RADUX:RaX:ROn}ADO:P:  Croix  pattée  dans 
un  entourage  de  huit  arcs  de  cercle  ornés  de  fleurons.  — 
Genovino.  Or.  Poids,  3>',510.  Collection  de  M.  G.  Avignone. 

•  C'est  à  tort  que  M.  Reichel  attribuait  cette  moDnaie  à  Prospero  Adorno, 
Dfe  ReickêUchê  Munzêamml.^  t.  IX,  p.  313. 

*  Aux  renseignements  snr  lo  monogrnmme  de  Jésus  qne  j*ai  déjà  donnf s 
dans  la  Btfu$,  18A0,  p.  393,  je  puis  ajouter  qne  dans  la  GalUria  di  b$llê  arti,  h 
Florence,  on  ¥oit  (salle  des  peUto  Ubleanz,  n*  44)  un  portrait  en  pied  do 
iiaiat  Bernardin,  exécuté  vers  le  milieu  du  XT*  siècle.  Le  saint  tient  un  cartel 
ftnr  lequel  est  inscrit  le  nonogramme  en  lettres  gotliiquea,  tel  que  nous  le 
voyons  sur  nos  méreanx.  Le  panneau  porte,  en  outre,  cette  inscription  : 
-f-'lIA«IFESTAVI  NOME)  TY\M  GENTIBVS;. 
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—  Autre.  Poids,  3*',530.  Collection  de  M.  L.  Francirini. 
(PI.  IX,  n''  6.) 

NM5.  :,C:RGX:FRADCOR':D:IADUe.:  Porte  génoise 
surmontée  d'une  fleur  de  lî»,  dans  un  entourage. 

^.  +  CODRADUX:ReX:ROa)AT}OR:A:  Croix  pattéedans 
un  entourage.  —  Genovîno.  Or,  Poids,  Ss'jôOO.  Collection 
de  M.  L.  Franchini.  (PL  IX,  n*  7.) 

N*  16.  C:RaX:FRA:GOR:D:IAD.  Porte  génoise. 

1^,  IhS:CODRAD:RaX:RO:P.  Croix  pattée.  —  Gros  dV- 
gent.   Poids,  28%600.    Collection    de  M.    G.  Avignone. 
(PI.  IX,  n»  8.) 
.   N°  17.  IhS2C:ReX:FRA:C0R:D:IAP.  Porte  de  Gênes  entre 

deux  fleurs  de  lis. 

1^.  :CODRAD:R€X:RO:P:  Croix  pattée.  —  Gros  d'argent. 
Poids,  3«%2o0.  Collection  de  M,  Jérôme  Pichon.  (PI.  IX. 
n»9,) 

N»  18.  G:R:F:D:IÀD  {Carolus  rex  Francorum,  dominas 
lanuœ).  Porte  surmontée  d'une  fleur  de  lis. 

Sf.  CO  DR  AD.  Légende  divisée  par  les  bras  d'une  croix 
pattée.  —  Billon.  Poids,  0«%450.  Collection  de  M.  L  Fran- 
chini, (PL  IX,  n*  16.  ) 

N*  19.  Autre  avec  la  marque  6.— Billon.  Poids,  0«',450. 
Collection  de  M.  G.  xVvignone. 

N*  20.  Autre  avec  la  marque  A. —Billon.  Poids,  0*'îM8- 
Collection  de  M.  G.  Avignone.  (PL  IX,  n*  11.) 

Je  n'ai  encore  rien  dit  touchant  les  lettres  isolées  qui 
sont  iaserjtes  sur  l«ates  ces  monnaies,  soit  à  la  fin  des 
l^endes  circulaires,  soit,  quand  il  s'agit  des  petites  pi*c«s 
d'argent  de  Charles  Vl,  à  la  pointe  de  Fécu.  C'est  ici  qoc 
je  dois  avoir  recours  aux  renseignements  qui  m'ont  été 
donnés  par  M.  G.  Avignone;  mais  en  même  temps  il  loe 
sera  permis  d'exprimer,  tout  le  regret  que  f épronve  de 
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navoir  pu,  lors  de  mes  divers  voyages  à  Gènes,  trouver  le 
loisir  de  faire  dans  les  archives  et  dans  quelques  autres 
collections  dé  documents,  des  recherches  qui  m'eussent 
mis  à  même  dé  traiter  la  question  plus  minutiensemient. 

On  remarque  sur  lès  genovihi  de  Charles  Yl  des  lettres 
placées  après  chaque  légende  et  qui,  suivant  Tusage  italien, 
doivent  indiquer  des  noms  d*hommes.  En  les  extrayant,  en 
obtient  :  R.P.  —  D.S,  —  P.S.  —  G.R.  —  A.L  —  M.L.  Les 
paitachifie^  portant  en  pointe  de  Técu  une  troisième  lettre, 
nous  fournissent  V.  (B}.V.  —  L.  (V).  —  L.  (V).R .— A.(L).A. 
—  G.(G)R.  Sur  les  genovini  et  les  gros  de  Charles  VII,  on 
n'observe  qu'une  seule  lettre  placée  au  revers,  un  P  ou  un  A. 

M.  Gaetano  Avignone  m'a  donné  la  liste  suivante  des 
soprastanli  alla  zecca  ou  duumvirs  monétaires  génois  pen- 
dant le  XV*  siècle,  extraite  des  archives  de  la  Banque  de 
Saint-Georges. 

Bern^rdus  de  Palaek),  élu  en  IhOà. 

Vrbaous  Marchexwus.  ....  lAOA. 

Andreolus  de  Nlgro 1105. 

Lucius  de  Rapallo iA05. 

Petrus   Bonfilio 1A58. 

Enricus  de  Porta 1A60. 

Augustinus  de  Facio 1A61. 

On  en  peut  conclure  que  le  genovino  d'or  gravé  sous  le 
n*  5  de  la  pi.  VII,  lequel  porte  les  marques  A-L,  a  été  fi*appé 
en  iA05,  sous  la  surveillance  de  Andreolo  di  Negro  et  de 
Lucie  di  Rapallo.  Quant  aux  pattocAtne,  l'explication  de 
leurs  différenis  est  moins  facile,  parce  qu'il  se  présente 
parfois  des  combinaisons  de  trois  lettres,  et  que  rien 
jusqu'à  présent  ne  nous  permet  de  déterminer  à  qui  nous 
devons  attribuer  la  marque  placée  en  pointe  de  Técu.  Pour 
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les  genovini  et  les  gros  de  Charles  Vil,  les  différents  P  et  A 
îodiquBDt  les  noms  de  Pietro  BuonGglio(li58)  et  de  Agostino 
di  Facio  (1A61).  Il  est  à  remarquer  que  sur  les  espèces 
émises  pendant  la  souveraineté  de  Charles  VI,  les  lettres 
des  monétaires  sont  d'une  forme  plus  récente  que  celle 
des  caractères  employés  pour  lal^ende;  ainsi  à  côté  des 
antiques  M  et  N  qui  rappellent  le  XIII*  siècle  plutôt  que  la 
fin  du  XIV%  on  trouve  Td)  et  l'D  que  les  MpraUanU  se 
croyaient  libres  d'employer,  sans  porter  atteinte  à  la  beauté 
traditionnelle  du  type. 

Voilà  tout  ce  que  j'ai,  pour  le  moment,  à  dire  sur  les 
monnaies  des  rois  de  la  maison  de  Valois  frappées  à  Gènes. 
C'est  encore  bien  peu  ;  mais  autour  de  ce  résultat  élémen- 
taire, viendront  bientôt  se  grouper  des  documents  nou- 
veaux, des  descriptions  dt-  monnaies  inédites.  C'est  un  sujet 
qui  a  été  tenu  un  peu  de  côté  par  les  écrivains  italiens,  et 
tout  à  fait  négligé  par  les  historiens  de  notre  pays.  U  est 
permis  d*espérer,  qu'avertis  par  l'existence  bien  constatée 
des  monnaies  décrites  ici,  ces  derniers  accorderont  an  peu 
plus  d'attention  à  la  chronique  des  Français  en  Ugurie. 

Adr.  de  Longpérieb. 
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HISTOIRE  MONÉTAIRE  D'ÂLFONSE, 

>B  POITIKAB  BT  DE  T01 

(1241—1271.) 


COMTE  DE  POITIBEB  BT  DE  TOULOUSE. 


La  fabrication  des  espèces  monétaires  tient  une  place 
importante  dans  Tadministration  d'Alfonse.  Les  documents 
que  nous  possédons  sur  ce  sujet  sont  d'autant  plus  précieux 
qu'ils  s^appliquent  en  partie  à  la  monnsde  de  saint  Louis» 
sur  laquelle  nous  manquons  de  documents  précis.  Alfonse 
fit  battre  monnaie  en  Poitou,  en  Auvergne»  en  Languedoc 
et  dans  le  comtat  Venaissin  ;  nous  allons  passer  successi- 
vement en  revue  l'histoire  de  chacun  de  ces  ateliers. 

Commençons  par  le  Poitou. 

Dès  qu'il  eut  été  investi  de  ce  grand  fief,  le  frère  de 
saint  Louis  s'empressa  d'augmenter  ses  revenus  en  frappant 
monnaie  à  Montreuil-Bonnin,  ancien  atelier  de  Richard 
Cœur  de  lion.  Il  fit,  au  préalable,  procéder  à  une  enquête 
sur  le  système  monétaire  qu'il  lui  serait  le  plus  avantageux 
d'adopter.  «  Nous  vous  mandons,  »  écrivit-il  à  son  sénéchal, 
«que  vous  nos  puisûez  rendre  certain  du  pois^  et  de  la 
loy  de  Poitevins,  et  du  pois  et  de  la  loy  d'Angevins,  du 
pois  et  de  la  loy  de  Nantois  à  l'escu  et  du  pois  et  de  la  loy 
de  Mantois,  et  combien  chaacune  monnoie  devant  dite  vaut 

1  Do  Cange  porte  ffrix,  ce  qui  eit  UDe  faute  de  lecture  on  d^imprcstioa. 
1868.  — 4.  20 
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de  loy  et  de  pois  à  tournois,  et  quelle  moimoie  nos  por- 
rions  faire  en  nostre  terre  de  Poitou,  à  nostre  preu  et  de 
la  terre  \n  II  adopta  le  système  tournois,  tout  en  conservant 
le  type  en  usage  du  temps  du  roi  Richard  d'Angleterre.  Le 
droit  porte  une  croix  cantonuée  d'une  fleur  de  lis,  avec  la 
légende  +  ALFVNSVS  COMES;  au  revers,  se  lit  le  mot 
PICTAVIENSIS  en  trois  lignes\  On  possède  à  ce  type  des 
deniers  et  des  oboles.  Ces  dernières,  bien  qu'ayant  cours 
pour  un  demi-denier,  sont  loin  d'avoir  une  valeur  inuin- 
sèque  égale  à  leur  valeur  nominale.  On  conjecture,  avec 
une  grande  apparence  de  raison,  que  la  monnaie  poitevine 
au  type  que  nous  venons  de  décrire  subsista  jusqu'en  12i9, 
époque  où  le  Languedoc  échut  à  Alphonse,  ou  plutôt  jusqu'à 
l'année  1250  que  ce  prince  revint  de  Terre  Sainte  en 
France  et  prit  possession  de  la  successioa  de  Raymond  VU'. 
Que  cette  monnaie  fût  fabriquée  d'après  le  système 
tournois,  on  en  a  plusieurs  preuves,  entre  autres  celle-d, 
que,  dans  un  compte  d'espèces  envoyées  au  mois  de  mai 
l'an  1250  en  Terre  Sainte  par  le  trésorier  de  Saint-Hilaire 
de  Poitiers,  les  tournois  et  les  poitevins  sont  additionnés 
ensemble,  tandis  que  les  parisis  sont  d'abord  convertis  en 
tournois\  Dans  un  bail  de  la  monnsde  poitevine  passé  au 
mois  de  mars  1270,  alors  que  le  système  tournois  était, 
ainsi  que  le  constatent  des  textes  nombreux,  en  vigueur 
à  Montreuil-Bonnin,  on  lit  que  la  monnaie  sera  faite  «  en 


1  Db  Cange,  GhMêoin,  édtt.  Rensehel,  t*  V,  p.  Mi,  verbo  PUimhû 

*  Poey  d'Avant,  Monnaie»  féodaUg  de  to  Franet,  %.  II,  p.  31  et  3f .  ft.  LV, 
n*  1. — Lecointre-Dapont,  Eêsai  «ur  [f«  momutiet  du  Poitou,  1840,  p.  116, 117. 

•  Lecoîntre-Dapont,  p.  118. 

^  Aurtira  et  argentnm  oomparatan,  Tr.  dt*  cAariM,  J.  317,  ii*  69l  Coaf. 
Lecoîntre-Dapont,  preuves,  p.  156,  et  YniMete^  Hùt.  dm  Langmtdoc,  t.  VI. 
p.  481. 
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tele  maoière  et  en  tele  condition  corne  elle  a  esté  fecte  en 
notre  tems,  puis  que  le  contés  de  Poitou  vint  en  nostre 
mein  '.  »  Ce  qui  prouve  que  le  système  tournois  a  été  en 
vigueur  à  Mcmtreuil  depuis  Tavénement  d*Alfonse  jusqu  à 
sa  mort. 

Qu'Alfonse  ait  frappé  monnaie  en  Auvergne,  c'est  incon- 
testable :  son  atelier  monétaire  était  à  Riom  ;  toutefois  il 
est  impossible  d'affirmer  que  cet  atelier  ait  été  en  activité 
avant  1250*.  Mais  cela  est  probable.  Quoi  qu'il  en  soit, 
nous  avons  des  riomois  d'Alfonse  frappés  d'après  le 
système  et  au  type  tournois.  A  la  face,  un  cbàtel  ;  au  revers, 
une  croix.  La  représentation  varie  dans  les  détails,  mais 
l'ensemble  est  le  même  dans  plusieurs  exemplaires  qui 
nous  sont  parvenus;  toutefois  les  uns  portent  le  nom 
d'Alfonse  en  langue  romane  ;  sur  les  autres  on  lit 
ALFVNSVS.  Je  suis  porté  à  croire  que  les  deniers  à  la 
légende  ANFORS,  ANFOVRS  ou  ANFVRS  sont  antérieurs  à 
la  prise  de  possession  du  comté  de  Toulouse,  époque  où 
Alfonse  parait  avoir  introduit  une  certaine  uniformité  dans 
les  monnaies  frappées  dans  les  différentes  provinces  sou- 
mises à  son  autorité  et  adopté  des  légendes  latines.  En  tout 
cas,  ces  deniers  au  type  tournois  ne  sont  pas  postérieurs 
à  Taonée  1263  pour  des  motifs  que  nous  exposons  plus 
loin.  Nous  avons  aussi  des  riomois  à  nn  autre  type  diffé- 
rent du  type  tournois  ;  nous  expliquerons  tout  à  l'heure 
l'origine  de  ce  changement  qui  tient  à  un  ensemble  de 
mesures  prises  par  Alfonse.  Les  anciens  riomois,  qui 
peut-être  avaient  été  fabriqués  pendant  la  minorité 
cTAlfonfiet  avaient  une  valeur  inférieure  à  celle  du  tournois. 

^  Archives  de  l'Empire,  Trétor  dêt  charto«,  J.  319^  pi.  23. 
*  Compte  du  produit  de  la  monnaie  d' Auvergne  en  1250  et  1204,  archive* 
d«  rEmpire,  J.  817,  n*  61,  fol.  4  r-  et  9  r*. 
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Dans  un  compte  de  1256,  200  livres  de  riomois  8om 
évalués  100  livres  tournois  $  il  en  résulte  que  le  riomois 
était  au  tournois  comme  A  est  à  5^ 

Quand,  en  1249,  il  devint  maître  d'une  partie  du  Lan- 
guedoc, il  trouva  des  ateliers  monétûres  à  Toulouse  et  à 
Pont-de-Sorgues  en  Venaissin.  Les  derniers  comtes  de  Tou- 
louse frappaient  une  monnaie  toulousaine,  dite  septène,  qm 
ne  parait  pas  avoir  varié  depuis  le  deuxième  tiers  du  xn* 
siècle,  à  la  suite  d'une  réformation  faite  par  Raymond  V 
avec  promesse  solennelle  de  n'introduire  aucune  modi- 
fication, promesse  qui  fut  renouvelée  en  1205  par  son 
fils  Raymond  VI  \  11  résulte  de  plusieurs  documents 
que  l'on  taillait  26  sous  toulousains  au  marc  d'ai^geot 
fin». 

Alfonse  ne  suivit  pas  les  errements  des  Raymond,  il  aban- 
donna l'ancienne  monnaie  de  Toulouse  et  sous  le  nom  de 
toulousains  frappa  des  tournois.  C'est  ce  que  nous  apprend 
le  bûl  de  la  monnaie  de  Toulouse  passé  en  1251  entre  le 
sénéchal  Pierre  de  Voisins  et  Droi  de  la  Moneda,  Etienne 
de  rOli,  et  Hugue  de  Guissel  ;  la  durée  de  ce  bail  était  fixée 
à  trois  années,  de  l'Assomption  1251  à  la  même  fête  en 

'  •  HenricoB  de  Ponoellis  (débet)  Ubru  Ryotnenaimi  Telenun  vaieiitei 
4:ire*  Vni  XX  L  tor.  -  Compte  de  Is  ToniHÙnt,  1856.  Arah  de  l*Empii«, 
J.  817,  n*  61,  fol.  46,  et  J.  190,  n«  58. 

*  m  Ego  Dec  alîqnis,  née  aliqaa  in  viu  mea,  illam  monetam  flepU*nani  To- 
loMoaiB,  qttam  domûnu  pater  mena  BaîmnndvB,  qui  Aiît,  conatitiiit  tune 
temporia  qoaiido  monetam  tholcaonam  mntaiit  illam  qnam  Ildephonsas,  peter 
HJna,  qui  fait»  oonatitnerat,  ut  nonqoam  mataretnr,  nec  minneret  q'os  lega^ 
litatem  neo  pondna  nllo  modo.  •  Joillet  1205.  Dmnége,  Additiom  à  D,  Kaû- 
«tte,  t.  y,  p.  21. 

'  Dana  on  prêt  fait  en  1863  par  an  jnif,  il  eat  itipnlé  que  oe  prêt  sera  ren- 
booriA  en  bons  tonlocsains  on  roelgoriens  doubles,  et  an  cas  où  la  monnaie 
fUt  altérée,  «  argenli  fini  de  toto...  soilicet  ad  rationem  de  XXVI  loUdi» 
marcha.  »  Trttor  dst  eharUê^  J.  324.  n*  15.  —  Conf.  Tenlet,  t.  II,  p^  511. 
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1264.  K  On  y  régla,  dans  les  plus  minatieiu  détails,  la 
fabrication  des  espèces,  le  gain  des  monnayers,  le  seignea- 
riage  do  comte.  Ce  traité  prévenait  des  réclamations  du 
genre  de  celles  qui  avaient  été  adressées  précédemment 
par  Pierre  Featrier  au  nom  des  monnayers  de  Toulouse. 
Ces  derniers  prétendaient  que,  du  temps  des  comtes  de  la 
maison  de  Saint-Gille,  ils  percevaient  pour  leur  peine  cinq 
deniers  et  une  obole  par  chaque  livre  de  deniers  mâles,  et  six 
deniers  et  une  obole  par  livre doboles,  plus  huit  deniers 
pour  cent  sous,  et  pareille  somme  pour  la  taille  ;  c'est  assea 
dire  que  Raymond  VU  donnait  en  régie  la  fabrication  de 
ses  monnaies. 

Alfonse  trouva  ces  prétentions  excessives  et  répondit 
qu'il  était  prêta  accorder  ce  que  le  roi  donnait  à  ses  mon- 
nayers à  Nîmes  *  ;  mais,  tout  bien  considéré,  il  préféra, 
concéder  le  monnayage  à  l'entreprise,  et  ce  fut  en  vertu  de- 
cette  décision  que  le  sénéchal  Pierre  de  Voisins  passa,  le 
traité  dont  nous  venons  de  parler. 

Lesconditions  acceptées  par  les  fermiers  étaient  onéreuses; 

1  m  Dono  TobÎB  fabrieam  monete  tholosanornm  fàbricande  in  villa  Tlio*- 
lonna...  fabricam  dicte  monete  faciendam  ad  legem,  et  pondus  et  nnmenun 
Taronenaiom.  «  Tr.  eu  ehartit^  J.  459,  n*  3.  Conf.  Vaifesete,  t.  VI.  preuvea, 
p.  487. 

*  «  Alfonras,  dileotis  suis  monetaiiis  Tholose...  Petrni  F^trerii,  ooncivia 
Tester^  sno  et  vestro  noraine,  nobis  proposait  qaod,  cnm  ex  antiqua  conraeta- 
dise  et  ooncesaione  Tholosanornm  oomitnm,  ut  dioebat^  predeeessores  ▼estii 
et  r<m  simiUter  in  moneta  vetera  (sic)  Tholosana  percipiebatÎB,  pro  opfragfo^ 
qnînqne  denarios  et  obolaiOy  de  denariis  masculis,  et  de  obolis,  sex  denarioa 
et  obolnm  pro  libra,  et  VIII  denarios  pro  centnm  solîdis  monetandis,  et  VIII 
pro  tallio,  que  in  nostra  moneta  noTa  at  vobis,  ut  didtar,  ex  integro  non 
preatantnr  ;  quia  vero  per  dictnm  ipsins  vel  instrumenta  exhibita,  de  hit 
nobia  ad  plénum  liqnere  non  potuit,  volumua  tantun  pro  operagîoperoipere 
Toa  in  moneta  quam  apud  Tholosam  faoiemus  quantum  datur  monetsrîis  do* 
minî  refps  in  ciyitate  Nemausi.  Aotnm  apud  Asnerias  anno  M.CCLI*  *—  Car- 
tolaire  des  jésuites.  Archives  de  l'Empire,  fol.  1  v«. 
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aussi  obtiorent-ils  la  résiliation  de  leur  bûl,  car  au  mois 
d'ayril  1254,  les  monnayers  de  Toulouse,  dont  les  noms 
sont  différents  de  ceux  qui  figurent  dans  la  convention  de 
1261,  réclamèrent  au  sàiéchal  la  rupture  de  leurs  engage- 
ments, sous  prétexte  d'inexécution  de  la  part  du  représen- 
tant du  comte,  des  clauses  de  leur  contrat.  Le  sénéchal 
opposa  une  demande  reconventionnelle  :  il  reprocha  à  l'en* 
trepreneur  Guillaume  Fénasse  d'avoir  pris  à  ferme  la  mon- 
naie royale  de  Garcassonne  et  d'avoir  porté  dans  cette  ville 
du  billon,  qui  appartenait  à  la  monnaie  de  Toulouse.  11  se 
plaignit  aussi  du  retard  apporté  à  l'émission  des  espèces, 
et  réclamait  une  indemnité.  ^*,0n  nomma  de  part  et  d'autre 
des  arbitres,  qui,  le  10  mai  suivant,  prononçèrmt  leur  s»i- 
tence  *,  laquelle  fut  suivie,  quelques  jours  après,  d'un  ac- 
cord. Le  bail  fut  annulé,  et  chacune  des  parties  renonça  à 
toute  revendication  '. 

Alfonse  conclut,  la  même  année,  un  traité  avec  Bernard 
Renald,  bourgeois  d'Albi,  et  Bernard  de  Croisses,  de  Roca' 
madour,  qui  s'engagèrent  à  frapper  une  certaine  quantité  de 
monnaie  toulousaine,  deniers  simples  et  oboles,  d'après  le 
système  tournois  *.  Dans  ce  traité,  on  stipula  la  fabrica- 
tion de  gros  toulousains,  de  même  poids  et  aloi  que  les 
mançois,  c'est-à-dire  à  6  deniers  1  obole  d'aloi,  et  à  lilsous 
et  demi  de  poids.  Plus  tard,  les  comptes  de  recettes  nous 
montrent  frappés  à  Toulouse  des  deniers  égaux  aux  tour- 
nois et  des  toulousains  valant  chacun  deux  deniers  toor- 


>  Trésor  des  chartes,  monnaies,  J.  469,  n*  4,  acte  daté  da  8  août  1S8S. 

>  léid.,  n*6. 

*  nnd,,n*  6,  acte  daté  da  15*  jour  dé  la  sortie  an  mois  d'aTrH  IS5). 

*  ièiVf.,  n«  1,  acte  daté  dn  jeudi  avant  la  Saiot^ae<tiies  et  la  SaM-(%ris* 
tophe  1263.  Cette  pi^ce  a  été  publiée  très-iacorrectemeiil  par  P.  Viissete, 
t.  VI,  p.  487. 
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DOIS  \  Ea  12&6«  le  même  Bernard  Renald  prit,  seul  cette 
fois,  Tentreprise  de  la  monnaie  de  Toulouse  pour  trois  an- 
nées, de  la  Saint-Jean  1265  à  la  Saint-Jean  1268,  aux  con- 
ditions  des  baux  précédents  K  L'effet  de  ce  bail  était  ré^ 
troactif  :  nous  donnerons  plus  loin  l'explication  de  ce  fait 
bi^anre  qui  se  représente  fréquemment. 

Nous  av<»is  des  monnaiesd' Alfonse  frappées  à  Toulouse  qui 
se  rapportent  à  trois  types  différents;  un  denier  porte  au  droit 
te  monogramme  d'Brbert  du  Mans,  avec  la  légende  +  À 
COMES  FIL'  RE6  FRâN,  et  au  revers,  une  croix  cantonnée 
1  et  2  d  un  bexan,  d'une  fleur  de  lis  au  6%  et  d'un  chapel 
de  perles  au  h\  Légende  :  +  TOLOSA  GIVITAS  *.  Nous 
croyons  pouvoir  attribuer  ce  denier  à  une  émission  voisine 
de  1260.  D'autres  deniers  se  rapportent  au  type  toumms. 
Au  droit,  une  croix  avec  la  légende  :  +  A  GO  FILIYS  REG  : 
au  revers,  le  chitel,  avec  la  légende  THOLOSA  CIVI  \  Re- 
marquons que  l'Adunom  d' Alfonse  affecte  au  premier  abord 
la  forme  d'un  R,  ce  qui  a  induit  en  erreur  Duby,  et  lui  a  fait 
attribuer  œs  pièces  à  Raymond  Vil,  fils  de  Jeanne  d'Angle- 
terre, designée  ordinûrement  sous  le  nom  de  reine  Jeanne. 

Nous  connaissons  plusieurs  deniers  frappés  dans  le  com- 
tat  Venaissin  à  Pont-de-Sorgues  :  ils  se  rattachent  au  type 
tournois.  Au  droit,  le  châtel  avec  la  légende  A  GOMES 
TOLOSE  ;  au  revers,  une  croix  avec  la  légende  +  MARGb' 
PV1NC16  ». 


1  «  Compatato  I  Tholotano  pro  II  turonenâibuB.  »  Ck>inpte  de  1267.  Arefa. 
de  Tempire.  J.  192,  n*  19. 

*  Cartalaire  des  jésnites,  fol.  2  recto,  acte  daté  du  jendi  après  la  transla- 
tion de  Saint-Nicolas  1256.  Ce  texte  est  malheureusement  très-corrompn,  et 
U  7  manque  des  moto  importante.  —  Conf.  Gatel,  Comt$$  de  Tholotê,  p.  389. 

>  Po6j  d'Avant,  Monn.  fM.,  t.  H,  p.  250,  planche  LXXXI,  n*  7. 

*  /M*,  n*  10. 

*  itid.,  p.  257,  pi.  LXXXI,  n«20. 
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Nous  avons  dit  qu'à  partir  de  i2A9  ou  plutôt  12M),  Al- 
foDse  changea  le  type  des  poitevins  et  substitua  au  type  en 
usage  dès  le  règne  de  Richard  Cœur  de  lion  le  type  toanMKS 
de  la  monnaie  royale  de  France.  Nous  avons  vu  aussi  que  oe 
type  tournois  avût  été  adopté  par  lui  sur  les  monnaies  de 
Riom,  de  Toulouse  et  du  marquisat  de  Provoice  ;  il  en  ré- 
sulta qu'à  un  certain  moment  toutes  les  monnaies  des  dif- 
férentes provinces  soumises  à  son  autorité  furent  à  la  fois 
d'après  le  système  et  au  type  tounMÛs.  C'était  là  une  gnode 
innovation  et  une  excellente  mesure.  Elle  avait,  entre  antres 
avantages,  celui  de  simplifier  la  comptabilité  et  de  faciliter 
les  transactions,  puisque  toutes  ces  monnaies  étaient  aufond 
identiques  bien  qu'elles  continuassent  à  porter  des  noms 
particuliers,  poitevins,  riomois,  toulousains;  nuûs  dies 
constituaient  une  sorte  de  contrefason  des  monnaies  royales 
dont  elles  reproduisaient  le  type. 

Cela  dépbt  au  roi.  Dès  1262  il  avait  rendu,  étant  à 
Chartres,  une  ordonnance  portant  :  «que  nuls  ne  puisse  faire 
monnoie  semblant  à  la  monnoie  le  Roy,  que  il  n'y  ait  dis- 
semblance aperte  et  devers  croix  et  devers  pilles  etqoe  elles 
cessent  dès  ores  en  avant  »  Saint  Louis  ne  pouvait  tolérer 
chez  son  frère  ce  qu'il  défendait  aux  autres  baronst  aussi  aa 
commencement  de  l'année  126S,  il  lui  envoya  un  de  ses 
clercs,  le  doyen  de  l'église  d'Orléans,  lui  signifier  l'ordre  de 
cesser  la  fabrication  des  poitevins  \  Alfonse  s'excusa, 
all^^uant  qu'il  ignorait  que  sa  monnaie  fût  frappée  dans 
d'autres  conditions  qu'au  commencement  de  son  rt^oe'.En 
même  temps  il  députa  à  siûnt  Louis  le  trésorier  de  Saint- 

'  Lettre  d'Alfonie  an  roi,  datée  de  rHapîtal,  près  Corbeil,  le  lundi  apf^ 
i$ti  fwU  dJM,  BibL  impériale,  n*  10918.  foi.  16  i*. 

'  Lettre  d^Alfouae  an  roi  datée  de  Longpont,  le  dimanche  aprie  la  Peate- 
o6te,  tètd.,  fol.  16  r*. 
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HUaire  de  Poitiers»  Raoul  de  Gonease  et  Gaillaume  de  Yau- 
grigneuse,  ses  dercs,  pour  donner  des  explications. 

11  parait  que  ces  explications  ne  furent  pas  jugées  vala* 
blés,  car  quelque  temps  après  le  roi  renouvela  sa  défense 
et  prescrivit  à  son  frère  de  cesser  immédiatement  de  battre 
monnaie  en  Poitou.  Le  motif  de  cette  interdiction  est 
durement  énoncé;  c'est  que  la  monnaie  du  comte  était 
semblable  à  celle  du  roi;  saint  Louis  défendit  expressément 
à  Alfoose  de  frapper  désormab  aucune  monnaie  pareille 
à  la  monnaie  royale  soit  du  côté  de  la  croix,  soit  du  c6té 
de  la  pile  ^  Alfonse  compritqu'il  ne  lui  restait  plus  qu'à  se 
soumettre,  il  obéit  et  ordonna  à  Aubert,  maître  de  la 
monnme  de  Hontreuil-Bonnin ,  d'interrompre  le  monnayage*. 
Mais  ce  ne  fut  là  qu'une  interruption  momentanée.  Dès 
126A,  les  ateliers  de  llontreuil  reprirent  leur  activité  ainsi 
que  l'atteste  le  compte  des  recettes  du  terme  de  la  Chan- 
deleur 1266,  où  figure  une  somme  de  16S  livres  h  sous 
9  deniers  versés  par  le  nouveau  maître  Pierre  Godel;  il 
est  marqué  que  cette  somme  se  composait  de  deniers  de 
la  nouvelle  monnaie  poitevine*.  Cette  fabrication  dura  sans 
interruption  jusqu'en  1271. 

Ce  que  saint  Louis  défendait  à  son  frère  d'imiter  ce 
n'était  pas  le  système  mais  bien  le  type  tournois,  il  voulait 


1  Lettre  de  aaint  Louis  à  Alfonse,  datée  de  Royanmont,  le  jendi  avant  la 
Nativité  de  la  Saint-Jean-Baptiste,  Orid.,  fol.  16  r*. 

*  Lettre  d' Alfonse  an  roi  en  date  dn  vendredi  avant  la  Saint-Jean,  et 
leUre  du  même  à  Aubert,  ibid,,  fol.  17.  —  Conf.  de  Wailly,  Rtch«rchgê  swr  le 
gyêtimt  numiiaire  de  «ainl  louis,  p.  25.  —  Cet  ordre  reçut  une  exécution  im- 
médiate* Voici  ce  que  porte  le  compte  de  1263  :  «  De  moneta  pictavenaîiim 
per  J.  Anberti  a  candelosa  anno  LXII  usque  ad  diem  sabbati  pott  natlvitatem 
B.  Jobannis  Baptiste  anno  LXIIL  m  J.  192,  n*  19. 

>  «  De  moneta  pietavensinm  per  Petrum  Godelli,  CLIII  1.  lY  s.  IX  d. 
Pictavensium  novorum.  »  Orig.,  Tr,  âet  chartêM,  J.  192,  n*  19. 
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que  les  poiterim  et  autres  monaaies  du  comte  de  Tontoeae 
ne  pussent  dtre  confondues  avec  les  monnaies  royales  et 
avoir  cours  en  dehors  des  fiefs  où  elles  avaient  été 
frappées.  Aussi,  Alfonse  se  boma-t-il  à  modifier  ses  types; 
il  en  adopta  un  différent  pour  chacune  des  grandes  dii> 
sions  territoriales  de  ses  États.  Noos  proposons  la  classifi^ 
eation  suivante  des  espèces  frappées  entre  1263  et  1271. 

La  face  présente  uniformément  une  croix  avec  la  légende 
ALFVNSVS  COMES  ;  le  revers  change  suivant  chaque  pnn 
vince.  En  Poitou,  c'est  une  fleur  de  lis  mi-partie  d'un 
château  S  ligure  que  Ton  a  prise  à  tort  pour  la  lettre  H, 
avec  laquelle  elle  offre  du  reste  quelque  ressemblance*. 
A  Toulouse  c'est  un  cbflteau«  mi-parti  d'une  fleur  de  lis:  la 
croix  du  droit  cantonnée  de  quatre  annelets'.  £o  Auvergne, 
la  croix  est  accompagnée  d'un  croissant  et  d'une  étoile. 
Le  revers  représente  un  chAteau  accompagné  de  deox 
croissants^.  Nous  ne  connaissons  pas  de  monnaie  frappée 
A  Pont  de  Sorgues  en  dehors  du  type  tournois;  mais  il  est 
évident  qu'après  1208,  on  dut  modifier  ce  type  dans  cet 
atelier,  comme  dans  les  autres,  pour  obéir  aux  injonctions 
du  roi. 

Les  monnaies  toulousaines  sont  rares;  on  a  cru  qu'on 
frappait  à  Toulouse  des  monnaies  ayant  le  même  type  que 
celles  qui  étaient  émises  à  Montreuil-Bonnin,  on  s'est 
appuyé  sur  la  légende  ALFVNSVS  GOHES  PIGTAVIE:ET 
THOL,  mais  cette  conjecture  ne  nous  semble  pas  pouvoir 
être  adoptée,  car  dans  les  baux  qui  nous  sont  parvenus, 

•  Poer  d'ÀTmnt,  Mom.  fM.,  t.  H,  p.  SI  et  32,  pi.  LY. 

*  Leeointre-Dupoiit,  p»  ISO. 

'  Longpérier,  Stv.  ««m.,  1859,  p.  461,  pi.  XXI,  n*  8,  reprodaite  p«r  Vmj 
<l*Avant,  MT.  p.SSl,  pl.L. 

«  lA^.,  1. 1.  p.  S48  M  S49,  pi.  LXXXI. 
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a  est  spéci&é  que  la  monnaie  frappée  dans  un  atelier  aura 
cours  exclusitement  dans  la  provinces 

J'ai  dit  qa'Alfonse  avait  adopté  le  système  tournois,  id 
se  présente  une  difiiculté.  Nous  n'avons  aucun  document 
contemporain  qui  nous  fasse  connaître  la  taille  de  la  mon* 
naiedesaint  Louis  :  on  en  est  réduit  &  adopter  l'assertion  de 
Louis  X  qui|  faisant  droit  aux  réclamations  soulevées  par 
l'altération  des  monnaies  sous  Philippe  le  Bel,  promit  de  fa- 
briquer des  espèces  de  même  loi  et  de  même  poids  que 
cdles  de  saint  Louis.  Or,  il  prétend  que  saint  Louis  tail- 
kût  220  deniers  tournois  au  marc  d'argent  fin.  Dans  le  bail 
de  la  monnaie  de  Toulouse  de  1251,  le  sénéchal  ordonne  de 
fabriquer  à  Toulouse  de  la  monnaie  aux  même  titre,  poids 
et  taille  que  la  monnaie  tournois,  c*est-à-dire  au  titre  de  i 
deniers  18  grains  et  à  la  taille  de  217,  au  marc  de  Troyes. 
Comment  concilier  cette  taille  de  217  avec  la  taille  de  220 
attribuée  par  Louis  le  Hutin  à  saint  Louis  7  Or,  Âlfonse  af- 
firmait que  sa  monnaie  était  conforme  aux  tournois  royaux. 
M.  N^  deWailly  qui  a  cherché  à  résoudre  cette  difficulté  a, 
conformément  à  l'opinion  de  Le  Blanc,  et  en  invoquant  un 
bail  de  la  monnaie  du  comte  de  Ncvers,  cherché  à  établir  que 
latidlle  de  217  pour  les  tournois  éuit  peu  vraisemblable  *. 
In  effet,  en  taillant  à  217  saint  Louis  aurait  créé  une  mon- 
naie de  billon  dont  chaque  pièce  eût  valu  plus  que  la  frac- 
tion correspondante  du  gros  tournois  d'argent,  de  sorte 
qu'une  somme  de  cent  sous  payée  en  petits  tournois  aurait 
contenu  au  moins  20  centimes  d'argent  de  plus  que  la  même 


1  Voy.  Âreh.  de  TEmpire,  J.  819,  n«  6,  )«  bail  dé  la  montiftia  de  Montfenil, 
«t  dans  Vaissetc,  t  VI,  p.  487,  le  bail  de  la  monnaie  de  Tonlonte. 

*  N.  de  Wailly,  Bêcher c fut  tvr  h  tyttèmê  monétaire  de  taint  Louis,  dans  le 
tome  XXI,  2*  partie  dee  Mimoiret  de  V Académie  dee  inseripthnê  et  belkê'let- 

irtf^  p.  135,  et  extrait,  p.  22. 
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somme  payée  en  gros  tournois  ;  mus  cette  anomalie  existait, 
et  cela  est  si  vrai  qu'au  change  on  obtenût  un  gros  d'ar- 
gent tournois  pour  12  deniers  tournois,  sans  payer  de  droit 
de  change,  lequel  droit  était  en  général  trës-élevé,  ainsi  que 
nous  le  montrerons,  pour  les  monnaies  ayant  officiellemeot 
une  valeur  ^ale.  Et  cela  ne  doit  pas  surprendre  puisque 
douze  deniers  de  biilon  avaient  une  valeur  intrinsèque  plus 
grande  que  le  gros  d'argent  qui  valait  pourtant  officiel- 
lement 12  deniers  \ 

11  est  donc  certain  qu'Alfonse  croyait  en  1261  tailler 
comme  le  roi ,  et  notez  que  la  difiërence  était  à  son  détriment 
M.  de  Wailly  a  supposé  que  désireux  de  répandre  sa  mon- 
naie et  d'assurer  sa  concurrence  avec  celle  du  roi,  il  l'aTait 
faite  l^ërement  supérieure  à  celle  de  son  frère  pour  la  faire 
accepter  *  ;  mais  cette  concurrence  ne  pouvait  se  produirs 
que  dans  les  propres  domadnes  d'Alfonse  ;  et  puis,  la  dilTé- 
rence  était  tellement  minime  qu'elle  n'était  appréciable  que 
lorsqu'on  opérait  sur  de  fortes  sonunes. 

On  peut  objecter  qu'Alfonse  croyait  en  1261  tailler  comme 
le  roi  en  taillant  à  217,  mais  qu'il  s'aperçut  plus  tard  de 
son  erreur;  cette  opinion  ne  saurait  être  soutenue,  elle  est 
contredite  par  les  documents.  La  même  taûUe  de  217  est 
indiquée  dans  un  bail  de  126A  comme  étant  conmiunean 
roi  et  au  comte  de  Toulouse'. 

Enfin,  ce  qui  achève  la  démonstration,  c'est  qu'en  1278, 
dans  un  bail  passé  par  Philippe  le  Hardi  pour  la  monnaie 


<  (Sreiilaire  d^Àlfonie  à  aes  sénéchaux  sur  le  chango  ;  il  ordonnait  à»  don- 
ner aux  ehangmm  «  pour  chacun  gros  demer  tomois  d*argont  lo  loi  ds 
Franoe  xii  potis  tournois  dos  toomois  le  roi  de  Franoe.  »  Samodi  anufc  U 
'  Saint  Michel  1268.  J.  319,  n«  4.  fol.  140  verso. 

>  S^êtèm  tmoméêain  dt  mmI  Zoaû,  p.  138,  et  extrait,  p.  2S, 

*  Yaissete,  t.  VI,  preuves,  p.  487. 
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d'Albi,  il  est  dit  que  le  poids  des  tournois  est  de  18  sous 
1  denier  au  marc,  c'est-à-dire  qu'on  taillait  à  217'.  Dom 
Yaissete,  qui  a  publié  cet  acte,  a  commis  une  faute  de 
lecture  qui  change  le  sens  du  passage  important  ou  plutôt 
qui  le  rend  incompréhensible.  Au  lieu  de  dix-huit  sous  un 
denier,  il  a  lu  dix -huit  sous  vm  deniers;  mais  le  texte 
original  n'offre  pas  de  doute.  Il  me  parait  donc  établi  que 
S17  était  la  taille  de  saint  Louis  ;  et  qu'en  donnant  220 
deniers  comme  la  taille  en  usage  sous  le  saint  roi,  Louis 
le  Hutin  se  trompait,  ou  plutôt  il  faisait  connaître  l'usage 
adopté  par  Philippe  le  Bel,  usage  justifiable  par  la  commo- 
dité et  qui  ne  constituait  pas  à  proprement  parler  une 
altération  des  monnaies  *. 

Pour  mieux  initier  le  lecteur  aux  procédés  de  fabrication 
des  espèces,  nous  allons  transcrire  un  bail  de  la  monnaie 
de  Poitou  de  l'an  4270,  puis  nous  expliquerons  ce  que  les 
termes  de  cet  acte  peuvent  avoir  d'obscur.  Ce  bail,  ainsi 
qu'un  grand  nombre  de  documents  relatifs  aux  finances, 
est  rédigé  en  français. 

«  A  tou2  cens  qui  ces  présentes  leitres  verront  et  orront, 
je  Bemart  de  Guiserges,  bourgois  de  La  Rochele,  faz  asa- 
voir  que  je  ai  pris  de  très  noble  segneur  Aufonz,  fiuz  de 
roi  de  France,  conte  de  Poitiers  et  de  Toulose,  à  fère  h  Mon- 
terreoI-Bonnin  sa  monoie  de  poitevins,  de  la  nativité  seint 

>  Bail  de  la  monnaie  d'Albî,  commune  an  roi^  à  Vévêqne  d*Albi  et  à  Sieard 
d'Alanan.  -  Qui  faeiant,  cndant  et  fabricent,  cndi  et  fabrieari  faciant  ipeam 
monetam  ad  très  denarios  legig,  ad  taie  argentnm  et  ita  bonnm  et  finam 
aient  tnronenses  lunt,  ad  qnatnor  denarioe  minus  picta,  et  ad  pondus  XTiii 
aolidornm  et  nnîus  denarii  ad  pondus  marche,  ad  quam  marcham  dictns  do- 
BÛniia  rez  délibérât  et  ezpedit  peouniam  sÎYe  monetam  snam.  »  Trésor  âê$ 
ekmrlÊê,  MùmuUêê,  J.  469,  n*  33. 

*  Sur  la  modification  du  système  tournois  par  Philippe  le  Bel  dès  1292 
avant  Talt^ration  oflScielle  des  monnaies,  voyes  la  France  iùUê  Philippe  h  Bel, 
p.  308. 
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Johen,  qui  fu  eo  Fan  notre  segneur  mil  deus  ceos  et  un, 
juqne  à  la  feste  de  Pasques,  qui  sera  l'an  noatre  segneur 
mil  deus  cens  sexante  et  douze,  en  telle  maonière  et  en 
celle  condicion  comme  elle  a  esté  faite  en  som  tens,  puis 
que  la  contez  de  Poitou  vint  en  sa  main  ;  et  proumet  à 
Dure  dedans  le  dit  terme  sexante  milliers  gros  ;  et  de 
cbascun  gros  millier,  li  doi  rendre  trente  livres  de  ladite 
monoie«  Et  fait  li  gros  milliers  onze  cens  et  vint  cinc  li- 
vres. Et  se  je  fesaie  plus  de  sexante  milliers  dedans  le  dit 
terme,  conté  ce  qu'il  a  esté  fait  des  lez  saint  Jehan  Tan 
nostre  segneur  m.  oc.  lx  et  nuef,  juques  au  samedi  après 
les  brandons  en  cel  an  meesmed,  je  suis  tenuz,  pour  cbascun 
gros  milier  que  je  ferai  plus,  randre  xxx  livres  au  dit 
mon  segneur  le  conte.  Et,  se  je  en  fesoie  moins,  je  sul 
tenuz  à  rendre  de  sexante  milliers  selon  ceu  qui  est  dit 
desua. 

c(  De  recbef,  j'ai  proumis  à  faire,  dedans  le  dit  terme, 
douze  milliers  de  mallies  au  gros  millier  ;  dont  li  milliers 
fait  unze  cenz  et  vint  cinc  livres  de  mailles  doubles.  Et 
doivent  estre  faites  les  m^es  à  trois  deniers  de  loi,  an- 
sine  comme  li  deniers  sont  à  quatre  deniers  poujaisse 
moins.  Et  se  doivent  délivrer  les  malles  de  dis  et  vint 
sous  deus  deniers  à  celui  marc  auquel  li  deniers  sont  dé- 
livré. Et  ne  se  lessent  pas  les  malles  à  délivrer  se  1  eo 
troive  en  trois  marcs  deux  malles  plus.  Et  li  devons  randre 
douze  cenz  livres  tournois  pour  ces  douze  milliers  de  mal- 
lies dedanz  la  première  semainne,  de  mat  à  Egues  Mortes. 
Et  li  devant  diz  misires  li  coens  ne  poit  faire  en  autre 
leu  en  Poitou  ou  en  Xaiotonge  nKmaie  de  denien,  ne  de 
malles,  durant  le  terme  devant  dit. 

u  Et  de  chascun  delivrement  doivent  estre  pris  de  chas- 
cunne  g  livres  délivrées,  tant  deniers  que  de  mallies, 
VI  deniers  et  mis  en  unne  boete,  et  par  moi  et  la  garde  de 
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la  nsonaie  souz  cief  estrç  gardé;  et  doi  aver  unne  clef  et 
ladite  garde  de  la  mooaie  l'autre.  £t  par  les  deniers  de 
celle  boete  et  par  les  mallies  sera  prouvé  savoir  mou  se 
la  monaie  des  deniers  et  des  mallies  est  faite  selonc  les 
condicions  devant  dites.  Et  doi  paier  touz  les  deniers  de 
monaiage  de  sexante  milliers  des  deniers  desus  diss,  conté 
cen  que  je  en  ai  paie  entérinement  dedans  la  Touz  aainz  qui 
sera  Tan  nostre  segneur  m.ccLX  et  unze;  ce  est  assavoir 
par  trois  termes  par  an  ;  ce  est  assavoir  le  premier  terme 
à  Tacenssion  proucbainne  à  venir,  et  le  secont  k  la  Touz 
sainzanssuivant  emprais,  et  le  tiers  terme  à  la  cbandeleur 
enssuivant;  et  einasinc  en  l'an  qui  ^'ansuit  après,  selonc 
ceu  que  je  de  la  monaie  ferai  de  l'un  terme  juques  au  l'autre, 
a  Et  pour  ces  convenances  tenir  et  acomplir  et  léaument 
garder  j'ai  obligé  au  devant  dit  monsegi^eur  le  conte  moi 
et  mes  biens,  par  ma  propre  volonté  et  par  mon  serement, 
et  la  fourme  du  serement  est  contenue  par  un  cirograffe 
divisé  par  ra.be.ce,  dont  j'ai  l'une  partie  et  li  dit  mesires 
li  coens  l'autre.  Et  ai  proumis  et  ostraié  que  je  ne  puisse 
tresbucher  ne  rescouvrer  ladite  monnaie  après  la  déli- 
vrance ;  et  li  devant  diz  misires  li  coens  commande,  veut 
et  mande  que  à  la  requeste  de  moi  ses  senescbaus  de 
Poitou  et  de  Xaintonge  facent  crier  et  deffendre  que  aucun 
ne  pregne  en  sa  terre  autre  monaie  que  de  la  devant  dite 
soue  monaie  et  la  monaie  son  très  cher  segneur  et  frère 
le  roy  de  France;  et  pour  çou  que  ces  convenances  soient 
fermes  et  estables,  j'ai  mis  mon  seel  en  ces  présentes  letres. 
Geste  letre  fut  donnée  en  Tan  nostre  segneur  m.  ce.  sexante 
et  suef,  ou  mois  de  marz  Kn 


1  ArcbiTet  d«  rSmpire,  J.  319,  n*  6,  fol.  23  verso.  —  Il  y  a  an  double  de 
c«-t  acte  émanant  d'Alfonse,  ibid.,  fol.  23  recto. 
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On  remarquera  que  Tentrepreneur  de  la  monnûe  de 
Montreuil  s'engage  à  frapper  des  espèces  au  gros  millier, 
c'est-à-dire  à  onze  cent  vingt-cinq  livres  le  gros  millier. 
La  même  clause  se  rencontre  dans  les  baux  passés  sous 
Alfonse  pour  les  différentes  monnaies  frappées  en  son  nom'. 
Il  résulte  de  ces  textes,  et  d'autres  déjà  connus  que  le  gros 
millier  se  composait  de  l,i25  livres,  et  que  l'entreprenear 
pour  chaque  millier  devait  donner  au  comte  une  somme 
qui  variait  suivant  les  provinces.  En  Poitou  ce  droit  de 
seigneuriage  était  ordinairement  de  SO  livres',  quelque  fois 
de  25  :  il  était  beaucoup  moins  élevé  dans  le  midi  :  dous 
le  trouvons  de  i6  livres  à  Toulouse'  et  de  15  livres  dans 
le  Comtat  Vénaissin\  Il  y  avsût  aussi  le  petit  millier  qyi 
était  au  gros  millier  comme  8  est  à  0,  c'est  ce  que  l'on  peut 
déduire  de  différents  textes,  entre  autres  d'un  compte  de 
recettes  de  la  Chandeleur  de  l'an  125A  «  Recepta  de  ix  mi- 
liaribus  ad  parvum  miliare,  que  valent  mi  miiiaria  ad 
magnum  miliare*.  »  M.  N.  de  Wailly  a  émis  l'opinion 
judicieuse  que  le  gros  millier  exprimait  le  chiffre  d'une 
fabrication  qui  se  fusait  aux  risques  et  périls  de  Yentxt- 
preneur,  à  charge  par  lui  de  payer  un  droit  de  monnayage 
fixé  d'avance  par  les  clauses  du  bail.  L'expérience  avait 


<  Bail  d*André  de  Goisergaes  de  l'an  1269.  J  319.  n-  4,  fol,  18  v«.-Bail 
de  la  monnaie  de  Pont  de  Sorgnet,  novembre  1269.  J.  319,  n*  5,  fol.  87  f. 
-~  Bail  do  la  monnaie  de  Tovloose,  1251,  Tréter  dn  ehariêê,  J.  459,  n*  3. 

*  Compta  de  la  Tooasaint  1260.  •  Pro  quolibet  magno  miliare  xzt  1.  - 
Archives  de  Tempire,  J.  192,  n*  32.— •  Pro  quolibet  magno  miliari  zxx  1.  • 
Bibliothèque  impériale,  n*  9019,  f.  9.  Compte  de  1254. 

*  Bail  de  la  monnaie  de  Tonlouse  en  1253,  fW«or  du  eAarfM,  J.  459,  n*  7. 
^  Bail  de  la  monnaie  de  Venaitein,  Tréêorde$ekarin$^  J.  319,  &•  4,  fol.  87  r*, 

novembre  1267. 

^   *  Voy.  aussi  un  compte  de  la  Tonssidnt  1260.  Archives  de  l'Empire,  J.  192, 

n-S8. 
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sans  doute  prouvé  qu'après  avoir  prélevé  le  montant  de 
cette  redevance,  les  frais  matériels,  le  salaire  des  ouvriers 
et  les  bénéfices  légitimes  de  Tentreprebeur,  une  fabrication 
se  trouvait  réduite  de  9  à  8.  De  là  les  entreprises  de  gros 
et  de  petit  millier  pour  désigner  un  millier  augmenté  ou 
diminué  de  la  somme  qui  représentait  le  droit  de  mon- 
nayage, les  frais  de  fabrication  et  les  bénéfices  du  fermier'. 

Le  gros  millier,  qui  était  toujours  de  1,125  livres  dans 
les  états  du  comte  Alfonse,  n'était  pas  paiitout  le  même. 
On  peut  être  certain  quand  il  est  question  de  gros  et  de 
petils  mUliers  qu'il  s'agit  d'une  monnaie  donnée  à  l'entre- 
prise. Alfonse  fit  rarement  frapper  pour  son  propre  compte; 
il  mettait  ordinairement  en  adjudication  une  certaine 
quantité  d'espèces  à  frapper,  et  les  enchères  étaient  sou- 
mises aux  mêmes  règles  que  celles  des  prévôtés,  c'est-à- 
dire  que,  pendant  un  certain  laps  de  temps  stipulé  dans 
Tacte  d'adjudication,  un  tiers  pouvait  surenchérir  et  se 
substituer  au  premier  adjudicataire,  même  lorsque  celui- 
ci  avait  commencé  ses  opérations,  à  condition  de  lui 
donner  une  indemnité.  Cet  usage  explique  pourquoi  presque 
tons  les  baux  que  nous  possédons  sont  d'une  date  posté- 
rieure à  celle  du  commencement  du  monnayage  :  une 
année  entière  s'écoulait  quelquefois  entre  l'entrée  en  jouis- 
sance du  bail  et  la  ratification  solennelle  de  ce  bail. 

Le  b^l  de  Bernard  de  Guisergues  que  nous  avons  pu  - 

blié  m  extenso  étant  un  bail  définitif,  ne  renferme  pas  de 

mention  de  surenchère;  mais  voici  ce  que  nous  lisons 

dans  UD  contrat  antérieurement  conclu  par  le  même. 

tt  C'est  la  forme  des  covenances  esqueles  Bernart  de 


*  N.  de  Wiiilly,  Bechtrchei  «tir  /*  syathne  monétaire  de  $aint  Louis^  p.  143  et 
145  ;  extrait,  p.  31  et  33. 

1868.  —  4.  21 
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Guisergues,  borjois  de  la  Rocbele,  veut  prendre  la  mo- 
noie  monseigneur  le  conte  de  Poitiers  à  fere  à  Hosieruel 
Bonin  c'est  asavoir  ou  point  et  en  la  manière  et  en  la  forme 
que  Jehan  de  Pontlevoy  et  ses  compaignons  l'avoient  en 
covenant  à  fere,  et  segont  la  convenance  que  messires  li 
coens  avoit  a  aus,  tout  einsinc  com  il  est  contenu  en  la 
lestre  monseigneur  le  conte.  Et  est  assavoir  qu'il  fera 
im'^  milliers  au  gros  millier,  à  trois  forz  et  trois  foibleseu 
fierton,  et  commencera  desja  et  fenira  de  cest  s^ûnt  Jehan 
prochienne  en  Tan  nostre  seigneur  mil  ce  lxtu,  en  deus 
anz,  c'est  assavoir  jusques  à  la  feste  de  la  s^ûnt  Jehan  qui 
sera  l'an  nostre  seigneur  mil  deus  cenz  soixante  neuf.  Et 
'  doit  rendre  li  diz  Bemarz  por  chascun  gros  millier  à  mon- 
seigneur le  conte,  au  Temple,  à  Paris,  l  livres  à  enchéris- 
sèment  de  cent  solz  le  millier  ;  et  doit  durer  li  diz  encbe- 
rissement  Jusques  à  la  première  paie  qui  doit  estre  fête 
dedehs  Tuictave  de  la  prochienne  feste  de  Touz  sainz.  Et 
est  assavoir  que,  se  encherissemenz  i  estoit  fez,  que  cil  qui 
encheriroit  rendroit  au  dit  Beniart  pour  ses  couz  et  pour 
sa  poine  c  livres,  avant  que  li  diz  Bernât  lessat  ladite  mo- 
noie  à  faire  ;  et  a  juré  ledit  Bernarz  à  tenir  les  dites  conve- 
nances si  com  il  est  contenu  en  la  lestre  des  dites  conve- 
nances et  du  serement  fet  par  Ta  be  ce.  Ce  fu  fet  l'an  de 
l'incarnacion  nostre  seigneur  mil  ce  lxvi.  '.  » 
(  A  continuer.  )  Edgard  Boutaric. 

>  ArohiTM  de  TEnipire,  J.  819,  n*  4,  fol.  18  r*.  —  Sur  les  snreDchères» 
voyez  awailo  baU  de  U  monmaie  da  oomtat  YernûBeio,  notuefave  198Î,  J.  819, 

nM,  fol.  87. 
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OBSERVATIONS 


Sur  la  noiiee  de  M.  Friedlânder  rûiait\f9  i  deux  mtmnam 
eeltiguêi  portant  des  imcriptùmê, 

A  M.  Mr.  de  Longpérier. 

Monsieur  et  cher  coNFHàRR, 

Dam  la  première  livraison  du  Xlli*  volume  de  votre  exœl- 
leote  Revue  (1868,  p.  129),  j'ai  lu  la  notice  de  M.  Friedlflnder, 
conservateur  du  Cabinet  des  médailles  de  fierlin  :  Sur  deux  mùn- 
naieê  eeltiquêê  portant  des  inscriptions^  écrit  qu'il  avait  déjà 
publié  avec  quelques  variantes  en  allemand  (i866),  dans  les 
Berliner  Blàtter  fur  Mûnzhmde,  p.  109,  et  ensuite  en  italien, 
dans  le  VIO*  numéro  du  Bullettino  delF  Instituto  di  corrispon- 
ëenka  arekeologica  de  Rome^  même  année. 

Ce  qui  a  donné  lieu  à  cet  article,  c'est  une  note  que  j'avais 
lue  le  17  décembre  1865  à  l'Académie  de  Turin  et  qui  a  été 
insérée  dans  le  premier  volume  de  ses  Attif  p.  150»  sous  le 
titre  de  Bicerche  sopra  alcune  monete  antiehe  scoperte  nel  Ver- 
celtese. 

Malgré  toute  la  déférence  que  j'ai  pour  le  savant  numismatiste 
de  Berlin,  il  m'est  malheureusement  impossible  d'être  d'accord 
avec  lui  sur  quelques  points. 
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H  dit  que  selon  Florus  ^  la  célèbre  bataille  contre  les 
Gimbres  fut  livrée  près  de  Vérone  et  que,  contrairement  à 
Topinion  généralement  admise,  j'ai  suivi  Plutarque  qui,  diDS 
la  vie  de  Marius,  place  le  lieu  de  cette  bataille  près  de  Veiceil. 
Cependant,  si  je  me  suis  décidé  pour  cet  auteur,  c'est  qu'il  a 
rédigé  son  récit  d'après  les  mémoires  de  Sylla  qui  avait  pris 
part  à  ce  combat,  et  cette  opinion  a  été  adoptée  de  notre  temps, 
entre  autres  par  trois  grands  critiques,  savoir  :  Labos*, 
Bôcking  ^  et  Mommsen  ^.  Mais  notre  collègue  laisse  de  cM 
cette  question,  et  ayant  lu  dans  Strabon  *  que  dans  les  monts 
Ictimuli,  situés  non  loin  de  Verceil,  il  y  avait  ancbMRmentdes 
mines  d'or  dont  parle  aussi  Pline  *,  il  dit  sans  anetine  hésili- 
tion  que  c'est  de  là  que  doiveot  provenir  les  monnaies  celtiques 
trouvées  près  de  cette  ville,  monnaies  en  tout  semblables  à 
celles  que  les  barbares  frappèrent  à  la  même  époque  en 
Allemagne. 

Suivant  M.  FriediAnder,  ce  n'est  pas  par  les  Ombres  que  les 
pièces  en  question  ont  été  portées  dans  le  nord  de  l'Italie; 
mais  elles  auraient  été  fabriquées  dans  l'endroit  où  se  trouvaient 
les  monts  Ictimuli,  près  de  Verceil^  par  les  Celtes  mêmes  qui 
les  habitaient. 

Or,  après  la  seconde  guerre  punique,  la  Gaule  Subal|MBe 
étant  tombée  sous  la  domination  romaine,  les  monnaies  frap- 
pées dans  ce  pays  auraient  dû  porter  le  nom  de  ses  nouveaux 
maîtres,  et  non  point  le  type  qui  se  voit  sur  celles  qu'on 
recueille  en  si  grand  nombre  dans  le  midi  de  l'Allemagoe;  aa 
lieu  que  dans  la  plaine  au  delà  du  Tessin,  les  petites  trouvailles 


«  Hitt.,  m,  3. 

•  AnUea  romana  via  d$l  Sempione,  extrait  des  Meawriê  i»Vt  IsUimio  hmbafé». 
MiloBO,  1840. 

>  NoMia  digniiatum  $i  adminUir,  omnmm,  etc.  Bonn,  1839-185S,  t.  U. 
^  Hiit.  rom,f  traduite  par  Alexandre,  t.  V,  Paris»  1860. 

•  Lib.  V. 

•  Hitt.naU,  XXXIII,  21. 
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connues  de  monnaif  s  antérieures  aux  derniers  temps  de  la  Répu- 
blique, à  l'exception  des  nôtres,  ne  donnent  que  des  pièces  dés 
Massaiiotes  et  de  quelques  autres  peuples  de  la  Gaule»  en  deçà 
du  Rhône,  toutes  imitations  des  espèces  grecques  et  romaines. 
Enfin,  comment  en  admettant  l'opinion  de  notre  collègue, 
pourrait-on  expliquer  ce  fait  :  que  si  loin  d^  TAllemagne  nos 
monnaies  se  sont  rencontrées,  avec  des  armes  et  des  objets 
d'ornement  barbares,  presque  exclusivement  dans  la  plaine 
comprise  entre  le  P6>  la  Sesia  et  la  Dora  Baltea,  et  non  à  Ivrée, 
à  Novare  et  à  Turin,  villes  qui,  en  raison  de  leur  voisinage, 
devaient  avoir  de  grands  rapports  avec  Verceil?  Ajoutez  que 
l'or  produit  par  les  sables  des  petites  rivières  qui  coulait  dans 
la  Bessa,  où  sont  les  monts  Ictimuli  et  qu'on  extrait  encore 
aujourd'hui,  est  à  un  titre  bien  supérieur  à  celui  des  mon- 
naies en  question,  car  celles-ci  contiennent  environ  800  vaiU 
lièmes  d'or  et  200  d'argent,  et  celui  qu'on  trouve  dans  les 
sables  des  eaux  chez  les  Libici,  les  Salassi  et  les  Taurini  est 
presque  toujours  à  950  millièmes. 

J'aurais  encore  une  petite  observation  k  faire;  M.  Friedi&nder 
dit  que  a  Tinscription  ATY  est  très*distincte,  »  et  tout  de  suite 
après  :  «  il  serait  difficile  de  décider  si  la  troisième  lettre  est 
un  r  grec  ou  un  V  latin,  >  ce  qui  signifie  que  la  dernière  lettre 
est  douteuse;  mais  dans  l'édition  allemande  de  la  dissertation, 
on  a  gravé  bien  distinctement  la  lettre  V,  ce  qui  produit  une 
légende  latine,  tandis  que  dans  les  deux  autres  éditions  ce  ca- 
ractère a  la  forme  d'un  r,  ainsi  du  reste  qu'il  parait  être  sur 
mon  exemplaire. 

Mais  laissant  de  côté  la  question  de  savoir  si  les  caractères 
sont  latins  ou  grecs,  ce  qui  pourra  être  décidé  lorsqu'on  ren- 
contrera des  miédailles  mieux  conservées,  je  ne  trouve. pas, 
jusqu'à  présent,  de  raisons  pour  croire  que  ces  pièces  d'or, 
bien  qu'elles  aient  été  recueillies  dans  cette  partie  de  l'Italie, 
ne  doivent  pas  provenir  de  la  même  source  que  celles  tout  à 


SOA  CH»01tlQUC. 

fait  seoiblables,  quant  aux  types,  qui  appartiennent  au  inid 
de  l'AUemage  et  qui  ont  été  publiées  par  F.  Streber. 

Je  suis,  monsieur,  votre  déroué 

DoHiMiQUB  Paons. 
Tarin,  11  inillet  ISSa. 


H  n'est  pas  impossible  qu'un  des  antiquaires  entre  les  mains 
desquels  passe  la  Rmn»ê  numiêmatique  ait  lu,  dans  le  second 
cahier  de  1863,  p.  141  et  suivantes,  le  compte  rendu  que  j'ai 
fait  de  Tonvrage  de  feu  Franta  Streber.  A  ce  lecteur,  je  demaa* 
derai  encore  une  faveur  :  ce  sera  de  vouloir  bien  se  rappeler 
que  j'ai  essayé  de  montrer  (p.  149)  comment  le  type  dus^ 
coad  groupe  des  Regenbogmsekûêselehen  pouvait  dériver  de 
celui  des  statères  d'or  de  Maoédoine,  et  comment,  par  coasé^ 
quent  (p.  145,  149,  151  ),  il  ne  fallait  pas  faire  remonter  ao 
v^  siècle  avant  l'ère  chrétienne  des  monnaies  qui,  en  outre, 
présentent  des  poids  correspondant  h  celui  de  Faureus  ro- 
main frappé  pendant  les  deux  derniers  siècles  de  la  Répo* 
blique. 

Là  découverte  de  monnaies  portant  des  légendes  avec  les 
deux  types  les  plus  remarquables  parmi  ceux  des  Sckûitelckm, 
nous  apporte  une  nouvelle  indication  quant  à  Pige  de  tous  ces 
monuments  qui  ont  été  évidemment  émis  dans  les  contrées  où 
on  les  recueille  habituellement  en  grand  nombre.  Le  oom* 
merce  ou  les  expéditions  guerrières  ont  pu  en  transporter  une 
certaine  quantité  au  delà  des  Alpes  ;  mais  je  rappellerai  que  l'on 
trouvera  dans  la  Rêmie  numismaiiçfH^  (1861,  p.  333  et  soit., 
pi.  XV)  la  figure  et  la  description  des  monnaies  inalpioesi 
et  que  celles-ci  offrent  des  légendes  en  caractères  particu- 
liers. A.  L. 
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—  M.  le  docteur  P.  Becker^  ancien  professeur  au  gymnase 
d'Odessa,  et  conseiller  d'État  actuel,  nous  adresse  de  Dresden 
la  note  suivante  qu'il  nous  prie  d'insérer  dans  la  Revue.  Nous 
croyons  devoir  publier  sa  réclamation. 

Monnaies  de  Tius  de  BUhynie. 

«  Un  mémoire  du  professeur  Paul  Decker  sur  une  médaille 
inédite  de  Tius  en  Bithynie,  publié  d'abord  en  russe  sous  le 
litre  de  Essai  d'explication  d'une  monnaie  inédite^  relative  à  la 
ville  de  Tius  en  Bithynie,  Odessa,  i852,  et  puis,  un  peu 
abr^é,  en  allemand  (Zur  Erklârung  einer  noch  unedirien 
Mûnze  von  Tins  in  Bithynien,  dans  les  Archiv  fur  Philologie 
und  Pàdagogiky  t  XIX,  p.  189.209),  a  servi  à  M.  Alexandre 
Boutkowski  pour  composer  deux  brochures  qui  ont  paru  sous 
son  nom.  La  première  [Recherches  historiques  sur  la  ville  de 
Tiumy  en  Bithynie^  et  description  d'une  médaille  inédite  appar- 
tenant à  cette  ville^  Paris,  1864), reproduit  mot  pour  mot  tous  les 
détails  historiques  sur  la  ville  de  Tius  que  M.  Becker  a  donnes 
dans  son  mémoire(i4rcAit;.,p.l89-i98),etla  seconde [AecA^rcAes 
historiques  sur  la  ville  de  tium  en  Bithynie  et  monographie  de 
plusieurs  médailles  inédites  de  cette  ville,  dont  une  atteste  une 
épithète  inconnue  de  Jupiter  :  Zeus  Euresius.  Supplément^ 
Heidelberg,  1867),  traitant  delà  même  médaille  que  M.  Becker 
a  déjà  publiée  dans  son  mémoire,  est  une  traduction  littérale 
de  tout  ce  que  ce  dernier  a  rapporté  (/^rcAit;.,  p.  189  et  p.  199) 

Gur  expliquer  une  médaille  de  Tius,  provenant  de  rUe  de 
ucé. 

c  Dans  la  première  brochure  de  M.  Boutkowski,  il  n\  a  que 
le  premier  alinéa  (p.  3  et  A\  ainsi  que  les  pages  31  à  38  (con- 
tenant la  description  d'une  médaille  de  Tius,  le  catalogue  de^ 
villes  bithyniennes  et  celui  des  rois  d'Héraclée  et  de  la  Bithynie], 
qui  ne  se  trouvent  pas  dans  le  mémoire  de  M.  Becker,  et  dans 
la  seconde  brochure  on  ne  peut  signaler  aue  la  description  de 

Quelques  médailles  de  Tius  (p.  35-41)  et  le  catalogue  général 
es  médailles  de  la  ville  de  tium  en  Bithynie  (p.  47-64)  qui 
ne  soient  pas  copiés. 

«  M.  Boutkowski  s'est  servi,  pour  les  deux  brochures  qu'il  a 
publiées  en  français,  de  Téaition  russe  du  mémoire  de 
M.  Becker,  car  il  répète  dans  ses  Recherches  les  fautes  typogra* 
phiques  qui  sont  restées  dans  le  texte  russe  (par  exemple,  p.  10, 
Titarche  au  lien  de  Pytharche;  —  p.  15,  oézanne  au  lieu  do 
Sésame;  —  p.  19,  Cypète  au  lieu  de  Zipoetes;  —  p.  23, 
Eumèle  II  au  lieu  de  Eumène  H),  et  il  conserve  consciencieu- 
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sèment  dans  son  Supplétneni  quelques  passages  que  M.  Becker 
a  omis  dans  sa  rédaction  aliemaadc. 

«  L'Ile  de  Leucé  (île  des  Serpents),  d'où  M.  Boutkowski  dit 
avoir  reçu  son  exemplaire  de  la  médaille  de  Tins,  est  située  à 
environ  10  lieues  géographiques  de  l'embouchure  danubienne 
de  Soulina.  Peu  de  personnes  Tout  visitée;  mais  en  juin  1851  ^ 
M.  Becker  s'y  estrendu  avec  le  professeur  Lagusde  Helsingfors. 
A  cette  époque,  l'ile  de  Leucé  appartenait  à  la  Russie  (depuis  la 
paix  de  1856  elle  a  été  cédée  à  la  Turquie),  et  elle  n'était  habi- 
tée que  par  quelques  vieux  soldats  employés  au  service  d'un 
phare  construit  et  entretenu  par  le  gouvernement  russe.  Ces 
pauvres  gens  ne  trouvant  rien  sur  l'tle  même,  recevaient  leurs 
provisions  et  jusqu'à  l'eau  potable,  de  la  petite  ville  de  Soulina 
d'où  leur  venait  tous  les  mois  une  barque  remplie  des  choses 
nécessaires  à  la  vie.  La  petite  île  est  pleine  de  rochers,  n'a  pis 
d'arbres,  et  ne  se  prête  pas  à  la  culture;  la  bonne  eau  lui 
manque,  et  celle  d'une  citerne  se  dessèche  souvent  pendant  les; 
grandes  chaleurs.  A  Texception  du  phare  et  des  substructionsen 
ruines  du  temple  antique  d'Achille,  il  n'existe  ni  maison  ni  con- 
struction ciuelconque.  Par  contre,  l'île  est  habitée  par  un  très- 
grand  nomore  d'oiseaux  de  mer  qui  yontfaitdesmilnersdeuids. 
•ans  de  pareilles  conditions  où  chercher  les  correspondants  de 
M.  Boutkowski  [Supplément,  p.  5,  «  un  de  mes  correspondants 
à  l'Ile  de  Leucé  d),  smon  parmi  les  oiseaux,  qui,  dans  tous  les 
temps,  ont  joué  un  rôle  important  dans  cette  tie  déserteT  Car 
Arrien  [PeripL  Pont.  Eux.,  p.  22,  S  32)  et  Philostrate  [Heroica, 
XX,  32,  p.  248  et  suiv.)  nous  racontent  que  les  oiseaux  de  mer 
("kàfoi,  afduiat,  xop&vai  al  OsXa^criii]  qui  s'y  trouvaient  en 
grand  nombre,  étaient  au  service  d'Achille  et  nettoyaient  son 
temple  avec  leurs  ailes  trempées  dans  la  mer.  Ces  oiseaux  qui, 
dans  l'antiquité,  s'acquittaient  du  devoir  des  néocores,  à  défaut 
d'hommes  (Arrien,  1.  laud. ,  -^  Sk  vf^ooc  divàpe&Tnov  ^às  i^j)ai  Itfiiv), 
doivent  avoir  fait  quelques  progrès  depuis  des  siècles,  et  seront 
sans  doute  devenus  les  correspondants  de  M.  Boutkowski.  p 


Le  tome  H  du  grand  ouvrage  de  M.  le  baron  d'Ailly,  intitulé 
Recherches  sur  la  monnaie  romaine  depuis. son  origine  Jusqu'à 
la  mort  d'Auguste,  est  maintenant  complet;  la  seconde  partie 
vient  de  paraître.  L'ouvrage  contient  déjà  88  planches,  et 
fournit  des  documents  extrêmement  abondants  sur  les  types, 
les  poids  et  le  style  de  Tantique  monnaie  romaine,  étudiée  avec 
une  admirable  persévérance  pendant  quarante  «osées. 
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MÉMOIRES  ET  DISSERTATIONS. 


TRÉSOR  DE  TARSE. 

(PI.  X.  XI,  XII.  XIII.) 


Il  y  a  environ  cinq  ans,  des  ouviîers,  en  fouillant,  dans 
la  plaine  voisine  de  Tarse,  trouvèrent  parmi  des  substruc- 
tionsque  les  habitants  du  pays  croient  être  les  restes  d'une 
église  (opinion  qui  n'a  pas  une  grande  portée),  des  bijoux 
et  des  médaiUes  d'or  qui  devinrent  la  propriété  d'un  Armé- 
nien. Parmi  ces  objets  précieux  trois  médaillons  se  faisaient 
remarquer  par  leur  module  exceptionnel  et  leur  beau  relief. 
On  en  fit  des  surmoulés  de  plomb  qui  furent  envoyés  en 
France,  et  que  mon  savant  confrère,  H.  Paulin  Paris,  vou- 
lut bien  me  faire  voir  en  1866.  Le  trésor  de  Tarse,  après 
diverses  vicissitudes  qu'il  est  inutile  de  rapporter ,  vient 
enfin  d'êtœ  acheté  par  MM.  Rollin  et  Feuardent  qui  l'ont 
divisé  et  cédé  à  divers  amateurs  d'antiquités.  L'un  d'entre 
eux,  M.  le  comte  Michel  Tyeakiewicz,  a  fait  l'acquisition 
des  trois  plus  grands  médaillons  déjà  cités,  et  d'un  qua- 
trième portant  Telfigie  d'Alexandre  Sévère.  Avec  une  bien- 
veillance à  laquelle  il  nous  a  depuis  longtemps  accoutumés, 
M.  le  comte  Tyeskiewicz  m'a  permis  de  publier  les  ma^ 

1868.  —  6.  22 
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guifiques  monumeuls  doui  il  a  eurichi  son  cabinet  \  Les 
bijoux  sont  devenus  la  propriété  de  H.  Giovanni  deUemeUio 
qui  forme  à  Alexandrie  une  excellente  collection  de  médail- 
les et  d'antiquités.  Quant  aux  monnaies  de  module  ordi- 
naire, elles  ont  été  réservées  pour  la  Bibliotlièque  impéri&le 
avec  un  soin  qui  fait  honneur  à  MM.  Rollin  et  Feuardeot 
Je  commence  naturellement  par  la  description  des  ma- 
gnifiques médaillons  de  M.  Tyeskiewicz  quoique  leur  âge 
ne  soit  pas  aussi  certain  que  celui  des  «onnaies.  Mais  leur 
beauté,  leur  qualité  de  monuments  uniques  commandent 
notre  attention  immédiate. 

N'  1.  Buste  tourné  à  droite  d'Hercule  imberbe,  coiffé 
de  la  dépouille  du  lion  néméeu  dont  les  pattes  se  nouent 
sur  la  poitrine  du  dieu. 

^.  BACIAeYC  AACZANAPOC.  Alexandre  le  Grand  cou- 
vert d'une  ai'mure,  monté  sur  un  cheval  au  galop,  tourné 
vers  la  droite,  lance  un  javelot  contre  un  lion.  Une  peau 
de  panthère  sert  de  housse.  Module,  (57  millimètres  de  lai- 
geur,  63  de  hauteur.  Poids,  98e%65.  (PI.  X.) 

N"  2.  Buste  barbu,  diadème,  tourné  à  gauche  ;  la  poi> 
trioe  est  couverte  d'une  cuiraàse,  décorée  d'imbricatious 
comme  une  égide,  et  d'une  figure  d'aigle  enlevant  Gany- 
mède  '•  Sur  chacune  des  épaulières  ou  bretelles,  une  Vic- 
toire tenant  un  trophée  (âicXoif^poc)  et  un  foudre. 
^.  BACIAea)C  AACSANÀPOY.  Victoire  ailée,  tefiaat  de 

1  En  1860,  M.  le  comte  Tyeskitiwic'z  a  fait  géoéreoBemeot  don  au  Musée  da 
Loavre  d'ane  belle  Bêrie  de  monumeiits  antiques  égyptiens,  notamment  de 
bronsM  ramurquabiet  ncuelUia  ûkùB  l«ft  foniilea  qu'A  avait  fkit  exéesler 
pendant  ton  séjoar  en  Egypte. 

*  C'est  le  type  bien  connu  des  monnaies  d'Ilinm  et  de  Daidanns  de  Troade. 
Mionnet,  t.  II,  p.  fe56,  n»  179,  et  p.  657,  n*  193,— Suppl.,  t.  V,  p.  558,  n«*  403 
à  405;  p.  665,  n*  440;  p.  573,  n»  480.  Ott  *e  troute  isur  ilfes  bfonrefc  hnpé- 
riaiix  de  Fanstiiie  la  Jeiuie  arrêta. 
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la  tnain  gauche  une  palme  à  laquelle  sont  nouées  des  ban- 
delettes, et  conduisant  de  la  droite  un  quadrige  marchant 
au  pas.  Module,  07  millimètres  de  largeur,  63  de  hauteur. 
Poids,  9S«%86.  (PI.  XI.) 

N*  3.  Tète  diadémée  d'Alexandre  le  Gi*and,  tournée  à 
droite. 

«J-  BACIACYC  AAeïÀNAPOC.  Type  exactement  sem- 
blable à  celui  du  médaillon  n""  1.  Module,  70  millimètres 
de  largeur,  675  de  hauteur.  Poids,  110«',80.  (PL  XII.) 

Les  disques  d'or  ne  sont  pas  exactement  circulaires;  on 
Tmt  par  les  mesures  indiquées  ci-dessus  qu'ils  sont  légère- 
meot  elliptiques.  Les  boi^  de  ces  trois  médaillons  ont  élé 
amincis  au  moyen  d'un  martelage  soigneusement  exécvtë 
qui  se  fait  sentir  principalement  du  coté  des  revers.  11  me 
parait  donc  probable,  à  en  juger  par  cet  état,  qu'à  l'épo- 
que même  de  leur  fabrication,  ils  furent  sertie  dans  une 
niODture  munie  de  bélières,  comme  le  beau  médaillon 
de  Tétricus  autrefois  conservé  au  Cabinet  des  médail- 
les de  Paris \  comme  les  nombreux  médaillons,  trou- 
vés en  1797  à  Szilâgy  Somlyo ,  qui  appartiennent  au 
Musée  de  Vienne  *.  Je  suis  conduit  à  croire  qu'ils  ont  été 
portés  à  titre  d'ornements  ou  peut-être  de  décorations  mi- 
litaires. On  peut  en  conséquence  les  ranger  dans  la  classe 
des  phalères '.  A  la  vérité,  les  revers,  qui  offrent  un  assez 

«  Jfrm,  de  CAcad.  de»  imcript.,  t.  XXVÏ,  p.  604.  —  J.  de  Wîtte,  Becherches 
sur  Us  empereur»  qui  ont  régate  dan»  les  Gaule»,  1864^  pi.  XXXII,  n"  I. 

'  Steinbuchel,  f(otice  »ur  les  médaillon»  romain»  en  or  du  Musée  î,  et  ff.  de' 
Yittmè,  182«. 

s  An  sujet  des  '{•halères  et  des  décorations  milhaircc,  on  peut  consulter 
d*abord  le  mémoire  précité  de  Steinbiichel,  pois  Borghesi,  fkcad,  XVîi^  o»- 
$erv.  10,  dans  le  Ofom.  arcad.y  1840,  t.  LXXXIV,  p.  '2S5,  -  Cavedoni,  Ann. 
deTT  iMt.  areh,  1846,  t.  XVIII»  p.  11».  —  Braun,  i6W.,  p  850.  —  A.  De- 
\illef  Di»»ert,  »ur  un  ornement  repréeenté  ati  rêver»  de  quelque»  méd.  gaul,  de 
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fort  relief,  ne  laissent  voir  aucune  de  ces  traces  d'usure  que 
l'on  reconnaît  sur  la  plupart  des  médaillons  de  Vienne. 
Mais  ces  revers  ont  pu  être  prot^és  par  l'épaisseur  de  la 
monture  qui  formait  un  cadre  sadllant,  ou  qui  était  ren- 
forcée par  des  chevrons  tels  que  ceux  qui  furent  soudés  à  la 
partie  postérieure  des  trois  cercles  formant  l'entourage 
des  médaillons  d'or  trouvés  en  ilib  à  Velp  près  d*Ara- 
heim'. 

L'un  des  médaillons  du  trésor  de  Tarse  représente  Ber* 
cule,  le  chef  mythologique  de  hi  dynastie  macédonieoDe; 
un  autre  nous  montre  la  tète  d'Alexandre  le  Grand,  avec 
une  chevelure  flottante  qui,  suivant  l'ingénieuse  remarque 
faite  par  Visconti,  au  sujet  de  Mithridate  Eupator,  semble 
indiquer  la  reproduction  d'une  figure  en  marche  rapide, 
comme  serait  celle  d'un  cavalier  ou  d'un  conducteur  de 
char.  Au  revers  de  ces  deux  pièces,  le  grand  conquérant 
est  représenté  à  cheval,  et  bien  caractérisé  par  son  nom  et 
son  titre  au  nominatif,  6ai9iXeùc  ÂXIÇavSpoc;  tandis  que  le  re- 


VArmoriqvt,  1847.  —  Ad.  de  Longp*  rier,  Nouv.  obstrv,  sur  un  ornement  refit, 
au  reveri  de  qq»  monn.  de  VArmorique;  diesert.  tur  le»  phaièree,  dans  la  Bttua 
fMm.,  1848,  p.  85  et  pU  VI  ;  NoUe  ewr  he  phaièrêe,  Bev.  arek.,  1849«  p.  324.- 
Akerman^  On  certain  ganU,  coins  with  the  type  of  the  charioteert  dans  le  Pîim, 
CTirofi.,  1849.  —  Rein,  Annal.  delV  Inst,  arcK,  1860,  t.  XXXU,  p.  161,  îk 

phaleris apud  Lauerfort  rcperl.— W.  Henzen,  /  dom  militari  de'  Bomam^  ibid., 

p.  206.—  Otto  lahii,  Die  Lauerforter  pAafera;,  Bonn,  1860,  în-4*.~E.  Dogoé« 
deVillers,  Lee  phalèree  d$e  guerrière  romaine,  dans  le  compte  rendu  des 
ConifTèe  arch.  de  France,  1868,  t.  XXXI,  p.  29.  ^  De  la  décoaTeite  des  phs- 
lèret  d'argent,  on  a,  dans  ces  derniers  temps,  conclu  qa'il  n'existait  pas  d'or- 
nements de  ce  genre  composés  de  pierres  gravées;  c'est  là,  snÎTant  moi,  mie 
erreur  sur  laqaelle  je  me  permettrai  de  présenter  quelques  obserrations  ea 
publiant  un  appareil  de  pbalères. 

>  Cuper,  Lsttree  de  critique,  de  littér»  et  d^At^l.,  Amst.,  1743,  pi.  annexée  àli 
p.  179.—  Tanini,  Sum.  imp.  Hom,  ab.  Ane.  Bond,  edit.  tuppl.,  pL  VIU,  n««  1 
et  7. 
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vers  du  troisième  médaillon  nous  montre  la  Victoire  dans 
un  quadrige  avec  la  légende  6xmXéci)<  àXs^dcvSpou  au  génitif 
qui  sous-entend  n&ct)  :  la  Victoire  du  roi  Alexandre. 

Les  trois  monuments,  même  celui  qui  ne  représente  pas 
ce  prince,  se  rapportent  également  à  lui.  Dans  ces  condi- 
tions, quel  peut  être  le  personnage  barbu  et  diadème  dont 
le  buste  est  placé  au  droit  du  médaillon  n"  27 

Ce  n'est  certainement  pas  un  empereur.  A  Fépoque  à  la- 
quelle appartiennent  les  médaillons,  on  n'eût  pas  encore 
osé  attribuer  à  un  chef  de  la  République  romaine  le  diadème 
des  rois,  abandonné  aux  tyrans  des  barbares,  c'esuà-dire 
aux  princes  étrangers.  11  faut  descendre  au  temps  de  Cons- 
tantin pour  trouver  la  tète  d'un  auguste  ceinte  de  cet  orne- 
ment. Cali^Ia  avait  failli  l'adopter,  et  Suétone  considérait 
ce  caprice  d'un  fou  comme  un  acte  monstrueux  :  o  Reliqua 

ut  de  monstro  narranda  sunt Non  multum  afuit,  quin 

statîm  diadema  sumeret,  speciemque  principatus  in  regni 
fonnam  converteret  *  n .  D'ailleurs,  il  est  une  considération 
qui  prime  toutes  les  autres.  L'iconographie  des  empereurs 
du  Haut-Empire  nous  est  assez  bien  connue  pour  que  nous 
n'éprouvions  pas  la  moindre  hésitation.  Le  médaillon  ne 
représente  aucun  des  souverains  romains  de  ce  temps  dont 
nous  possédions  les  monnaies  ou  les  bustes.  Nous  devons 
donc  chercher  un  nom  parmi  les  princes  grecs.  Je  dis  un 
nom,  parce  que  la  série  numismatique  des  rois  ne  nous 
offre  pas  les  traits  que  nous  voyons  empreints  sur  le  mo- 
nument d'or. 

Il  est  permis  de  croire  que  l'artiste  a  voulu  représenter 
Philippe  de  Macédoine,  le  descendant  d'Hercule,  le  père 
d'Alexandre,  le  vainqueur  aux  jeux  olympiques. 

1  in  Calig.,  o«p.  22. 
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Le  caractère  de  la  tête  a  quelque  chose  de  réel  qui  in- 
dique bien  clairement  un  portrait.  Pourquoi  l'artiate  lui 
a-t-il  donné  de  la  barbe?  Ce  détail  était-il  autorisé  par  la 
tradition,  ou  par  la  statue  d'OIympie  7  On  pourrait  penser 
qu'à  défaut  d'une  image  authentique  de  Philippe  II,  Fau- 
teur des  médaillons  a  consulté  quelques  monnaies  des 
rois  Philippe  V  et  Persée,  princes  que  les  Romains  avaient 
connus  et  dont  on  conservait  peut-être  aussi  des  bustes 
dans  ces  bibliothèques  où  l'on  a  gardé  tant  de  sculptures 
iconographiques  ^  Peut-être  aussi  le  médaillon  représente- 
t-il,  avec  l'ajustement  du  roi  macédonien,  le  père  d*un 
autre  Alexandre.  Pour  que  cette  supposition  devienne  in- 
telligible, il  est  nécessaire  d'examiner  à  quelle  époque  les 
grands  médaillons  ont  été  fabriqués. 

Si  nous  avions  des  détails  bien  précis  sur  la  découverte 
du  trésor  de  Tarse,  si  les  ruines  parmi  lesquelles  il  a  été 
recueilli  avaient  été  étudiées  par  un  archéologue  exercé, 
la  question  serait  sans  doute  beaucoup  plus  simple.  Hais 
les  renseignements  que  j'ai  pu  obtenir  ne  sont  pas  de  na- 
ture k  nous  éclairer.  Je  ne  saurais  dire,  en  effet,  comment 
étaient  déposés  ou  répartis  les  divers  objets  dont  je  vais 
donner  la  description,  lesquels  peuvent  provenir  soit  d'une 
cachette  unique,  soit,  ce  qui  me  semble  plus  probable,  de 
deux  tombes  voisines.  Les  bijoux  ne  me  paraissent  pas 


*  II  me  semble  qu'il  serait  témérair«^  d*ftd mettre  qu'un  artiste  du  m*  siècle 
de  notre  ère  ait  pu  prendre  pour  le  portrait  de  Philippe  la  tête  bftrKne  de 
Jupiter  qui  forme  le  type  des  tétradraohmea  de  ce  prince.  C*est  an«  erreur 
qui  se  conçoit  chez  Guillaume  Rouille  en  son  Promptuairt  dtê  «iiedat7i«f .  De 
nos  jours,  nous  avons  vu  Ingres  (  Ajpothéotê  d^Bomère)^  à  Timitation  de  Lebrun 
(BataiHêi)t  transformer  en  Alexandre  androgjne  la  Minerve  des  statères 
d*or.  Mais  l'antiquité  était,  par  ses  notions  religieuses,  mise  en  garde  contre 
des  méprises  de  ce  genre. 
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tous  exactement  contemporams.  Dans  les  monnaies ,  je 
distingue  deux  groupes.  Le  premier,  qui  s'arrête  à  la 
IX«  puissance  tribuni tienne  d'Alexandre  Sévère  (an  280 
de  J.-C).  le  second,  composé  de  deux  aureus  de  Gor- 
dien III,  dont  l'un  avec  indication  de  la  VI*  puissance 
tribunitienne  (an  2â8  de  J.-C).  Il  me  semble  que  les  trois 
grands  médaillons,  la  plupart  des  monnaies,  et  une  partie 
des  bijoux  doivent  avoir  été  enfouis  très -peu  de  temps 
après  la  fabrication  dn  médaillon  d'Alexandre  Sévère 
(pi.  XIII,  n**  1  ),  dont  le  revers  est  admirablement  conservé, 
et  qui,  s'il  porte  quelques  marques  de  coups  du  côté  de  la 
tète,  les  doit  à  la  façon  dont  il  a  été  manié  depuis  la  dé- 
couverte. Deux  années  de  suite,  en  effet,  j'ai  vu  les  mé- 
dailles de  Tarse  s'entrechoquer  entre  les  mains  des  Levan- 
tins chargés  de  les  apporter  en  France. 

D'autre  part,  si  Ton  examine  les  types  de  revers,  et  la 
forme  des  caractères  qui  composent  les  légendes  des  trois 
médaillons,  on  reconnaît  que  les  uns  et  les  autres  appar- 
tiennent au  commencement  du  III*  siècle.  Il  existe  au 
Cabinet  des  médailles  un  grand  bronze  (module  13)  d'A- 
lexandre Sévère,  frappé  à  Périntbe  de  Thrace,  au  revers 
duquel  Tempereur  est  représenté  galopant  sur  un  cheval 
couvert  d'une  peau  de  panthère  engulse  de  housse*.  La  pose 
du  cheval  et  du  cavalier  est  identique  à  celle  du  groupe  éques- 
tre représenté  sur  deux  de  nos  médaillons.  Le  type  du  troi- 
sième offre  une  très-grande  analogie  avec  celui  d'un  mé- 
daillon de  coin  romain,  frappé  pendant  la  VIII*  puissance 
tribunitienne  du  fils  de  Mamée  (an  229  de  J.-C.)*.  Nous 


*  Seguin,  Nwmiimata  moduli  max,  9S  cimêl.  Lue.  XIV,  1764,  p).  84,  n*  11. 

*  H.  Cohen,  Descript.  des  méd,  imp.,  t.  IV,  p.  32,  n*  233.  >-  Le  revers  d'un 
médaillon  de  Sévère  Alexandre,  gravé  dans  le  recueil  de  Seguin,  pi.  88,  n*4. 
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allons  voir  pourquoi  la  mémoire  des  rois  macédoniens  se 
trouvait  remise  en  honneur  d'une  manière  tonte  particu- 
lière pendant  le  premier  tiers  du  IIP  siècle. 

Pellerin  déjà  attribuait  au  règne  d'Alexandre  Sévère 
rémission  des  monnaies  de  moyen  bronze,  frappées  en  Macé- 
doine avec  l'effigie  et  le  nom  d'Alexandre  le  Grand.  Eckhel 
les  croit  plutôt  frappées  au  temps  de  Caracalla.  Le  style 
de  ces  pièces  accuse  l'influence  romaine,  et  les  deux  savants 
numismatistes  ont  cherché  dans  quelles  circonstances  avait 
dû  se  produire  la  rénovation  des  images  d'Alexandre. 

La  manie  de  Garacalla,  qui  se  croyait  un  nouvel  Alexan- 
dre, la  piété  du  jeune  Sévère,  qui  avait  voué  une  sorte  de 
culte  au  grand  conquérant,  fournirent  tour  h  tour  des  argu- 
ments aux  deux  archéologues. 

Dion  Cassius  et  Hérodien  nous  disent  que  Garacalla  avait 
rempli  Rome  et  le  Gapitole,  et  tous  les  temples,  des  images 
d'Alexandre,  qu'il  écrivit  au  sénat  que  l'âme  d'Alexandre 
était  passée  dans  son  corps  ;  qu'il  se  montrait  en  costume 
macédonien,  qu'il  avait  formé  une  phalange  dont  les  cbek 
avaûent  reçu  l'ordre  de  prendre  les  noms  de  compagnons 
d'Alexandre  '.  Spartien  dit  aussi  :  c  Alexandrum  mi^um 
ejttsque  gesta  in  ore  semper  habuit  *.  » 

II  est  certain  que  la  fabrication  des  trois  grands  médail- 
lons de  Tarse  s'expliquerait  fort  bien  en  admettant  qu'elle 
eût  lieu  sous  le  règne  de  Garacalla.  Hais  cinq  ans  après  la 
mort  de  ce  pseudo-Alexandre,  les  prétoriens  donnèrent  à 
l'empire  un  nouveau  maître  qui  manifesta  pour  la  mémoire 

Mnit  enoore  phu  conforme  à  odni  eu  mMaillon  d'or;  mais  il  parait  pro- 
bable ^e  le  deasm  publia  B*eei  pas  ezaoL 

<  Heiodiaii.,  fllffor.,  UK  IV,  eap.  1S.~  Dion»  Bùl.  rom.,  Ub.  LXXVH. 
cap.  7. 

*  wlalon.  rarac.,  eap.  II. 
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du  roi  de  Macédoine  un  zèle  non  moins  grand ,  quoique 
plus  raisonné. 

Le  fils  de  Marnée  et  de  Gessius  Marcianus  était  né  à  Arcé 
en  Pfaénicie,  dans  le  temple  consacré  à  Alexandre  le  Grand, 
alors  que  son  père  et  sa  mère  étaient  venus  assister  aux 
cérémonies  accomplies  pour  célébrer  l'anniversaire  de  la 
mort  du  roi  divinisé.  C'est  à  cette  cause  accidentelle  que, 
suivant  Lampride ,  le  futur  empereur  aurait  dû  le  surnom 
que  ses  parents  lui  imposèrent  (en  la  XIII*  année  du 
règne  de  Septime  Sévère;.  «  Alexandri  nomen  accepit, 
qnod  in  templo  dicato  apud  Arcenam  urbem  Alexandre 
Magno  natus  esset,  quum  casu  illuc  die  festo  Alexandri 
cum  uxore  pater  soUennitatis  implendœ  causa  venisset; 
cui  rei  argumentum  est,  quod  eadem  die  natalem  habet 
hic  Mamaeae  Alexander,  qua  ille  Magnus  excessit  e  vita.  » 
(Gap.  V.) 

(f  Omina  imperii  hœc  habuit  :  primum  quod  ea  die  natus 
est  qua  defunctus  vita  Magnus  Alexander  dicitur  :  deinde, 
quod  in  templo  ejus  mater  enixa  est  :  tertio,  quod  ipsius 

nomen  accepit  (cap.  XIII) His  accessit  quod  nutrix 

ei  Olympias  data  est,  quo  nomine  mater  Alexandri  appel- 
lataest.  Nutritor  Philippus  provenit  casu  unus  ex  rusUcis, 
quod  nomen  patri  Alexandri  Magni  fuit.  »  (Cap.  XIII.) 

Le  même  écrivain  nous  a  laissé  une  sorte  de  procès- 
verbal  de  la  séance  dans  laquelle  le  successeur  d'Élaga- 
bale  opposait  de  modestes  considérations  aux  acclamations 
du  Sénat,  parmi  lesquelles  il  faut  citer  celle-ci  : 

0  Magne  Alexander,  Dii  te  servent  !  si  Antonini  nomen  re- 
pudiasti,  Magni  prœnomen  suscipe.  Magne  Alexander,  Dii 
te  servent  I»  (Cap.  XI.) 

L'historien  dit  encore  : 

«  Alexandri  habUu  nummoi  plurimos  figuravit  :  et  qui- 
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dem  efectreôB  atiqumitos^   sed  pturimos   tameti  awtos.  » 
(Cap.  XXV.) 

a  Legit  et  vitam  Aloxandri  qucm  pra^ipue  imitatus  est, 
etsi  iD  eo  condemnabat  ebrietatem  et  crudelitatem  in  ami- 
cos,  quamvis  ulrumqne  defendatur  a  bonis  scriptoribus, 
quibus  saepius  ille  credebat.  »  (Gap.  XXX.) 

Il  avait  placé  rimage  de  son  patron  parmi  ses  dieux  do- 
mestiques :  «  Alexandram  Magnum  inter  divos  et  optimos 
in  larario  majore  consecravit.  »  (Gap.  XXXI.) 

Il  ne  souffrait  pas  que  les  orateurs  et  les  poètes  fissent 
son  panégyrique,  mais  il  écoutait  volontiers  le  récit  des  ac- 
tions des  anciens,  «libentius  tamen  si  quîs  ei  recitavit 
Alexandri  Magni  laudes  »  (Cap.  XXXV.) 

<  Agoni  priHasedit,  et  maxime  Herculeo  in  honorem  Magni 
Alexandri.  n  (Ibid.) 

Lorsqu'il  prenait  ses  repa$  uvec  ^es  compagnons  d'ar- 
mes, il  se  montrait  d'une  grande  sobiiété,  et  s'il  vidait  une 
coupe,  c'était  en  l'honneur  de  son  héros  :  «^Unurn  tantum 
poculum  amicis  e^hibebat,  in  honorem  Alexandri  M«igni«» 
(Gap.  XXXIX,) 

Sévère  avait  aussi  formé  une  phafange  : 

a  Elaborabat  ut  dignus  illo  Domine  videretur,  imo  ut 
Mtcedonem    illum  vinceret,  dicebatque  inter  RomaDum 

Alexandrum  et  Macedonem  multum  intéresse  debere. 

Fecerat  et  phalangem  trîginta  milllum  hominum,  quos 
phahtngarios  vocari  jusserat,  et  eum  quibus  multum  fecit 
in  Peraide.  »  (Cap.  L.) 

Il  est  très-certain  qu'un  prince  aussi  grave  et  aussi  politi- 
que que  l'était  le  fils  de  l'habile  Marnée  ne  cédait  pas  à  une 
vaine  fantaisie,  produite  par  une  communauté  de  nom, 
lorsqu'il  manifestait  tant  d'attachement  pour  la  mémoire 
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d'un  prince  dont  le  caractère  ne  pouvait  pas  lui  inspirer 
une  grande  sympathie. 

Mais  Sévère  avait  vécu  dès  son  enfance  dans  ces  contrées 
orientales,  immédiatement  menacées  par  la  puissance  des 
Perses.  II  savait  bien  que  les  sonverains  d'Iran  étaient  les 
plus  redoutables  ennemis  de  l'Empire  romain,  et  il  était 
tout  naturel  qu'il  cherchât  à  exciter  Tardeur  de  ses  troupes 
en  faisant  revivre  le  souvenir  du  vainqueur  de  Darius  et  de 
son  heureuse  armée.  Ressusciter  Alexandre  et  la  phalange, 
c'était  promettre  le  triomphe. 

Telle  avait  été  bien  probablement  aussi  la  politique  de 
Garacalla;  pourtant  la  violente  extravagance  de  ce  person- 
nage devait  altérer  les  effets  d'une  idée  patriotique. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  demeure  établi  que  des  médaillons 
portant  des  types  relatifs  à  Alexandre  le  Grand,  et  des  lé- 
gendes »fn  caractères  du  III*  siècle,  retrouvés  enfouis  avec 
nn  médaillon  d'Alexandre  Sévère,  peuvent  avoir  été  fabri- 
qués sous  le  règne  de  ce  dernier  et  avoir  été  donnés  par  lui 
comme  décorations  militaires  admirablement  appropriées 
à  l'usage  de  ses  légions  néo-macédoniennes.  C'est  là  un  fait 
qui  résulte  de  l'étude  des  monuments,  et  qui  s'accorde  par-. 
faitement  avec  le  témoignage  deLampride:  u  Àlexandri 
habita  nummos  plurimos  figuxavit  :  et  quidem  electreos  ali- 
quantos^sêdplurimos  tamen  aureos.^^  On  comprend  très^'bien 
que  si  les  nummi  dont  parle  le  chroniqueur  sont  des  pha- 
1ères  et  non  des  monnaies,  il  en  ait  été  fait  de  valeurs  dif- 
férentes avec  le  même  module,  et  par  conséquent  d'élec- 
trum,  métal  qui  n'était  pas  alors  employé  pour  frapper  des 
espèces  de  coin  romain. 

Je  reviens  maintenant  au  médaillon  n*  2,  qui  me  parait 
représenter  un  des  personnages  de  la  trinité  macédonienne, 
Hercule-Philippe-Alexandre.  L'artiste  de  grand  Ulent  qui  a 
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créé  ce  monument  a  pu  connaître  la  statue  équestre  de 
Philippe  consacrée  à  Olympie  \  ou  quelque  buste  beau- 
coup plus  moderne  qui  la  reproduisait  partiellement; 
il  est  possible  aussi,  comme  je  Tai  déjà  fait  observer, 
qu'il  se  soit  inspiré  des  effigies  empreintes  sur  les  monnaies 
des  derniers  rois  de  Macédoine.  Dans  tous  les  cas,  il  s*est 
sans  doute  livré  à  quelques  recherches  archéologiques,  car 
la  Victoire  portant  un  trophée  représentée  sur  Tépauliëre 
de  la  cuirasse,  est  une  copie  de  celle  qui  se  voit  au  revers 
des  stalères  d'or  de  Pyrrhus  ■. 

Mais  tout  en  composant  un  Philippe  conformément  aux 
idées  que  la  science  de  son  temps  pouvait  lui  suggérer, 
Tartiste  n'aurait-il  pas  voulu  rappeler  les  traits  de  Gessius 
Marcianus  père  de  l'empereur  régnant,  un  contemporain 
de  Septime  Sévère  et  de  Caracalla?  Cette  intention  expli- 
querait la  physionomie  relativement  moderne  du  portrait 

Je  n'examinerai  pas  ici  la  question  de  savoir  si  Alexan- 
dre Sévère  était  fils  de  Caracalla.  Eckhel,  Marini,  Borghesi 
ne  le  croient  pas  *,  et  lorsque  Ton  étudie  attentivement  les 
textes  historiques  et  les  monuments,  on  est  de  l'avis  de 
ces  éminents  critiques. 

L'ambitieuse  Mœsa  a  pu  faire  bon  marché  de  l'honneur 
de  ses  deux  filles  Soaemias  et,.  Mamée  afin  d'attirer  sur  ses 
deux  petits-fils  Élagabale  et  Alexandre  la  popularité  que  son 
neveu  Caracalla  s'était  acquise  parmi  les  soldats  *;  toutefois 

I  Pansanias,  £<id.,  lib.  VI,  cap.  xi,  1. 

*  Mionnet,  Rec,  de  planehet,  LXXI,  6  et  7. —  Pour  se  faire  une  idée  exacte 
de  ce  beau  type,  on  pent,  à  défaut  da  monument  original,  consulter  Texcel- 
lente  gravure  de  Mencci,  publiée  par  M.  le  duc  de  Luynes,  Chùis  tfe  méâaUltê 
grecques,  pi.  XIII,  n*  4. 

>  DocU  ntim. ,  t.  VII,  p.  267.  _  Artal,^  p.  609.  —  Jfcm.  delV  Àccad.  H  Te- 
fino,  1835,  t.  XXXVIII,  p.  29. 

^  Herodian«,  ffùlor.,  lib.  V,  cap.  17. 
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les  écrivains  de  son  temps,  Dion  et  Hérodien  par  exemple, 
n'ont  pas  admis  cette  immorale  prétention.  Alexandre,  il 
est  vrai,  à  une  certaine  époque,  s'intitule  dans  les  monu- 
ments publics  «  Divi  Antonini  magni  pii  filius,  divi  Severi 
pii  nepos  '•  »  Mais  après  Adrien  qui  s'était  donné  pour  fils 
de  Trajan  sans  avoir  été  adopté  par  lui,  on  avait  vu  Sep- 
time  Sévère  revendiquer  dans  ses  inscriptions  la  fraternité 
de  Commode  afin  d'avoir  le  droit  de  se  dire  fils  de  Marc 
Aurèle  :  «  Divi  Marci  pii  filius,  divi  Gommodi  frater  '•  » 

Si  nous  en  croyons  Lampride,  qui  n'avait  aucun  intérêt 
à  inventer  ce  détail,  Alexandre  Sévère  prétendait  descendre 
de  la  famille  Gœcilia:  a  Stemma  generis  depinxerat,  quo  os- 
tendebatur  genus  ejus  a  Metellis  descendere  '.  »  Toutefois 
rien  n'est  plus  obscur  que  les  généalogies  de  cette  époque, 
qui  se  compliquent  d'un  nombre  infini  d'adoptions. 

Pour  en  revenir  au  type  du  médaillon  n""  2  qui  m*a  en- 
traîné dans  une  digression  dont  la  longueur  me  cause  quel- 
ques scrupules,  je  dirai  que  s'il  représente  Philippe  de 
Macédoine,  il  existait  un  motif  pour  que  le  buste  fût  tourné 
vers  la  gauche.  Justin  nous  apprend  que  ce  prince  avait 
perdu  l'œil  droit  au  siège  de  Méthone^  et  nous  savons 
assez  quelle  répugnance  les  infirmités  inspiraient  aux  ar- 
tistes de  l'antiquité  pour  comprendre  qu'on  ait  évité  la  re- 
présentation d'un  visage  altéré  par  une  blessure. 

La  Victoire  du  revers  tient  une  palme  au  centre  de 
laquelle  est  nouée  une  bandelette;  c'est  un  signe  de  consé- 
cration ,  et  nous  en  connaissons  déjà  un  exemple  numis- 

1  Avellino»  OpuicoHdiv.,  t.  Ill^  p.  178,  212, 214.— Heneen,  Imer.  Ict.ieL, 
n-  5617,  5619,  6520. 

•  OreUi,  In$cr.  lat.  «el.,  n-  904,  908,  909.  —  Henzen,  Imcr.  <ri.,  n«5492. 

*  AUX,  Sm.,  c«p.  XLIV. 

«  MUtor.,  lib.  vu,  cap.  Ti,  14. 
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iiiatique.  Au  levers  d'une  luouuaie  de  Marc  Aurèle  frappée 
à  Nicée  de  Bithyaie^  on  voit  ia  pAironoe  de  la  ville,  Niké 
conduisant  un  bige  et  tenant  une  palma  vitiaia  \ 

Le  type  du  revers  des  médaillons  i  et  3,  Alexandre 
lançant  un  javelot  conti^  un  lion,  nous  conserve  peut-èti*e 
une  copie  de  l'œuvre  de  Lysippe,  consacrée  à  Delphes  par 
Cratère  '•  Dans  tous  les  cas,  il  est  admirablement  conçu, 
et  doit  avoir  été  imité  de  quelque  groupe  célèbre.  Le  co6- 
tun^  d'Alexandre  est  devenu  traditionnel.  La  cuirasse  à 
lambrequins,  ceinte  d'une  zona,  sei-etrouve  aussi  bien  dans 
le  bronze  équestre  d'iierculanum  '  que  dans  la  grande  mo* 
saïque  de  Pompéi  \ 

Je  passe  à  la  description  du  quatrième  médaillon  acquis 
par  M.  Tyeskiewicz, 

IMP  SëY  ALEXANDER  AVG,  Buste  de  Sévère  Alexaodie, 
légèrement  barbu,  tourné  à  gauche.  Sa  poiuîne  est  cou- 
verte d'une  cuirasse  avec  lambrequins  aux  épaules,  sv 
laquelle  est  passée  une  égide  attachée  par  une  fibule  es 
forme  de  gorgonium.  La  taille  est  ceinte  d'une  zona  oottée 


*  àfém.  de  la  Soc.  ifarch»  et  de  nuw.  de  Saint-Pétersbourg,  1850,  pi.  IV, 
n«  7. 

'  Plutarch.,  Vita  Alex,,  cap.  55.  —  I^  combat  d'Alexandre  contre  nu  lion 
est  rapporté  par  Quinte  Curce,  lib.  VUI,  cap.  1. 

'  Bronzi  d'Ercolano,  t.  H,  pi.  61  et  62.  —  Muteo  Borh.,  t.  III,  pl.XUll. 
^  Clarac,  Mus.  de  sculpt,,  pi.  840,  n«2105. 

«  Museo  Borb,^  t.  VIII,  pi.  36  et  37.  ^  Le  groupe  d'Alexandre  corabttUot 
le  lieu  a  servi  de  modèle  pour  le  type  de  diverses  monnaies,  comme  i'anreoâ 
de  Commode  à  la  légende  VIRT.AVG,  les  bronzer  de  Caracalia,  de  Sé'vère 
Alexandre,  de  Gordien^  frappés  à  Tarse,  les  peUtes  monnaies  de  Constantin 
le  Grand  sur  lesquelles  on  lit  UBERÂTOR  ORBIS.  Cen'eatpai  que  œstypes 
aient  tous  le  même  sens.  Si  Taurens  de  Commode  rappelle  det  lattes  réeUea 
oontre  des  anîmanx  féroces  (Dio,  lib.  LXXII,  eap.  17.— fienidian.,  lib.  I, 
cap.  XLyii)^  le  bronze  de  Constantin  fait  allusion  à  w)  tnooiphe  plus  inpor* 
tant  pour  la  politique  impériale. 
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sur  te  devant  ;  une  poriion  de  paludamentuin  drape  Tépaute 
gauche.  De  la  maiit  droite  le  jeune  empereur  tient  une 
petite  figurine  de  la  Victoire  qui  porte  un  trophée,  mCki^ 
6:cXo<p'!po<:;  de  la  ganche  û  soutient  un  parâzonium  à  {)oignée 
décorée  d'une  tèle  d'aigle,  couché  sur  son  bras. 

^.PM  ÏR  P  Vini;àrexergue,GOS  III  P  P.  Alexandre 
tourné  à  gauche  assis  sur  une  chaise  curule^,  vêtu  de  la 
toge,  tenant  sur  la  main  droite  une  petite  Ijgure  de  la 
Victoire  stéphanéphore^  et  la  main  gauche  posée  sur  une 
lance  ;  il  est  couronné  par  la  Victoire,  debout  derrière  lui^ 
ponant  une  palme.  En  avant,  Rome  debout,  casquée,  vêtue 
en  amazone,  tenant  ui)  parazonium  sur  son  bras  gauche, 
maintient  de  la  main  droite  un  bouclier  porté  par  un  cippe 
et  sur  lequel  on  lit  VOT.X. 

Pièce  de  huit  deniers  d'or;  poids,  ôl^^lO.  (PI  XIII, 
n*  1.) 

Le  denier  d'or  d'Alexandre  provenant  de  la  découverte 
de  Tarse,  pesant  66%7l,  donne  un  pvids  très-fort  qui  mul- 
tiplié par  8,  produirait  53s',68.  Mais  si  nous  avons  recours 
aux  pesées  publiées  par  Don  Vincent  Vazquez  Queipo,  nous 
trouverons  des  aureus  de  ce  même  prince  indiqués  comme 
étant  à  fleur  de  coin,  ou  très-bien  conservés,  et  qui  pèsent, 
6«%11;  66%13;  68%lô;  6«%22,  68%A2^  La  moyenne  obte- 
nue parle  savant  métrologiste  est  de  6s%Al,  résultat  delà 
taille  de  50  à  la  livre.  M.  Mommsen  a  relevé  les  poids  de 
30  pièces  dont  la  moyenne  donne  6«%38A  \  Le  poids  du 
médaillon,  &1>S10  divisé  par  8  produit  6s',387:  --  et  un 
aureus  de  6s%39  multiplié  par  8,  nous  fournirait  un  poids 
de  ôl*%12,  2  centigrammes  de  plus  que  le  poids  actuel  du 


t  Systèmes  tnétr,  et  monéi.  det  anc.jMMpie*,  table^  2*  part.^  p.  444. 
s  G€sckichte  det  Rtmniëchtn  MUniwtseneif  p.  848. 
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médaillon.  Oa  voit  d<mc  que  je  suis  pleineiBent  auteriaéik 
considérer  comme  un  multiple  très-r^olier  de  l'anfeas. 
Ce  résultat  se  rattache  exactement  au  système  exposé  dans 
cette  Revue  par  MM.  Gh.  Robert  et  Fr.  Lenormant  \ 

La  pièce  a  été  frappée  alors  qu'Alexandre  était  dans  sa 
IX*  puissance  tribunitienne  et  consul  pour  la  troi^ème  fob, 
c'est-à*dire  en  Tan  de  Rome  98S  (280  de  J.-C).  Il  est  im- 
possible de  ne  pas  la  rapprocher  des  deniers  d*or  et  d'ar- 
gent à  la  légende  VICTORIA  AVGVSTI  sur  lesquels  on  voit 
une  Victoire  tenant  un  bouclier  qui  porte  VOT.  î  (votis 
decennalibus),  et  aussi  du  seul  médaillon  d'or  du  même 
empereur  que  l'on  connût  jusqu'à  présent,  mais  qui  est 
sans  date  *.  D'autant  plus  que  ces  deux  dernières  pièces  se 
trouvent  reliées  entre  elles  parie  moyen  bronze  du  Musée  de 
Vienne  qui,  du  même  module  que  le  médaillon  autrefois 
conservé  au  Cabinet  des  médailles  et  offrant  le  même  type 
uu  droit,  présente  un  revers  identique  à  celui  du  médaillon 
découvert  à  Tarse  *.  Tous  ces  monuments  se  rapportent  à 
une  victoire  qui  répandit  l'allégresse  parmi  les  Romains;  et 
c'est  à  ce  sentiment  rappelé  par  la  légende  de  l'un  des  deux 
médaillons  d'or,  FELICITAS  TEMPORVM,  qu'on  peut  at- 
tribuer la  rénovation  des  pièces  d'un  poidsexceptionneldimt 
l'usage  avait  été  aboli  par  Alexandre  Sévère  au  commen- 
cement de  son  règne.  «Formas  binarias,  temarias  et  qua- 
ternarias,  et  denarias  etiam,  atque  amplius  usque  ad 
bilibres  et  centenarias,  quas  Heliogabalos  invenerat,  re- 
soivi  pneoepit,  neque  in  usu  cujusquam  versari\a  L'exis- 


^,1806,  p.  111;  1867,  p.  127. 
*  Voir  la  figure  de  cette  pièce  unique  dans  Mlonnet,  Hafeté  in  méà,  worn,, 
1. 1,  pi.  tnnexee  à  la  p.  358. 
s  J.  de  France,  Nwm.  eimêl.  cm.  Vhtdéb.,  U  l,  pi.  XXII,  n*  S. 
^  Lamprid.,  ÂUs.  Sm.,  cap.  XXXIX.— Dupny  a  diaonté  ee  texte  d*iUMiaa- 
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On  trouve  encore  BONO  R.P.NÂTOS  BONOREIP.NATOS 
B.R.P.  NATO%  B.R.P.N.*. 

Constantin,  Licioins,  auxquels  sont  joints  les-  Césars 
Crispas,  licinius  le  Jeune  et  .Constantin  le  Jeune,  sont 
qualifiés  de  B.R.P.N  dans  une  inscription  de  Paieries, 
publiée  dans  le  Criomale  Areadico  *. 

La  même  formule  se  voit  aussi  dans  deux  inscriptions 
recueillies  par  Haller  et  Orelli,  à  Saint- Pierre-Mont-Jou 
en  Suisse. 

La  plus  complète  est  ainsi  conçue  : 

IHP  CAESARI  CONSTANTINO 

P.F.INVICTO.AVG.DIVI    CONSTANTINl 

AV6.FILI0.B0N0  REIPVBLICE  («te)  NATO 

F.C.VAL.XXIIII  •. 

Elle  a  été  tracée  sous  le  règne  de  Constantin  le  Jeune, 
entre  les  années  337  et  8A0. 

Voici  maintenant  une  inscription  de  Martigny  dans  la- 
quelle Constance,  fils  de  Constantin,  reçoit  le  même 
titre  : 

1  Orelli,  Imcript.  toi.  êêUeî.,  n-  1080.  —  Cf.  Doni,  /twcWpf.,  p.  95, 101.  — 
Grnter,  p.  OCLXXXIII,  3.  — Mnratori,  /tuerai.,  p.  CCCCLXm,  6. 

s  Moratori,  p.  CCLVIU,  6. 

'  Grater,  p.  CUX,  6. 

^  Orelli  et  Henzen,  n*  6200. 

»  T.  XXXm,  p.  07.— Cf.  Orelli  et  Hensen,  n*  6573. 

•  Haller,  Bêlvêti»r  witer  din  RStMm,  t.  I,  p.  285,  886.  —  Orelli,  inseHpt. 
lat.  ê€UcL,  n-  226,  227;  IntcHpt.  Hthetiw,  1844,  p.  10,  n-  22,  88.  —  Cf. 
Mominsen,  Interiptiontê  r$gni  Neapolitani  lalinm,  n*  6284. 

1868.  —  5.  24 
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IMP.CAESARI  FL.VAL. 

CONSTANTIO  PIO 

FEL.INV1CT0  AVG. 

DIVI  CONSTANTIN.  PII  AVG. 

FILIO  FOR.CL.VAL.BONO 

REIPVBLICAE  NATO  '. 

Dans  une  antre  inscription  où  paratt  le  nom  du  même 
empereur,  le  titre  est  indiqué  par  les  sigles  B.R.P.N.  '. 

Décence  reçoit  les  titres  de  NOBILISSIMO  ET  FLOREN- 
TISSIMO  CAESARI  B.R.P.  NATO'. 

On  connaît  aussi  plusieurs  inscriptions  en  l'honneur  de 
Julien,  dans  lesquelles  on  trouve  BONO  REIPVBLICAE 
NATO\  BONO  R.P.  NATO  \  BONO  REIPVBLNATO",  BONO 
REIP.NATO  relN.%  B.R.P.  NATO*. 

Les  mêmes  formules  sont  employées  dans  des  inscrip- 
tions où  parait  le  nom  de  Jovien  B.R.P.N.  %  BONO  REIP. 


>  OraUi,  &•  235.  ^  Cf.  Gniter,  p.  CCLXXXIV,  5.  -  Bftndnri,  t.  U, 
p.  260. 

•  Orelli,  n«  1102.  ^  Cf.  Olivier! ,  Marm.  Piaawentiaj  p.  10.  -  Morstori, 
p.  CCLXII,  6. 

»  Orelli,  n»  1107.  —  Cf.  Muraton,  p.  MMXI,  5. 

«  OreUi,  n*  IIIO.  —  Cf.  Mnratorî,  p.  CCLXIII,  5,  7  et  B. 

•  OrelU.  n-  lUl.  -  Cf.  Gruter,  p.  CCLXXXV,  1,  2,  ot  3.  —  Mafiei,  Jf«. 
Verw.,  p.  CV,  6. 

•  Mommten,  n*"  6278 ,  6293  a  et  5.  —  Cf.  R.  Gamioei,  /«cm.  «nf.  A 
Saiemo,  p.  4. 

V  Grutor,  p.  CCLXXXIV,  9  et  p.  MXXIU,  2.  —  Mniatori,  p.CCLXIlI,6. 

•  Idem.,  p.  MLXXXVI,  7. 

»  Orelli,  n*  1U2.  —  Cf.  Maffei,  JTim.  K#ron.,p.  CVl,  1  et  2.  -  Mniaton, 
p.  OOCCLXIV,  4. 
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NATVSS  et  dans  une  autre  où  on  lit  ceux  de  Valentinien  I*' 
et  de  Valens,  B.R  P.N.  \ 

Les  mêmes  empereurs,  auxquels  se  trouve  associé  Gra- 
tien,  sont  qualifiés  de  BONO  R.P.NATIS  dans  une  inscrip- 
tion de  Rieti  '.  Dans  une  autre,  on  trouve  B.R.P.N.\ 

Les  noms  de  Valentinien  II,  de  Théodose  et  d'Arcadius 
sont  accompagnés  des  mots  BONO  REIPVBCE  die)  NATI  ou 
BONO  REIP.NAT.  dans  nue  inscription  dont  M.  iMommsen 
adonné  deux  copies  dans  son  recueil  (n"^  6276). 

On  lit  les  mots  BONO  REIP.  NATIS  dans  une  inscription 
en  l'honneur  de  Théodose,  d'Arcadius  et  d'Honorius  '. 

Eckhel  '  a  copié  dans  le  recueil  de  Tanini  l'inscription 
suivante,  dans  laquelle  Magnus  Maximus  et  son  fils  Flavius 
Victor  sont  déclarés  nés  pour  le  bien  de  la  République  : 

DD.NN.MA6.GL.  MAXIMO  ET 
FL.V1CT0RI  PUS  FELIGIBVS 

SEMPER  AVGVSTIS 

BONO  R.P.    NATIS 

Les  noms  des  mêmes  princes  sont  suivis  des  sigles 
B.R.P.N.  dans  une  autre  inscription  du  recueil  d'Orelli 
(n^'ôOôô). 

1  Orelli^  n*  1113.  ^  Cf.  MommBen,  n"  6299. 

•  Orellî,  n»  1102—  Olivieri,  Mam.  Pisaurensia,  p.  10. 

s  MommMD,  n*  6263.—  Cf.  Orelli,  n*  1119.—  Muratorî,  p.  CCLXV, 
1  et  2. 
%  MommMD,  n"  6264. 

•  Orelli,  n»  1127,  —  Cf.  Doni,  p.  96, 105  et  106.  —  Gruter,  p.  MXIX,  8. 
— Mnxatori,  p.  CCLXV,  3.  ^Yoyez  aassi  deux  autres  inscriptions  en  Thon* 
nenr  des  mêmes  princes  dans  le  recueil  de  M.  Momnisen,  n"'  6285,  6294. 

•  D.  N.,  VllI,  p.  166.— Cf.  Reines.,  Inteript.  ont.,  cl.  III,  63.— Mommsen, 
n*  6301. 
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Enfin  au  nombre  des  titres  donnés  à  Théodoric,  roi  des 
Goths,  on  trouve  celui  de  BONO  REIP.  NATVS  *. 

Des  formules  analogues  sont  celle  de  BONO  OMNIY^l 
NATVS  appliquée  à  Constantin',  et  celle  de  BONO  ROME 
(lie)  donnée  à  Théodoric  *• 

Les  deux  monnaies  que  je  publie  ici  ont  été  frappées  à 
Lyon,  comme  on  peut  s'en  convaincre  par  les  lettres  gra- 
vées à  Texergae  P.LC,  Prima  (officina)  Lugdunensis. 
Quant  aux  lettres  écrites  dans  le  champ,  elles  paraissent 
se  rapporter  à  une  série  monétaire  émise  à  Lyon,  mais 
jusqu'à  ce  moment  on  ne  sait  comment  il  faut  les  inter- 
préter. En  parcourant  le  recueil  de  Banduri,  on  trouve 
les  mêmes  lettres  écrites  dans  le  champ,  et  toujours  sur 
des  pièces  frappées  dans  Tatelier  de  Lyon,  avec  les 
types  suivants  :  GENIO  POP.  ROM*,  MARTI  CONSER- 
VATORI  ou  MARTI  PATRI  CONSERVATORI  ou  MARTI 
PATRI  PROPVGNATORI  %  PRINGIPI  IVVENTVTIS  %  VIRT. 
PERP.CONSTANTINI  AV6.  '. 

J.   DE  WfTTB. 

i  Orelli,  n*  1165.—  Gniter,  p.  GCIJI,  8. 
t  Mommsen,  n*  6281. 
>  Orelli,  n*  1167. 

•  T.  Il,  p.  261. 

•  P.  263  et  264. 

•  P.  265. 

T  P.  267.—  11  paratt  bien  probable  qne  r<mft  la  tantôt  H,  tantôt  M,  tantôi 
A,  et  que  c'est  toujours  la  même  marque  1  et  an-deeions  S. 
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DENIERS  DE  GHARLEMAGNE 
TROUVÉS  PRÈS  DE  SARZANA. 

(PI.  XIV.) 


Les  deniers  de  Charlemagne  réunis,  sur  notre  pi.  XIV, 
ont  été  recueillis  en  1868,  près  de  Saranza,  dans  les  pro- 
priétés de  M.  le  marquis  Angelo  Alberto  Remedi,  qui  a  bien 
voulu  me  faire  part  de  cette  découverte  en  m' envoyant 
d'excellentes  empreintes  prises  par  lui-même  avec  tant 
d'habileté  que  je  puis  me  permettre  de  parler  de  ces  mon- 
naies à  peu  près  comme  si  j'avais  vu  les  originaux.  Je  ne 
saurais  trop  remercier  M.  Remedi  de  m'avoir  obligeam- 
ment autorisé  à  décrire  des  pièces  si  intéressantes.  J'ai  cru 
devoir  les  faire  graver  toutes  pour  qu'on  pût  se  former 
une  idée  très-exacte  de  la  composition  d'un  dépôt  de  mon- 
naies carlovingiennes  enfoui  dans  le  voisinage  des  fron- 
tières de  la  Toscane,  sur  le  site  de  l'antique  Luni.  Les  de- 
niers, à  ce  que  m'apprend  M.  le  marquis  Remedi,  sont 
pour  la  plupart  à  fleur  de  coin  ;  ils  doivent  donc  fort  pro- 
bablement avoir  été  retirés  de  la  circulation  peu  de  temps 
après  leur  émission. 

Le  n*  1  est  frappé  à  Duersted,  DORSTAD.  C'est  une  des 
nombreuses  variantes  que  présente  la  monnsde  de  cette  lo- 
calité; seulement,  il  est  rare  que  la  légende  soit  si  régu- 
lièrement tracée.  (PI.  XIV,  n'  1.) 


SA6  Mtiioins 

Le  n""  2  porte  le  Dom  de  Mayence,  MAGO[nCta]C[tt]S,  en 
partie  réduit  à  ses  consonnes  caractéristiques.  On  y  re- 
marque deux  petites  croix  pommetées  qui  appariiennent  à 
l'est  du  royaume  des  Francs.  Il  a  été  recueilli  à  Sarzanaun 
second  denier  de  Mayence  dont  le  bord  est  un  peu  frac- 
turé. Du  côté  du  nom  royal,  il  ne  porte  pas  la  croix  pom- 
metée;  l'O  de  Garolus  n'est  pas  réduit  à  l'état  de  point; 
il  a  des  dimensions  égales  à  celles  du  caractère  0  qui  se 
voit  au  droit  du  denier  de  Duersted. 

Dans  le  nom  de  la  ville,  tel  qu'il  est  écrit  sur  les  deux 
exemplaires,  le  caractère  0  placé  au-dessus  du  G  est  com- 
plètement annulaire  ;  il  n'a  pas  la  forme  voisine  de  celle 
du  D  que  présentent  d'autres  deniers  évidemment  frappés 
dans  la  même  ville.  (Voir,  par  exemple,  Rev»  num.,  1858, 
pi.  XllI,  n*  34.)  Cette  forme,  pourtant  bien  connue  des di- 
plomatistes,  a  trompé  M.  Heinrich  Ph.  Cappe,  qui  acru 
devoir  attribuer  à  Magdebourg  des  deniers  sur  lesquels  il 
avait  lu  MkGDaburg  Ctvt^aS  *.  Mais,  outre  que  CS  n'est  pas 
l'abréviation  de  Civitas^  il  est  indispensable  de  rappeler  que, 
sous  le  règne  de  Gharlemagne,  ce  titre  n'appartenait  pasi 
Magdebourg,  qui  ne  devint  Civitas  qu'au  x*  siècle.  Les  pre- 
mières monnaies  de  cette  ville  ne  portent  même  pas  le  titre 
auquel  elle  avait  droit  depuis  qu'elle  était  devenue  le si^ 
d'un  évêcbé*. 

La  pièce  qui  vient  ensuite  (pi.  XIV,  n*  S),  nous  montre 
la  légende  SCI  MARTIN  disposée  circuiairement  autour 


^  IH9  ifotisen  der  diuUchm  Kaiier  und  Kônige^  Dresde,  1848,  1. 1,  p.  5. 

s  J.  G.  Leuckfeld,  Hittor,  Beschreib.  vieUr  BUchmunMtn,  1723.—  Lelewel. 
Num.  dtt  moy0u  âge,  t.  II.  p.  138.  — Cappe,  DU  Jfimx.  dtr  dnltHL  K.tt  l 
p.  67.—  Bode,  0a«  altéré  Muniujutn  dtr  Nitdersaciuent,  1847,  p].  I,  n*  10.— 
Voir  le  Pépin  de  Mayence  publié  par  M.  R.  Macaré,  f?ertie  ntm..  1856. 
p.  457. 
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d'uoe  rosace.  On  pourrait  être  Iraté  de  l'attribuer  à  Saint- 
Martin  de  Tours  ;  mais  le  type  central  ne  s'est  pas  encore 
trouvé  sur  des  monnaies  frappées  dans  la  région  à  laquelle 
appartenait  la  célèbre  abbaye.  Il  est  connu  sur  des  deniers 
de  Lucques,  de  Trévise,  de  Panne,  et  sur  un  denier  publié 
par  feu  M.  Rethaan  Macaré,  monnaie  qui,  au  revers  du 
noQ)  CAR0LV8  en  deux  lignes,  présente  la  légende  SCE 
MARI,  en  caractères  semblables  à  ceux  des  deniers  du 
pape  Léon  III  (795-816),  c'est-à-dire  munis  de  longs 
apices  en  forme  de  croissant';  cette  pièce  doit  avoir  été 
fabriquée  dans  un  monastère  d'Italie. 

La  classification  du  n""  à  oifre  aussi  de  grandes  difficul- 
tés. La  légende  SEN  peut  s'appliquer  à  divers  noms  géo- 
graphiques, à  celui  de  Sens  en  premier  lieu  *.  Gomme  le 
style  de  ce  denier  est  assez  analogue  à  celui  de  la  mon- 
naie florentine  publiée  dans  cette  Revue  par  le  R.  P.  To-^ 
nini  ',  et  ne  s'éloigne  pas  non  plus  beaucoup  de  ce  que 
nous  ont  fait  connaître  les  deniers  de  Parme  et  de  Luc- 
ques  \  on  serait  peut-être  amené  à  considérer  SEN  comme 
l'abrégé  de  Sena,  Sienne.  Mais  il  semble  que  le  graveur 
aurait,  pour  exprimer  le  nom  de  cette  ville,  facilement 
trouvé  une  combinaison  plus  intelligible,  soit  par  exemple 
en  traçant  une  barre  horizontale  entre  les  jambages  de 
l'N,  ce  qui  en  eût  fait  le  monogramme  NAS  soit  en  dimi- 

1  TtDHie  Vtrhandeling  WBtr  dt  kij  Dombwrg  ywonden  Munten,  Middelbnrg, 
1856,  pi.  m,  n«  14. 

'  Comparez  avec  les  deniers  de  Lyon  portant  la  légende  horizontale  LVG  ; 
Bewe  num.,  1856,  pi.  Y,  n"  2,  et  1858,  pi.  XIII,  n*  42. 

s  Bnve  fWfn.,  1863,  p.  124. 

*  Betuê  nwn.,  1956,  pi.  Y ,  n*  12,  et  le  denier  de  la  collection  de  M.  Mas- 
saglî,  Retu$  nwn.,  1861,  pi.  XIX,  n«  8. 

■  Yoir  la  manière  dont  les  noms  BREMA  et  BONA  sont  écrits  en  une 
seule  ligne.  L«lewel,  JVum.  du  moyen  âge,  atlas,  pi.  XYIII,  n*  32.—  Mader, 


ihS  mSmoibes 

nuant  quelque  peu  la  dimension  des  caractères,  afin  de 
pouvoir  ménager  la  place  du  mot  enti«r.  SEN,  comme 
abréviation,  conviendrait  mieux  au  nom  de  cette  ville  des 
Sénonais  d'Italie  qui,  dès  le  temps  de  Strabon  et  de  Pline, 
se  nommait  déjà  Senogallia  (altération  de  Sena  Gallica'). 

Gbarlemagne  passa  à  Senogallia  en  800,  puisqu'il  se 
rendit  de  Ravenne  à  Ancône.  C'est  à  Éginèard  que  nous 
devons  ce  renseignement  :  ^  Meuse  augusto  incboante  Mo- 
gonciacum  veniens,  generalem  conventum  ibidem  babuit, 
et  iter  in  Italiam  condixit  :  atque  inde  profectus,  cumexer- 
citu  Ravennam  venit,  ibique  septem  non  amplius  dies  mo- 
ratus,  Pippinum  filinm  suum  cum  eodem  exercitu  in  ter- 
ram  Reneventanorum  ire  jussit;  moveusque  de  Raveona 
simul  cum  filio,  Anconam  usque  pervenit;  quo  ibi  dimisso, 
Romam  proficiscitur'.  »  A  cette  époque  le  fils  de  Pépin 
portait  toujours  le  titre  de  rot  des  Francs. 

Le  type  du  n"*  5  est  encore  royal  ;  mais  il  diffère  de  ce 
que  nous  connaissions  jusqu'à  présent.  Au  droit,  GAROLVS 
en  deux  lignes  ;  au  revers,  RX  FRA.  Les  caractères  sont 
agencés  de  façon  que  le  milieu  du  cbamp  est  occupé  par 
trois  bastes  verticales,  pendant  que  le  premier  jambage  de 
l'R  et  le  second  jambage  de  l'A  s'écartent  obliquement  eo 
se  faisant  pendant  l'un  à  l'autre.  Cette  pièce  me  paraît 
être  de  fabrique  italienne. 

J'en  dirai  autant  des  sept  deniers  qui  suivent  (pi.  XJ\\ 
n**  6  à  12),  tous  de  coins  différents,  mais  de  même  style. 

Au  droit,  CAROLVS  en  deux  lignes;  au  revers,  IMPER 

Kfit.  Btfylr.  mut  Monsk,,  t.  I^  pi.  I^  n*  9.  —  Bode,  Dot  àU.  JTfiiiJw.,  pi.  I, 

!!••  1  «19. 

>  Strab.,  Gêôgr,,  Ub.  V,  édit.  d«  C«Mub.,  p.  157;  édit.  de  La  Porte  do 
Tbttl,  t.  U,  p.  176.  —  Plin.,  BUt.  nak^  Ub.  UI,  e.  XIX,  8. 
•  Àfmal,  Franc,  ;  Kard.  aano  DCOC. 


ET   DISSERTATIONS.  8A0 

RX  F,  caraetëres  disposés  en  groupe,  à  peu  près  comme 
sur  le  n*  5,  mais  avec  une  addition  qui  en  modifie  profon- 
dément le  sens.  Les  lettres  M,P.£  précèdent  l'R.  L'I  se 
trouve  compris  dans  le  premier  jambage  de  l'M.  Le  mono- 
gramme NP  (IMP),  formé  d'un  M  auquel  s'attache  la.boucle 
d'un  F  et  sans  I  séparé,  est  très-fréquent  dans  ia  numis- 
matique papale  à  l'époque  des  Carlovingiens  ^  On  le  re- 
trouve aussi  à  Venise  sur  ces  deniers  qui  portent  la  légende 
DS  CYNSERYA  ROMANO  IMP.  {Deus  conurva  Romanorum 
imperium)  *.  On  sait,  en  outre,  que  le  monogramme  des 
papes  nommés  Jean  se  compose  d'un  H  dans  lequel  une 
barre  oblique  forme  un  A  et  un  N,  plus  un  0  et  un  S  déta- 
chés, et  que  l'I,  caractère  initial  des  plus  importants,  se 
trouve  fondiu  dans  la  première  haste  de  l'H'. 

Au  reste,  le  denier  que  j'ai  placé  sous  le  n""  12  nous 
montre  un  I  posé  au  centre  de  l'M.  La  première  partie  de 
l'R  qui  donne  un  F  très-net  dispensait  le  graveur  de  figurer 
ce  dernier  caractère,  comme  on  le  voit  dans  les  n""  6  et  7. 
Que  le  lecteur  veuille  bien  examiner  avec  quelque  soin  les 


I  Le  Blanc,  Dtsiert.  hitt.  twr  quelques  monn.  dé  Charlemagne,  eto.,  1693, 
p.  41y  n**  1,  3, 4,6  à  9, — Vîgnoli,  Antiquiortê  Pont.  Rom,  dmarii,  Rome,  1709, 
p.22,  n-1  à3;p.  27,  n«lî  p.  30,  n»  2;  p.  32;  p.  34,  n»-  1,2;  p.  39,n«  1  ; 
p.  40;  p.  44, D*'l,2;  p.  49.  Dans  rédition  de  1734,  augmentée  par  Fioravante, 
voir  p.  27,  30,  37,  etc.  —  Muratori,  De  tnoneta,  édit.  d'Argelati,  Milan,  1750, 
pi.  I,  n-  7  à  10,  13,  14;  pi.  II,  n"  16  à  18,  23,  24,  27,  28,  etc.  -  Ga- 
rampi.  De  mm.  arg.  Bened,  III,  Rome,  1749,  vîgn.  du  titre  et  pi.  n*'  7  à  10, 
13.  —  Aeami,  Dell'  origine  ed  anticMtà  délia  secca  pont.,  Rome,  1762,  pi.  I, 
n**  7  à  10,  12;  pi.  Il,  n«»  14,  16,  17  à  19, 24,  etc.  —  Dom.  Promis,  Monete 
dei  Rom.  Pont,  Turin,  1868,  pi.  II,  n»  13  ;  pi.  IH,  n-  1  à4, 6, 11  ;  pi.  IV.  n-  1 
à  8,  11  ;  pi.  V,  n-  2  à  4,  8  àlO,  12;  pi.  VI,  n"  1  à  S,  6  à  9 ;  pi.  VII,  n-  8,  9. 

s  Betuê  mm.,  1837,  t.  II,  pi.  VIII,  n*  20. 

s  Voir  les  deniers  de  Jean  VIII,  dans  Le  Blanc,  IHuert.  hiet,,  p.  41,  n«*  1 
et  2.  —  Ceux  de  Jean  VIII,  Jean  IX,  Jean  X,  dans  Promis,  Mon.  dei  Rom, 
Pimt.,  pi.  IV,  n-  10  et  11;  pi.  VI,  n-  2,  3  ;  pi.  VII.  n-  8,  9, 11,  12. 


J 
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iDonnaies  classées  sous  les  n"^  6  à  12,  et  il  jugera,  miem 
que  par  tout  ce  que  je  pourrais  ajouter,  de  riutention  quia 
présidé  à  TarraDgement  du  monogramme  en  ses  variantes. 
L'aspect  du  groupe  n'est  pas  sans  analogie  avçc  celui 
qu  offirent  lesdeniersd'argentàdouble  monogranune  èmisi 
la  même  époque  par  Grimoald,  duc  de  Bénévent\ 

Les  sept  pièces  de  Sarzana  ont  été  frappées  après  le 
26  décembre  800,  premier  jour  de  l'année  801  suivant  le 
comput  français. 

En  ce  jour-là,  dit  Eginbard,  le  roi  vint  à  la  Basilique  du 
bienheureux  apôtre  Pierre  pour  assister  à  la  soIenDité  de 
la  messe;  au  moment  où  il  s'inclinait  devant  l'autel  pour 
prier,  le  pape  Léon  lui  posa  une  couronne  sur  la  tète  pen- 
dant que  tout  le  peuple  des  Romains  s'écriait  :  «  Karolo 
auguste,  a  Deo  coronato,  magno  et  pacifico  imperatoriRo- 
manorum,  vita  et  Victoria  I  »  Ensuite,  Charles  quittant  le 
nom  de  Patrice,  porta  ceux  d'Empereur  et  d'Auguste  :  «  Ac 
deinde,  omisse  Patricii  nomine,  Imperator  et  Augustusap- 
pellatus*.  » 

Ce  récit  est  entièrement  conQrmë  par  les  documents  di- 
plomatiques. On  lit  d'abord  en  tète  des  chartes  :  «  Karolus 
gratia  Dei  rex  Francorum  (769  à  77A) ,  Karolus  gratia  Del 
rex  Francorum  et  Langobardorum  ac  patricius  Romanonun 
(77A  à  800).  n  Puis,  après  le  couronnement  :  a  Karolus  di- 
vine nutu  coronatus,  romanum  gerens  imperium,  serenis- 
simus  Augustus  (801)  ;  Carolus  serenissimus  Augustos,  a 
Deo  coronatus,  magnus,  pacificus  imperator  Augustus,  ro- 
manumque  gubernans  imperium  qui  et  per  niisericordiam 
Dei  rex  Francorum  atque  Langobardorum   (802  à  81S)  ; 

1  R$we  mm.,  1841,  pi.  UI,  n"»  7  à  10.  -*  CoDbroQte,  aUm,  pK  leS,  n*  ^ 
et  T. 
>  4maL  Franc. ,  auno  PCGC. 
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Imperalor  Canar  Karolus,  rex  Franeorom  invictissiiDUfl,  et 
romani  rector  imperii^  puis,  feltx,  et  triumpfaator  aeroper 
Aagnstus  (800)  ^  » 

On  le  voit  par  ces  exemples,  qu'il  serait  facile  de  multi- 
plier en  donnant  des  variantes  de  formates  dues  à  des  in- 
terversions d'épithètes,  Gharlemagne  avait  l'habitude  de 
joindre  à  son  titre  d'empereur  celui  de  roi  des  Francs,  et 
nous  connaissions  déjà  depuis  bien  longtemps  les  deniers 
à  effigie  sur  lesquels  on  Ut  :  D.N.  KARLVS  IMP  AVG  REX 
F  ET  L  {Dommus  no$ter  Karlui  imperaior  augustus  rex 
Francorum  et  Langobardarum).  Nous  ne  devons  donc 
éprouver  aucun  étonnement  en  trouvant  sur  les  monnaies 
découvertes  à  Sarzana  la  réunion  des  titres  tmperator  et 
rex  Francorum  *. 

Cette  réunion  sur  la  monnaie  portant  le  nom  CAROLVS 
en  deux  lignes,  n'est  même  pas  un  fait  nouveau.  11  y  a 
trente  ans,  H.  Retbaan  Macaré  a  publié  un  dénier,  au  re- 
vers duquel  on  remarque  un  monogramme  presque  sem- 
blable à  celui  de  notre  pièce  gravée  sous  le  n*  10,  mais  de 
plus  petite  dimension.  Le  savant  néerlandais  y  lisait  : 
M.K.F.  (Magnus  rex  Francorum)'.  M.  Conbrouse a  repro- 
duit l'image  de  cette  monnaie,  en  n'y  relevant  que  Rex 
Francorumy  sans  expliquer  la  présence  du  caractère  M\ 

*  Voir  les  eluirieB  et  lettres  rapportées  in  $^t«nso  par  dom  Bouquet,  Brc. 
d€ê  hiêi.  de  Franet,  t.  V,  p.  712  et  suîv.  ^  Balnze,  Capit,,  t.  I,  p.  417,  439, 
446,  461, 483,  etc. 

*  Sur  un  denier  de  la  collection  de  M.  Àsselin^  à  Cherbourg,  on  Ht  : 
-f  LOTHARIYS  BIX  IMPI.  Oonbiouae,  CataL  du  morni.  nai,^  n*  332. 

*  ytrhandêiing  o«#r  de  bij  Domburg  gnondene  Jfuntfn,  Middelburg,  1886, 
pi.  111,  n»  60  et  p.  26. 

*  Atlas,  pi.  163,  n*  1.  — '  La  même  planche  porte  dans  les  tirages  succes- 
sifs les  n**  60,  168,  8.  Voir  la  description  du  denier  dans  le  Déeaméron  nu- 
ffiMtnaltfiM,  p.  162. 
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Il  ne  pouvait  pas,  en  effet,  chercher  le  titre  3tagnus  sur 
une  pièce  qu'il  croyait  frappée  avant  l'époque  où  Gharie- 
magne  devint  empereur;  car  il  faut  observer  que  l'opinion 
émise  sans  développements  par  M.  Macaré  impliquerait 
l'attribution  du  denier  qu'il  a  publié  à  un  temps  postérieur 
au  25  décembre  800.  Aussi  bien  dans  les  chartes  données 
par  le  souverain  que  dans  les  acclamations  des  RomainSt 
magnus  est  un  adjectif  i'imperator.  Il  en  est  de  même  dans 
l'épitaphe  inscrite  sur  le  tombeau  d' Aiz-la-GhapelIe  et  rap- 
portée par  Eginhard,  comme  aussi  dans  les  plus  anciens 
textes  en  langue  vulgaire,  témoin  le  premier  vers  de  la  cé- 
lèbre chanson  de  Roland  : 

Caries  li  reis,  noetre  emperere  magnes. 

D'illustres  érudits  ont  déjà  fait  remarquer  que  le  fils  de 
Pépin  n'a  jamais  été  appelé  Carolus  magnus  de  son  vivant. 
Smaragdus,  abbé  de  Saint-Mihel,  en  énumérant,  peu  de 
temps  après  la  mort  de  l'empereur,  les  titres  et  épithètes 
qui  lui  étsdent  donnés,  ne  cite  même  pas  magnum*.  Dom 
Bouquet  résume  la  question  en  ces  termes  :  a  Carolus  di- 
citur  magnus  imperalor^  sed  nunquam  Carolus  magnus, 
qui  nempe  titulus  ille  eidem  nonnisi  post  mortem  datus 
est*.  » 

On  ne  doit  pas  oublier  que  dans  leurs  lettres  les  papes 
ont  employé  les  formules  suivantes  :  «  Domno  excellentis- 
ûmo  filio  Carolo  régi  Francorum  et  patricio  Romanorum.B 
(Epist.  Adriani,  anno  769.)  Mêmes  expressions  avec  Tad- 
dition  «  et  Langobardorum.  •  (Epist.  Adr.  77 h  à  780}; 
«  Domno  excellentissimo  filio,  nostroque  spirituali  compa- 

«  MabiUon.  Vti.  aiMifel.,  t.  V,p.  490. 

>  JlfC.  4m  kùL  4»  Franet,  t.  Y,  p.  lOl^  note. 
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tri  Carolo  régi  Francoruo)  et  Langobardorum  ac  patricio 
Romanorum  »  (781  à  790-,  après  que  le  pape  Adrien  eût 
été  parrain  de  Pépin  fils  de  Charles).  Enfin,  après  le  cou- 
ronnement :  «  Domino  plissimo  et  serenissimo,  yictori  ac 
triumpfaatori  filio,  amatori  Dei  ac  Domini  nostri  Jesu 
Christi,  Carolo  augusto.  »  (Epist  Leonis  pp.  annis  806, 
807,  808  ^)  Ce  n'est  pas  encore  là  qu'il  faut  chercher  le 
titre  magnus  rex. 

Ainsi  donc,  si  M.  Macaré  ne  s'était  pas  trompé  dans  son 
interprétation,  son  denier  de  Charlemagne  devrait  être 
rangé  parmi  les  monnaies  de  l'Empire.  Mais^  si  le  graveur 
qui  a  exécuté  les  coins  à  l'aide  desquels  cette  monnaie  a  é\é 
frappée  avait  voulu  indiquer  l'épitbëte  Magnus;  il  eût. tracé 
le  caractère  M  isolé.  La  combinaison  qu'il  a  adoptée  n'ex- 
prime que  ces  titres  IMPERator  REX  Francorum.  (Voyez 
pi.  XIV,  n*  13.) 

J'ai  publié  il  y  a  douze  ans  la  figure  de  deux  deniers 
qui  appartiennent  à  la  même  série  {Ret)ue  niifn.,  1856, 
pi.  V).  L'un  faisait  partie  de  la  collection  defeu  M.  Gouaux. 
Je  l'avais  étudié  sur  une  empreinte,  et  n'y  avais  vu, 
comme  le  rédacteur  du  catalogue,  que  les  lettres  ERXF 
(pour  REX  F)  ;  mais  depuis  que  je  connais  les  deniers  re- 
cueillis par  H.  le  marquis  Remedi,  j'ai  recherché  cette  em- 
preinte, à  défaut  de  la  pièce  originale,  et  j'y  ai  retrouvé  la 
trace  incontestable,  quoique  faible,  d'un  M  qui  unit  l'E  à  l'R 
(  voy.pL  XIV,  n"*  lA).  En  somme,  cette  pièce  est  tout  à 
fait  de  la  même  fabrication  que  celle  de  M.  Macaré,  bien 
que  ce  ne  soit  pas  le  même  exemplaire.  Ce  rapprochement 
ne  m'eût  peut-être  pas  échappé  en  1856,  si  j'avais  pos- 

1  Voir  la  série  dus  lettres  pontiEcales,  Asc.  dêê  M'sl.  de  Frtmee,  t.  V,  p.  637 
et  mdf,,  660  et  iiÛY.,  697  et  smv. 
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9édé  alors  les  ouvrages  do  savant  numismatiste  de  Ilid- 
delburg. 

La  seconde  pièce  appartenait  à  feu  M.  Fr.  Troyon,  qui 
l'avait  trouvée  en  18A2,  d»s  la  tOk*  tombe  ouverte  par 
lui  lorsqu'il  explorait  le  dmetière  antique  de  Bel*Air,  près 
Cheseaux  (  canton  de  Vaud),  Sur  les  dix  pièces  que  conte- 
nait la  sépulture,  sept  portaient  le  type  que  j'û  figuré  sous 
le  n**  0  (pi.  V  de  18f>6),  mais  elles  étaient  de  coins  dit 
férents.  Malheureusement  Tempreinte  en  feuille  d'étaio 
de  l'une  de  ces  pièces  que  M.  Troyon  m'avait  si  obligeam- 
ment apportée  avec  celles  de  trois  deniers  marqués  de 
noms  de  villes,  a  été  inexactement  copiée  par  nom  gra- 
veur. 11  m'a  donc  paru  indispensable  d'en  donner  une 
nouvelle  figure  (voy.  pL  XIV,  n^  15).  Le  monogramme 
est  assex  singulier  en  ce  que  le  cbevron  de  l'M  est  réduit 
à  une  ligne  oblique  terminée  par  un  point,  et  qui  s'appuie 
sur  la  baste  de  l'R,  comme  si  on  avait  voulu  tracer  un  N. 
Il  y  a  là  probablement  un  effet  de  la  maladresse  du  gra- 
veur de  coins;  mais  la  substitution  de  l'N  à  M  sur  des 
monnaies  cai*lovingiennes,  en  particulier  dans  le  mot  int- 
perafor,  est  un  fait  connu  \  Je  ne  sais  ce  que  sont  de* 
venus  les  deniers  de  M.  Troyon,  et  en  quoi  conmstaient 
les  variétés  des  six  exemplaires  que  je  n'ai  pas  vus; 
mais  les  antiquaires  qui  pourraient  les  étudier  y  reconnaî- 
tront sans  doute  encore  le  type  des  monnaies  impériales 
qui  viennent  d'enrichir  le  cabinet  de  H.  Remedi.  Am^ 
s'expliquera  la  présence  de  ce  caractère  E  placé  avant 
le  groupe  RX,  arrangement  dont  l'intmtion  de  donner 

*  Je  puis  mSme  indiquer,  comme  exemple  appartenant  à  Tantiqne  latinité, 
le  mot  mPEIRATOR  écrit  à  la  première  ligne  de  rinscription  de  Paul  Emile 
(an  188  ar.  J.-C.)  réoemment  acqniee  par  le  Moaée  du  Lomnra,  Bmikt.  et 
ricotf.  4ê9  îMcr^.,  1867;  p.  267,  pi.  annexée. 
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un  pendant  à  la  lettre  F  ne  rendait  pas  sufiisamment 
compte. 

Le  Cabinet  des  médailles  de  la  Bibliothèque  impériale  a 
récemment  acquis  de  M.  Charvet  un  denier  de  Cbarle- 
magne  qui  offre  une  analogie  très-frappante,  tant  pour  le 
style  que  pour  le  module,  avec  ceux  qui  viennent  d'être 
découverts  en  Italie  (voyez  pi.  XIV,  n»  16)  ;  mais  par  la 
petite  dimension  du  caractère  E,  il  se  rapproche  du  de- 
nier recueilli  à  Domburg  par  M.  Macaré.  Le  chevron  de 
l'M  uni  à  la  boucle  de  TR  forme  arcade  au-dessus  de  la 
première  haste  de  cette  dernière  lettre.  Le  trait  en  arcade 
isolée  se  retrouve  dans  le  monogramme  AR  du  nom  de 
Carolus  inscrit  sur  certains  deniers  de  Duersted.  De  tout 
cela»  il  résulte  que  les  monnaies  portant  les  titres  IMPER 
REX  F  présentent  un  nombre  considérable  de  variantes, 
et  qu'il  doit  en  avoir  été  frappé  dans  des  officines  assez 
éloignées  les  unes  des  autres. 

Le  graveur  qui  a  exécuté  les  coins  des  n**  11  et  12  a 
cherché  à  produire  des  combinaisons  ornementales  avec 
les  caractères  du  nom  GAROLVS.  Dans  le  n"*  11,  les  hastes 
de  l'A  et  de  l'V  sont  presque  verticales,  et  forment  une 
espèce  de  croix  avec  l'intervalle  horizontal  laissé  entre  les 
autres  lettres.  Le  n'  1 2  nous  montre  les  apices  de  l'A  et  de 
l'V  rapprochés  par  leurs  extrémités  aiguës  et  composant 
deux  losanges.  De  pareilles  dispositions  n'ont  pas  encore 
été  observées  sur  des  deniers  de  fabrication  certainement 
française. 

Il  me  reste  maintenant  à  consigner  ici  l'indication  des 
poids  que  M.  Remedi  a  pris  soin  de  relever,  en  nombres 
ronds,  à  ce  que  je  pense,  puisque  je  ne  trouve  pas  de 
centigrammes  dans  les  quantités  observées. 
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N-  1.  DORESTAD 1»%20 

—  2.  MAGOCS 1«%30 

—  3.  SCI   MARTIN.  ....  1«%20 

—  4.  SEN 1»',40 

—  5.  REX  FRA 1»',S0 

—  6  à  12.  IMPE    RXF.  .  .  1  gr.,  1^20;  quel- 

ques-uns, 1»',80. 

DaDS  ma  notice  de  4856,  j'avais  exposé  quelques  rai- 
sons qui  me  conseillaient  d'attribuer  une  origine  italienoe 
aux  deniers  des  collections  de  M.  Gouaux  et  de  M.  Troyon. 
Maintenant  la  forme  si  caractérisée  des  lettres  empruntes 
sur  les  monnaies  trouvées  par  M.  le  marquis  Remedi 
(  pi.  XIY ,  n""'  5  à  12  )  me  fournit  un  point  de  companûsoo 
avec  les  monnaies  romaines  des  papes  du  ix*  siècle,  et  me 
porte  de  plus  en  plus  à  chercher  de  l'autre  côté  des  Alpes 
le  lieu  d'émission  des  deniers  de  grand  module  ofirant  des 
lettres  munies  de  longs  apices  bifurques  ou  recourbés; 
mais  cela  n'engage  pas  en  ce  qui  concerne  les  monnaies 
de  style  différent.  Je  signale  une  série  nouvelle,  et  bientôt 
peut- être  elle  s'accroîtra  de  variétés  que  les  numisma- 
tistes  n'avaient  pas  eu  lieu  de  mettre  en  évidence. 

Ad.  de  LoiiGPÉBiEa. 

I 

I 
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EXAMEN  DE  DOCUMENTS  APOCRYPHES 

RELATIFS  AUX  MONNAIES  *. 


III. 
Monnaie  de  Souvigny. 

Je  vais  maintenant  signaler  aux  numismatistes  un  diplôme 
faux  dont  je  me  suis  servi,  et  qui  fut  imprimé  pour  la  pre- 
mière fois  dans  le  Recueil  des  historiem  de  France^  t.  X, 
p.  565,  comme  authentique. 

M.  Chazaud,  dans  son  excellente  Élude  iur  la  clironologie 
des  sires  de  Bourbon,  a  établi  que  cet  acte  avait  été  com- 
posé par  le  P.  André  de  Saint-Nicolas,  religieux  carme, 
prieur  du  couvent  de  Moulins,  qui  fit  bon  nombre  de  chartes 
fausses,  dans  un  but  intéressé,  à  la  fin  du  xvii*  siècle,  afin 
d'établir  des  indications  de  parenté  entre  les  premiers  sires 
de  Bourbon  et  les  Capétiens. 

L'acte  en  question  contient  trois  mots  que  je  souligne 
et  qui  sont  le  motif  principal  qui  aurait  inspiré  au  P.  André 
ridée  de  commettre  un  faux  historique  : 

Karta  Ugonis  REGIS.  In  nomine  sanctas  et  individu»  tri- 
nitatis,  Ugo,  divina  ordinante  gratia.  Si  locis  sacris  subsi- 

I  Voir  plus  haut,  page  262. 

B.  —  6.  25 
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dium  et  privilegium  nostr»  auctoritatis  tribuimus,  propter 

boc  credimus  cœlestis  patriaB  emolumentum  certius  adqairi, 

et  vitam  nostram  melius  traDsire,  et  a  corporis  iofinnita- 

tibus  promptius  relevari.  Quocirca,  noverit  omnium  sancts 

Dd  ecclesiœ  fideliupi  atque  nostrorum  solertia,  quoDÎam 

cum  essemus  Silviniaco  villa,  et  adiremus  ecclesiam  Sancti 

Pétri,  ubi  gloriosus  confessor  Cbristi,  et  dilectus  noster 

quondam  Maiolus  abba  io  corpore  requiescit,  causa  ora- 

tionis,  ad  sepulchrum  et  glebam  illius  {sic) ,  nostri  corporis 

baberemus  relevationem,  ezpetierunt  monachi  serenitatem 

nostram  ut  terram  sancti  Pétri  regali  iargitione  bonora- 

remus,  ob  memoriam  memorati  confessons,  et  nostram 

relevationem,  deprecante  etiam  Arcbimbaido  comité,  et 

Archimbaldo  filio  suo,  diUctiê  eonsanguineis  nastris  et  Bur- 

chardo  comité  et  aliis  comitibus  et  fidelibus  nostris.  Quam 

petitionem  intimo  ex  corde  suscepimus,  et  per  auctoritatem 

nostrœ  regalis  dignitatis,  conlaudante  et  concedente  Bot- 

berto  etlam  rege,  fiIio  nostro,  concedimus  x  ut  malias  de 

«  bona  lege,  cum  nomine  et  imagine  confessoris  memorati 

«  Maioli,  possit  facere  Odilo  abbas  venerandus,  et  sacces- 

«  sores  sui,  nomine  ecclesiae  Silviniacensis,  et  erunt  malis 

((  S.  Maioli  omni  tempore,  et  valoris  perpetui  enmt,  in 

((  terra  Archimbaldi  comitis,  cum  maliis  nostris  in  perpe* 

a  tuum.  »  Ut  autem  bujus  nostrœ  largitionis  preçeptum 

pleniorem,  in  Dei  nomine,    obtineat  firmitatem,   manç 

propria  subter  firmavimus«  S.  Ugonis  gloriosissimi  regis« 

S.  Roberti  régis,   filU  sui.  Data  mense  julio,  régnante 

Dgone  rege  gloriosissimo  cum  Rotberto  rege,  anno  vm*. 

indictione  tiu.  Actum  publiée,  Silviniaco  monasterio,  in 

Dei  nomine  féliciter,  amen.  (Ex  apographo  autbentioo  SilTÎ- 

niacensi,  fol.  cui.) 

Aux  motifs  présentés  par  mon  savant  confrère  H.  Cha* 
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i&tté  pour  feonciàiïi'ribr  crel  Ic'tè,  Je  nié  j^rmeYtraî  d  ajouter 
<;fl(tè)^ès'8rguiïrê!n6  qui  ïné  h*àppént  àù  point  de  vùè  nd- 

(î^fest'd^âbordté  mot  Èàîia^êcnt  par  un  sèiA  L.  Sî  j'ouvre 
Dti  Càhgë,  je  Vois  <^ttë  là  moitié  du  denier,  la  maille  se 
AiM\  6û  îàiSfa  Vnaflià  :  matià  signifie  tantôt  maléfice,  tantôt 
tfàlisè.  Ce  ihol  'eâl  'd'ailleurs  moderne  rèlativemehl  k  l'é- 
poque à  laquelle  remonterait  \e  diplôme  de  Hugues  Gapet, 
et  il  à%të  ^iinplôyé  tàHëi  ibàladi'ôi'témeht  par  le  faussaire,  si 
l'on  a  prèsBBt  à  laiiïèmûirë  lëé  recherches  laites  par  M.  Le- 
côintt^-Dupoht  èùr  forigine  '^e  la  maille  el  l'élyàiologie  de 
soii  nom. 

Les  Miàfltèi  t^ôyatës  du  i*oi  Hû'gûes  Capet  sont  aussi  une 
énormité,  èl  TeBigie  de  'éaint  Nïayeul  sur  une  monnaie  au 
!•  siètte  est  un  fait  (j[Ui  sefâik  fexceptîonhel  s'il  était  prouvé 
par  un  nionumëht. 

rijouterki  enfin  que  les  cô'à'cëssVons  du  droit  de  frapper 
mdnnàié  sous  les  premiers  Capétiens  roé  paraissent  fabu- 
leuses, par  tine  ekc'ellénte  ràisoii,  c'est  qii'à  cette  époque 
oh  h'avàit  pas  besôiti,  dans  l'état  de  la  société  fëodale,  de 
retourir  au  toi  de  t'rânte  pour  battre  monnaie. 

Je  confesse  qiie  lout  cela  aurait  dû  me  sauter  aux  yeux, 
lorsquoè  je  f*eratài  i'âctë  él- dessus  transcrit  dans  moii  Es$ai 
sur  lè^  hiiohnàUs  de  Souvigny  ;  maiâ  confiant  dans  l'érudi- 
tiOû  des  éditetirs  dû  Recueil  des  historiens  de  France,  j'eus 
le  tort  de  lîë  pas  ètiidièr  sévèrement  ië  texte  que  j'ëm- 
plôyàis.  Je  répare  nia  faute,  en  sorte  qiie,  dorénavant, 
les  faumisitiatiàteB  ne  commettront  pliis  là  m4mé  er- 
reur. 

Il  reste  \xh  problème  dôtlt  là  solution  est  à  trouver,  c'est 
roHgîne  du  monnayage  du  prieuré  de  Soùvîghy.  Je  croîs 
que  H.  Gbazaud  a  posé  la  question  sous  son  vrai  jour.  Sui- 


360  MÉMOIRES 

vant  lui,  le  monnayage  de  Souvigny  procéda  du  pri?U^ 
antérieurement  octroyé  par  un  Rodolphe, roi  de  Bouiigogoe 
(  888-011  ou  011-993) ,  aux  abbés  de  Gluny,  et  rappelé  dans 
une  bulle  du  pape  Jean  XI  d'environ  931.  a  C'est  sans  doute, 
a  ajoute-t-il,  à  la  résidence  à  Souvigoy  des  deux  grands 
((  abbés  de  Gluny  des  x*  et  xi"  siècles,  saint  Mayeul  et  saint 
«  Odilon,  qu'il  faut  attribuer  la  création  de  l'atelier  moné- 
a  taire  des  moines  à  Bainai.  » 

J'avais  pressenti,  par  l'étude  des  monnaies  ellesmëcnes, 
que  le  prieuré  de  Souvigny  n'avait,  malgré  le  diplôme  de 
Hugues  Capet,  exercé  son  droit  de  monnayage  qu'à  dater 
de  la  fin  du  xi*  siècle.  Sans  s'expliquer  sur  ce  fait,  H.  Poey 
d'Avant  révoqua  en  doute  mon  appréciation,  espérant  que 
l'on  arriverait  à  retrouver  des  témoignages  palpables  du 
monnayage  prierai  primitif.  Aujourd'hui,  je  crois  pouvoir 
maintenir  mon  opinion  en  l'appuyant  sur  des  preuves. 

11  suffit  de  voir  avec  attention  les  monnaies  de  l'abbaye 
de  Gluny,  dont  dépendait  Souvigny,  pour  conclure  qu'on 
ne  battit  pas  monnaie  à  Gluny  après  la  fin  du  xi*  siècle  ou 
le  commencement  du  xu';  c'est  justement  le  moment  où 
commence  la  monnaie  de  Souvigny  ;  ici  me  semble  sûre- 
ment établi  le  fait  deviné  eu  partie  par  M.  Ghazaud. 

Vers  l'an  1019,  Guillaume  le  Grand,  duc  d'Aquitaine, 
donnait  à  Gluny,  alors  gouverné  par  l'abbé  saint  Odilon, 
la  monnaie  de  Niort ,  et  en  1076,  Guillaume  Gui  Geoffroy 
confirmait  cette  libéralité.  Entre  1030  et  1039,  Agnès  de 
Bourgogne,  veuve  du  duc  Guillaume  le  Grand,  ajoutait  le 
don  de  la  monnaie  de  Saint-Jean  d'Angély,  et  vingt  années 
plus  tard  le  duc  Guillaume  Aigret  ratifiait  ces  deux  dona- 
tions, en  spécifiant  que  les  monnaies  frappées  dans  ces 
deux  ateliers  seraient  de  mêmes  types,  poids  et  titre  que 
les  espèces  forgées  à  Poitiers. 
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II  en  résulte  que  pendant  près  d'un  siècle',  l'abbaye 
de  Cluny  fut  chargée,  en  profitant  des  émoluments,  de 
frapper  dans  deux  ateliers  la  monnaie  ducale  d'Aquitaine. 
—  Est-il  étonnant  que  Cluny  ayant  pu  apprécier  les  pro- 
fits que  l'on  pouvait  tirer  alors  de  la  fabrication  des  mon- 
naies, ait  voulu  en  émettre  dans  ses  propres  domaines,  au 
siège  même  de  l'abbaye  et  dans  son  prieuré  de  Souvigny  ? 

Les  plus  anciennes  mentions  de  la  monnaie  de  Cluny 
sont  dans  des  actes  datés  de  la  fin  du  xr  siècle  :  pour  les 
monnaies  de  Souvigny,  le  plus  ancien  acte  qui  en  parle 
est  daté  de  l'archiépiscopat  d'Aldebert  à  Bourges  (1095- 
1098)  \ 

Je  suis  donc  convaincu  que  c'est  dans  les  dix  dernières 
années  du  xr  siècle  qu'il  faut  placer  le  commencement 
du  monnayage  de  Cluny,  et  dans  les  vingt  premières  du 
siècle  suivant  les  démarches  faites  par  les  abbés  pour 
faire  reconnaître  leur  droit. 

J'admets  donc  parfaitement  l'authenticité  du  diplôme 
de  1120  du  pape  Galixte  II  contenant  ce  passage  :  perçus- 
mrum  quoque  proprii  numiëmaiis  vel  monetœ  quandocun- 
que  vel  quandiu  vobis  placuerit;  j'admets  également  le  pri- 
vilège d'Innocent  III  de  1204  :  percussurum  quoque  proprii 
numismaiis  vel  monelœ  sicut  hactenus  est  oblentum^  vobis 
auctoritate  apostolica  confirmamus. 

Mais  je  considère  comme  parfaitement  apocryphe,  ou 
comme  interpolée,  la  buUe  du  pape  Jean  XI  de  931,  men- 
tionnant en  ces  termes  l'origine  de  la  monnaie  de  Cluny  : 
monelam  propriam  sicut  filius  noster  Rodulfus  rex  Fran- 

<  Un  traité  entre  les  religieux  de  Montierneuf  et  des  vassaux  appartenant 
à  cette  abbaye,  en  1100,  mentionne  quidam  Gobtrtuê  eum  patte  tuo  manetai 
fjuêdêm  Clwiiaci  euttodimê.  (D.  Fontenean,  XIX,  105.) 

'  Cartulaire  dt  la  Chape  lie- Audi ,  publié  par  M.  Chazaud,  p.  143. 
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corum  concessit  ita  habeatis.  PersonDe  n'a  jaqiais  tu  ni 
le  diplôme  de  Raoul,  ni  même  Tprigin^l  de.  la  l)qlle  de 
Jean  XI.  A.u  xyuv  siècle,  il  y  en  av,ait  upe  cppi^.trèa-: 
ancienne  dans  les  archives  de  Cluny  :,auJQurd*bui  op.na 
qu'une  copie^  de  cette  copie  faite  en  1775  pfu*  Lambeilt  dfi 
Barives,  et  conservée  dans  la  collection  Mprçai),  (t.  y, 
p.  99).  En  dehors  de  la  concession  monétaire. dont  on  nç 
s'est  pas  occupé,  rensemble  de^ç^  tpx.te  a,  paru  très-sus- 
pect aux  membres  du  bureap  Morqau  qui  l'ont  accompa^ 
gné  de  plusieurs  notes  qui  paraissent  en  décrier  l'autheo- 
tiçité.  Pour  moi,  la  simple  mention  de  la  cpncessiqn  fûtf; 
par  le  roi  Raoul  me  semble  parfaitement  apocryphe,  et 
voici  comme  j'explique  cette  supercherie. 

Cluny  était  dans  le  Maçonnai^.:  qr.,  depuis,  1239,  k 
comté  de  Mâcon  appartenait  au  roi  de  France  qui  faisait 
battre  monnaie  soit  à  Mâcon,  soit,  au  Bois-Sainte-Marie , 
le  roi  voulut  même  établir  un  atelier  à  Saint-Gçngoul-le- 
Royal,  et  l'abbaye  de  Cluny  entendant  faire  Vjalcnr.  ses 
droits  personnels,  proposa  au.  roi  4'en  partager  les  profits 
avec  elle;  le  roi  préféra  renoncer  à  sein, projet.  Je  suis 
persuadé  que  du  jour  où  le  roi  de  France,  forgea  sa  mon- 
naie à  Mâcon,  l'abbaye  de  Clypy  cessa  d'^e^  fabriquer,  ne 
conservant  que  son  atelier  de  Souvigny  :  les  monnaies 
elles-mêmes,  par  leur  style,  viçnnei^t  à  l'appui  de  mon 
opinion,  et  en  1315,  malgré  toute  sa  puissance,  Cluny  ne 
figure  plus  parmi  les, abbayes  qui  ont  le  droit  de  frapper, 
monnaie. 

Je  crois  donc  que. vers  la  fin  .du  ziii*  siècle,  lorsque  l'on 

voulut  rechercher  l'origine  du  privilège  de  l'abbaye  de 

.  Cluny,  on  s'aperçut  que  les  seuls  titres  n'étaient  que  des 

reconnaissa;aç<es^p%[)Cle;ux  ^ffis  cl*.^^  droi^^  qui  n'avait  pas 

été  conféré  :  ce  fut  alors  que-dut être  inveoié-le  diplôme  de 
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ieaxï  XI  et  la  prëtendûe  coDcëssibn  faite  par  un  roi  RaouK 
Cette  supposition  dfe  titre  primitif  tfeut  pas  grand  succès, 
puisque  non-seulement,  comme  nous  l'avons  dit,  l'abbaye 
ne' figure  plus  dans  l'ordonnance  de  1315,  mais  encore  lé 
prieur  de'  Souvîgny  est  maintenu  nominativement  dans  son 
privilège  sans  que  l'od  parle  de  l'abbaye  dont  il  dépendait  \ 
Je  crois  que  deum^  lîiotifs  firent  maintenir  là  monnaie  de  Sou- 
vigny ,  dont  l'origine,  par  le  fait,  était  aussi  contestable  que 
l'origine  de  la  monnaie  de  Cluny  :  c'était  d'abord  le  grand 
nombre  d'ateliers  féodaux  qui  existaient  dans  le  Berry,  et 
surtout  le  partage  dont  jouissaient,  à  Souvigny,  les  sires  de 
Bourbon  avec  les  prieurs.  On  a  dit  que  les  sires  de  Bourbon 
avaient  forcé  les  prieurs  de  leur  donner  une  portion  de 
leurs  émoluments  :  il  est  fort  possible  que  les  prieurs 
consentirent  à  ce  partage  pour  conserver  une  partie  de  ce 
qu'ils  auraient  probablement  perdu  intégralement  s'ils 
n'avaient  eu  de  puissants  associés. 

En  terminant  je  soumettrai  une  observation  à  M.  Cba- 
zaud  :  le  diplôme  de  Hugues  Capet  en  faveur  de  Souvigny 
ne  serait-il  pas  d'invention  plus  ancienne  que  la  fin  du 
XVII*  siècle?  J'admets  que  le  P.  André  de  Saint-Nicolas  j 
ait  ajouté  les  mots  qui  lui  étaient  utiles  pour  gagner  sa 
vie  de  généalogiste  peu  scrupuleux;  mais  n'a-t-il  pas 
simplement  interpolé  un  acte  rédigé  avant  lui  par  un  autre 
faussaire?  Je  ne  vois  pas  pourquoi  il  aurait  perdu  son 
temps  à  faire  un  roman  numismatique,  alors  que  les 
monnaies  de  Souvigny  n'étaient  plus  connues,  et  que  le 

>  Dan»  lu  partage  de  la  monnaie  de  Souvigny.  le  16  janvier  1272,  entre 
le  prieur  Yves  et  Agnès,  dame  de  Bourbon,  le  premier  n'agit  qu'avec  Yoêttn- 
linwfil  d$  Yv€i,  abbé  d$  Citmy.  (  Huillard-Bréholles,  Titres  de  la  maùon  dvcaît 
4$  Bourbon,  ]\  99.  ) 
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droit  de  les  fabriquer  avait  été  racheté  par  le  roi.  Ed  re- 
vanche, soit  en  l-il5,  quand  le  prieuré  et  le  sire  de  Bour- 
bon durent  faire  reconnaître  le  droit  du  prieuré,  soit  plus 
tard,  quand  le  sire  de  Bourbon  le  vendit  à  beaux  deniers 
comptants,  on  put  parfaitement  et  utilement  inventer  le 
diplôme  d'Hugues  Capet.  Si  ma  conjecture  est  admise, 
nous  aurions  ici  un  faux  revu,  non  corrigé,  mais  aug- 
menté. 

Anatole  de  Babthélemy. 
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HISTOIRE  MONÉTAIRE  D'ALFONSË, 

COMTE  DB  P01TISI18   BT  DE  TODLOU8B    >. 

(1241  —  1271.) 


II. 


Les  baux  de  monnaie  nous  donnent  de  précieux  rensei- 
gnements sur  les  règles  suivies  pour  la  fabrication  des 
espèces.  Outre  les  entrepreneurs  ou  fermiers,  appelés  aussi 
maîtres,  il  y  avait  dans  cbaque  hôtel  un  garde  nommé  par 
le  comte,  avec  mission  de  surveiller  les  maîtres'.  Ces 
gardes  abusaient  quelquefois  de  leur  autorité;  c'est  ce  qui 
ressort  d'un  curieux  procès  intenté  en  1265  à  Girard  de 
Mananias,  ancien  garde  de  la  monnaie  de  Pont-de-Sorgue  : 
il  fut  accusé  par  le  sénéchal,  Jean  d'Arsis,  d'avoir,  pen- 
dant les  dix  années  qu'il  avait  exercé  ses  fonctions,  reçu 
250  livres  en  sus  de  son  traitement.  L'inculpé  se  défendit 
en  prétendant  qu'à  Nimes,  à  Carcassonne,  à  Toulouse,  à 
Saint-Remy,  à  Apt,  à  Nice,  à  Tarascon,  à  Pont-de-Sorgue 
et  à  Mornas,  où  il  y  avait  des  hôtels  de  monnaies,  l'usage 

<  Voy.  plof  hftut,  p.  285. 

'  Le  garde  de  Montrenil-Bonnin  tonohait  3  lous  par  jour.  Il  y  avait  un 
portier  aux  gages  de  6  deniers.  Compte  de  TAscensioD  1263.  Archives  de 
TEmpire,  J.  1034,  n*  2. 
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était  que  le  maître  de  la  monnaie  nourrit  le  garde  et  loi 
fournit  UD  ronciaet  un  trotier  ou  serviteur  pour  faire  ses 
courses.  Mais  c'était  là  une  exaction,  et  le  garde  infidèle 
fut  condamné  à  la  restitution  des  sommes  qu'il  avait  indû- 
ment per,çues*. 

Les  maîtres  s'engageaient  par  serment  à  ne  recevoir  de 
leurs  ouvriers  que  des  pièces  ayant  le  poids  moyen.  On 
tolérait  pourtant  3  forts  et  3  faibles  au  fierton,  les  forts 
devant  être  de  16  sous  5  deniers  au  marc  de  Troyes,  et 
les  faibles  de  19  sous  6  deniers  '. 

Sur*  chaque  centaine  de  livres  d'espèces  fabriquées,  les 
maîtres  devaient  mettre  six  deniers  pris  au  hasard  dans  une 
botte  munie  de  deux  clefs,  dont  ils  gardaient  l'une,  tandis 
que  l'autre  était  entre  les  mains  du  garde.  Au  bout  d'un 
certain  temps,  ces  deniers  étaient  extraits  de  la  boîte  et 
essayés  par  les  soins  du  garde.  Quand  ils  avaient  été  r^ 
connus  de  bon  aloi  et  fabriqués  dans  les  conditions  de 
poids  voulues,  ils  étaient  délivrés  aux  maîtres,  et  les  de- 
niers parmi  lesquels  ils  avaient  été  pris  mis  en  circulation'. 

'  M  Dixit  quod  in  t<srra  domini  régis  Fraucie  et  fratrum  suomm,  sciiicet  do- 
minovniD  comitum  Tholose  et  Provineie,  quod  in  ommbns  illi«  loeisabi  MO* 
neta  fit,  siout  apud  Nemosunoy  Caroaftsonaiiif  Tholosam,  apnd  fiattetOtt  I^*' 
gium,  apud  Âpptam,.  apud  Niciam,  apnd  Tharasconem,  apud  Pontem  Sor|i«i 
apud  Mornacium,  ubi  consueta  est  fieri,  est  usus  longevus  observatoB  quod 
quilibet  magister  monete  débet  facere  et  faci:  bodie  expensas  Tictntliom 
custodi  monfite;  cnzu  roncino  et  troterio  sea  nttncio.  •>  Trésor  éUt  ehêrtti, 
J.  30^,  n*  25,  4  des  ides  de  mars  1264«1265. 

<  Bail  de  1266.  Archives  de  l'Empire,  J.  319,  n«  4,  fol.  18. 

)  u  Predicti  si  quidem  magistri  moneto  debent  ponere  in  una  pisude  de 
qnibuslibet  0  libris  ti  denarios.  In  qna  pisside  emnt  due  olaves,  quamm  udiib 
hab*  bunt  dicti  magistri  et  aliam  custos  noster.  Qui  magistri  debenirecpOD- 
dere.de  lege  denarioram.  per  denArioa  in.  pisaide  predicta,  et  debent  desani 
probari  ter  in  anno.  Et  quando  illi  denarii  probati  fuarint  et  deliberali  faariB^ 
sicut  debent  de  lege,  dicti  magiatri  deliberabont.  »   Bail  de  la  moBBaie  dt 
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CettQ;  surveîjlftnqe  4tait  q^çeswrq,  qt.  malgré  le  soin 
avec  lequel  elle  était  exercée,  elle  se  trouvait  quelquefois 
^  défaut,,  Ce^X,  QQ  qpi  arriv^en, i2fi7  à  MoQtreuil-BooQin. 
Pendant  de  longues;  anq^^S:  cet  atelier  avait,  été  sous  le^ 
ordres  de  maître  Aul^ert,  qui  monns^ya  jusqu'à  1! année 
'  1263,.  époque  où  sa  fabrication  fut  int^rroiupue:  par  ordre 
de  saint  Louis,  pour  cause  de  contrefaçon  an,  type  dea 
monnaies. royales..  Dë^  Kanoée  suiv^^nte».  nou^  trouyona  à 
Montreuilde  nouveaux  entrepreneurs,  le^Gciâels^.quiifûnt 
bientôt  place^^^i^,  une  société  ^  la  tête  de;  laquelle jétoieui 
pl«^r,^.les.frères.de.PoptlevQi,.deTours,  Des  doutess' éle- 
vèrent, sur,  la  probité  de  ce&  eqtrepreqeurât^  ins^truiti  de 
CQS  bruits,  AJfonse  épr^vit,le,7  n^ni  à  son: sénéchal.:  «tNoa 
vos  mandons  que  vous  requérez  et  anjonestez,  de  par  noua^. 
les  monaiçurisf  de  Mop3teniel  que  ils  facent  si  bien  et  si 
loiaument  la  n^pnoie  de  Poitevins  que  il  n'en,  puissent 
estre  rQpris,;  et  le  ditesi  et  comiuatUdez  de  par  nos  au  chas- 
telein  et  au  cbapelein  de  Monsteruol  que  il  lea  monoiers 
en  requièrent  et  amonestent  sovent  que  il  f$icent  bien  et 
loiaument,  et  que  il  soient  curieu  et  ententisà  garder  la- 
dite monoie/.»  Les  soupçons  ayant  acquis  de  Ja  gravité,  le 
sénéchal  se  rendit  lui-même  à  Montreuil-Bonnin  avec.  Jean 
Aubert,  l'ancien  maître  de  cette  monnaie^  et  Qt  procéder 
eu,  sa  présence  à  l'ouverture  des  bottes.  Le  résultat  de 
l'essaii  des  espèces  ne. fut  pas  à  l'avantage. de^. frères  de 
Pontlftvpi,.(m'oip.  cjrut  deyoir  mettre  ej;\.état  d'arre$tation. 
Le  sénéchal  et  Jea,p.  Aubert,  s'empressèrent  de  rendre 

ToulouM  d«j  1254,  Trésor  d^schqr Ut, p^  4Ç9,  n"  3.r-Coxi.f.  Iç  bwl;jtlQ  la  mou- 
naie  da  comtat  VenaisâiD^  J.  319,  n«  4,  fol.  87,  novembre  1267 .-:-V oyez  plus 
haut  le  bail  de  la  monnaie  de  Montreuil. 

*  «•  Ce  f n  d^Rné  àRaBOfeUon  le  lundi  après  Ja  Cette  de  rinveiioion  seinte 
croia  en  mai.  Tan  m  ce  lxyii.  »  Archives  de  l'Empire^  J,  319,  n"  4,  fol.  1  r". 
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compte  de  ce  grave  événement  à  Alfonse  par  la  lettre 
suivante  : 

«A  très  excellent  et  redoutable  seigneur,  ÂufoDsJiiz 
de  roi  de  France,  cueos  de  Poitiers  et  de  Tholose,  Symon 
de  Goûte,  chevalier,  son  seneschal  de  Poitou ,  et  Jehan 
Aubert,  son  serjant,  bouijois  de  Tours,  saluz,  subjection 
et  reverance. 

«  Sire,  sachiez  que  nos,  le  jor  de  la  feste  saint  Jasques  et 
saint  Christofle,  l'an  de  l'incarnacion  nostre  seigneur  mil 
CGLXTiii,  selonc  vostre  commandement,  fusmes  à  Mosteruel 
por  l'essai  de  la  monaie,  et  fu  trové  presenz  Pierre  de  Pont- 
levoi,  Nicholas  de  Pontlevoi  qui  obligiërent  eus  et  leor 
biens  pour  eus  et  pour  Jehan  de  Pontlevoi,  leur  frère,  et 
Jean  de  Martiaus,  pour  soi,  et  Pierre  Ferret,  servant  Pierre 
de  Cahors,  et  Pierre  Raymont  pour  eus;  et  nos  presenz,  et 
monseigneur  Jehan,  chapelain  de  Mosteruel,  Thomas  de 
Laigue,  Jehan  Bertil,  et  Bernard  de  Guisergues,  en  la  boeste 
de  VI»  et  vm  milliers  ou  marc  pesant,  m  s.  vni  d.  de  fon 
qui  sont  de  rv  s.  v  d.  le  marc,  et  c'est  xi  d.  en  fiertoo,  où 
il  ne  doit  avoir  que  trois,  et  ou  marc  pesant  v  s.  iiii  d.  de 
fuebles,  qui  sunt  de  xix  s.  vi  d.  le  marc;  c'est  ou  fiertoo 
xvn  d.  et  obole.  Et  fu  trové  par  l'essaiement  que  celle  boete 
se  passe  cenduestemenU 

a  De  rechief,  sire,  il  fu  trové  en  la  boeste  Jean  de  Mar- 
leaus,  Pierre  Remon  et  Pierre  de  Cbaors,  de  lx  milliers,  si 
com  l'en  dist  ou  marc  pesant,  un  s.  v  d.  de  forz,  qui  sont 
de  XV  s.  V  d.  ou  marc  ;  c'est  ou  fierton  xni  d.  et  poujoise,  et 
VI  s.  Il  d.  moins  de  foibles,  qui  sont  de  xix  s.  vi  d.  ou  marc; 
c'est  ou  fierton  xvii  d.  et  obole.  Et  fu  trové  par  Tessaeur 
que  celle  boeste  se  passe. 

n  De  rechief,  sire,  fu  trové  en  la  boeste  que  firent  Jeban 
de  Pontlevoi  et  ses  frères  emprés  leur  taasche  de  xxi  millier. 
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si  corn  Feu  dist,  ou  marc,  m  s.  i  d.  meins,  de  forz,  qui 

suDt  de  zy  s.  yi  d.  le  marc;  c'est  ou  fierton  yiii  d.  et 

ui  poujoises,  et  yi  s.  i  d.  meins  de  fuebles  ou  marc  de  xix  s. 

YI  d.  le  marc  ;  c'est  ou  fierton  xyui  d.  de  poujoise  meins. 

E  fu  troYé  par  l'essaieur  qu'il  en  falloit  de  ceste  boeste 

le  tierz  d'un  grain,  et  cist  défaut  du  tiers  d'un  grain  monte 

bien  sur  chascun  millier  de  lYi  s.  et  plus  ;  et  selonc  yostre 

commandement,  sire,  je  seuechal  dcYant  diz,  les  deYant 

diz  Pierre  et  Nicholas  de  PontleYoi  ai  arresté  à  Montèrent, 

et  les  deYant  dis  Jehan  de  Martiaus  et  Pierre  de  Cbaors  ai 

fest  arrester  par  yostre  seneschal  de  Xaintonge.  Si  en  fêtes 

et  mandez  yostre  plesir,  et  de  ce,  sire,  et  des  autres  be- 

soignes  que  yos  nos  ayez  enjoint ,  nos  fesens  et  ferons 

yostre  laial  poyoir.  Et  sachiez,  sire,  que  li  Poiteyin  sont  ja 

correnblement  partent,  a  y  d.  la  liyre  »,» 

Cette  missive  ne  satisfit  pas  Alfonse.  11  trouva  qu'elle 
ne  s'exprimait  pas  assez  clairement  sur  les  fraudes  des 
frères  de  Pontlevoi.  Il  demanda  des  informations  plus  pré- 
cises et  écrivit  au  sénéchal  : 

«  Sur  ce  que  yos  no  ayez  fet  assayoir  par  yoz  lestres  de 
l'essai  de  nostre  monoie  de  Poiteyins  si  obscurément  et  si 
diversement  que  nos  ne  poons  mie  pleinement  entendre, 
nos  nos  merveillons  molt  que  plus  clerement  ne  la  nos  sene- 
fiastes,  quar  com  contenu  soit  ou  serement  que  firent  li 
monoier  qu'il  dévoient  fere  la  diste  monoie  de  m  forz  et 
de  jii  foibles  ou  fierton,  vos  nos  deussiez  ce  semble  avoir 
senefié  quele  defaute  il  i  a  en  ce,  c'est  assavoir  qu'il  aient 
fête  de  nu  forz  et  un  foibles  ou  y  ou  plus  selonc  ce  quelle 
est  faite  ;  et  yos  deussiez  ausinc  ayoir  fet  assayoir  le  domage 
que  nos  i  ayons  eu  et  l'amende  qu'il  en  doiyent  fere  par 

i  AxehiTet  de  l'Empire,  J.  S19,  n*  4,  fol.  5. 
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desiis,  seloDC  ce  qu'il  vous  est  avis.  Pour  quoi,  nos  ne 
poons  pas  avoir  ptrîn  conseil  isur  tte.  iDoût  nod  vos  man- 
dons que  seur  la  diste  momcfe  et  suer  te  dist  esââû,  o  le 
conseil  de  Guichart,  nbstre  ^mé  et  ïïfïstte  feiial  derc,  qui 
est  ou  pais,  et  d'tintrès  preudéô  hômfô,  faciéi  ce  que  vos 
dcvroizfere,  nostre  droit  etrammî  g^rdé^n  toutes  cboses, 
et  en  meffbz,  et  en  amendes  et  en  domages.  ït  coin  li  iiï 
monnoiers  soient  tenu  en  prison,  «i  com  Vos  n^os  teistes 
assavoir  par  vos  lestres,  nos  vos  taandôùs  que,  âè  il  re- 
quièrent recreance.  que  vos  par  le  tonseil  du  dtst  Guichart 
et  d*autres  preudes  homes  en  faciez  ce  ^ue  vos  devroiz. 
Et  vos  devant  dist  senechal,  le  transtrit  de  ceste  testre  en- 
voiez  à  Jehan  Aubert  et  à  Guichart  pour  avoir  côiiâeil  plus 
certainement  seur  ce  \  » 

Le  bailli  royal  de  Tours  se  plaignit  de  te  que  tùïï  eût 
arrêté  Pierre  et  Michel  de  Pontlevol,  qui  étaient  bourgeois 
du  roi  •.  Alfonse  ordonna  de  les  mettre  en  liberté  sous 
caution  '.  On  Instruisit  leur  procès?  ils  furent  cités  à  com- 
paraître devant  Alfonse  au  parlement  de  la  Toussaint  \ 
L'affaire  se  termina  par  une  transaction  Tànnéè  suivante. 
Le  jeudi  avant  la  nativité  de  saint  Jean-Baptiste,  Pierre, 
Nicolas  et  Jean  de  Pontlevoi,  frères,  bourgeois  dé  ToùTs, 
Jean  de  Martel,  bourgeois  de  la  Rochelle,  et  Pierre  diaus, 
de  Cahoi^,  bourgeois  de  Briotide,  comparurent  par-devant 
Tarchidiacre  de  Paris  et  reconnurent  s'être  engagés  la 


>  «  Ce  fu  donné  le  mardi  après  feste  Saint  Per*  en  gole  A.oiiflt.  •*  ArdnTes 
de  TEmpire»  J.  SlÔ,  n-  4,  fol.  8  r*. 

•  Uttrv  de  Guiter  é«  Villette,  bAilU  d«  TftûH.  J.  Sld,  A«  4,  fol.  6  t*. 

s  Lettre  d'Àlfonte,  dimMcbe  Aprèe  U  Suot-Pinn  ans  livBe  1267.  Aî^, 
fol.  8  r«. 

*  Lettre   d^Alfonse   au  léDéclia]   de  Poitîars,  dimanehe  après  U  Saint- 
Michel  1267.  J.  319,  n*  4,  fol.  7  v.-^ Aubert  dté  eomme  témoin,  mém. 
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veille  à  payer  au  «comte  de  Poitiers  la  somme  de  1 ,250  livres 
tournois  pour  défaut  de  taille  dans  la  monnaie  frappée  par 
eux  àMontreuil-Bonnin*. 

Ils  durent  renoncer  au  monnayage;  ils  eurent  pour  suc- 
cesseur un  bourgeois  de  la  Rochelle,  Bernard  de  Guiser- 
gués,  qui  commit  aussi  des  irrégularités;  mais  les  défauts 
qu'on  constata  dans  les  espèces  frappées  par  lui  furent 
considérés  plutôt  comme  le  résultat  de  l'inexpérience  que 
de  la  fraude.  Il  s'offrit  à  réparer,  lors  de  la  prochaine  fa- 
brication, les  fautes  qu'on  lui  reprochait.  Cette  proposi- 
tion, qui  était  pourtant  conforme  à  une  ouverture  faite  par 
Alfonse*  ne  fut  pas  acceptée  après  réflexion  par  le  comte, 
qui  s  en  expliqua  ainsi  avec  Bernard  : 

u  Nous  receumes  vostre  lestre  nouvellement,  et  enten^ 
dimes  par  la  teneur  de  cele  lestre  que  vous  la  faute  de  la 
mooaie  qui  est  fête  proposez  à  emender  en  icele  monaie  que 
est  affere,  laquele  chose  nous,  ne  autre  qui  en  ce  se  co- 
gnoissent,  ne  pouns  pas  voier  en  quele  menière  vous  puis- 
siez emender  icelui  défaut  de  la  taille  par  le  remenant  de 
la  monaie  qui  est  à  fere.  Quar,  en  ce  qui  à  Taire  est  vous 
estes  tenux  à  garder  les  covenances  que  vous  avez  jurées 
quant  au  pois  et  à  la  loi  et  à  la  taille  de  la  monaie;  et  ein- 
sinc  ce  ne  seroit  nulle  emende  de  fere  ce  à  quoi  vous  estes 
tenu.  Et  se  vous  fesiez  plus  fort  taille  que  celle  à  quoi  vous 

«  Archives  de  PEmpire,  J.  819,  d*4,  fol.  7. 

*  «  lutelliximas  quod  vos  in  moneta  nostra  piotavensium  qaam  vos  cudi 
faciiis  apnd  Monterolinm  Bonini  joxta  convendones  inter  nos  et  vos  initas  non 
proeesiiitis  quantum  ad  talHam^  ttt  deceret  ;  unde  vobis  mandamus  quatinns 
tantnxn  nuninain  dicte  monete,  a^jecto  nno  grano  quantum  ad  legem,  Taciatis 
in  quantum  ad  talliam  oonstfterit  defecisse,  exsolvendo  pro  quolibet  miliari 
pro  monetagio  quantum  solvere  tenemini  de  summa  inter  nos  et  vos  conveota 
pTO  qnoUbM  milliari.  »  Lettre  à  Bernard  de  Guisergues,  samedi  après  VAs- 
eoyaioa  1267.  Archives  de  l'Empire,  J.  S19,  n*  4,  fol.  98. 
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estes  tenuz,  ce  ne  seroit  de  riens  noslre  profit  De  du  quemum 
dn  pais,  quar  l'en  recourroit  la  fort  monoie,  et  fondroit,  et 
einsinc  revendroit  à  la  meniëre  de  la  foible  roonaie.  Dont, 
nous  vous  mandons  que  vous  en  fere  Tamende  de  la  faute 
de  la  taille  de  la  monaie  de  poitevins  que  vous  avez  ja 
feste  vous  aiez  en  tele  manière,  si  corn  vous  avons  ja  au- 
trefois escrit,  que  ingne  coviegne  pas  que  nous  i  metains  la 
main  plus  apremeDt^  « 

L'office  de  graveur  des  coins  monétaires  était  presque 
toujours  tenu  en  fief.  Le  graveur  de  Hontreuil-Bonnin  tou- 
chait une  somme  qui  variait,  sans  doute,  suivant  la  plus 
ou  moins  grande  quantité  de  monnaie  émise'. 

Alfonse  frappait  de  la  monnaie  au  type  et  d'après  le  sys- 
tème tournois;  mais  cela  ne  doit  s'entendre  que  des  de- 
niers. 

L'alliage  de  ses  deniers  était  le  même  que  celui  des  deniers 
royaux;  il  était  composé  de  5  parties  d'argent  le  roi  contre 
11  parties  de  métaux  moins  précieux  ;  en  termes  du  métier, 
à  3  deniers  18  grains  de  fin,  ou  à  A  deniers  moins  unepite; 
mais  on  frappait  aussi  des  mailles  ou  oboles,  dont  Talliage 
était  différent  de  celui  des  deniers  et  de  moindre  valeur.  A 
Toulouse,  on  émit  de  doubles  deniers.  Au  mois  d'octobre 
1267,  Alfonse  ordonna  de  frapper  dans  le  comtat  Venais- 
sin  de  la  monnaie  d'argent  ou  grosse  monnaie,  de  même 
titre  et  de  même  poids  que  la  monnaie  royale,  c'est  à-dire 
des  gros  tournois.   Un  bail  fut  même  passé  pour  la  fabri- 

*  «  Ce  fa  donné  la  yeille  de  la  sainte  croix  en  l'an  nostre  aegnenr  mil  den» 
oent  sexante  et  ouit.  »  Archives  de  l'Empire,  J.  319^  n*  4,  fol.  101 1*. 

*  «  Pro  feodo  illios  qni  facit  cnnenm  moneta,  xxiia  1.  pict.  Compte  de 
FÀscension  1254.  ÀrchiTes  de  TEmpire,  J.  1030,  n*  SO.^A  laChandeleor  1254, 
U  ne  tonche  que  16  livres.  Bibliothèque  impériale,  n*  9019,  fol.  9.  — A  la 
Toussaint  1260,  20  1.  16  s.  Archives  de  TEmpire,  J.  192,  n*  32. 
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catioB  de  ces  espèces  par  le  sénéchal  Guillaume  de  Pruoay 
avec  UB  bourgeois  d'Avignon  nommé  Raymond  Amiel,  qui 
devait  faire  en  deux  ans  dix  milliers  de  grosse  monnaie  ^ 
J'ignore  si  saint  Louis  mit  opposition  à  cette  fabrication  ; 
mais,  quelque  temps  après,  Alfonse  donna  contre-ordre  et 
prescrivit  de  ne  frapper  que  de  la  monnaie  de  billon  de  même 
loi  et  de  même  poids  que  la  monnaie  tournois  du  roi  de 
France  '.  Je  ne  sais  si  ce  bail  fut  exécuté  ;  il  ne  stipulait  pas 
pour  le  comte  les  mêmes  avantages  que  les  baux  de  Poitou. 
Au  lieu  de  30  livres  par  gros  millier,  le  fermier  ne  s'enga- 
geait à  donner  que  15  livres.  En  1269,  le  sénéchal  de  Ve- 
naissin  conclut  un  autre  traité.  Alfonse  en  trouva  les 
conditions  peu  profitables  et  ordonna  de  s'adresser  à  d'au- 
tres entrepreneurs  '. 

On  frappait  à  Toulouse  des  oboles  d'argent  doubles  à  un 
denier  et  une  obole  de  loi  \ 

Alfonse  possédait  la  cité  d'Avignon  par  indivis  avec  son 
frère  Charles  d'Anjou,  comte  de  Provence.  Ayant  appris  que 
ce  dernier  battait  monnaie  dans  cette  ville,  il  enjoignit  à 


<  Baildumois  de  noyembre  1267.  Archives  de  l'Empire^  J.  319, uo4,  fol.  87. 

1  Mandement  an  sénéchal  do  Yenaissin.  «  Yobis  mandamns  quaUnuB  a  eus- 
sîone  et  factione  predicte  grosse  monete  argentée  omniuo  desistatis,  deoem 
miliaria  grossa  supradicte  parve  monete  loco  grosse  monete  argentée  cudi  et 
fieri  facientes...  sub  condicionibus  aliis  quas  de  cussione  et  factione  sepedicte 
monete  parve,  de  lege  et  pondère  monete  turoneusis  Karissimi  domini  et  fra- 
tris  nostri  régis  Francie  illustris  detuUstîs  vobiscum  quando  a  caria  reces- 
sistis.  n  Mardi  avant  la  Saint-Thomas  1267.  /Wrf.,  J.  319,  n»  4,  fol.  88  r». 

'  Mandement  daté  dn  Inndi  après  la  troisième  semaine  de  la  Pentecôte. 
md.,  J.  319,  n*  5,  fol.  169. 

^  Bail  de  1256.  Le  seul  texte  que  nous  possédions  est  corrompn  ^  le  voici 
tel  quel  :  «  Dictas  antem  Bernardus  débet  quintam  partem  dicte  monete 
facere  deobolis  albis  dupliclbus  ad  ses  denarios  et  obolnm  de  lege,  ad  bonum 
argentum  de  Montepessulano^  et  debent  esse  de  pondère  decem  et  {sic)  soli- 
domm  ad  maroham  Tholose.  »  Cartulaire  des  iésuitea,  fol.  2  r^, 

1868.  — 6.  26 
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ses  agents  de  faire  frapper  à  Avignon  une  monnaie  de  même 
valeur  que  celle  de  son  frère,  mais  avec  un  coin  spéciale 

Il  y  avait  à  Orzals,  en  Rouergue,  des  mines  d'argent  que 
la  facilité  d'exploiter  rendait  précieuses  à  Alfonse,  dont  les 
ateliers  monétaires  avaient  une  grande  activité.  Ces  mines 
étaient  situées  en  partie  dans  les  terres  d'un  chevalier 
nommé  Hugue  de  Saint-Romain,  vassal  du  comte  de  Rodez. 
Alfonse,  comme  suzerain,  voulut  prélever  des  droits  :  de  là 
procès  avee  le  comte  de  Rodez.  Dès  1262,  le  frère  de  saint 
Louis  fit  mettre  la  mine  sous  sa  main  '.  Les  procédures 
traînèrent  en  longueur  '.  Alfonse  acheta  à  Hugue  de  Saint- 
Romain  ses  droits  de  propriété  :  une  transaction  vint,  au 
mois  de  novembre  1265,  terminer  ce  différend.  Le  domaine 
fut  partagé  en  deux  parties,  dont  l'une  fut  attribuée  à  Al- 
fonse, l'autre  au  comte  de  Rodez;  ce  domaine  consistait 
en  un  droit  de  trois  sous  sur  chaque  marc  d'argent  extrait*. 
En  outre,  Alfonse,  eut  dans  la  propriété  du  fonds,  la  part 
qu'il  avait  acquise  de  Hugue.  11  la  fit  exploiter  et  recom- 
manda de  ne  rien  négliger  pour  assurer  des  produits  abon- 
dants. Le  résultat  ne  répondant  pas  à  son  iniportance,  il 
écrivit  au  sénéchal  de  Rouergue  : 

((  Nos  vos  mandons  de  rechief,  si  comme  nos  avons  au- 
trefoiz  mandé,  que,  se  vos  ne  l'avez  fet,  que  vos  porveiez 
de  fere  deus  moulins,  ou  trois,  ou  plusieurs,  se  mestiersest, 

*  Mandement  au  sénéchal  de  Venaisfûn^  da  samedi  après  les  Brudons 
1267.  Arohives  de  TEmpire,  J.  319,  n«  4,  fol.  90  r**. 

3  Mandement  an  sénéchal  de  Ronercpie.  «  Ut  de  sesina  mînerii  qnod  toper 
comitem  Rnthînensem  saisi  vit,  die  prefato  comiti  apad  AmiUiiaTam  asognata, 
enm  audiat.  n  Ibid,,  J.  307,  n«  55,  fol.  1. 

>  D.  Vaissete,  Hitt.  du  Langttedoc^  t.  VI,  p.  117. 
Cartalaire  des  jésuites,  fol.  115  r«,  novembre  1267.—  Ratification  psr  Je 
comte  de  Rodez.  Tréaor  de*  charteê^  J.  312,  n*  11.—  Autre  ralifioation  par  va 
ntéressé,  Bertrand  Ferrier,  de  Millau.  Ibid,^  J.  312,  a*  25. 
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à  eve  ou  à  chovaus,  ou  à  vent,  ou  neis  à  bras,  pour  ouvrer 
lamiue  trete  dou  miner  d'Orzeals  en  nostre  partie;  et  la 
dite  mine  diligenment,  et  isnelement»  et  en  la  gregneur 
quantité  que  vos  porrez,  facez  ouvrer  en  tele  manière  ;  en 
lendemain  de  la  quinzeiane  de  la  prochene  penstrecoste  à 
venir  envoies  à  Paris  au  Temple  Targent  qui  lors  aura  été 
tret  et  ouvré  sans  affiner.  Et,  se  aucune  chose  seur  ce  est 
ja  fet,  et  quecumque  chose  desore  en  avant  auroiz  fet,  nos 
curez  segnefier  en  escrît,  en  seur  que  sont  et  quanz  mars 
d'argent  lendemain  de  la  devante  dite  quinzeinne  de  la 
prochenne  pensthecoste  à  Paris  au  Temple  vos  auroiz  en- 
voie à  nos  le  jeudi  après  la  quinzeinne  de  Penstrecoste  res- 
crivez  par  vostre  clerc  quant  il  vendra  à  nos.  Des  quiex 
mars  d'argent-ja  tret  de  par  nos  la  quantité  doit  estre 
grant,  si  com  l'en  dit.  Et  ces  escrit  veu  vos  retegniez  que 
ces  choses  aiez  mieuz  à  mémoire  ^ . 

Le  sénéchal  fit  un  envoi  de  206  marcs  d'argent  en 
24  pièces  '  ;  le  comte  ne  se  montra  pas  satisfait  : 

«  Sachiez,  écrivit-il,  que  nos  nos  merveillons  mplt  co- 
ment  vos  nos  avez  enveié  si  petite  soumme  d'argent  nuef 
de  nostre  partie  du  minier  d'Orzals  de  si  grant  quantité 
com  il  i  deust  avoir;  dont  vos  mandons  que  vos  aveques  les 
ovriers  qve  vos  i  avez  mis  mestez  enquorre  assez  des  autres  ; 
et  se  vos  n'avez  molins  à  iaue,  si  f estes  fere  molins  à  che- 
vaus  et  à  braz,  si  comme  autrefoiz  vos  aurens  mandé,  si 
que  vos  en  puissiez  fere  trere  et  envoies  au  Temple  à  Paris 
environ  un  jors  après  la  quinzaine  de  ceste  prochienne 
touz  sainz  au  plus  que  vos  porroez  au  monde  de  l'argent 

*  «  Ce  fo  donné  à  Rampelloa  le  landi  après  Tinvencion  teinte  crok  Tan 
mil  deni  œnz  aezante  set.  f  Archives  de  Tempire,  J.  319,  n*  4,  fol.  9  r*. 

*  «  cor  marche  argenti  novi  de  prima  receptaminerii  de  Orzeals  in  xxiiii 
peeiis.  n  Compte  de  T Ascension  1267.  Arehiresde  l'Empire,  J.  192,  u"  19. 
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Duef  sans  afliner  de  Dostre  partie  du  dist  minier  ;  et  metez 
sur  ce  si  grant  peine  et  diligence  que  nos  vos  en  sacbens 
gré  et  que  vos  n'en  puissiez  estre  repris  de  négligence 
quar  la  chose  a  trop  deloié  à  aporter  *.  » 

La  recette  continua  à  être  médiocre  :  elle  fut  à  la  Chan- 
deleur 1268  de  135  marcs  en  seize  lingots  ';  et  au  terme 
de  Tannée  de  400  marcs  évalués  1000  livi-es  *. 

La  mine  d'Orzals  fut  une  source  de  procès  :  les  agents 
d'Alfonse  prétendirent  n'autoriser  le  comte  de  Rodez  à 
lever  son  droit  domanial,  qui  lui  avait  été  reconnu  parle 
traité  de  1255,  qu'à  condition  de  participer  aux  fnds 
d'extracUon  ^.  Le  comte  se  plaignit  et  Alfonse  ordonna 
d'examiner  ses  griefs.  La  mine  d'Orzals  a  cessé  d'être 
exploitée  dès  le  moyen  âge. 

En  résumé,  Alfonse  fit  fabriquer  une  monnaie  uniforme 
avec  des  types  un  peu  différents  à  Hontreuil-Bonnin,  à 
Riom,  à  Toulouse  et  à  Pont-de-Sorgue.  En  dépouillant  les 
comptes  officiels  de  recette  qui  nous  sont  parvenus*,  j'ai 
constaté  que  tous  ces  hôtels  n'avaient  pas  une  égale  acU- 
vite  dans  la  production.  Montreuil-Bonnin  était  le  véritable 
atelier  monétaire  du  frère  de  saint  Louis.  On  y  frappait 
sans  relâche  et  en  quantités  considérables.  La  monnaie  de 


>  Mardi  après  la  Translation  de  saint  Benoit  1267.  Archives  de  l'Empire, 
J.  319,  n*  4,  fol.  9  y*.  —  Semblable  lettre  en  date  dn  mardi  avant  laNitî- 
vite  de  Notre-Dame  1267.  itrid.,  fol.  10  y, 

*  «  Recepta  minerii  d*01zeaQs  yi^xti  marche  argenti  novi  in  aexdecim 
peciis.  H  Bibliothèque  impériale,  n*  9019,  n"  29. 

»  Archives  de  l'Empire,  J.  192,  n*  19. 

*  Lettre  d^Alfonse  à  Guillamne  le  Roux  poor  le  charger  de  juger  la  plainte 
du  comte  de  Rodez,  yendredi  avant  la  Saînt-Amoul  1267.  Archives  de  VEm- 
pire,  J.  319,  n-  4,  foL  10  i*. 

Archives  de  l'Empire,  J.  307,  n*  61,  et  J.  192,  n*  19,  Comptes  génèrsax 
de  1250  à  12G8. 
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Toulouse  était  peu  active.  Elle  émettait  des  deniers  égaux 
en  valeur  aux  tournois,  et  des  toulousains  proprement  dits 
ou  doubles  tournois.  En  1257  on  émit  seulement  250  livres; 
en  1266,  àà  livres,  8  sous,  10  deniers;  en  1267,  90 livres, 
16  sous  de  deniers  toulousains.  De  125A  à  1260,  l'atelier 
de  Pont-de-Sorgue  se  traîna  péniblement,  produisant  par 
an  tantôt  A62  livres  comme  en  1255,  tantôt  A83  livres 
comme  en  1256;  de  1260  à  1267  on  ne  trouve  pas  trace 
de  ses  produits*  A  partir  de  cette  époque,  on  vit  Alfonse 
faire  des  efforts  infructueux  pour  rallumer  ses  fourneaux. 
La  monnaie  de  Riom  émit  des  espèces  de  1250  à  125&  '. 
Passé  1260,  on  ne  la  voit  plus  faire  d'émissions. 

La  monnaie  royale  avait  cours  forcé  dans  les  États  d' Al- 
fonse, ainsi  que  dans  les  fiefs  des  autres  feudataires.  On 
frappait  de  la  monnaie  tournois  dans  le  Midi,  sous  saint 
Louis,  à  Nîmes,  à  Carcassonne,  à  Albi  et  à  Saint-Antonin, 
Ce  dernier  atelier  royal,  inconnu  jusqu'ici,  nous  est  révélé 
par  une  lettre  de  saint  Louis  à  son  frère  pour  l'inviter  à 
prendre  sous  sa  protection  et  sauvegarde  Arnaud  Truel,  de 
Cahors  et  Pierre  Vital,  de  Martel,  auxquels  le  roi  avait 
confié  la  fabrication  de  sa  monnaie  à  Saint-Antonin  \ 

Plusieurs  prélats  et  barons,  vassaux  d' Alfonse,  avaient 
le  droit  de  battre  monnaie  dans  des  conditions  diver- 
ses. La  monnaie  de  certains  avaient  exclusivement  cours 
dans  leur  baronnie,  et  Alfonse  veillait  à  ce  qu'on  ne  la 
reçût  pas  dans  ses  domaines.  En  1268,  il  interdit  formel- 
lement de  recevoir  les  marcheois,  ainsi  qu'on  le  faisait  dans 

1  «  De  xnoneta  Alvemie,  cccxxZYi  1.  vu  s.  Ti  d.  »  Compte  de  TABcensioD 
1250.  Arohivea  de  l'Empire,  J.  317,  n»  61,  fol.  4  v».  —  En  1254,  elle  pro- 
duisit 400  livres  «  per  dominnm  regem.  »  Ibidem^  fol.  9  r*. 

*  Lettre  sans  date,  mais  de  1263.  Bibliothèque  impériale,  n*  10918, 
ol.  Wv*. 
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sa  terre  de  Saintonge,  Dotamment  à  la  Rochelle,  et  les  fit 
décrier  ainsi  que  toute  monnaie,  sauf  les  tournois,  les  pa- 
risis  et  les  poitevins  nouveaux'.  D'autres  barons  frappaient 
une  monnaie  qui  avait  cours  en  dehors  de  leur  seigneurie. 
L'évèque  d'Agen,  Guillaume,  fit  en  1263  reconnaître  son 
droit  par  le  sénéchal  d'Agenais  dans  une  assemblée  com- 
posée des  barons  et  des  magistrats  municipaux  de  la  pro- 
vince *.  Cette  monnaie  avait  cours  dans  tout  le  diocèse  :  on 
rappelait,  dit-on,  arnaudins,  du  nom  d'Arnaud  de  Rovi- 
gnan,  évèque  d'Agen  qui  en  1217  déclara  tenir  de  Simon 
de  Montfort  le  droit  de  battre  monnaie,  droit  qui  lui  fut 
reconnu  en  122A  par  Raymond  VII.  Je  ferai  observer  que 
dès  1208,  on  trouve  mention  d' Arnaudins  :  c'est  ainsi  que 
dans  un  acte  daté  de  cette  année ,  Raymond  VI  notifie  à 
ses  baillis,  notamment  à  ceux  de  Marmande,  qu'il  a  donné 
aux  moines  de  Grandmont,  de  la  maison  de  la  Garrigue, 
une  somme  de  200  sous  arnaudins  à  prélever  sur  les  re- 
venus de  Marmande  '.  Chaque  évèque  d'Agen,  lors  de  soq 
avènement,  levait  un  impôt  dans  tout  le  diocèse  à  condi- 
tion de  ne  pas  changer  ni  altérer  la  monnaie  \  Les  arnau- 
dins avaient  une  valeur  un  peu  inférieure  aux  tournois  : 
dans  un  compte  de  1269,  27  livres  9  sous  arnaudins 
sont  évalués  23  livres  10  sous  tournois.  Notez  qu'il  ne 
s'agit  pas  de  change.  Dans  un  autre  compte,  70  livres 


1  Mercredi  après  Lœtare,  1268.  Archives  de  TEmpirc,  J.  319,  n*  4, 
fol.  123  V*.  «  Fide  dignorum  assertione  didiclmus  quod  moneta  marchesiorum 
et  nonnalle]  alie^  licet  dadum  prohibite,  quasi  indifferenter  cursum  babesnt 
et  recipiantur  per  terram  nostram  cotidie  preoipae  apnd  Kupellam...  « 

s  Lettre  de  Tévèqne  GnilUnine  à  Àlfonse,  en  date  da  samedi  avant  la 
Sainte-Catherine  1263.  Trésor  du  ckarUê,  J.  320,  n*  60. 

*  ArohivM  de  l'Empire,  frMor  deg  charte»,  Tenlet,  1. 1,  p.  329. 

*  Lettre  de  Tévêque  Gaillaume.  Ilfidêm, 
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10  SOUS  arnaudins  sont  pris  au  change  pour  60  livres 
8  sous  6  deniers  tournois  '• 

La  monnaie  des  évëques  de  Gahors  ou  caorsine  était 
célèbre  :  elle  courait  non-seulement  dans  tout  le  Querci, 
mais  encore  dans  une  partie  du  Rouergue  '.  A  Milbaud  même 
elle  avait  seule  cours  ;  ce  qui  excita  l'étonnement  d'Aï- 
fonse*.  Il  ordonna  que,  conjointement  à  la  monnaie  de 
Tévèque  de  Gahors,  on  y  reçût  sa  monnaie  et  celle  du  roi 
de  France  \  Dans  les  comptes  d'AIfonse,  la  monnaie  caor- 
sine est  évaluée  à  la  moitié  de  la  monnaie  tournois  *.  La 
monnaie  d'AIbi  appartenait  par  indivis  àTévêque,  au  comte 
de  Toulouse  et  à  Sicard  d*Alaman;  elle  s'appelait  ray- 
mondine  et  se  frappait  au  château  de  Bonafous.  Elle 
devait,  en  vertu  d'un  accord  passé  en  12A8,  avoir  cours 
dans  les  diocèses  d'Albi,  de  Rodez  et  de  Cahors  *.  Cet  ate- 
lier de  Bonafous  resta  inactif  une  partie  du  règne  d'AIfonse; 
de  la  Toussaint  1265  à  la  Saint  Michel  1250  il  produisit  la 
somme  minime  de  30  livres  \  Depuis  lors  il  cessa  de  battre. 
En  1270,  l'évèque  se  plaignit  du  préjudice  que  cet  état  de 
choses  lui  causait  ainsi  qu'au  comte,  d'autant  plus  que  la 


^  xvru  1.  IX  8.  Arnaldensiam  valent  xxiti  1.  X  B.  tnron.  Compte  de  la  Tous- 
saint 1269.  Bibliothèque  impériale,  n*  9089,  fol.  30. 

•  Voy.  Teulet,  Trétor  dt$  charUs,  t.  II,  index,  y  Caturcensis. 

•  Mandement  ru  sénéchal  de  Rouergue,  du  vendredi  après  TOetave  de 
rinvention  de  la  Sainte-Croix  1267.  Archives  de  l'Empire,  J.  319,  n*4,  fol.  66. 

^  Mandement  daté  du  jour  de  la  ffite  de  Saint" Benoit  d'été.  Archives  do 
l'Empire,  J.  319,  n»  4,  fol.  61. 

>  •  L  libre  caturcenses  valent  XXT  libras  turou.,  soilioet  ii  solidi  catnroenses 
pro  XII  denariis  turon.»  Compte  de  la  sénéchaussée  de  Ronergue  en  1269.  Bi- 
bliothèque impériale,  n*  9019,  fol.  19.—  Voy.  aussi  fol.  13  V. 

•  Accord  du  22  juin  1248.  Trésor  du  chartes,  Toulouse  T,  n*  62.  —  Ql\ 
Vaissete,  t.  V,  Preuves,  p.  472. 

V  «  De  moneta  Albiensi  ab  anno  M.OCLV  ad  festum  S.  Michaelî  anno  LIX^ 
xxxxix  1.  tur.  n  Archives  de  l'Empire,  J.  317,  n»  61,  fol  18  r». 


S80  MÊIIOIUS 

monnaie  du  comte  de  Rodez  ayait  com^  dans  le  pays.  Au 
fond,  cela  touchait  peu  Alfonse,  puisque  sa  monnaie  per- 
sonnelle était  reçue  en  Albigeois;  il  n'avait  pas  grand  inté- 
rêt à  frapper  une  monnaie  dont  il  partagerait  les  bénéfices 
avec  deux  autres.  Cependant  il  crut  devoir  écrire  au  séné- 
chal de  Toulouse  de  rechercher  si  quelqu'un  ne  voudrait 
pas  entreprendre  la  fabrication  de  cette  monnaie  et  à 
quelles  conditions'.  Ce  projet  resta  sans  exécution  jusqu'à 
l'année  1278,  où  un  traité  fut  conclu  entre  le  roi,  l'évéque 
et  le  fils  de  Sicard  d'Alaman,  d'une  part«  et  Navarre  Cas- 
sefort,  bourgeois  de  Martel,  et  Jean  Dimier,  bourgeois  de 
Charroux,  d'autre  part,  pour  la  fabrication  des  raymon- 
dens  d'Albi  \ 

En  Rouergue,  la  monnaie  des  comtes  de  Rodez  était  re- 
çue concurremment  avec  les  monnaies  d'Alfonse  et  des 
évoques  de  Rodez,  de  Gabors  et  d'Albi  '•  En  Auvergne,  on 
comptait  par  monnaie  viennoise,  qui  était  celle  des  arche- 
vêques de  Vienne^  ;  on  se  servait  aussi  de  la  monnaie  des 
évêques  de  Clennont.  En  1269,  l'évéque  altéra  sa  mon- 
naie, et  l'affaiblit  tellement  que  25  sous  de  la  nouvelle 
monnaie  avaient  une  valeur  égale  k  20  sous  de  l'ancienne. 

1  Lettre  d'Alfonse,  en  date  du  dimanche  après  la  Purification  1269,  1270. 
«  Ez  parte  reverendi  patris  episcopi  Albiensis  nobis  extitit  eonqoerendo 
monstratam  qnod  ipae  dampna  non  modica  patitur  et  nos  similîter  paasi  simiQS 
eo  qnod  moneta  nostra  Albîgensîs  non  cnditnr,  cnm  alie  monete  iiobilifl  et 
fidelis  nostri  comitis  Rathenensis  et  Tenerabilis  patrie  episcopi  Caturcenâs 
cudantnr  cotldie  et  cnrrant  per  Albigesium  et  alias  terras  nostras.  man* 
damns  vobis  quaimna  dilîgenter  addiscatis  a  probis  viris  qni  dictam  monetam 
nostram  cndendam  Tellent  aoeîpere,  et  snb  qno  cnneo,  et  de  qna  lege  et  de  qno 
pondère  eam  facerent  illi  qui  eamaociperent.  ••  Archires  de  l'Empire,  J.  319^ 
n*  4,  fol.  166  ▼•. 

«  Vaisscte,  t.  VI.  PrtwMs,  p.  615. 

a  IWtor  dM  charteê,  Cartulaire  de  Raymond  VII,  fol.  63. 

*  Revenos  d'Anvergne,  JJ.  xi,  fol.  2B  et  soiv. 
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Ce  n'était  pas  au  milieu  du  xiii*  siècle,  sous  le  règne  de 
saint  Louis,  dont  la  monnaie  fut  célèbre  par  sa  loyauté, 
qu'il  était  permis  à  un  feudataire  de  recourir  à  l'un  de  ces 
moyens  frauduleux  de  s'enrichir  que  la  barbarie  des  siècles 
précédents  excusait,  et  auquel  les  rois  de  France,  à  partir 
de  Philippe  le  Bel,  ne  recoururent  que  trop  souvent,  au 
grand  détriment  du  commerce  et  de  la  richesse  publique. 
Alfonse  se  plaignit  au  roi,  dont  Févèque  de  Glermont  rele- 
vait directement  ;  l'éyêque,  abusant  de  sa  puissance  spiri- 
tuelle, avait  mis  l'excommunication  au  service  de  ses  ra- 
pines seigneuriales,  et  anathématisait  ceux  qui  refusaient 
de  recevoir  cette  monnaie  frelatée.  Saint  Louis  donna  rai- 
son à  son  frère  et  ordonna  au  prélat  d'annuler  les  ana- 
tbèmes  qu'il  avait  prononcés ^  Il  prescrivit  en  même  temps 
au  bailli  de  Bourges  de  saisir  le  temporel  de  l'évéque  s'il 
refusait  d'obtempérer  aux  ordres  du  roi,  et  lui  enjoignit 
de  décrier  la  nouvelle  monnaie  et  de  défendre  de  la  re 
cevoir  '. 

Dans  le  Gomtat-Venaissin,  outre  la  monnaie  d' Alfonse, 
on  admettait  les  melgoriens,  monnaie  de  l'évéque  de  Ma- 
guelone.  Dans  cette  province  se  frappait  aussi  une  mon- 
naie portant  des  caractères  arabes.  C'est  ce  que  nous  ap* 
prend  une  lettre  de  saint  Louis  à  son  frère  où  il  l'invite  à 
ne  point  permettre  que  l'on  fabrique  des  monnaies  dont  la 
légende  faisait  mention  du  perfide  Mahomet  et  lui  donnait 
le  titre  de  prophète,  ce  qui  était  un  signe  de  mépris  pour 
la  foi  chrétienne'.  Évidemment  ce  n'était  pas  Alfonse  qui 

'  Leltre  de  saint  Louis  à  rôvêque  de  Glermont,  janvier  1270.  Archives  do 
rEmpire,  J.  319,  n*  5,  fol.  58  r*. 

*  Lettre  au  bailli  de  Bourges,  même  date,  ibidem, 

*  Lettre  de  saint  Louis,  sans  date,  mais  de  Tan  1267.  Original.  SuppUmini 
du  Trésor  des  chartes^  J.  1035,  n*  28. 


382  MÉMOIRES 

émettait  cetie  monnaie,  destinée  sans  doute  à  faciliter  le 
commerce  avec  l'Afrique  et  l'Orient.  Dne  lettre  du  pape 
Clément  IV  donne  à  penser  qu'elle  était  frappée,  sans  doute 
subrepticement,  par  ordre  de  l'évèque  de  Maguelone'. 
le  comte  de  Toulouse  donna  des  ordres  en  conséquence  à 
son  sénéchal  de  Venaissin  *. 

Je  n'ai  pas  trouvé,  dans  la  correspondance  d'Alfonse, 
mention  qu'il  y  ait  eu  de  faux  monnayeurs  dans  ses  États; 
la  fixité  des  monnaies  rendait  en  effet  les  fraudes  de  ce 
genre  plus  difficiles.  Cependant  on  découvrit  dans  une 
possession  anglaise,  dans  l'Ile  d'Oléron,  un  atelier  de  mon- 
nayeurs qui  venaient  acheter  du  billon  à  la  Rochelle  pour 
frapper  de  la  fausse  monnaie  sarrasine.  Alfonse  enjoignit 
à  son  sénéchal  de  mettre  obstacle  à  ce  commerce  il- 
licite *. 

On  trouve  dans  les  comptes  d'Alfonse  et  dans  les  chartes 
de  privilèges  de  villes,  surtout  dans  le  Midi,  des  meotions 
de  redevances  d'une  maille  d'or,  ou  d'un  marabotin.  Sur 
la  valeur  réelle  des  différentes  monnaies  d'or  au  xiii*  siècle 
on  peut  consulter  plus  bas  le  tarif  établi  par  Alfonse  lui* 
même  \  Fréquemment  la  valeur  de  cette  maille  d'or  était 
exprimée  en  monnaie  courante.  C'est  ainsi  qu'en  1262  le 
prieur  de  Frontenay  s'engagea  à  payer  à  Alfonse,  à  titre 
de  droit  de  garde  ou  de  protection,  deux  pièces  d'or  ou 
leur  valeur,  c'est-à-dire  ià  sous  de  monnaie  poitevine. 

*  EpistoUe  démentis  IV,  ii«  377,  dans  Martènc. 

•  Archives  de  l'Empîre,  J.  319,  n*  4,  fol.  85 

>  «  Monetarh  de  insula  de  Leron  qui  cudunt  et  fabricant  falMm  monetam 
Sarracenornm  in  dicta  insula  levant,  emnnt  et  collignnt  biUonem  in  villa  de 
Rupella.  n  Lettre  datée  du  jour  de  la  fSte  de  Saint-Jean  1268  Archive!  de 
l'Empire,  J.  319,  n»4,  fol.  111  r». 

^  Original,  Archives  de  TEmpire,  J.  102,  n*  35.  Acte  daté  do  vendredi 
avant  la  Saint-Oeorge  1263. 
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Cette  évaluation  rentre  dans  celle  qui  fut  donnée  par  Al- 
fonse  pour  les  alfonsins,  les  marabotins  ou  crosats,  qui 
étaient  une  même  chose. 

Quand  Alfonse  devait  faire  des  payements  en  dehors  de 
ses  domaines,  il  était  obligé  de  convertir  sa  monnaie  en 
tournois  ;  les  frais  de  change,  qui  étaient  considérables, 
augmentèrent  surtout  qnand,  aux  approches  de  la  der- 
nière croisade,  le  roi  et  les  barons  qui  avaient  pris  la  croix 
voulurent  se  procurer  des  espèces  ayant  cours  dans  les 
pays  étrangers.  Alfonse  ordonna  à  ses  sénéchaux  de  con- 
vertir leurs  recettes  en  monnaies  qu'il  leur  désigna  et  pour 
le  change  desquels  il  fixa  un  tarif.  Voici  celui  qu'il  adressa 
en  1267  au  séTiéchal  de  Saintonge. 

«  Nous  vous  mandons  que  touz  les  deniers  que  Ton  nous 
doit  ou  seront  deu  en  vostre  senechaucie  du  terme  de  la 
touz  saint  proichienne  avenir  de  poitevins  changiez  ou  fa- 
ciez  changier  à  monnaies  d'or  qui  ci  desouz  sont  escrites  et 
au  feur  qui  est  mis,  c'est  assavoir  : 

tt  Pour  un  denier  alfonsin  d'or,  ou  croisât  ou  marabotin 
d'or,  qui  est  tout  un,  desqueux  li  lxui  et  un  tierz  font  le 
marc,  au  marc  de  Troies,  por  chacun  denier  vu  s.  et  m  d. 
poitevins,  et  ni  douez  pas  plus. 

«  Et  por  chacun  denier  florin  d'or  viii  s.  viii  deniers 
poitevins. 

«  Et  pour  chacun  denier  d'or  augustaire  x  s.  viii  d.  poi- 
tevins. 

o  Et  pour  chacun  denier  d'or  double  de  mil  x  s.  viii  d. 
poitevins. 

H  Et  pour  chacun  denier  d'or  de  Reusset  x  s.  ii  d.  poi- 
tevins. 

0  Et  ce  que  vous  ne  pourroiz  changier  an  monaies  d'or 
desusdites  et  au  feur  devant  dit  à  poitevins  changiez  à 


S8A  MÉMOlHfiS 

esiellins,  et  donnez  pour  le  marc  d*estellins  bons  et  loiaus 
de  pois  et  de  conte  lv  s.  de  poitevains  et  non  plus. 

a  Après,  vous  mandons  que  ce  que  vous  est  deu  en  puis 
tournois,  de  finances  ou  d'autres  choses  de  religions  et 
d'autres  personnes,  que  vous  changiez  eo  monsdes  d'or  de- 
sus  dites,  au  feur  qui  est  ci  dosouz  escrit. 

«  C'est  à  savoir  por  un  denier  d'or  alfonsin,  ou  croisât, 
ou  marabotin  d'or  qui  est  tout  un,  des  quiex  li  lxih  et  un 
tierz  font  le  marc  au  marc  de  troies,  pour  chacun  denier 
vin  s.  I  d.  tournois,  et  ni  donez  pas  plus. 

u  Et  pour  chacun  denier  d'or  florin  viii  s.  vi  d. 

tt  Et  pour  chacun  denier  d'or  augustaire  x  s.  vi  d.  t. 

a  Et  pour  chacun  denier  d'or  double  de  mil  x  s. 
VI  d.  t. 

«  Et  pour  chacun  denier  d'or  de  ruisset  x  s.  t. 

a  Et  pour  I  denier  gros  d'argent  des  gros  tournois  le  roy 
de  France  doigniez  xii  petits  tournois.  Et  ce  que  vous  oe 
pourrioiz  changier  des  tournois  qui  nous  sont  deu  an  mo- 
naies  desusdites  et  an  feur  desus  mis  aportiez  et  metiei 
au  temple.  Ce  fu  donné  le  jeudi  après  la  nativité  de  Notre- 
Dame  M.GGLVIII. 

(I  Et  retenez  et  gardez  par  devers  vous  ceste  letre  en  tele 
manière  que  quand  vous  viendroiz  à  nous  vous  nos  puissiez 
respondre  par  bouche  et  par  escrit  de  ces  choses  qui  sont 
desus  contenues  ^  » 

Il  adressait  un  tarif  analogue  au  sénéchal  de  Tou- 
louse' : 

«  Au  seneschal  de  Tholose  et  Aubijois  pour  monseigneur 
le  conte  sur  le  change. 

1  Archives  d?  l'Empire,  J.  319,  n*  4,  fol.  112  V. 

*  J.  319,  n*  4,  fol.  138. —  Autre  analogue  donné  !»•  -amedi  nplè^  la  fest* 
Saint-Barthélémy  Tapôtre  1268.  J.  319,  n«  4.  fol.  139  r>. 
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«  Nous  VOS  mandons  que  vos  touz  le  deniers  que  Ten 
nos  doit  de  noz  baillies  de  vostre  seneschauciée  et  touz  les 
deniers  que  vos  nos  devez  et  qui  nos  sunt  deuz  en  vostre  se- 
neschauciée deviez  et  de  novel  leviez  et  faciez  lever  et  iceus 
faciez  changer  à  monoies  d'or  se  vos  les  poez  trouver  segon 
la  forme  qui  est  ci  dessouz  escrite. 

0  C'est  à  savoir  : 

a  Pour  chascun  Alfonsin  d'or  ou  marabotin  ou  crosat 
qui  sunt  une  meisme  chose,  boens  et  loiaus  desquels  lxiii 
et  I  tierz  font  le  marc  au  marc  de  troies,  donez  vm  s.  et 
I  denier  tomois. 

«  Por  chascun  florin  d'or,  viu  s.  vi  d.  tornois. 

a  Pour  chascun  denier  d'or  de  ruisset  x  s.  tornois. 

«  Por  chascun  denier  d'or  de  mill.  x  s.  vi  d.  tornois. 

f(  Derechief  pour  chascun  gros  denier  tornois  d'ar- 
gent le  roi  de  France  xii  petiz  tornois  des  tornois  le  roi  de 
France. 

«  Et  touz  iceux  deniers  les  quels  au  marchié  devant  dit 
vos  pourroiz  avoir  ou  por  mein,  se  vos  povez,  en  tele  ma- 
nière que  vos  ni  doigniez  plus  por  chascun  denier  envolez 
au  Temple  à  Paris...  Ce  fu  doné  le  jeudi  en  la  veille  de 
feste  saint  Lorenz  1268.  » 

Mais  les  changeurs,  qui  ne  prenaient  ordinairement  par 
livre  que  2  deniers  et  1  obole  de  change  ou  3  deniers  au 
plus,  profitant  du  besoin  de  numéraire  auquel  donnait 
naissance  la  future  croisade,  exigèrent  16  deniers.  Alfonse 
s'en  indigna.  Il  ne  comprit  pas  que  le  prix  du  change  de- 
vait suivre  la  progression  des  demandes,  et  il  écrivit  à  ses 
sénéchaux  de  Saintonge  et  de  Poitou  pour  les  inviter  à 
prendre  des  mesures  énergiques  pour  réprimer  ce  qu'il 
considérait  comme  un  abus  intolérable. 

«  Come  vos  nos  aiez  fet  à  savoir  par  voz  lestres  que 
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nostre  monoie  de  Poitevins  ne  poez  cbangier  à  tournois,  se 
vos  ne  donez  xvi  deniers,  ou  entour,  pour  la  livre,  sachiez 
que  nos  nos  enmerveiilons  moult,  com  si  com  avons  en- 
tendu  la  diste  nostre  monoie  soloit  estre  cbangiée  puis  que 
la  terre  vint  à  nostre  mein  pour  u  deniers  et  obole  la  li^Te 
ou  pour  III  deniers  ou  environ  ;  et  corne  pour  ce,  nos  et 
toute  nostre  terre  puissions  avoir  trop  grand  domage  et  par 
ce  cbange  la  diste  nostre  monoie  pourroit  estre  trop  avil- 
liée  ou  neis  du  tout  abattue,  nos  vos  mandons  que  toux 
les  cbangeeurs  de  la  Rocbele  et  de  toute  nostre  terre,  et  de 
vostre  senecbauciee  requerrez,  de  par  nos,  que  la  diste 
nostre  monnoie  de  poitevms  preignent  au  change  qui  a 
esté  acostumé  ça  en  arriéres,  se  il  ne  dient  resons  par  quoi 
il  ne  le  doivent  mie  fere,  et  se  il  ne  le  vuelent  fere,  ou  se  vos 
ne  povez  trover  resonnable  change,  soufrez  vos  de  chao- 
gier  quant  à  ores  et  aportez  avant  les  poitevins  au  Temple 
à  Paris,  et  tous  ceus  qui  einsinc  ont  avillie  nostre  monoie 
requerrez  de  par  nos  que  le  domage  que  nous  avons  eu  on 
cbange  que  il  nous  ont  fet  es  termes  trespassez  nos  rendent 
et  amendent,  si  comme  il  devront  par  droit  le  meffet  qu'il 
ont  fet  vers  nos  come  il  soient  noz  jures  et  noz  deusseot 
garder  laiauté  et  touz  les  nons  de  ceus  que  vos  aoreiz  re- 
quis et  amonessez  seur  ce  me  metez  en  escrit,  et  les  nons 
d'iceus  et  la  response  qu'il  vos  feront  nos  aportez  en 
escript  quant  vos  vendrois  à  nos  à  ce  prochien  parle- 
ment ^  »> 

L'unité  de  monnaies  introduite  par  Alfonse  dans  ses 
vastes  États,  unité  ayant  pour  base  le  système  tournois, 
eut  pour  résultat  de  faciliter  les  transactions  et  de  créer 


*  M  Co  fa  fest  à  Loncpont^  le  diemeache  après  VAyoeiision  1987.  »  AuMim 
de  l'Empire,  J.  SI»,  n*  4,  fol.  M. 
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de  nouveaux  liens  entre  ses  sujets  et  ceux  du  roi  de  France. 
La  substitution  brusque  et  générale  de  la  monnaie  tour* 
noîs  aux  anciennes  monnaies  provinciales  eut  choqué  des 
habitudes  et  des  préjugés.  Âlfonse,  en  introduisant  le  sys- 
tème tournois,  tout  en  conservant  les  anciennes  dénomina- 
tions qui  flattaient  le  patriotisme  provincial,  aida  à  l'assi- 
milation des  provinces  de  TOuest  et  du  Midi  au  reste  de  la 
monarchie.  L'introduction  par  lui  de  l'unité  des  monnaies 
fut  donc  un  véritable  bienfait  dont  on  ne  saurait  trop  le 
louer. 

Edgar n  Bouiarig. 
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Numismatique  artésienne.  Catalogue  raisonné  des  mon- 
naies du  comté  d'Artois  faisant  partie  du  cabinet 
monétaire  d'Adolphe  Dewismes,  à  Saint-Omer.  1866, 
grand  in-8%  17  planches  lithographîées,  1  carte. 

M.  Dewismes  a  formé  une  collection  de  monnaies  frappées 
dans  le  pays  qu'il  habite^  et  îl  en  a  publié  le  catalogue  en  un 
volume  de  400  pages.  C'est  assez  dire  que  la  collection  est 
riche  et  que  son  possesseur  Ta  étudiée  avec  un  grand  soin. 

M.  Dewismes  donne  d'abord  la  description  des  médailles 
gauloises  qu'il  a  réunies.  Avec  feu  Hermand,  il  les  divise  en 
deux  groupes,  et  il  a  raison  de  croire  que  les  pièces  qui  portent 
un  type  sur  les  deux  faces  sont  les  plus  anciennes.  Les  pièces 
unifaces  de  la  Gaule  ne  sauraient  être  assimilées  aux  monnaies 
de  TAsie  et  de  la  Grèce,  qui  n'offrent  qu'un  seul  type  avec  un 
carré  creux  au  revers.  Ces  dernières  sont  le  produit  d'un  pro- 
cédé primitif  de  fabrication.  Quant  aux  autres,  elles  résultent 
d'une  dégénérescence  dont  il  est  facile  de  suivre  les  phases. 
Le  système  de  classification  adopté  par  Tauteur  est  donc  bon  ; 
mais  l'explication  de  quelques  types  est  beaucoup  moins  satis- 
faisante. 11  est  bien  difficile  de  reconnaître  sur  certaines  petites 
pièces  d'or  des  amas  de  pierres;  et  déclarer  que  ces  amas  sont 
druidiques,  c'est  se  montrer  bien  hardi.  Je  me  permettrai  aussi 
de  faire  observer  que  le  récit  de  la  récolte  du  gui  sacré  tel  qu'il 
est  donné  p.  14  et  15  eût  gagné  à  se  tenir  plus  près  du  texte 
de  Pline  (XVI,  95).  La  pi.  I  contient  un  beau  dessin  delà 
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monnaie  d'argent  ai  finement  frappée  qui  porte  les  légendes 
GARMANOS-COMIOS. 

M.  Dewismes  est  parvenu  à  se  procurer  trois  rares  tiers  de 
sou  de  répoque  mérovingienne^  deux  desquels  portent  le  nom 
de  Boulogne  et  de  Térouanne.  Le  troisième  présente  le  nom 
AVDEMARVSy  et  au  revers»  AVDEM  entre  les  bras  d'une  croix. 
L'attribution  de  cette  monnaie  à  Saint«-Omer  a  été  plus  d*une 
fois  discutée  ;  elle  offre  beaucoup  de  probabilités»  car  en  sup- 
posant même  qu'Audemarus  soit  un  nom  de  monétaire,  il  reste 
tout  à  fait  naturel  de  croire  qu'il  était  plus  commun  à  Sithiu 
que  partout  ailleurs  ;  puisque  là  était  la  sépulture  du  saint  qui 
devait  donner  plus  tard  son  nom  à  la  localité.  Je  dois  dire  que 
l'étymologie  proposée  pour  le  nom  de  Térouanne»  terra  vana^ 
ne  me  parait  pas  heureuse»  car  le  nom  actuel  est  une  corrup- 
tion de  Tarvanna-Tarvenna.  La  monnaie  mérovingienne  porte 
encore  la  légende  TAROANNA  [Rev.  mm.,  1864»  pi.  XYII» 
n""  9)  identique  à  la  forme  donnée  par  Ptolémée,  puisque  l'arti- 
culation OA  représente  VA»  comme  dans  les  noms  Gundoal- 
dus»  Ansoaldus,  Yinoaldus,  etc.^ 

La  monnaie  de  Pépin»  attribuée  à  Arras,  bien  qu'elle  porte 
AR6RAT  CIV,  continue  à  demeurer  pour  moi  une  monnaie 
de  Strasbourg»  Argentoratum,  La  pièce  que  j'ai  vue  nous  montre 
un  G  très- bien  formé.  M.  Dewismes  pense  qu'il  est  impossible 
que  deux  syllabes  aient  été  omises  au  milieu  d'un  mol'.  Mais 
pour  admettre  que  ARRAT  exprime  Atrebatesy  il  faut  non-seu- 
lement supprimer  le  G,  mais  introduire  les  deux  articulations 

1  UinterpréUtion  moderne  des  noms  géographiques,  comme  Ttrra  vana 
potir  Térouanne,  Btlla  «ta  pour  Blaye,  Jotit  ara  pour  Jooarre,  appartient 
aux  temps  crépusculaires  de  Tarchéologie  où  Ton  dissertait  sur  la  question 
de  saToir  si  les  Parisii  devaient  leur  nom  an  culte  dlais. 

*  Il  faut  dire  une  syllabe,  car  la  nasale  pouvant  être  écrite  ou  omise  à 
volonté,  G  représente  la  syllabe  GEN  ;  mais  ce  n^est  pas  ainsi  qu'on  doit  pro- 
céder. Arg  est  Tabrégé  ^Argmio,  et  rat  Tabrégé  de  raium.  De  même  que  sur 
le  denier  de  Oharlemagne  frappé  à  Saintes  (Rnw,  1858,  pi.  XIII,  n»  45  ), 
SCO  représente  Sanclo  dans  SancUi/nii, 

1868.  —  6.  27 
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T  et  B  ;  car  sor  la  monnaie  des  successeurs  de  Pépin  on  Ih 
Airebatis.  Sur  les  deniers  de  Mayenoe  le  nom  de  la  ville  est 
écrit  MAGCVCS,  Magtmeiacus.  L'abréviation  est  aussi  intense. 
C'est  encore  à  Taide  d'une  abréviation  que  M.  Dewismes  lit,  avec 
raison,  le  nom  Térouanne  sur  un  denier  de  Gharlemagne  (p.  59). 
Disons  quelques  mots  de  cette  monnaie.  La  seule  Ggure  au- 
thentique qui  nous  en  reste  est  celle  que  Paul  Petau  fit  graver 
en  1610,  au  bas  de  la  planche  H  de  son  recueil.  Elle  vient  à  la 
fin  de  quatre  rangées  de  médailles  gauloises  placées  après 
deux  rangées  de  tiers  de  sou  mérovingiens.  U  est  évident 
que  plusieurs  statères  gaulois,  ainsi  que  la  pièce  de  Char* 
lemagne,  ont  été  réduits  pour  rentrer  dans  le  module 
uniforme  (13  millim.)  adopté  pour  toute  la  planche.  Le  mot 
AVREI  inscrit  en  tète  s'applique  à  la  majorité  des  monnaies,  et 
non,  probablement,  à  la  dernière  pièce  mise  là  pour  combler 
un  vide.  Le  Blanc  reproduit  cette  pièce  d'après  Petau,  il  y  a 
tout  lieu  de  le  croire,  puisqu'il  dit  qu'elle  est  d'or.  Son  graveur 
Ta  un  peu  grandie  (18  millim.);  mais  il  n'a  pas  vu  les  barres 
obliques  des  deux  N  qu'il  réduit  à  quatre  hastes  parallèles.  Ce- 
pendant Le  Blanc  attribue  la  monnaie  à  Térouanne,  ce  qui  im- 
plique pour  le  T  initial  surmonté  d'un  trait  horizontal  lavaleor 
de  la  syllabe  TAR.  Cela  résulte  du  texte  de  l'auteur  du  Traité 
d<^  monnaies  dont  l'explication  me  paraît  excellente. 

L'abbé  Ghesquière  emprunta  le  dessin  de  Le  Blanc  en  l'alté- 
rant un  peu  ;  il  trouvait  mal  formés  les  beaux  caractères  da 
nom  carlovingien.  De  plus,  il  dit  que  la  monnaie  est  un  de- 
nier d'ai^enty  ce  qui  est  fort  probable  ;  mais  il  n'explique  pas 
sur  quoi  il  fonde  cette  correction  au  travail  de  son  devan- 
cier. 

Becker  qui,  ainsi  qu'on  le  sait,  est  mort  le  II  avril  1830,  a 
contrefait  le  denier  de  Gharlemagne,  en  se  servant  du  dessio 
de  Le  Blanc  auquel  il  a  fait  quelques  légères  modifications  sug- 
gérées par  l'étude  d'autres  pièces  de  la  même  époque,  mais  en 
établissant  les  barres  obliques  des  N  dans  le  sens  opposé  à 
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celui  qu'elles  ont  dfms  la-gr^yure  de  Petau^  Ce  qui  est  assec 
curieu^^  c'est  que  depuis  la  publication  du  fraHé  d^9  monnaies 
de  /Vaiurej.lQs  divers  artistes.  Q)iargés:  de  reproduire  lanioanaie 
portant  la  légende  lYV-ANNA  ont  imité  )e  gnaveui  deLe» 
Blanc  qui,  en  élargissant  le  champ  de  lapièce^  n -avait  paa  pensé, 
à  conserver  auxdeusi  A  leur  rapport  avec  le  bord  .qui  les  coupe 
légèrement  dans  Texemplaire  de  Petau.  Lelewel»  eu  4835, 
donna  un  calque  du  dessin  de  16i0;  maiscil  eut  la  malencçn-. 
treuse  idée  d'y  chercher  le  nom  de  Toul,  TuHvm  citHt:  Aussi 
Hermand  s'est-il  cru^  dans  son  Histoire  monéiaire  de  l'Artoi9^ 
obligé  de  discuter  celte  opinion»  en  revendiquant  le  denier  pour 
Térouanne;  son  dessin  est  noauvais,  et  malheureusement  M.  De- 
wismes  en  a  fait  usage. 

La  pièce  qui  vient  ensuite,  attribuée  à  Louis  le  Débonnaire  et 
à  Sithiu,  est  un  denier  fort  barbare  qui  doit  avoir  été  frappé 
plus  de  trente  ans  après  la  mort  du  fils  de  Charlemagne,  vers  la 
fin  du  règne  de  Louis  le  Germanique.  Afin  de  classer  un  tiers  de 
souil'or  àl'Art(HSvM.  Dewism^s  admet  que  le  monastère  de. 
Sithiu  avait  d^à  pris  le  nom  de  8aiut-0mer  sous  les  Mérovin-^ 
giens,  puis  il  fpit  revivre  ce  nom  de  Sithiu  pour  le.  retrouvée; 
dans  le  groupe  SITPM-IICUTI.  Cela  manque  de  méthode.  La; 
répartition  des  deniers  connus  d'Arras,  de  Lens,  deTérotanne, 
de  Saiot-Omer  entre  Charles  le  Chauve,  Charles  le  Gros,  et 
Charles  le  Simple  qffre  certains  degrés  de* probabilité.  Mais 
c'esl^  là)  une  question  qui  ne  saurait  étree^c^minée  définitive- 
ment dans  .un  compte  rendu  nécessairement  limitée  Quant  à 
l'attribution  à  Hugues  Capet,  d'un  précieux  denier  d'Arras,  sur 
lequel  Hermand  avait  lu  le  nom  d'Eudes,  elle  soulève  plu$  d'uUL- 
geqre  de  ^difficultés.  Je  dirai  seulement  que  sur  l'empreinte  de 
la  pii^ce  que  je  4o^s  à  l'obligeance  de  M»  Dewismes>  )e  reconnais; 
très-facilement  l^s  tpois  carac^èrei^  OPQ>  comme  d^na  le;  dessia 
d'Hermand.  }li^  fiv  lieu  ()e  la  légende  IRAJIA  D*I  £X,  jedpsr  " 

:    ■' :      •.'■;•        •••.■•?'/.       • 

>  Pinder,  Dû  Btck^rs^lan  faliçlien  Mikiiên^  1843,  pK  II,  m-  298.  , . 
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tîngue  fort  tnen  ÇRATIA,  écrit  avec  ud  6  à  longue  quene  qui 
devrait  se  retrouver  dans  le  nom  VGO,  s'il  existait  réellemeot  Je 
laisse  donc  le  denier  à  Eudes  ;  il  n'en  est  pas  moins  rare  pour 
cela,  et  c'est  une  bonne  fortune  que  de  posséder  une  monnaie 
aKésienne  de  ce  prince. 

La  numismatique  des  seigneurs  de  TArtois  est  extrêmement 
intéressante;  elle  adonné  lieu  à  de  nombreuses  discussions  dans 
lesquelles  feu  Hennand  a  fait  pi*euve  de  beaucoup  de  con- 
stance et  d'ardeur.  M.  Dewismes,  à  son  tour,  propose  quelques 
attributions  qui  devront  être  .{xaminées  par  ceux  qui  possèdent 
aussi  des  séries  de  monnaies  du  même  pays.  J'avoue  que  je  suis 
un  peu  effrayé  de  le  voir  classer  à  Guillaume  Gliton,  qui  mou- 
rut en  1128,  un  petit  denier  d'argent  que  j'aurais  cru  beaucoup 
plus  moderne.  Mais  peut-être  l'auteur  a-t-il  proposé  cette  clas- 
sification afin  de  pouvoir  nous  donner  une  histoire  du  comte  de 
Flandre,  qui  est  plutôt  un  morceau  littéraire  qu'un  chapitre 
d'archéologie.  11  a  pris  comme  point  de  comparaison  le  tombeau 
de  Guillaume,  qu'on  ne  connaît  plus  que  par  des  dessins.  Si 
celui  dont  M.  Dewismes  a  fait  usage  est  exact,  comme  il  l'as- 
sure, si  l'inscription  qui  entoure  la  tombe  est  fidèlement  co- 
piée, on  peut  affirmer  que  le  monument  n'avait  pas  été  exécuté 
en  1 1%;  mais  que  c'était,  aussi  bien  que  tant  de  tombes  royales 
de  l'abbaye  de  Saint-Denis,  et  que  les  tombes  des  ducs  de  Nor- 
mandie Richard  et  Guillaume,  une  restitution  honorifique  faite 
longtemps  après  la  mort  de  celui  à  la  mémoire  de  qui  elle  est 
consacrée,  il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  se  préoccuper  des  armes 
que  porte  le  bouclier  représenté  sur  le  tombeau  de  Guillaume 
Cliton. 

La  série  des  petits  deniers  de  SainU-Omer,  pièces  comtales, 
abbatiales  et  communales,  est  paKiculièrement  riche  et  intéres- 
sante; c'est  une  création  de  notre  temps.  Quand  on  se  reporte 
à  1834,  époque  à  laquelle  Hermand  publiait  sa  monographie 
audomaroise,  on  voit  tout  ce  que  nous  devons  au  zèle  de  nos 
contemporains.  Les  belles  acquisitions  que  M.  Dewismes  a  faîtes 
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pour  sa  collection  contribuent  à  faciliter  l'étude  de  cette  numis- 
matique spéciale  si  digne  d'attention. 

Sous  les  n**  SU,  55,  56  des  planches,  se  trouvent  des  petits 
deniers  au  type  des  deur  crosses.  Hermand,  qui  en  4  843  n'avait 
à  sa  disposition  qu'une  des  variétés,  reconnut  avec  beaucoup 
d'intelligence  que  les  deux  crosses  représentent  là,  comme  sur 
le  parisis  de  Philippe  Auguste,  le  chapitre  de  Saint^Omer  et  Fab- 
baye  de  Saint  Bertin.  Son  ingénieuse  conjecture  se  trouve  jus- 
tifiée par  la  découverte  de  la  monnaie  n*  54  qui  porte  les  noms 
AVDOMARVS— BERTINVS.  Quant  aun'  57,  quoLelewel  avait 
d'abord  classé  à  Toumay,  il  n'y  a  réellement  aucune  nécessité 
de  le  reporter  à  Saint-Omer.  Par  son  style^  il  difière  complète- 
ment des  monnaies  de  cette  ville,  à  laquelle  on  ne  peut  pas 
attribuer  toutes  les  doubles  crosses,  car  il  en  existe  sur  des 
deniers  incontestablement  frappés  à  Noyon,  à  Meaux,  à  Cons- 
tance, à  Mayence.  Il  est  essentiel  de  subordonner  les  rappro- 
chements aux  circonstances  qui  permettent  d'établir  des  distinc- 
tions. 

Parmi  les  plus  curieuses  monnaies  de  la  collection,  il  faut 
dter  celles  de  Saint- Venant,  que  l'auteur  a  si  judicieusement 
expliquées,  et  celles  de  Fauquembergue,  qui  donneront  encore 
lieu  à  diverses  observations.  Il  est  bien  difficile  de  reconnaître, 
comme  le  propose  M.  Dewismes,  le  nom  d'Adeline  de  Guines 
{\W±)  dans  la  légende  AL'  CAST'  SCI-AYD,  qui  semble  mieux 
convenir  à  Aiiénor,  châtelaine  de  Saint^mer  et  dame  de  Fau- 
quembergue. M.  Dewismes  ne  nous  a  pas  fourni  d'explications 
au  sujet  de  cette  légende,  qui  pourrait  être  interprétée  comme  il 
le  lait,  s'il  nous  montrait  dans  quelque  charte  ou  écrit  du  temps 
le  nom  d'Adeline  sous  la  forme  Alina,  de  même  que  nous  trou- 
vons AHénor  sous  la  forme  Anfiv.  Ce  sont  là  les  renseignements 
que  nous  devons  réclamer  d'un  numismatiste  soigneux.  Le 
type  du  denier  gravé  sous  le  n""  92  convient  aussi  bien  à  Aliénor 
qu'à  Adeline,  puisque  c'est  celui  des  comtes  de  Ponthieu  Jean 
et  Edouard  (4251-1390).  De  plus,  on  voit  par  Jes  chartes  qu'en 
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4290  Éléonore  s'intitulait  chfttelaioe  de  Saint-Omer  sans  titre 
de  comtesse  ^ 

M.  Oewismes  a  formé  une  belle  suite  de  monnaies  des  rois 
d'Espagne  Philippe  H  et.  Philippe  IV  et  des  rois  de  France 
Loui$  XIU  et  LouiaXLV».  toutes  portant  le  rat^  marque  parlante 
de  l'atçliec  .d'Ai;ras.  Il  y  a  là  beaucoup  de  pièces  qui  avaient 
écl^appé  aux  recherches  d'Hermand;  mais  pour  celles  qui  pré- 
sentent les  noms  des  rois  de  France,  nous  avions  déjà  les 
description^  publiées  par  M.  Bessy-Joumet  dans  sa  Monogra- 
phie de  Louis  XI V9  et  les  articles  insérés  dans  ceUe  Aèiwe  par 
nos  collaborateurs  MM.  Colson  et  Descbanips  de  Pas  *•  Un  cha- 
pitre fort  intéressant  est  consacré  aux  monnaies  obsidionalcsde 
Saint-Omer,  d'Aire  et  de  Sai;it-Venant.  Sous  le  n«  298  (p.  329), 
l'auteur  donne  la  figure  d'un  plomb  uniface  portant  les  armes 
de  Saint-Omer  et.  la  légende  PRO.PATRI A  avec  la  dateli77. 
Je  voudrais  0tre,  cpmme  M.  De^vi^mes^  convaincu  de  rauthen- 
ticité  de  cette  pièce  que  je  n'ai  jamais  vue  en  nature,  mais  dont 
l'aspect,  tel  que  la  gravure  nous  le  fournit,  est  peu  rassurant. 
Je  me  rappelle  d'ailleurs  qu'Hermand  ne  la  croyait  pas  con- 
temporaine du  siège  de  4477.  On  ne  saurait  trop  louer  le  soin 
avec  lequel  M.  Dewismes  a  fait  exécuter  ses  planches,  et 
malgré  quelques  petite  diasentiment^  que  j'ai  consignés  ici  en 
toute  franchise,  je  dirai  que  son  beau  Catalogue  raisonné  n'en 
mérite  pas  moins  d'être  placé  dans>  la;  bibliothèque  .des  numis- 
matistes  à  côt^  àjd  V Histoire  monétaire  de  l'Artois,  dont  il  forme 
l'utile  complément.  A.  L. 

1  Hermand,  Bitt,  m^nétaif  dé  VÀrtoU,  jk  425. 
>  B§v.  fium.,  1854,  p.  126,  «t  1859,  p.  450. 
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CLASSEMENT  DES  MONNAIES  ROMAINES. 

M.  le  comte  de  Salis  opère  en  ce  moment  au  Musée  Britan* 
nique  un  nouveau  classement  des  médailles  romaines  qui  pa- 
rait devoir  produire  une  sorte  de  révolution  dans  nos  études. 
Jusqu^â  présent,  dans  la  plupart  des  grandes  collections,  ces 
monuments  étaient  rangés  par  ordre  alphabétique  des  revers  et 
divisés  suivant  leur  module  et  le  métal  dont  ils  sont  faits.  C'est 
un  système  commode  pour  la  conservation  matérielle  des  mon* 
naies;  il  épargne  la  place,  il  permet  de  trouver  très -rapide^ 
ment  la  pièce  dont  on  a  besoin  à  un  moment  donné.  Mais,  il 
faut  le  dire,  ce  système  est  fort  nuisible  à  Tavancement  de  la 
science.  H  produit  des  résultats  véritablement  ridicules^  car  il 
intervertit  Tordre  de  fabrication  des  monnaies,  brouille  tous  les 
événements  historiques,  fait  dans  un  même  règne  succéder  les 
portraits  du  jeune  homme  à  ceux  du  vieillard,  et  nous  montre, 
grâce  à  l'ordre  alphabétique,  Tempereur  partant  pour  la  guern; 
(  Profecth)  après  sa  moH  {Cùnsecratio).  Eckhel  nous  a  laissé 
un  admirable  cadre  à  l'aide  duquel  les  monuments  numisma- 
tiques  sont  répartis  dans  un  ordre  parfaitement  logique  quant  à 
la  chronologie;  mais  son  étude  n'a  pas  été  complète,  en  ce  sens 
qu'il  ne  s'est  pas  suffisamment  enquis  de  l'origine  géographique 
des  monnaies  dites  de  coin  romain.  Charles  Lenormant^  dans 
ses  Lettres  à  Af,  de  Saulcy  insérées  dans  la  fievue,  de  i848  a 
1854,  a  montré  pour  le  Bas-Empire  une  voie  nouvelle  dans  la- 
quelle M.  de  Salis  est  entré  résolument  ;  M.  Vaux,  conservateur 
du  Médaillier  Britannique,  lui  a  confié  le  soin  délicat  d*appii- 
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quer  sa  doctrine  à  la  collection  publique,  et  le  Numismatic  Chro- 
nicle  nous  fait  connaître  l'état  du  travail  entrepris.  Nous  ne  sau- 
rions trop  engager  nos  lecteurs  à  se  tenir  au  courant  des  obser- 
vations éminemment  intéressantes  publiées  par  notre  savant 
confrère  de  Londres.  En  combinant  les  données  historiques  indi- 
quant dans  quelles  contrées  certains  empereurs  ont  régné  (Albin, 
Niger,  Postume»  Garausius  et  AUectus,  etc.)  avec  les  marques 
d'ateliers  et  les  légendes  des  pièces  coloniales,  M.  de  Salis  ar- 
rive à  déterminer  les  caractères  physiques  qui  distinguent  les 
productions  monétaires  des  diverses  provinces  de  l'Empire,  et 
même  des  villes  en  particulier.  Il  a  déjà  obtenu  des  résultats 
fort  importants  sur  lesquels  nous  aurons  à  revenir  plus  d'une 
fois.  Quand  ses  opérations  seront  complètes,  et  lorsqu'elles  au- 
ront subi  le  contrôle  de  Texamen  et  de  la  critique  raisonnée  des 
travailleurs,  on  pourra  comprendre  l'origine  géographique  des 
monnaies,  savoir  si  un  type  a  été  adopté  plus  ou  moins  générale- 
ment, ou  bien  restreint  à  quelques  localités.  Il  sera  donc,  en 
certains  cas,  plus  facile  de  savoir  à  quels  événements,  à  quelles 
idées  il  se  rapporte,  et  chaque  contrée  de  l'Europe  utilisera  pour 
son  histoire  des  documents  qui  lui  appartiendront  en  propre. 
On  voudra  s'enquérir,  comme  M.de  Salis,  des  causes  qui  firent 
qu'un  atelier  a  été  ouvert  à  telle  époque  et  fermé  à  telle  autre. 
La  numismatique  romaine  prendra  un  nouvd  aspect,  et  ac- 
querra, j'ose  le  dire,  un  nouvel  attrait.  Formons  donc  des  vœux 
pour  que  le  savant  antiquaire  puisse  conduire  à  bonne  fin  la 
tâche  considéraMe  qu'il  s'est  courageusement  imposée. 

A.  L. 


LE  MOT  AVERS. 

Dans  le  dernier  cahier  de  la  Revue  de  la  numismatique  Mge, 
M.  Renier  Chaloo  s'élève  avec  vivacité  contre  l'emploi  du  mot 
avers  auquel  on  a  voulu  attribuer  le  sens  de  revers.  Les  raisons 
qu'il  donne  à  l'appui  de  son  opinion  sont  excellentes,  et^  je 
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dirai  plus,  irréfutables.  Elles  reposeoi^  en  effet,  sur  rélément 
philologique,  le  seul  qu'on  puisse  invoquer  en  semblable  ma- 
tière. Il  ne  s'agit  pas  là,  on  le  comprend,  d'une  étyroologie  plus 
ou  moins  obscure,  et  par  conséquent  plus  ou  moins  discutable; 
mais  dé  l'emprunt  direct,  volontaire^  d'un  mot  qui,  dans  la 
langue  à  laquelle  il  appartient,  a  une  acception  tout  à  fait  op- 
posée à  celle  qu'on  tente  de  lui  donner  dans  la  nôtre. 

Je  me  permettrai,  à  ce  sujet,  de  placer  ici  un  extrait  du 
procès-verbal  imprimé  de  la  Société  des  antiquaires  de  France 
(séance  du  !2i  août  1867)  : 

a  M.  *  ^  ""  a  employé  le  mot  avers  pour  désigner  la  première 
face  du  médaillon,  celle  qu'il  oppose  au  revers.  G*est  ce  que 
les  archéologues  versés  dans  la  matière  nomment  le  droit. 
Quant  à  cette  dernière  expression^  elle  peut  plaire  ou  déplaire 
à  Toreille,  mais  elle  est  logique.  Il  n'en  est  pas  de  môme  du  mot 
avers  avec  le  sens  que  lui  donnent  depuis  quelque  temps  des 
personnes  insuffisamment  lettrées.  En  effet,  aversa  pars  signifie 
revers.  C'est  le  seul  mot  qu'Eckbel  ait  admis  pour  exprimer  le 
second  côté,  la  face  postérieure  d'une  monnaie;  et  en  cela  il 
avait  raison,  puisque  c'est  le  seul  mot  que  la  langue  latine  lui 
fournit.  » 

<  Choisir  pour  exprimer  le  droit,  le  mot  latin  qui  signifie  le 
revers,  c'est  assurément  un  procédé  grammatical  bien  étrange; 
cela  dénote  un  mépris  par  trop  grand  du  lexique;  c'est  comme 

si  l'on  donnait  à  l'encre  le  nom  A^ album Depuis  quelque 

temps  aussi,  on  peut  remarquer  dans  la  presse  périodique  l'em- 
ploi du  mot  compendieux  avec  le  sens  de  complet^  développé, 
bien  que  ce  mot  n'ait  jamais  signifié  qvC abrégé^  sommaire.  Le 
contre-sens  est  manifeste,  et  quoiqu'iKsoit  à  supposer  que  l'ob- 
servation faite  ici  produira  peu  d'effet,  il  semble  cependant  que 
la  Société  ne  puisse  laisser  passer  sans  protestation  des  usages 
qui  sont  si  en  désaccord  avec  la  plus  élémentaire  connaissance 
de  l'antiquité.  » 

Les  anciens  numtsmatistes,  Jobert,  Beauvais,  Ghesquière,  De 
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Bast,  n*ont  pa$  connu  le  mot  avers,  et  s*en  sont  bien  {Misses. 
Millin,  dans  son  Introduetùmà  Pitude  des  médailles  (1796), 
le  marquis  de  Pina,  dans  ses  Leforn  élémeniaires  de  numisma' 
tique  romaine  (ISSd)»  Gérard  Jacob,  dans  son  Traité  élémeiiUirt 
de  numismatique  ancienne  (1825) y  n*en  ont  pas  fait  usage. 
En  1830;  M.  Hennin  {Manuel  de  numinnatique  ancienne^  p«  155) 
nous  apprenait  que  a  dans  ces  derniers  teinps,  quelques  pe^ 
sonnes  »  (qu'il  ne  nomme  pas)  avaient  voulu  substituer  avm 
au  mot  tête^  inexact  et  tombé  en  désuétude  ;  it  lui  a  paru  de* 
voir  être  adopté,  quoique  de  l'aveu  même  de  cet  écrivaio,  awrt 
et  revers  aient  la  même  signification. 

Un  an  plus  tard,  M.  de  Renesse  employait  le  mot  aven  poor 
son  Histoire  numismatique  de  Vévèché  de  Liège.  Mais  Lelewel 
ne  Ta  pas  adopté,  mais  Letronne,  notre  illustre  érudit,  trouTait 
que  l'usage  de  ce  mot  dans  Tacception  qu'on  voulait  lui  donner 
constituait  un  non-sens. 

Ck>mme  on  vient  de  le  voir,  le  mot  avers  se  présente  à  nous 
sous  le  patronage  assez  timide,  assez  hésitant  de  M.  Hennin, 
homme  instruit,  mais  non  pas  érudit,  écrivant  d'ailleurs  à  une 
époque  où  la  philologie  était  peu  cultivée.  Nous  repoussons 
donc,  comme  le  fait  M.  Chalon,  une  expression  dont  notre 
lexique  n'a  aucunement  besoin.  A.  L. 


DENIER  DU  PUY  PORTANT  LE  NOM  DU  ROI  RAOUL. 

Les  habitants  du  Puy,  à  la  sollicitation  de  MM.  Chassaing  et 
Aymard,  ont  acheté  à  Taide  d'une  souscription  et  placé  dans 
leur  musée  municipal  déjà  si  intéressant,  deux  deniers  inédits 
qui  faisaient  partie  d'un  petit  trésor  découvert  en  Espagne.  Ces 
deniers,  qui  offrent  des  variantes  de  coin,  ont  le  type  qoe 
voici  : 

+  RADVLFVS  REX.  Croix. 

^.  -4-  ANITO  GHVIT.  Monogramme  très-altéré.  Poids,  r.30. 
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Lorsque  ces  monnaies  me  furent  montrées  par  MM.  RoUin  et 
Feuardent,  au  moment  où  elles  venaient  d^.étre  acquises  par 
eux^  je  crus  pouvoir  les  attribuer  au  PUy,  et  je  suis  heureulc 
d'avoir.ainsi  coiltribué  à  les  faire  arriver  à  leur  véritable  desti- 
nation, d'autant  plus.que  mon  opinion  se  trouve  aujourd'hui 
confirmée  par  une  fort  bonne  dissertation  que  M.  Chassaîng 
vient  de  faire  paraKre  dans  le  tome  XXVilî*  des  Annales  de  la 
Société  académique  du  Puy  (p.  485). 

«  Notre  denier,  dit  le  savant  archiviste,  offre  le  nom  é'Ani^ 
cium  légèrement,  altéré.  Le  second  1  d'Anicium  a  été,  par  une 
faute  du  graveur,  rejeté  dans  le  mot  civitoi  qui  est  ainsi  de- 
venu ciiviL  Quant  à  l'emploi  du  T  au  lieu  du  G  dans  Anicio, 
quoique  rare,  cette  variété  orthographique  se  justifierait  par 
plusieurs  exemples  tirés  de  chartes  ou  de  manuscrits  fort  an- 
ciens; il  suffira  d'en  citer  un  seul  qui  est  décisif.  Adalard, 
évéque  du  Puy  (918-026),  fit  don  à  l'église  de  cette  ville  d'un 
manuscrit  qui  est  parvenu  jusqu'à  nous,  et  il  eut  le  soin  de 
constater  son  offrande  par  la  note  suivante  écrite  de  sa  propre 
main  eii  tète  du  volume  :  a  Liber  obfatus  ad  altare  8(an)c(te) 
Marie  Anitiensis  ecel(esi)e  dono  Adelardi  ejusdem  sedis  ep(is- 
cop)i.  Le  titre  civitas  s'appliquait,  comme  on  sait,  aux  seules 
villes  épiscopales.  L'éyéché  des  Vellavi,  d'abord  établi  à  Re- 
vessio  (Saint-Paulien),  avait  été  depuis  longtemps  transféré  à 
Anieium.  D'ailleurs  en  parcourant  la  liste  des  évéchés  de  la 
Gaule,  on  n'en  voit  aucun  autre  dont  le  nom  ait  quelque  res- 
semblance avec  notre  légende,  d 

o  II  est  intéressant  de  rencontrer  sur  notre  monnaie  le  nom 
de  Raoul;  à  son  règne  se  rapporte  un  des  faits  les  plus  consi- 
dérables de  l'histoire  du  Yélay.  C'est  ce  roi  qui,  en  abandon- 
nant aux  évèques  du  Puy  l'exercice  des  droits  régaliens,  les 
introduisit  dans  le  système  féodal,  et  créa  en  faveur  de  l'église 
du  Puy  la  grande  place  qu'elle  y  a  tenue  au  moyen  ftge.  » 

M«  Chassaing  rappelle  la  charte  de  9i4  par  laquelle  Raoul 
concéda  à  Adalard  les  droits  de  monnaie  rt  de  justice,  et  il  en 
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conclut  que  ce  prélat  et  ses  successeurs  ouvrirent  un  atelier 
monétaire,  et  prirent  pour  type  des  espèces  qu'ils  y  faisaient 
fabriquer  le  nom  et  le  monogramme  de  Raoul. 

On  peut  remarquer  que  la  double  orthographe  Anicium  -Ani- 
tium  trouve  son  parallèle  dans  les  formes  Andocius«Andotius 
que  j'ai  signalées  à  propos  d'un  denier  de  Charles  le  Chauve 
(voir  plus  haut,  p.  197-498).  La  variante  Anitium  fournie  par 
un  manuscrit  des  temps  carlovingiens  ne  s'est  pas  perpétuée; 
sur  les  sceaux  gravés  pendant  le  xni«  siècle  pour  les  évéques 
Bertrand,  Bernard,  Armand,  Guillaume^  Gui,  et  pour  le  cha- 
pitre, on  lit  ANICIENSIS.  Mais  AniUum  n'en  est  pas  moins  au- 
thentique. A.  L. 


TROUVAILLE  DE  MONNAIES  FRANÇAISES  A  RIMINI. 

M.  Luigi  Pigorini,  directeur  du  Musée  de  Parme,  a  eu  la 
bonté  de  nous  transmettre  des  renseignements  sur  la  décou- 
verte d'un  dépôt  assez  important  de  deniers  français  trouvé  à 
un  kilomètre  au  sud  de  Rimini,  la  ville  des  Gaulois  d'Italie. 

M.  Costantino  Frontal! ,  habitant  du  pays,  put  se  procurer 
cent  cinquante  de  ces  monnaies  qui  ne  portent  que  deux  noms 
de  lieu  :  Tours  et  Angers.  Il  est  à  croire  que  les  mêmes  noms 
se  lisaient  aussi  sur  les  deniers  qui,  en  quantité  considérable, 
tombèrent  entre  les  mains  de  deux  paysans,  et  sur  lesquels  oii 
n*a  pas  de  détails.  Il  parait  qu'ils  furent  portés  à  Rome.  Les 
pièces  étudiées  par  M.  L.  Pigorini  offrent  les  types  suivants  : 

Tours.  SCS  MARTINVS.  Type  tournois. 

ij).  TVRONVS  CIVl.  Croix.  Poids,  4  gramme.  Duby,  Traité 
des  fn(mn.  des  barons,  pi.  XVI,  n<»3. 

Angbbs.  FVLCO  COMES.  Croix  pattée  aux  bras  de  laquelle 
sont  suspendus  Valpha  et  Voméga, 

^.  +  VRBS  ANDECAVIS.  Monogramme  de  PVLCO.  Poids, 
I  gramme. 
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Autres  avec  les  légendesVRBS  ANDECAV.— VRBS  ANDEDAI. 
— VRBS  ANDCCSV. 

Autre  aux  mômes  types  avec  la  légende +ANDECAYENSIS. 
Poids,  i^-.U.  (Duby.  Traité,  pK  LXXII,  n^  7.) 

Il  faudrait  avoir  sous  les  yeux  des  empreintes  de  ces  mon- 
naies pour  pouvoir  déterminer  approximativement  leur  âge. 
D'après  les  renvois  que  M.  Pigorini  fait  aux  planches  de  Duby^ 
on  peut  conjecturer  que  la  plupart  d'entre  elles  ont  été  frap- 
pées au  commencement  du  xni*  siècle. 

Le  denier  à  la  légende  Andecavensis  doit  précéder  de  peu  de 
temps  les  monnaies  de  Charles  d'Anjou  (qui  portent  aussi 
comme  type  le  monogramme  de  Fulco),  et  se  rapporter  au 
règne  de  Jean -sans-Terre  (1199-1246). 

Il  est  assez  difficile  d'expliquer  comment  un  dépdt  de  quel- 
ques centaines  de  monnaies  françaises  de  cette  époque  a  pu  se 
retrouver  à  Rimini. 

On  pourrait  peut-être  rattacher  ce  fait  à  l'une  des  crises  po- 
litiques qui  marquèrent  le  règne  de  Jean-sans-Terre.  Pressé 
par  le  légat  Pandolphe,  ce  prince  avait  été  contraint,  en  1213, 
de  s'engager  à  payer  au  pape  Innocent  III  une  redevance  an- 
nuelle de  mille  marcs  d'argent.  Il  est  possible  que  pour  s'ac- 
quitter il  ait  fait  passer  en  Italie  des  masses  de  numéraire  an- 
gevin et  tournois,  tel  qu'il  le  percevait  chez  les  populations  de 
l'Anjou.  A.  L. 


TROUVAILLE  DE  MONNAIES  DU  XIII*  SIÈCLE, 
PRÈS  DE  CHATEAUROUX. 

La  découverte  de  ces  monnaies  nous  a  été  signalée  par 
M.  Feuardent,  et,  grftce  à  son  obligeance,  nous  avons  pu  savoir 
que  le  dépôt  comprenait  des  deniers  de  : 

Robert  de  Nevers  (1271-1296). 

Marguerite  de  Tonnerre  (1273-1297). 
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Jeanne  de  Blois  (iy79-i9M). 

Charles  II,  oomte  d'Anjou  (1285-1290). 

Philippe  le  Bel,  PblLIPPVS,  à  Tours  (1285-1 3U). 

Hugues  de  Chàtillon,  BioU  (1292-1307). 

Pièces  ammymes  de  Chartres  et  de  Cbàieaudun. 

Geoffroy  de  Chftteaudon  (1235-1259  ??). 

Pièces  très-usées  au  monogramme  de  Foulques  d'Anjou. 

Enfin  deux  oboles  d'un  Guillaume  de  Chftteauroux,  dont 
voici  la  description  : 

+  GLL  DE  ChAVIG.  Fusées. 

H.  -j-DNS  DE  DOUS,  Groix^  dans  le  premier  canton,  un  A. 

Ces  deux  maiUes  sont  très-bien  conservées. 

M.  de  La  Saussaye  a  publié  en  1858,  dans  la  Revue  (p.  459), 
une  pièce  évidemment  semblable  aux  deux  exemplaires  que 
nous  venons  de  décrire;  mais  elle  est  cassée^  ce  qui  ne  per- 
mettait pas  de  lire  correctement  le  nom  propre  qui  paraissait 
sous  la  forme  du  groupe  GLM.  Au  revers,  la  lettre  placée 
dans  les  bras  de  la  croix  semblait  être  nn  T  :  c'est  un  À  pboé 
dans  le  sens  vertical  et  parallèlement  au  bras  supérieur  de  la 
croix.  M.  Feuardent,  frappé  de  l'état  de  belle  conservation  des 
deux  maiUes  de  Déols  trouvées  avec  des  monnaies  de  la  fin  du 
xui*  siècle,  propose  de  les  classer  à  Guillaume  III  de  Chauvigoy 
(1270-1332).  Mais  pour  discuter  cette  question,  il  est  néces- 
saire détenir  compte  des  détails  fournis  par  M.  de  LaSaus* 
saye  sur  le  monnayage  du  U*oisième  Guillaume.  Les  deux 
oboles  sont  d'assez  bon  titre,  et  elles  ne  peuvent  appartenir  à 
ces  émissions  dé  mauvaises  monni^ies  qoi  firent  $uspendre  pour 
vingt-neuf  ans,  en  1316,'  la  fabrioatiop  de  Quillaume  lll.  Ce 
seigneur  avait  toutefois  conservé  l'autorisation  de  battre  200  li- 
vres de  monnaie  en  1331,  date  qui  parait  trop  récente  pour 
s'accordei*  avec  les  conditions  de  la  trouvfiUe.  Il  faudrait  re- 
porter les  oboles  au  dernier  quart  du  xiii*  siècle.  La  lettre  A 
isolée,  au  revers,  pourrait  être  le  :di£fér^nt  d'Argenton,  ville 
qui  appartenait  aux  Chauyigny ,  seigneurs  de  Ghftteauroux  et  de 
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Déols,  lesqueiâ  y  ont  peut-être  momentanément  transporté  leur 
atelier.  A.  L. 


Notre  collaborateur  M.  Eugène  Hacher  vient  de  compléter 
le  premier  volume  de  son  ouvrage  intitulé  V Art  gaulois,  en 
publiant  l'explication  de  ses  cent  premières  planches,  qui  forme 
soixante-trois  pages  à  deux  colonnes  de  texte  compacte.  Le  lec- 
teur trouvera  là  un  tableau  substantiel  de  la  numismatique  gau- 
loise parvenue  à  un  état  déjà  très-satisfaisant.  C'est  un  véri- 
table manuel  de  la  matière  où  Pauteur  accumule  les  renseigne- 
ments intéressants,  et  les  observations  précieuses  que  sa  longue 
expérience  lui  suggère.  M.  Hucher  prépare,  sous  le  titre  de  Sup- 
plément, une  seconde  série  de  cent  planches,  à  laquelle  on  peut 
dès  à  présent  souscrire. 


NÉCROLOGIE. 

La,  Remie  vient  encore  de  perdre  un  de  ses  collaborateurs 
qui>  s^il  n'était  pas  un  des  plus  actifs,  était  du  moins  un  des 
plus  anciens  et  des  plus  attachés  à  la  science  que  nous  culti- 
.vons.  Joseph-Lambert-Âlfred  d'Âffry  de  la  Monnoye,  né  à 
Liège,  le  25  juin  1811,  est  mort  à  Passy^  le  30  septembre 
1868.  Il  était  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  et  ancien  direc- 
teur des  perceptions  municipales  de  la  ville  de  Paris.  Le 
9  juin  184^9  il  avait  été  élu  membre  titulaire  de  la  Société  des 
antiquaires  de  France. 

La  Revue  numismatique  lui  doit  les  articles  dont  voici  les  titres: 

1841.  Un  Compte  rendu  du  mémoire  de  M.  Serrure  sur  les 
monnaies  de  Rummen^  inséré  dans  le  Messager  des  sciences  his- 
toriques  de  Belgique. 

1842.  Monnaies  de  Philippe  de  Bourgogne-Brabant,  comte  de 
Saint'Pol  et  de  Ligny^  p.  43. 


hOh  garoniqctë. 

1842.  Notice  sur  quelques  monnaies  inédites  des  ducs  hérédi- 
taires de  Lorraine,  p.  268. 

1867.  Introduction  à  l'étude  des  jetons,  p.  61,  145,  275.  Ce 
dernier  travail  montre  avec  quel  soin  attentif  l'auteur  avait  lu 
les  chroniques  et  les  mémoires  pour  en  tirer  des  notions  utiles 
À  la  numismatique. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  de  ses  écrits  relatifs  à  Tadmiais- 
tration. 

Il  est  à  regretter  que  M.  d'Affry  n'ait  pu.  livrer  au  public  stu- 
dieux les  documents  nombreux  et  les  observations  très-inté- 
ressantes qu'il  avait  réunis  pour  l'explication  et  la  classification 
des  jetons  du  moyen  Âge  et  des  temps  plus  modernes. 

Notre  collaborateur  avait  formé  une  collection  de  jetons  très- 
considérable,  contenant  de  fort  grandes  raretés,  et  principale- 
ment riche  en  pièces  concernant  la  ville  de  Paris,  ses  corpora- 
tions, ses  établissements  publics.  Il  l'a  généreusement  léguée, 
avec  toutes  ses  notes  manuscrites,  au  Musée  de  Thôtel  de  Cluny, 
où  les  travailleurs  pourront  la  consulter.  •  Je  désire,  dit-il  dans 
son  testament,  que  cette  collection  porte  mon  nom,  qu^elte  ne 
soit  confondue  avec  aucune  autre,  et  qu'elle  soit  livrée  avK; 
toute  la  libéralité  possible  à  l'étude  des  personnes  qui  s^occu- 
peut  de  numismatique.  »  Ainsi  l'œuvre  de  toute  sa  vie  ne  périra 
pas.  A.  L. 

La  célèbre  collection  de  monnaies  françaises  .formée  par 
M.  C.  J.  Dassy  va  être  sous  peu  de  temps  mise  en  vente  par  les 
soins  de  MM.  Rollin  et  Feuardent.  Le  prochain  cahier  de  la 
Jtetme  contiendra  un  article  sur  cette  vente,  accompagné  de 
plusieurs  planches. 
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MÉMOIRES  ET  DISSERTATIONS. 


LETTRES  A  M.  A.  DE  LONGPÉRIER 

sut 

LA  NUMISMATIQUE  GAULOISE. 

(Yingt-troisifemA  article. — Voir  plus  Imnt  p.  1.  ) 

XXIX. 

Riviiion  des  dix  premières  lettres. 

Mon  cher  Adrien,  le  moment  n*eât-il  pas  venu  de  faire 
une  halte  sur  le  chemin  que  j'ai  parcouru  avec  toi  depuis 
quelques  années,  afin  de  vérifier  si  les  jalons  que  j'ai 
plantés  l'ont  été  assez  solidement  pour  que  le  vent  des 
nouvelles  découvertes  ne  pût  pas  les  abattre  ? 

En  d'autres  termes,  ne  serait-il  pas  grandement  temps 
de  faire  mon  examen  de  conscience  numismatique,  et  de 
reviser  de  la  première  à  la  dernière  les  vingt-huit  lettres 
que  je  t'ai  adressées  jusqu'ici,  touchant  notre  chère  nu- 
mismatique gauloise? 

Lorsque  je  t*ai  soumis  Ce  projet  qu'il  me  semble  ur- 
gent de  mettre  à  exécution,  ta  bonne  et  vieille  amitié  m'a 

1868.  -  6.  2B 
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encouragé  sans  hésiter.  En  effet,  tu  comprenais  parfaite- 
ment, comme  je  le  comprends  moi-même,  que  rectifier  ses 
propres  erreurs  a  le  double  avantage  de  faire  avancer  la 
sciepce,  et  d'éviter  les  jpetita  capaoïiflQtp  ^4  Vpp  WI  d'pr- 
^dinaire  si  empressé  d'appliquer  aux  pionniers  un  peu 
hardis,  pour  lesquels  l'inconnu  est  plein  de  charmes. 

Je  vais  donc  sans  plus  ample  préambule  aborder  ce  travail 
que  je  croia  quelque  peu  utile  pour  1§9  autr^  et  toul  à 
fait  indispensable  pour  moi-même.  Est-ce  à  dire  que  je  me 
flatte  cette  fois  de  prononcer  le  dernier  mot  sur  les  ques- 
tions numismatiques  que  j'ai  passées  en  revue  avec  plus 
ou  moins  d'apparence  de  succès?  Non  pas,  vraiment!  La 
science  de  la  numismatique  gauloise,  quelques  progrès 
qu'elle  ait  faits  jusqu'à  présent,  est  encore  loin  d'être  dé- 
finitivement fixée,  et  sur  ce  champ  défriché  depuis  si  peu 
de  temps  il  restera  toujours  à  glaner  ;  c'est  là  ma  convic- 
tion. Qui  donc  pourra  trouver  mauvais  que  j'aie  pris  le 
parti  de  ramasser  moi-même  les  épis  qui  m'ont  échappé 
lorsque  je  faisais  ma  moisson  ?  Comme  je  suis  assuré  que 
ce  ne  sera  pas  toi,  je  vais  me  mettre  de  grand  cœur  à  la 
besogne,  et  j'aurai  bien  du  malheur  si,  chemin  faisant,  je 
ne  trouve  pas  Toccasion  d'éclaircir  quelque  point  eqçQfe 
obscur,  ou  de  mettre  en  lumière  quelque  mQpumept  en- 
core inconnu  de  notre  vieille  numismatique  qMiOQIkte-  Go 
tout  cas,  je  m'eilorcerai  de  ne  pas  abuser  dç  ta  bonue 
volonté,  et  je  serai  bref  autant  que  je  le  pourrai* 

Lettre  I  (1868,  p.  487). 

Je  suis  bien  loin  aujourd'hui  d'avoir  la  même  confiaoce 
dans  l'attribution  que  je  te  proposais  pour  les  jolies  monnaies 
à  la  légende  VENËXTOC.  Il  était  bien  tentant,  je  l'avoue,  de 
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trouver  dana  cette  légende  la  déBigoation  du  Pagus  Vennex 
ou  Yenneetes  (PAGO  V£NN£CTI)  mentionué  dans  Tinacrip- 
tiou  de  Misy-le-Comte*  Mais  j'ai  grand'peur,  je  Tavout, 
d'avoir  cédé  h  uoe  véritable  illusiooi 

Depuis  l'époque  où  cette  première  lettre  a  paru,  j'ai»  à 
.  plusieurs  reprises,  vu  sortir  des  graviers  de  la  Seine  la  mon- 
uaie  eu  question.  Plus  de  dix  exemplaires  de  cette  prove- 
nance mont  passé  par  les  mains;  si  bien  que  maintenant  Je 
crois  y  voirie  nom  d'un  chef  des  Parisiens.  Cette  monnaie 
me  parait  de  fabrication  plus  récente  que  l'époque  où  ré- 
gnait le  Suession  Divitiac,  lequel  a  très*bien  pu  étendre 
aa  domination  jusqu'à  Lutetia, 

Cela  me  rappelle  un  fait  intéressant.  Les  trouvaUlei  de 
la  Seine  m'ont  procuré  plusieurs  exemplaires  (dix  peut- 
Atre)  d'une  pièce  de  cuivre  oOrant  au  droit  une  tôte  ao- 
oompagnée  de  la  légende  ËIVICIAG,  et  au  rayaii  la  çhtval 


à  la  tète  en  T air  des  deniers  Calètes  d'Ateula-Ulatos.  Tou- 
jours le  D  Initial  manque,  et  cela  de  parti  pris,  mais  nulle- 
ment par  le  mauvais  état  des  exemplaires.  S'aglt-il  encore 
sur  ces  monnaies,  certainement  parisiennes,  à  mon  avis, 
du  Diyitiac  mentionné  par  César?  s'agit-il  d'un  chef  pari- 
sien nommé  Ivitiac?  C'est  ce  que  je  ne  me  permettrai 
pas  de  décider. 

Quoi  qu'il  en'puisse  être,  la  légende  V6N6XT0C,  qui  ap- 
partient aussi,  je  crois,  à  un  chef  parisien  postérieur  à 
Ivitiac,  nous  offre  un  nom  gaulois  de  forme  très-acceptable. 
Ne  savons-nous  pas,  en  effet,  par  Tite*Live  (fpft.  GXXXIX) 
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que  les  auxiliaires  nerviens  qui  servirent  en  Germanie  sous 
les  ordres  de  Drusus,  l'an  9  avant  Jésus-Christ,  étaient  com- 
mandés par  deux  personnages  nommés  Senect  et  Anect  : 
a  Inter  primores  pugnaverunt  Senectius  et  Anectins  tri- 
«  buni,  ex  civitate  Nerviorum.  »  Ces  deux  noms  me  parais- 
sent de  la  même  famille  que  le  Venecbtos  de  nos  monnaies. 

Je  te  soumets  cette  nouvelle  explication,  qui  a,  du  reste, 
l'avantage  de  faire  disparaître  du  catalogue  des  légendes 
gauloises  la  dénomination  d'un  simple  pagus. 

Quant  à  la  légende  AVAVCIA  et  aux  monnaies  qui  la 
portent,  je  les  attribue  plus  que  jamais  aux  Aduatuques. 
Voici  pourquoi  :  feu  le  comte  de  Renesse-Breidbach  était 
propriétaire  d'un  grand  domaine  à  Tongres  même,  et  il  j 
avait  recueilli  un  grand  nombre  de  ces  pièces.  Or  Tongres 
étant  le  principal  oppidum  des  Aduatuques,  l'attribution 
que  j'ai  proposée  se  trouve  singulièrement  corroborée  par 
le  fait  seul  de  cette  provenance  bien  constatée. 

Deux  fois  H.  de  Renesse-Breidbaeh  a  recueilli,  dans  les 
fouilles  exécutées  par  lui  à  Tongres,  une  petite  monnaie 
d'argent  identique  de  fabrique  et  de  style  avec  les  pièces  à 
la  légende  AVAVCIA  -,  j'avais  obtenu  par  échange  l'un  de  ces 
deux  exemplaires.  Tai  depuis  acquis  le  second  à  la  vente 
de  la  collection  du  comte,  et  celui-là  a  passé  dans  les  uroirs 
du  Cabinet  impérial  des  médailles.  Un  troisième  exemplaire, 
trouvé  à  Pierrefonds,  m'est  parvenu  à  la  vente  de  la  col- 
lection de  monnaies  gauloises  du  docteur  Colson,  de  Noyon. 
Enfin  M.  Lambert,  dans  son  second  mémoire  (pL  XVI, 
fig.  20  et  p.  51),  a  le  premier  publié,  sans  indication  de 
provenance,  une  figure  incomplète  de  cette  rare  monnade, 
sur  laquelle  il  pensait  retrouver  la  l^nde  ROVEGA.  C'est 
une  erreur  ;  la  pièce  en  question  porte  en  toutes  lettres  la 
légende  AN>  AROVECI.  Les  quatre  exemplaires  à  moi  connus 
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jusqu'à  ce  jour  sont  manifestement  fourrés^  c'est  là  un  fait 
qu'il  est  utile  de  noter. 


La  présence  du  nom  d'AuIus  Hirtius  sur  certaines  mon* 
naies  gauloises,  postérieures  à  la  conquête  de  César,  est  un 
fait  désormais  acquis  à  la  science  ;  mais  je  dois  faire  quel- 
ques observations  relativement  aux  pièces  qui  offrent  cette 
légende  importante.  1°  D'abord  la  monnaie  de  la  collec- 
tion La  Saussaye,  passée  aujourd'hui  au  Musée  de  Lyon, 
n'est  pas  autre  chose  que  l'exemplaire  publié  par  M.  Ver- 
gnaud-Romagnési  {Revue,  1836,  pi.  X,  n»  7).  Il  faut  donc 
oublier  la  légende  VIGRITVRIX,  et  ne  se  rappeler  que  GRI- 
TYRIX  qui  se  lit  en  réalité  sur  la  pièce  en  question.  Dès 
lors,  ne  serait-il  pas  possible  de  rattacher  cette  rare 
monnaie  aux  pièces  beaucoup  plus  communes  qui  offrent 
la  légende  rétrograde  €KPIT,  et  que  j'attribue  à  un  chef 
Lingon?  C'est  bien  tentant.  2'  Je  persiste  à  croire  les  pièces 
d'A0IIDIÂC,  émises  sous  la  suprématie  romaine  que  con- 
state la  légende  A.HIR. IMP  (Aulus  Hirtius  imperator) ,  frap- 
pées par  le  chef  Rème  Atisios,  dont  les  monnaies  sont  si 
répandues^  8*  J'ai  eu  le  bonheur  de  rencontrer  depuis  l'im- 
pression de  ma  première  lettre,  un  exemplaire  de  la  pré- 
tendue monnaie  du  Pagus  Corilissus,  et  j'y  lis  avec  beau- 
coup plus  de  réalité  le  mot  CORIARCOS.  Malheureusement 
la  légende  est  extrêmement  défectueuse.  Celte  rare  mon- 
naie est  sortie  par  le  dragage  des  graviers  de  la  Seine. 
Coriarcos  est-il  un  nom  de  chef?  Je  l'ignore.  11  y  aurait 
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plus  que  de  la  téuiérllé  à  chercher  là  un  mot  grec  uouve&ti 
Xwpuicpxo^f  chef  du  pays. 


Le  beau  statëre  à  la  jument  allaitant  son  poulain  est 
resté  unique  jusqu'à  ce  jour,  et  je  ne  puis  que  rappeler 
ce  que  j*ai  dit  à  savoir  qu'il  a  été  frappé  par  une  peu- 
plade riveraine  de  la  Loire.  Mais  laquelle? 

Lettre  II  (1859,  p.  8lâ). 

Je  ne  crois  plus  du  tout,  aujourd'hui,  que  la  pièce  trou- 
vée à  Meaux  et  qui  porte  la  légende  ROVECA  (pL  XIII, 
fig.  15),  avec  l'effigie  qui  se  voit  sur  les  monnaies  bilin- 
gues de  Divitîac,  roi  des  Suessions,  puisse  être  attribuée  k 
ce  prince.  Pour  moi,  maintenant,  ROVECA  est  un  person- 
nage bien  distinct,  chef  des  Meldes,  et  successeur  en  ce  pays 
du  roi  Suession  Divitiac.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  ce 
Roveca  a  été  assez  puissant  pour  émettre  des  monnaies 
d'or,  d'argent  et  de  cuivre,  et  que  le  titre  honorifique  qu'il 
portait  était  ARGANTODAN,  comme  pour  le  chef  Lixoviate 
MAVFENNOS. 

11  y  aurait  dès  à  présent  à  publier  une  très-intéressante 
monographie  des  belles  et  nombreuses  monnaies  de  Ro- 
veca. Je  compte  bien  le  faire  prochainement.  La  pièce  que 
j'attribuais  à  Divitiac,  et  qui  dans  la  même  planche  Xtlt 
porte  le  n'  6,  n'est  pas  autre  chose  qu'un  exemplaire  défec- 
tueux de  la  monnaie  à  la  légende  A0IIDIAC,  frappée  avec 
le  nom  d'AuIus  Hirtius.  îu  vois,  mon  cher  ami,  que  j'ai 
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ftbatidohiîé  l'idée  que  ftOVECA  repféseh tait  tin  tiotti  de 
Iteu.  Je  fie  là  regrette  pas,  parce  que  plus  j'ai  avancé  dans 
rétude  des  monnaies  gauloises,  plus  je  me  suis  convaincu 
ctti'ellèâ  u'oiTraiehi  pour  ainsi  dire  jamais  de  nomsl  de 
villes.  Il  eti  résulte  que  moins  que  jamais  je  me  sehs  dlij- 
posé  &  attribuer  au  Novlodunum  Suessionum  le  deniel* 
d'argent  k  la  légende  NOVIIOD.  Que  signifie  alors  cette  lé« 
gendet  Je  ti'en  sais  rîen  et  n*ai  pas  d'autre  réponse  à  faire 
à  cette  question.  Mieux  vaut  mille  fois  dire  :  je  ne  sais 
pas,  que  de  s'évertuer  à  inventer  des  solutions  qui  s' éva- 
nouissent au  premier  souffle  qu'elles  subissent. 

Quant  au  mot  AflCANTODAN,  ce  ne  peut  être  qu'un  titre 
honorifique,  puisque  nous  connaissons  les  deux  légendes 
ttOVÈCA  ARCANTODAN  et  MAVFÊNNOS  ARCANTODAN.  Ce 
n*est  pas  mon  affaire  d'expliquer  les  mots  de  la  langue 
gauloise,  et  je  laisse  ce  soin  aux  celtisants  de  profession. 

Je  maintiens  l'attribution  au  roi  Suession  Galba  de  toutes 
les  monnaies  que  je  lui  ai  données  dans  ma  deuxième  le(^ 
tre,  et  je  joins  ici  une  nouvelle  variété  provenant  des  envi- 
rons de  Châlons-sur-Marne,  et  qui  porte  au  revers  le  nom 
du  prince. 


Tu  te  rappelles,  mon  cher  Adrien,  qu'à  la  prise  de  No- 
vlodunum, Galba  dût  se  rendre  à  César  et  lui  livrer  ses 
deux  fils  en  otage,  ce  qui  fit  que  le  conquérant  pardonna 
aux  Suessions  :  r<  Caesar  obsidibus  acceptis,  primis  civitatis 
M  atque  ipsius  Galbae  régis  duobus  filiis  armisque  omnibus 
0  ex  oppido  traditis,  in  deditionem  Suessiones  accepit  » 
{Comm.,  lib.  tl,  cap.  xiil).  Or  Galba  avait  été  élu  généra- 
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liflsime  de  la  grande  ligue  belge  qui  fut  écrasée  pour  la 
première  fois  sur  les  rives  de  l'Aisne,  Une  fois  Galba  mis  de 
cété,  qui  prit  le  commandement  suprême  des  confédérés  et 
continua  la  lutte  avec  plus  de  courage  que  de  succès?  Cé- 
sar n'en  dit  pas  un  mot.  Mais  Dion  Cassius  a  pris  le  scia 
de  sauver  de  l'oubli  le  nom  du  nouveau  généralissinie 
qu'il  nomme  seul,  car  il  passe  sous  silence  le  malheureux 
Galba,  comme  César  a  passé  sous  silence  le  chef  qui  dut 
succéder  à  Galba.  Or  ce  chef  est  Adra,  dit  Dion  Cassius 
(lib.  XXXIX,  1).  Les  monnaies  antiques  du  chef  ARDA  ne 
nous  donnent-elles  pas  la  forme  authentique  du  nom  de  ce 
personnage;  je  n'en  doute  pas  un  seul  instant,  et  ce  fait 
explique  à  merveille  les  différences  de  style  et  de  fabrique 
de  quatre  ou  cinq  variétés  des  monnaies  de  cuivre,  esseu- 
tiellement  propres  à  la  Belgique,  et  qui  offrent  le  nom  ARDA. 
Chacune  de  ces  variétés  a  dû  être  frappée  par  une  peu- 
plade distincte,  lors  de  la  lutte  contre  les  Romains,  racontée 
dans  le  deuxième  livre  des  Commentaires. 

Leilre  III  (1859,  p.  818). 

Je  n'sd  rien  absolument  à  retrancher  de  ce  que  j'ai  dit 
des  monnaies  qu'il  faut  attribuer  aux  Volkes  Tectosages 
établis  dans  la  Forêt-Noire,  ainsi  que  le  rapporte  Césai* 
(lib.  YI,  cap.  xxiv).  Je  me  contenterai  d'ajouter  que  ces 
monnaies  sont  antérieures  au  siège  d'Alesia,  puisqu'il  en  a 
été  trouvé  dans  les  fouilles  de  Grésigny. 

Le«re/r  (1859,  p.  401). 

Les  monnaies  de  Conetodubnus,  le  Conetodunus  des  Corn- 
mentaireSf  décrites  dans  cette  lettre,  me  paraissent  attri- 
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buées  avec  exactitude,  et  je  maintiens  formellement  leur 
classification. 

La  monnaie  figurée  dans  le  premier  mémoire  de  M.  Lam- 
bert (pi.  X«  fig.  A)t  et  qu'il  donnait  aux  Voconces,  était  re* 
gardée  par  moi  comme  susceptible  d'une  meilleure  lecture. 
J'avais  parfaitement  raison,  et,  ce  qui  vaut  mieux,  j'avais 
deviné  juste.  C'est  bien  réellement  une  monnaie  du  Car- 
Dute  Conetodubnus.  L'exemplaire  qui  appartenait  au  Musée 
de  Falaise  en  a  disparu  et  n*a  pu  y  être  retrouvé,  quelque 
soin  que  j'aie  mis  à  le  faire  rechercher.  C'est  extrêmement 
regrettable,  parce  que  sa  légende  était  entière.  Il  y  a  deux 
ans,  heureusement,  les  graviers  de  la  Seine  m'en  ont  fourni 
un  exemplaire  médiocre,  il  est  vrai,  mais  sur  lequel  les  der-* 
niëres  lettres  0  et  D  sont  parfaitement  lisibles.  11  n'y  a  donc 
aucun  doute  à  conserver  sur  la  légitimité  de  l'attribution 
de  cette  rare  monnaie  au  Carnute  Conetodubnus,  dont  le 
nom  complet  avait  certainement  cette  forme.  Quatit  à  l'ana- 
logie que  je  pensais  devoir  te  signaler  entre  les  mots  Ar^ 
cantodan  et  Conetodun,  c'était  une  pitoyable  idée  que  j'avais 
là  et  à  laquelle  je  renonce  complètement,  parce  que  je  suis 
désormais  convaincu  que  l'un  de  ces  mots  représente  un 
titre  et  l'autre  un  nom  propre  d'homme. 

Ledrê  V  (1860,  p.  164). 

J'ai  dans  cette  lettre  essayé  de  démontrer  que  certaines 
monnaies  d'or  et  de  potin  appartenaient  aux  Mandubiens. 
Je  crois  toujours  que  cette  classification  est  admissible; 
mais  j'avoue  qu'elle  aurait  grand  besoin  que  quelque  fait 
indiscutable  vint  en  prouver  la  justesse.  Les  monnaies  dont 
il  s'agit  pourraient  en  efiet  convenir  aux  Ambarres  tout  aussi 
bien  qu'aux  Mandubiens.  Ce  qu'il  est  permis  d'affirmer,  c'est 
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^'eltêi  ottt  dté  êmidëd  par  tine  pêuplàdë  dl^uteOU  p^ntw» 
des  Éduens,  mais  rien  de  plus. 

UUfêi  Y!  il  Vit  (i8A0«  pi  168  et  SA9). 

Tout  60  que  ffll  dit  de  tnoû  cm,  ÔêlM  1a  pf6fnl*r«  do  dm 
diiiA  lottrMf  nur  le  (Kiâipfo  de  Ift  pîôcê  de  «yivre  pttbliéo  piT 
Utowel  it  qui  porto  dttus  le  ohft»p  ]&  l^otido  ARTV.ii 
OOMIN  ^ym,  ttifisi  quo  je  lo  dit  dati»  Ift  lotiro  vn«  n'eit 
bofi  qu'à  Otro  oublié  lo  plui  rito  posidblëi  oar  cetto  nioit« 
DiiOf  oomfttie  Vo  dOiAOïltré  lo  sâvftnl  barofi  d*Ailly«  fl'Oil 
qu'on  iomii  do  PmttiM  frappé  pftr  Ion  duttaiirlro  Li  Arty.ii 
et  Oi  tiomiiiii».  Il  »*y  à  donô  plus  à  rovotitr  iur  cette  n* 
tribtitlotii  qui  eot  âorAUAvaut  hors  do  touto  eoflteoutloo. 

Qttoot  à  le  pltoo  d'argent  à  la  légeude  ËIRAOOS  qidy 
partie  du  MuMO  Peabrokoi  a  fSul  par  oriivor  dA&e  i&eo  tut* 
toiii,  je  ti'Al  rien  à  obaugor  A  l'oplfilon  que  je  nie  oulo  fidte 
au  sujet  de  ion  orlgifie^  et  je  la  orols  toujouro  fitppOe  per 
l'Arviragus  do  Juvéual»  le  Meuragius  file  de  Owloridd,  deo 
obroniques  breU)nfle8.  Je  dole  uéauitiOlUB  f^outer  que  notre 
eAvaflt  ami  John  Bvani  u'eet  guérô  dlspoié  A  Admettre  cette 
pièce  dans  la  série  deo  mofinalee  Atitiquee  de  1a  Orande* 
Bretagne.  Espérons  que  quelque  jour  le  problème  numis» 
matique  impliqué  par  reiietOdce  dé  cette  rare  raonnûe, 
sera  résolu  d'une  manière  satisfaisante. 

Mlfê  Vnt  (1M0«  p<  SA8). 

Je  maintiene  aveo  plue  de  eouflaiiee  que  jamaia  l'aHii» 
buttoo  AU  Nervien  Vertiooi  dea  CoinmffUtttfiif  doemoDoeioi 
UenrioiiDee  de  cuivre  A  la  légeodo  YAHTIGB» 
.   Quant  Attt  pritefldttie  ttomiAiee  de  PttinoAcoe  êMm 
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dans  cette  même  lettre,  ce  dont  Incontestablement  des  pièces 
barbâtes  dèâ  rois  â'Illyfie  et  trëd-|)robablôment  dô  Bàtlâ&tis  '. 
Il  faut  donc  mettre  à  néant  tout  ce  que  J'en  ai  dit,  en  me 
lalâdant  guldei*  pâf  Tanalogle  du  type  employé  pour  le  re- 
vers, avec  le  type  de  certains  deniers  d'argent  de  ï'Ëduen 
Oubnorix,  frère  du  vergobret  Divltiac.  En  résumé,  s'il  existe 
des  monnaies  de  tumnacus,  elles  sont  encore  à  découvrff 
Les  monnaies  de  cuivre  que  je  le  proposais,  en  pass«int,  d'at- 
tribuer auï  Ânagnutes,  sont  certainement  des  monnaies 
émises  par  les  Pîctaves,  peuplade  dont  les  Anagnutes  fal- 
gaient  partie  intégrante.  Mais  la  légende  de  ces  monnaies  est 
si  défectueuse  qu'il  n'y  a  pas  possibilité  d'en  tirer  quelque 
lumière  décisive.  Mon  attribution  aux  Anagnutes  reste  donc 
une  pure  bypotbèse,  et  rien  de  plus. 

LêUreîX  (1860,  p.  269). 

Tu  te  rappelles,  mon  cher  ami,  que  cette  lettre  roule  tout 
entière  itur  les  monnaies  d'argent  et  de  potin  au  douisien^ 
monnaies  que  j'ai  essayé  dé  partager  entre  les  Nerviens  et 
lesSénons.  Je  maintiens  aux  Nerviens  le  groupe  des  mon* 
naîes  de  cuivre  et  de  potin,  c'est-à-dire  les  pièces  de 
cuivre  à  la  légende  VARTICE  du  chef  Nervien  Vertico  et  les 
potins  si  communs  dans  tout  le  nord  de  la  France,  et  que 
feu  Henuand  s'est  efforcé  d'attribuer  aux  Atrébates,  sàiis 
pouvoir  alléguer  rîén  de  mieux  que  la  provenance,  qui  d'ail- 
leurs est  tout  aussi  fréquente  pour  tout  autre  territoire 
septentrional  de  la  France  que  pour  celui  des  Atrébates. 

Le  second  groupe  est  celui  des  petites  monnaies  d'argent 

t  Voit  VAftioie  cle  M.  Pi  NiaitéO,  intitulé  MtéâglU  éêl  u  Ailfmff,  êàaè  l«i 

Ànnali  delV  In$M,  arekeoL,  1842,  p.  182,  et  les  ymgk  mmntiM  grftvitt  4«iib 
la  taY.  â*agg.  M.  ^  J.  de  Witte,  Bévue  nvm  ,  1846,  p.  304. 
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que  j'ai  classées  anx  Séoons,  malgré  rindication  que  nous 
donne  la  trouvaille  d'Arau  en  Suisse.  Faire  de  ces  pièces 
des  monnaies  helvétiques  est  tout  à  fait  impos^le.  Ja- 
mais» que  je  sache,  ces  jolies  monnaies  ne  se  sont  trouvées 
isolément  sur  le  territoire  de  la  Suisse.  Le  dépôt  d'Arau  a 
donc  été  très- certainement  enterré  là  accidentellement,  et 
jusqu'à  un  certain  point  l'hypothèse  que  j'ai  émise  touchant 
l'émigration  d'une  partie  des  Sénons,  après  le  supplice 
d'Acco,  rend  compte  de  l'existence  de  ce  petit  trésor  dé- 
terré à  Arau.  Mais  ici  se  présente  une  grave  difGculté  que 
je  ne  me  sens  pas  de  force  à  résoudre.  Je  ne  connais  pas 
un  seul  exemplaire  de  ces  jolies  petites  pièces  d'argent 
trouvées  dans  le  pays  des  Sénons.  Celle  à  la  légende 
CAVLN,  que  j'attribue  à  Cavarinus,  frère  de  Moritasgus,  a 
été  acquise  par  moi  sur  les  quais,  et  je  sais  trop  par  expé- 
rience qu'il  ne  faut  pas  accepter  les  yeux  fermés  toutes  les 
indications  de  provenance  que  l'on  recueille,  pour  que  je 
me  croie  permis  d'affirmer  que  cette  monnjûe  provient  des 
environs  de  Paris.  D'un  autre  côté,  il  est  à  peu  près  cer- 
tain que  le  baron  Marchant  n'avait  amassé  que  les  pièces 
gauloises  trouvées  dans  le  pays  de  Metz.  La  monnaie  à  la 
légende  présumée  MVRliNO  aurait  donc  été  découverte 
dans  cette  contrée.  Toutes  les  analogues  avec  M,  MV  et  VH 
proviennent  d'Arau.  Que  conclure  de  tout  cela?  que  si  les 
légendes  semblent  me  donner  raison  et  si  je  persiste  à 
maintenir  ce  groupe  aux  Sénons,  il  serait  bien  à  désirer 
que  quelque  provenance  bien  constatée  vînt  achever  la  dé- 
monstration dont  cette  attribution  a  encore  grandement 
besoin. 

Encore  un  mot  à  ce  sujet.  Robert  et  moi,  nous  avons  re- 
connu très-souvent  l'existence  d'un  usage  monétaire  qui 
faisait  empreindre  les  espèces  à  émettre  de  symboles  corn- 
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binés,  formés  de  symboles  propres  à  des  peuplades  limi- 
trophes. Or  tu  as  toi-même  signalé  dans  la  Revue  la  trou- 
vaille faite  à  Sens  de  plusieurs  centaines  d'exemplaires 
réunis  des  pièces  si  communes  à  la  légende  YLLïCCI. 
Il  y  a  donc  à  peu  près  certitude  que  ces  pièces  appar- 
tiennent aux  Sénons.  Quel  est  leur  type?  Un  oiseau,  sym- 
bole essentiellement  carnute,  au-dessus  duquel  paraît  le 
douisien,  rattaché  à  son  dos.  Ce  serait  là  le  symbole  Sé« 
non.  Il  y  a  plus,  les  monnaies  du  chef  Giamilos,  de 
même  type  et  de  fabrique  bien  voisine,  sinon  identique, 
portent  au  revers  la  légende  SUN  VA  [senua) ,  dans  laquelle 
il  est  presque  permis  de  reconnaître  le  nom  des  Sénons  ;  et 
ce  Giamilos,  nous  en  connaissons  des  monnaies  de  fabri- 
cation essentiellement  carnute.  Les  présomptions  en  fa- 
veur de  Tattribution  aux  Sénons  du  groupe  de  deniers  d'ar- 
gent au  douisien  restent  donc  entières,  et  jusqu'à  preuve 
contraire,  ces  monnaies  demeureront  classées  ainsi  dans 
mes  cartons. 

Quant  au  troisième  groupe  d'apparence  germaine,  et  qui 
se  rattache  étroitement  au  précédent,  j'en  maintiens  l'at- 
tribution à  des  Sénons  émigrés  dans  la  Forêt-Noire. 

LetlreX  (1860,  p.  845). 

Cette  lettre  est  consacrée  à  l'étude  des  monnaies  aux  lé- 
gendes ROVEGA,  CRIGIRV  et  EPENOS,  que  j'attribuais  tou- 
tes aux  Meldes,  sans  distinction,  lorsque  je  rédigeais  cette 
lettre.  Aujourd'hui  je  suis  convaincu  que  le  chef  CRICIRV 
est  un  chef  Bellovaque,  et,  qui  plus  est,  je  Tidentifie  sans 
trop  grande  hésitation  avec  le  CORREVS  du  huitième  livre 
des  Commentaires.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  sur  dix  pièces 
gauloises  déterrées  à  Saint-Pierre-en-Chastres,  àCbamp- 
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lieu  et  i  Mont-Berny,  dans  la  forêt  de  Çompiègoe,  il  y  a 
bien  huit  CRIGIRV,  et  il  en  est  4  peu  près  dQ  même  8Ur 
tout  le  territoire  des  Bellovaque3. 

Connaissant  aujourd'hui  les  espèces  d'or,  d'argent  et  de 
cuivre  de  Roveca  et  de  Criciru,  je  m'étonne  presque  de  n'a- 
voir encore  rencoptré  que  dçs  pièces  de  cuivre  d'Epenos,  Il 
va  sans  dire  que  je  rejette  entièrement  l'interprétation  du 
nom  d'Arcantodan  par  un  nom  propre  d'homme  (n*  15  dçs 
Uionnaies  de  Roveca  dans  la  ledre  en  question),  j'ai  cer- 
tainement pris  cette  fois  le  Pirée  pour  un  homme.  Le  chd 
c'est  ROVECA,  et,  je  le  répète,  son  titre  c'était  Arcantoda». 

La  monnaie  que  je  décris  soys  le  u*?  16  me  conduisait  i 
dire  ceci  :  il  me  semble  que  l'existence  de  cette  pièc^  oflfre 
une  présomption  de  plua  en  faveur  de  l'identifiçatioii  d'Ar- 
cantodan  avec  Conetodup.  Aujourd'hui,  je  te  le  d^lacet  je 
considère  cette  prétendue  identific^-tion  comme  ipsepate« 

Quelle  charmante  planche  il  y  aurait  {l  faire  de  toutes 
les  monnaies  de  Roveca  I  Si  tu  désires  la  publier  daua  U 
Revue^  je  me  mets  à  ta  disposition,  h^  typeç  nouveaux 
n'y  manqueront  pas;  et  il  en  serait  de  même  pour  celles  de 
Criciru.  Dis  up  mot  et  ce  sera  fait* 

Je  m'arrête  ici  pour  cette  fois,  mon  cher  Adrien;  j'ai 
revisé  un  tiers  des  lettres  que  j'ai  été  ai  heureux  de  t'adre»- 
ser.  Dans  un  prochain  travail,  je  révisera  le  reste  de  la 
même  façon,  et  je  ^erai  alors  en  mesure  dQ  commeuçerune 
npuvelle  aêrie. 

Tout  h  toi  de  ooeur,  F.  m  Saviay. 

PariSi  23  octobre  1868. 
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MfiVnOIl^S  P4«S  l^$  AUTEURa  ANQIC9S 
IT  ]U«4  IW  INSCRIPnOlfS, 

(  Suite  et  fin.  —  Vmr  Aimm,  1868,  p.  9  et  887.  ) 


8V. 

i^fiKIrMi  (Pfllif II  l^iimi • 

STATÈRES.  Ce  qom»  qiû  origiQ^rement  vçut  dire  un 
n  poids  »  (juelcooque  mesuré  k  la  balancei  a ,  lorsqu'il 
s'applique  aux  monnaies,  deux  significations  bien  distinctes 
chez  les  Grecs. 

Le  plus  habituellement  il  désigne  l'unité  monétaire  de 
:  l'or»  double  ra  poids  de  1»  draohme  d'argent  ^  Mais  quel- 
quefois aussi  le  stature»  Qhee  l«s  ^criveins  beU^iquei i  est 
une  mwuMe  d'argept  %  taptOt  w  tétradraobaie  '  et  tantôt 
un  didrachme,  comme  lorsqu'il  s'agit  des  statères  â'Ëgine 

>  Arittophan.,  Nvb.,  1041  ;  PliH.,  817.  —  Plat.,  Euthydêm.,  fk  9M)  «rys, 
p.  400.^  Isoorat.,  p.  866  et  867.  —  PoUux,  lU,  87  ;  IV,  178 1  VII,  101  ;  IX, 
67  et  84.  —  Heaych.,  Soid.  et  Phot.,  t.  v9rb. 

I  PoUnz,  IX,  iV. 

*  He^oh.  et  Phot.,  «  Svomip. 


&20  MÉMOIRES 

et  de  Corinthe.  C'est  d'après  une  semblable  distinction  que 
nous  avons  classé  les  diverses  espèces  de  statères  que 
mentionnent  les  auteurs  anciens  et  les  inscriptions,  plaçant 
au  premier  rang  les  exemples  où  il  s'agit  de  statères  d'or, 
et  au  second  ceux  où  il  s'agit  de  statères  d'argent. 

Les  Babyloniens,  quand  la  conquête  d'Alexandre  les  eut 
soumis  aux  Grecs,  adoptèrent  le  mot  ^vxr^p  pour  désigner 
toute  espèce  de  monnaie  hellénique,  d'argent  aussi  bien 
que  d'or,  et  lui  donnèrent  une  orthographe  dans  leur  écri- 
ture 'cunéiforme,  ^J  ^  ^  ^[  ^^^^f  t  if'- ta- tir.  Le 
Musée  Britannique  possède  plusieurs  tablettes  encore  iné- 
dites, découvertes  à  Warkah,  dans  la  basse  Ghaldée,  par 
M.  Loftus,  qui  datent  du  temps  des  Séleucides,  et  contien- 
nent des  contrats  privés  ;  les  sommes  y  sont  indiquées 
comme  devant  être  payées  en  statères  d'argent  des  rois 
grecs. 

Dans  une,  qui  est  datée  du  règne  de  Séleucus  Philopator, 
on  lit  : 

htin  ma-na  hamisli      TU^      kas^pa    is'-ra-(ir-ra-ntt 
Une    mine     cinq    drachmes  d'argent      en  statères 

sa    5't-ltt-fcu. 

de   Séleucus. 

Dans  une  autre,  datée  du  règne  d'Antiochus  Ëpiphane  : 

Sanie  ma-na    kas'pa    w'-ea-aV-ri-e  sa  An-ti-^iku-s'u. 
Deux  mines  d'argent  en  statèrèT  de      Antiochus. 

Dans  une  troisième  enfin,  datée  du  règne  de  Démétrius 
Nicator  ; 


^  La  drachme  est  ici  désignée  par  ridéogramme  ha  hîtael  i}^=^  ,  do&t  U 
valeur  phonétique  est  tu. 
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lêiin    ma-na        ka^pa       kor-la    if'-to-ftr-ra-nu    $a 
Une      mine       d'argent      fin         en  statères       de 
Dinnit-ri-s'u. 
Démétrius. 

La  somme  de  1  mine  5  drachmes  (65  drachmes  si  Ton 
compte  la  mine  à  la  babylonienne,  105  si  on  la  compte  à  la 
grecque)  ne  permet  pas  d'admettre  que  le  mot  is'tatir  dé- 
signe ici  des  tétradracbmes,  sens  le  plus  habituel  du  grec 
oTORilp,  quand  il  s'applique  à  des  monnaies  d'argent. 

STATÈRES  D'ALEXANDRE.  Voyez  le  mot  Alexandres. 

STATÈRES  D'ATHÈNES.  PoUux^  nomme  les  sUtëres 
d'Athènes  parmi  les  principales  monnaies  d'or  du  monde 
grec.  C'est  à  tort  qu'Eckhel  *  a  voulu  contester  la  valeur 
de  son  témoignage  et  nier  l'existence  de  cette  pièce.  On 
connaît  désormais,  non-seulement  un  certain  nombre 
de  statères  d'une  incontestable  authenticité,  aux  types  or- 
dinaires de  cette  ville,  mais  aussi  des  exemples  de  toutes 
ses  divisions  jusqu'aux  plus  minimes  '. 

Je  ne  parlerais  pas  ici  des  monnaies  d'or  d'Athènes,  qui 
ont  été  si  complètement  étudiées  par  M.  Beulé,  si  je 
n'avais  à  signaler  un  fait  qui  parait  avoir  échappé  à  ce 
savant.  C'est  qu'à  Athènes  il  y  avait  pour  les  divisions  de 
la  monnaie  d'or  une  double  nomenclature,  celle  qui  était 
usitée  partout  ailleurs  dans  le  monde  grec,  puis  une  autre 
dans  laquelle  chaque  division  du  statère  était  désignée  par 

»  IX,  67. 

s  Dœtr,  num.  ««<.,  t.  II,  p.  206. 

>  Benlé,  Moimaiêi  éPAihines^  p.  69-72. 

1868.  —  6.  29 
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te  nom  de  la  monnaie  d'argent  dont  elle  avait  le  poids.  Ces 
deux  nomenclatures  se  correspoodaient  doao  ainsi  4 

1  statère  ou  chrysus. 

1/2    Hémistatèreouhémichrysus=  Drachme  d'or. 

1/S   Trité  »  Tétrobole  d'or. 

1/&   Tétartô  »:  Trioboie  d'on 

1/6   Hecté  s  Diobole  d'or. 

1/8    fiémitétarté  »  Trihômiobale  d'or. 

1/12  Hémihectô  s  Obole  d'or. 

1/16  Myshémitétarton  ^            =  Tritémorion  d'or. 

1/24  Myshémihecton  =  Hémiobole  d'or. 

1/48  Nom  inconnu  =  Tartémorion  d'of. 

1/96  Nom  inconnu  =  Hémitartémorion  d'or. 

Je  conclus  à  l'existence  de  la  seconde  nomendatore  de 
deux  inscriptions  attiques. 

i'  ANAPON  EAAIOY2I02  APHPXATO  XPY2A2  H- 
ePAlYAAO....NYMEY2—  XPY20NC,   AvSp«^  iXm^^^ 

^)Aio66X(ov,  inventaiie  du  trésor  des  offrandes  de  l'Hécatom- 
pédon,  datant  de  l'an  3  de  la  XGV*  olympiade  *• 

2«  PEZnrNONTAI 

IZl 
Y2I0YKAITAPTHM0 

TapxTitjL6[piov.    Compte  de  dépenses  publiques  postérieur  à 
la  XCIV"  olympiade. 

Des  statères  évidemment  d'Athènes,  mais  faux  et  revêtus 
d'une  feuille  d'or,  dédiés  par  un  nommé  Lacon,  sont  men- 
tionnés dans  un  inventaire  des  offrandes  de  l'Hécatompé- 

*  Corp.  inscr.  grsec.^  n"  150,  {  43. 
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don,  datant  de  Tan  3  de  la  XGV*  olympiade  :  ZTATHPEZ 

KIBAHAOI KATAKEXPYZnMENOI    01    PAPA    AAKOr 

NOS'. 

STATÈRES  DE  CRÉSUS.  Voyez  le  mot  Gréséidbs. 

STATÈRES  DE  GYZIQUE.  Voyez  le  mot  Gyzicènes. 

STATÈRES  DE  LAMPSAQUE.  Cette  monnaie  est  men- 
tionnée dans  un  compte  de  recettes  publiques  athénien  da- 
tant de  l'an  3  de  la  LXXXVI*  olympiade  *  :  PAAXPYîOrTA- 

TEPH  — AKENOI,   à68o|i>ixovT«  XP^^^^  axazt^pzç  [Aap.^'I*" 

xïjvot. 

Les  statères  de  Lampsaque  sont  bien  connus  des  numis- 
iûatistes.  Ils  portent  au  droit  une  tête  qui  varie  '  ou  bien 
bn  sujet,  tel  que  Hercule  enfant  et  les  serpents*,  ou  Thétîs 
apportant  les  armes  d'Achille',  et  constamment  au  re- 
vers, dans  un  carré  dessiné  par  quatre  traits,  le  demi-hip- 
pocampe ailé  qui  était  l'emblème  monétaire  constant  delà 
cité  mysienne.  Tous  ceux  que  l'on  connaît  jusqu'à  présent 
sont  du  même  style  et  paraissent  avoir  été  frappés  pendant 
un  espace  de  temps  assez  récent,  à  la  fin  du  v*  et  au  com- 
mencement du  IV*  siècle  avant  notre  ère.  On,  qui  fait  partie 
de  la  collection  Hunter  à  Glasgow,  présente  même  l'effigie 
du  roi  de  Perse  Artaxerxe  Mnémon  ®.  Les  statères  de  Lamp- 
saque sont  donc  exactement  contemporains  des  cyzicènes 

•  Corp.  ifucf  •  grmc.^  u*  150,  |  S6. 

s  Rhangabé^  Ànt,  hellén,,  n*  114. 

s  Sestini,  Stateri  antichi,  pi.  IV,  n«»  3-9. 

*  Ibid.,  pi.  VI,  n»  10. 
^Jbid.,  pi.  VI,  n»  13. 

*  Waddmgton^  Mélanges  de  ntnntifnoù'fiif.  p.  96  et  sniv.,  p].  VU,  n*  S. 
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(voy.  ce  mot),  mais  ils  en  diffèrent  da  tout  au  tout  par  leur 
poids  et  la  nature  de  leur  métal.  Ils  sont  d'or  pur  et  pè- 
sent de  8s',S6  à  8s%i9  *.  Ainsi  c'est  sur  la  darique  d'or  (voy. 
ce  mot)  et  le  statère  attique,  non  sur  le  cyzicène,  que  ces 
pièces  sont  modelées.  II  semble,  d'après  leur  rareté,  qae 
l'émission  n'ait  pas  dû  en  être  bien  considérable. 

STATÈRES  DE  PHILIPPE.  Voyeas  le  mot  Phiuppes. 

STATÈRES  DE  PHOGÉE.  Voyez  le  mot  Phogaîdes. 

STATÈRES  DE  BÉOTIE  (orirc^psc  BotiÉ»Ttxo() .  Monn^e  men- 
tionnée dans  le  fragment  d'un  inventaire  du  trésor  public 
athénien  du  temps  de  ta  guerre  du  Péloponnèse,  -OIOTI— v 
B]oi«iTi[xoùc  oxot^psc*.  L'analogie  de  l'expression  de  statèrei 
d'Êgine  (voyez  ce  mot)  pour  désigner  les  didrachmes  de  la 
grande  île  du  Golfe  Saronique,  et  l'absence  de  monnaies 
d'or  des  Béotiens  contemporaines  de  l'inscription  où  nous 
trouvons  cette  mention,  doivent  faire  attribuer  ce  nom  aux 
gros  didrachmes  d'argent  de  poids  éginétique  '  au  type  du 
bouclier  béotien  ^,  qui ,  lorsque  l'inventaire  en  question  fut 
gravé  sur  marbre ,  étaient  les  plus  pesantes  et  les  plus 
multipliées  des  espèces  monétaires  qui  se  fabriquaient  eo 
BéoUe. 

STATÈRES  CHALClDlEiNS  (<rcxc'r;p3<  x-^'^'^^oO-   Monnaie 
mentionnée  dans  la  même  inscription  XAAKIAI...  XsJixtà- 

^  Hominsen,  Getchickle  de$  Rœmisehên  Jffifixio«Mii<,  p.  10. 

>  Rhtngabé,  Ant,  hêUcn,,  n*»  125. 

S  Vaxquez  Qaeipo,  table  XXV,  n**  16-59. 

^  Mîonnet,  Dtêcr,  di  mid,  ant,,  t.  U,  p.  100  et  mU.,  n**  12-^. 
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[xoS><  9tGet^pac  ^  Ce  sont  évidemment  encore  des  pièces 
d'argent.  Mais  nous  ne  pouvons  pas  les  identifier  avec 
certitude,  car  nous  ne  connaissons  pas  jusqu'à  présent  de 
monnaies  de  Clialcis  d'Eubée  d'une  époque  aussi  haute  que 
celle  de  cette  inscription.  Il  existe  cependant  des  pièces 
ayant  au  droit  une  tète  de  nymphe  et  au  revers  la  partie 
antérieure  d'un  bœuf,  dont  l'émission  a  pu  commencer 
vers  la  fin  de  la  guerre  du  Péloponnèse,  que  l'on  attribue  à 
l'Eubée  m  génère^  et  qui  peut-être  ont  été  frappées  à  Ghal- 
cis  *•  Les  plus  nombreuses  de  ces  pièces  sont  des  drachmes  | 

de  poids  éginétique%  mais  dans  la  collection  Hunter  à 
Glasgow,  il  existe  un  didrachme  pesant  lls%730\  Ce  sont 
probablement  des  pièces  semblables  qui  auraient  été  appe- 
lées siaiires^  par  analogie  avec  ceux  d'Égine  et  de  la 
Béotie  taillés  sur  le  même  poids. 

STATÈRES  DE  GORCYRE.  Cette  monnaie  est  nommée, 
avec  d'autres  espèces  d'argent,  dans  un  fragment  d'inven- 
taire du  trésor  t&v  âXXcov  eewv  à  Athènes,  antérieur  à  la 

XCIV  olympiade •   :    ...KYPAIOI— ...EPEÏ— ,  Kop> 

xopotbi  [oxat]îipe<.... 

Il  s'agit  évidemment  des  plus  grosses  pièces  au  type  de 
la  vache  allaitant  son  veau',  qui  pèsent  de  lO^^fôS  à 
ll>%iO'',  et  sont  par  conséquent  des  didrachmes  du  sys- 
tème perse.    Ce  poids  se  reproduit  dans  la  numisma- 

1  Rhangabé,  ÂnL  hellén.,  n«125. 

•  Bfionnet,  t.  II,  p.  300  et  suiv.,  n**  1-7. 
s  Vazquez  Qaeipo,  table  XXVII,  n**  8  et  9. 

*  Mominsen,  Getchichte  des  Bœmiichm  JfflnitcffefM,  p.  9i,  note  32. 

*  Éoiriiup.dpXA")^*»  II*  4088. 

•  Mionaet,  t.  II,  p.  68,  n*  1. 
f  Vazquez  Qaeîpo,  Sytlèmes  mitriqvetti  moné(airtif  table  XXI^  n**5I-W. 
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tique  de  Dyrrhacbiuin,  colonie  de  Corcyre  '.  Les  pièces  de 
plus  petit  module  au  mènie  type,  pesant  de  3i',82  &  Av'.SB*, 
sont  le  tiers  des  grosses,  dont  le  nom,  comme  on  le  Toit, 
était  siQiéres. 

STATÈRKS  DB  CORINTHE  (xopUeioi  <re«Tf!pec).  Pollux' 
mentionne  cette  monnaie,  et  pendant  longtemps  les  niimis- 
mattstes,  croyant  qu'il  s'agissait  de  statères  d*or,  comme 
on  ne  connaît  aucune  monnaie  de  ce  métal  frappée  à 
Gorintbe,  traitaient  de  mensonger  le  témoignage  du  graro* 
mairien  d'Alexandrie,  appuyé  cependant  sur  la  grave  an* 
torité  d'un  fragment  d'Aristote.  C'est  k  M.  Mommsen 
qu'appartient  l'honneur  d'avoir  reconnu  le  premier*  le 
véritable  sens  du  passage  de  Pollux.  Il  y  est  dit  que  le  sta* 
tère  corinthien  valait  10  litr»  siciliennes.  C'est  donc  d'nns 
monnaie  d'argent  qu'il  s'agit,  et  d'après  le  poids  de  la 
litra,  de  Oc'.STO*,  il  est  manifeste  que  dans  la  phrase 
d'Aristote,  citée  par  Pollux,  le  nom  de  statère  déngne  ces 
didracbmes  de  poids  attique,  qui  était  l'espèce  monétaire 
la  plus  constamment  émise  par  les  Corinthiens.  Ces  pièces, 
toutes  mîirquées  de  la  lettre  9»  initiale  de  l'orthographe 
primitive  du  nom  de  la  ville,  portent  dans  l'ancien  style  la 
figure  de  Pégase  et  au  revers  un  carré  creux,  à  la  belle 
époque  de  l'art  la  tête  de  Vénus  armée  ou  de  Vénus  sans 
armes  ^  sur  le  revers  et  le  Pégase  au  droit.  Lea  monnaies 


1  Vazqaez  Qaeipo^  t&td.,  teble  XX,  n»«  US-157. 

•  Ibid.,  table  XXI,  n~  41-43. 
»  IV,  174. 

^  Geschichli  du  Rœmisehen  JffliiftrfMfu,  p.  76. 

>  Yoy.  notre  Estai  svr  V organisation  de  la  motmaiê  danê  VmmÈi^mié,  p.  fO. 

•  Voy.  ce  que  nous  avons  dit  de  ces  types  dans  la  Btvtu  mimiim.y  omiTdle 
strie,  1S66,  p.  73-77. 
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de  Cûrintbe  et  d' Athènes  ayant  exactemeot  le  m^me  étalon 
pour  base,  et  le  tétradrachme  pe  se  rencontrant  jamais 
dans  la  série  oorintbiepne,  tandis  que  le  didrachme  est 
dans  la  série  athénienne  une  exception  jusqu'à  présent 
unique ,  M.  Leake  ^  a  ingénieusement  conjecturé  que  les 
deux  villes  avaient  dû  conclure  une  convention  par  laquelle 
l'une  se  réservait  de  frapper  des  didrachmes  et  l'autre  des 
tétradrachmes,  afin  de  ne  pas  se  trouver  en  lutte  sar  les 
marché*  de  la  Grèce  et  de  l'étranger. 

Il  existe  toute  une  série  de  statères  d'argent  ou  didracimes 
au  types  corinthiens ,  frappés  dans  le  siècle  qui  précéda 
Alexandre  dans  diverses  parties  des  contrées  helléniques. 
On  y  voit  les  noms,  les  monogrammes  ou  les  symboles 
d'AetIum,  d'Alyxla  d*Acarnanie,  d'Ambracîe,  d'Argos 
Amphilochicum,  d'Anactorium  d'Acarnanie,  de  Gorcyre,  de 
Dyrrhachium,  de  Leucade,  des  Locriens,  de  Naupacte,  de 
Syracuse,  de  Tauromenium  de  Sicile,  de  Thyreum  d'Acar- 
nanie,  d'Agrigente,  des  Léontins  de  Sicile  et  d'autres  cités 
encore.  Eckhel*  et  Cousînéry'ont  supposé  que  ces  pièces 
désignaient  les  villes  où  elles  ont  été  frappées  comme  des 
colonies  de  Corinthe,  ce  qui  est  inadmissible  pour  un  grand 
nombre  de  cités  dont  elles  portent  les  marques.  Raoul 
Rochette*,  avec  beaucoup  plus  de  vraisemblance,  a  avancé 
qu'elles  avaient  dû  être  émises  &  l'occasion  de  l'expédition 
de  Timoléon  pour  la  délivrance  de  Syracuse,  par  les  divers 
peuples  qui  y  prenaient  part  sous  la  suprématie  de 
Corinthe. 

Les  statères  ou  didrachmes  de  Corinthe,  à  cause  du  Pé- 

*  WeighU  of  grnk  cùim,  p.  212. 

s  Doctr.  nûm.  vêt,,  t.  11^  p.  243-255. 

*  Monnaiêê  de  la  ligue  achéinne  et  dee  eoloniet  de  TortnlAe,  p.  107  et  inÎT. 
^  ifMi.  de  tlnet,  arch.,  t.  I,  p.  SSO  ai  raÎT. 
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gase  qui  leur  servait  de  type,  avaient  reçu  le  nom  popa- 
laire  de  poulains^  ic&Xot  \  C'est  à  ce  nom  qne  faisait  alluâon 
Euripide  dans  les  vers  charmants  de  son  drame  satirique 
de  Sciron  sur  les  courtisanes  de  Corinthe  que  cite  PoUux  *  : 

Kal  Tà<  |JÀv  âfei  ncôXov  ijv  8(^k  Sva, 
Toc  SI  (uvcopfô*,  al  &  xiicl  xcovàpiov 
^oiTcôaiv  licircAV  dipY^pâ>v 

Les  unes  tu  en  deviendras  maître  en  donnant  un  poulain^ 
d* autres  pour  un  double  attelage;  mais  il  en  est  d^ouires^ 
enfin^  qui  ne  se  laissent  fréquenter  que  pour  quatre  efteiHiiix 
iargeni. 

STATÈRES  D'ÉGINE  (orat^pec  al^ivoiot).  Cette  monnaie 
sert  de  base  aux  calculs  dans  une  inscription  de  Delphes 
qui  fait  aujourd'hui  partie  du  musée  du  Louvre'.  II  s'agit 
évidemment  de  pièces  d'argent,  puisque  Égine  n'a  jamais 
monnayé  d'or.  C'est  évidemment  le  même  statère  qui, 
dans  une  autre  inscription  de  la  même  ville  \  compose  des 
sommes  dont  les  fractions  n'atteignent  jamais  2  drachmes. 
Il  faut  Qn  conclure  que  dans  la  monnaie  d'Égine,  comme 
dans  celle  de  Corinthe,  on  désignait  sous  le  nom  de  sta- 
tère le  didrachme  d'argent.  Le  didrachme  est,  en  eflet,  la 
pièce  la  plus  forte  et  la  plus  multipliée  dans  la  série  mo- 
nétaire d' Égine,  depuis  l'âge  de  Phidon  jusqu'aux  beaux 
temps  de  l'art*. 

Les  monnaies  d'argent  d'Égine  ont  toutes  pour  type  une 


»  PoUux,  76. 
«  IX,  75. 

•  Bœckb,  Corp.  inscr»  grtee,,  n*  1688. 

•  Ibid.,  n*  1690. 

■  Vazquez  Qaeipo,  tabl«  XXVI,  n«*  314- 4ia. 
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tortae,  de  mer  sur  les  pièces  primitives  S  de  terre  sur  les 
plus  récentes',  et  au  revers  un  carré  creux  divisé  en  plu- 
sieurs parties,  qui  contiennent  dans  les  exemplaires  frap* 
pés  aux  beaux  temps  de  Tart,  les  lettres  initiales  du  nom 
de  la  ville  Air*  Ce  type  constant  leur  avait  fait  donner  le 
nom  populaire  de  toriuei,  x<^(&vai'*  D'après  le  témoignage 
de  Pollux,  elles  avaient  une  grande  circulation  dans  le  Pé- 
loponnèse.  On  en  voyait  aussi  un  assez  grand  nombre  sur  le 
marcbé  d'Athènes,  et  le  poète  Eupolis,  dans  une  de  ses 
comédies,  faisait  recevoir  par  un  personnage  une  obole  bien 
marquée  de  la  tortue^  i6okh^  xaUix^Xcovoc 

Les  mentions  de  la  monnaie  d'argent  d'Égine  dans  les 
inscriptions  attiques  sont  les  suivantes  : 

r AiOZZTAeMONHEWKONTAZ...,  ototfjpccc  AlYtv]«bMi< 

otai6|iÀviXxovTa<...,  fragment  d'un  compte  de  dépenses  da- 
tant de  la  première  année  de  la  XCII*  olympiade  ^. 

2*  ...  INAIOI— ...  TEPE2....,  AlY]ivaîoi  [(rca)t^pe<,..,  frag- 

ment  d'un  inventaire  du  trésor  wv  fiXXwv  eewv,  antérieur  à 
laXGIV*  olympiade  \ 

3*  ZAïriNAIO...,   Twtn^[^  aIyiv«ïo[i...,  fragment 

d'un  inventaire  des  offrandes  de  Minerve,  postérieur  à  la 
XCIV»  olympiade*. 

4*  rrATHPEIIAiriNAin,  mTvipc86a>AlYiva£i»>,  répété  dans 
deux  fragments  des  inventaires  du  trésor  des  offrandes  de 


1  Mionnct,  Descr,  de  méd.  anf.,  t.  II,  p.  144  et  sniv.,  n««  2-21  ;  Stippl.,  t.  m, 
p.  504  et  saiv.,  u*  3-32. 

*  /Md.,  t.   ]I,  p.  147  et  bhîy.,  n««  23.36;  Swpph,  t.  III,  p.  508  et  inÎT., 
u*«  33-42. 

»  Pollux^  IX,  74.  —  Hesych.,  «.  ». 

*  Corp.  imcr.  grxc.t  ^*  145. 

•  Ë9r,(up.  àp)^9ioX.,  n*  4048. 

•  /M.,  n*  3869. 
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rHéeatompédon,  l'un  datant  de  TOIymp.  XGV,  S  S  Tautra 
de  rOlymp.  XCIX,  1  •. 

Dans  nne  curieuse  insoription  provenant  des  mines  de 
l'Héraum  d'Argos  et  contenant  la  liste  des  contribatiem 
de  différentes  villes  à  un  fonds  commun  ',  lee  sonunss 
fournies  par  les  cités  thessaliennee  d'Héraolée,  Hypata, 
ÉchinuSf  Larissa,  Giérium,  Phalanna  et  par  Oréog  d'Bubés, 
sont  comptées  en  monnaie  églnétique  :  AiriNAlAN  Z.  Cette 
inscription  date  du  temps  dea  premiers  succcesseun 
d*  Alexandre. 

STATÈREB  DE  LA  PHOCIDE  ((xtott^pei;  (pwxixot).  Tel  est 
le  nom  d'une  monnaie  que  mentionne  parmi  d'autres  une 
inscription  athénienne  contemporaine  de  la  guerre  du  Pé- 
loponnèse, 0OKIKOZ,  «coHiKobc[avavisp«c^.  Les  statères  dont 
il  est  ici  question  doivent  être  des  pièces  d'argent  comme 
ceux  de  la  Béotie  et  de  Gbalcis  que  mentionna  la  même 
inscription,  quoique  les  Phocidiens  dent  frappé  de  l'or, 
même  avant  d'avoir  enlevé  et  monnayé  les  briques  d'er 
dédiées  par  Crésus  à  Delphes  *,  comme  le  démontre  la  pièce 
d'ancien  style  que  possède  le  Cabinet  impérial  de  Vienne*. 
Les  monnaies  d'argent  de  la  Phocide  ont  pour  type  une 
tête  de  bœuf  vue  de  face.  Elles  appartiennent  au  système 
attique.  Parmi  celles  que  l'on  a  Jusqu'ici  pesées,  les  plus 
fortes  sont  des  tétroboles  \  Mais  Sestini  en  a  publié  une 


>  Corp.  ifwcr.  grme,,  n*  160,  §  43. 

•  /MJ.,  B«  ni,  t.  46. 

s  Rhangabé,  Àn$.  helUn,,  n*  2346. 

•  Rhangabé,  Ànt.  helUn.,  n*  125. 

•  Dîod.  Sic,  XVI,  66, , 

•  Eckbel,  Syllog,  mm.  vet.,  pi.  III,  n«  9. 

»  Voy.  Vaiquei  Queîpo,  table  XXIII,  n"  96-110, 
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de  plus  grand  module  S  dont  malheureusement  il  n'a  pas 
donné  le  poids,  et  rien  ne  s'oppose  à  ce  que  l'on  pense  qu'il 
en  a  existé  de  la  valeur  de  2  drachmes  que  l'on  aurait 
appelé  statêreSy  car  jamais  ce  nom  n'a  été  appliqué  à  des 
pièces  d'argent  inférieures  au  didrachme. 

T0HTUB8  (x<>i&v«0'  Nom  populaire  des  moonaiei  d'É- 
gine.  Yoy.  plus  haut  le  mot  Statères  d'Égine. 

VIERGES  (x(Spa(9  icxpeêvoi).  Nom  populaire  des  monnaies 
d'Athènes  à  la  tète  de  Minerve.  Voy.  plus  haut  le  mot 
Chouettes. 

Fr.  Lbnobmant. 

i  IHêcriflto  nummtfmn  MUriMi,  p.  171,  n*  90. 
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DE  U 
NUMISMATIQUE  DE  PESGENKIUS  NIGER. 

(PI.  XV.) 


La  brillante  acquisition  que  le  Cabinet  de  France  a  ré- 
cemment faite  d'une  médaille  d'or  unique  de  Pescennins 
Niger»  m'a  engagé  à  compléter  la  numismatique  de  cet 
empereur,  en  ajoutant  à  ses  médailles  romaines  que  j'ai 
déjà  décrites  celles  que  j'ai  rencontrées  depuis  la  publica- 
tion de  mon  Supplément,  et  en  faisant  précéder  ces 
nouvelles  descriptions  de  quelques  recherches  sur  les 
monnaies  qu'ont  émises  les  colonies  et  les  yiUes  grecques. 

Les  anciens  auteurs  et,  plus  tard,  Hionnet,  n'ont  donné 
de  médailles  de  Pescennius  Niger  que  des  villes  suivantes  : 

Coloniales  :  Césarée  de  Palestine  et  Jérusalem  {JElia 
CapUolina). 

Grecques  :  Arisba,  Cius,  Smyme,  Antioche  de  Syrie, 
Césarée  de  Commagène,  Sidon  et  Alexandrie  d'Egypte. 

Sur  ces  villes,  il  en  faut  probablement  retrancher  trois 
ou  quatre  ;  mais,  en  compensation,  il  faut  y  ajouter  Nico- 
médie. 

Je  vais  rapidement  passer  en  revue  les  médailles  d' Arisba, 
Cius,  Smyme,  Sidon,  Césarée  de  Palestine  et  Alexandrie, 
pour  m'étendre  plus  longuement  sur  les  auties,  parmi 
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lesquelles  complète  réhabilitation  est  due  à  celles  de  Ce- 
sarée  de  Gommagène,  condamnées  à  tort  par  Mionnet. 

i.  Arisba. 

AlT-KT-neCNirPOC  lOrC.C.  Tête  laurée  de  Pes- 
cennius  Niger,  à  droite. 

^.  APICB...  Pallas  marchant  à  droite,  lançant  un  ja- 
velot et  tenant  un  bouclier.  —  M.  B.  (Havercamp,  Uusie 
de  la  reine  ChrUtine^  p.  A58  et  pi.  LXIII.) 

Mionnet,  qui  avait  estimé  cette  médaille  SOO  fr.  dans  le 
second  volume  de  sa  DeseripiUm^  l'a  condamnée  dans  son 
Supplément^  sans  en  donner  de  raison.  Ne  l'ayant  point  vue, 
je  n'ai  point  d'opinion  à  émettre;  cependant  un  amateur 
distingué,  M.  le  baron  Toussaint,  a  bien  voulu  me  com- 
muniquer une  médaille  semblable  de  sa  collection,  coulée 
évidemment  sur  l'antique,  mais  dont  l'original  me  parait 
avoir  été  refait  au  burin  quant  aux  légendes. 

2.  dus. 

ATT.K.r.n€CK.Nir.lOrCTOC  C.  Son  buste  nu,  à 
droite,  avec  le  paludamentum. 

^.  KIANHN.  Tète  jeune  casquée,  à  gauche.—  P.  B.  (De 
France,  Cimelium  Vindobonense^  p.  cxxxii  et  pi.  XXIV,  4.) 

Mionnet  a  estimé  cette  médaille  50  fr.  dans  sa  Descrip- 
tion.  Eckhel  n'en  a  fait  mention  ni  dans  le  Catalogue  du 
Musée  de  Vienne^  où  cette  pièce  a  dû  se  trouver,  ni  dans 
sa  Doctrinal  soit  à  Cius,  soit  à  Pescennius  Niger. 

Tavoue  que  cette  médaille  me  parait  avoir  encore  moins 
de  titre  à  l'authenticité  que  la  précédente.  L'étrangeté  du 
dessin  qu'en  offre  le  Cimelium  Vindobonense^  la  tête  de 
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Tempereur  qui  n'est  point  laurée  comme  elle  Test  sur 
toutes  ses  autres  monnaies  sans  exception,  et  par-dessus 
tout  le  silence  absolu  d'Eckbel,  toutes  ces  considérations 
me  donnent  à  penser  que  cette  médaille  avait  été  déjà  re- 
jetée du  Cabinet  de  Vienne  ayant  Tarrivée  d'Eckhel,  ou 
que  lui-même  Tavait  repouMée. 

ATT.K.r.n6C&iNirPOG.lO¥CTOG  G€B»  6a  tète  lau- 
rée, à  droite. 

%  €ni  CTP.KA.CTPATON€IKOr  CMYPNAMïN.  Ama- 
cone  debout,  à  gauche,  tenant  de  la  main  droite  une  Vie- 
tolre,  et  de  la  gauche  une  bipenne  et  la  pelta;  à  ses  pieda, 
un  vaisseau.  *^  M.  B.  (Pinkerton ,  Enay  en  iMâûk^  1 1, 
pi.  n,  méd.  8.) 

Rien  ne  s^oppose  à  ee  que  cette  médaille  eoit  authen- 
tique, comme  aussi  rien  ne  prouve  que  oe  n'est  pas  un 
Septime  Sévère  refait.  Ce  serait  une  pièce  à  voir. 

A.  Sidon. 

AïTO.nGC.NirPOC  lOrCTOC.  Satètelaurée. 

^.  ClAflNIQN.  Pallas  debout,  tenant  une  haste  et  un 
bouclier.  —  M.  B. 

Ëckhel  cite  cette  médaille  diaprés  le  Cabinet  de  Joseph 
Casali,  à  Rome.  Tout  en  la  soupçonnant  à  cause  du  terme 
CIAfiNlnN,  qui  est  toiyours  exprimé  par  CIAûNOC  à 
partir  de  Caligula,  et  du  mot  lOÏCTOC  (sur  lequel  j* aurai 
à  revenir  plus  tard),  il  dit  qu'il  jugerait  peut-être  autre- 
ment de  la  pièce  s*il  la  voyait 
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5.  Cisarée  de  Palestine. 

ATT,K.r.n6CK.NirP0C  lOTC.C.  Sa  téie  laurée  (?). 

1$.  COLP.F.AVG.CAESAR.  Tête  de  Sérapis. 

Vaillant,  en  décrivant  cette  pièce  dans  ses  lUidaillei  des 
eohniesy  t.  I,  p.  322,  l'avait  regardée  comme  suspecte  à 
cause  des  deux  légendes  en  langue  différente.  Plus  tard, 
dans  ses  Num.  Prœsi.^U  II,  p.  207,  il  assure  que  des  con- 
naisseurs Tavaient  jugée  bonne;  mais  cette  médaille  ayant 
également  été  regardée  comme  suspecte  par  Pedrusi,  il  pa- 
rait prudent  de  la  retrancher  du  catalogue  des  médailles  de 
Pescennius  Niger. 

6.  Alexandrie  d^ÊgypU» 

A.KALIIE.  {sic  au  Ueu  den€)  Oï  NirPOC  ETC.  (sic). 
Sa  tète  laurée. 

i^.  L.B.  Sérapis  assis,  présentant  un  pavot  à  Cerbère  et 
tenant  une  haste.  —  Pot.  2. 

AïT.K.nECK.  {sic  au  lieu  de  n€)  NEIPPOG  {sic)  C.  Sa 
tète  laurée. 

^.  SAPA,  {sic  au  lieu  de  CAPA).  Même  type.— Pot.  2. 
(Sestini,  Leltere,  t.  IV,  p.  131.) 

Eckbel  croyait  ces  médailles  refaites,  surtout  à  cause 
du  mot  EYC,  qui  ne  convient  point  à  Niger.  Je  partage 
son  opinion  sans  regrets  ;  car  l'abbé  Sestini,  quoiqu'ayant 
rendu  des  services  à  la  science,  était  malheureusement  si 
léger  et  si  peu  exact  dans  ses  lectures,  qu'il  pourrait  à 
bon  droit  passer  pour  un  abbé  galant  de  la  numismatique. 

Passons  maintenant  aux  médailles  bien  avérées  de  Peu- 
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cennius  Niger,  ou  du  moins  plus  certaines  que  les  précé- 
dentes. 

7.   Nicamidie. 

1.  A.K.r.neCK,NirPOC  lOrCTOC  C€B.  Sa  têtelau- 
rée,  à  droite. 

^.  NIR0MH.r.N6n.  La  Fortune  debout,  à  gauche,  te- 
nant un  gouvernail  et  une  corne  d'abondance  ;  sur  le  bas 
de  la  robe,  on  voit  une  contremarque.  —  H.  B. 

Médaille  inédite  récemment  acquise  par  M.  RoUio  et 
cédée  à  M.  Waddington.  (PL  XV,  n*  3.) 

8.  Anliocke  de  Syrie. 

2.  AïTOK.KAICAPI  n6CK€.NirP(i)  A.  (dix«[«).  Son 
buste  lauré,  à  droite,  avec  le  paludamentum. 

î^.  nPONOIA  06a)N.  Aigle  éployé  sur  un  foudre,  de 
face,  regaidant  à  droite.  —  JR..  M.  Cabinet  de  France. 
(PLXV,  n*â.)'. 

0.  Césarie  de  Commagine. 

3.  AYT.K.r.n€CK.NirPOC  lOrCTOC  C€B.  Sa  tête 
laurée,  à  droite. 

Sj.  KAICAPeiAC  r€PMANIKHC.  Esculape  debout,  de 
face,  regardant  à  gauche,  tenant  un  bâton  autour  duquel 

^  Je  crois  que  Mionnet  a  commis  une  légère  erreur  en  disant  qu'il  ftnt 
prendre  garde  au  coin  moderne.  Je  n'en  ai  jamais  vu,  mais  il  existe  an  Ca- 
binet des  médailles  nn  médaillon  d'argent  admirablement  coolé  snr  c«Ioi-ei 
et  qui  Va  certainement  été  à  une  époque  d^à  éloignée. 
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est  entortillé  un  serpent.—  Petit  M.  B.  Cabinet  de  France. 
(PI.  XV.  n-  5.  ) 

A.  La  même  médaille  en  grand  bronze^ — Cabinet  de 
M.  Rollin.  (PI.  XV,  n»  6.) 

5.  Même  légende  et  même  tête. 

^.  KAICAP6IAC  rePMANIKHC.  Serpent  dressé.  — 
M.  B.  Cabinet  de  France.  (PI.  XV,  n«  7.) 

6.  Même  légende  et  même  tête. 

^.  KAIGAPGIAG  r€PMANIKHG.  Diane  chasseresse 
marchant  à  droite,  tenant  un  arc  et  accompagnée  de  son 
chien.  —  G.  B.  Cabinet  de  France. 

Cette  médaille  a  été  un  peu  réparée. 

7.  AïT.R.r.neCK.NirPOG  AIK.  son  buste  lauré,  à 
droite,  avec  le  paludamentum. 

i^.  KAIGAPeiAG  rePMANIRHG.  Type  d'Esculape 
comme  au  n"*  3  ci-dessus.  —  M.  B.  (Vaillant,  Médailles 
impériales  grecques^  p.  78.  ) 

8.  Même  légende  et  même  tête. 

^.  KAIGAPeiAC  rePMANIKHC.  Type  du  serpent 
dressé  comme  au  n**  5  ci-dessus.  —  M,  B.  (Vaillant,  ibid. , 
p.  78.) 

9.  AlT.K.r.nGG.Nirp.AIK.  Sa  tête  laurée,  à  droite. 
^.  KAlCAPeiAC  reP.  Aigle  éployé  debout  sur  une 

cuisse  de  taureau.  —  P.  B.  (Sestini,  LeUere,  t.  IX,  p.  69.) 

10.  Jérusalem  {j£lia  Capitolina). 

\   10.  IMP.CAES.C.PESC.NIGER  IVS.AVG,  Satête  laurée. 
à  droite. 

1^.  COL.AEL.GAP.COMM.P.F.  Astarté  tourelée  debout,  à 
gaitcbe,  posant  le  pied  sur  un  rocher  (ou  la  tête  d*UQ 
fleuve,  selon  Vaillant),  et  tenant  la  tète  d'Osiria  et  un 
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sceptre*  —  M.  B,  (Cabinet  de  feu  M.  Badeigts  de  Laborde.) 
(PI.  XV,  n°  8.) 

Eckhel  cite  une  autre  médaille  avec  les  mêmes  légendes, 
où  Astarté  est  debout  dans  un  temple  à  quatre  colQOoes  ; 
mais  comme  il  la  donne  d'après  Vaillant  ÇUidailUs  jfrocfKtf » 
p.  78] ,  et  que  Vaillant  donne  &  peu  près  celle  que  JQ  viens 
de  décrire,  il  est  probable  que  sa  mémoire  l'aura  tram  çt 
qu'il  l'a  trouvée  ailleurs  que  dans  VaUlant|  ou  bien  que 
c'est  par  distraction  qu'il  a  décrit  Astarté  dam  un  temple. 

Maintenant  que  j'ai  terminé  la  description  de  toutes  les 
médailles  de  Pescennius  Niger  qui  ne  fgnt  p^  partie  de  la 
suite  romaine,  bien  que  ces  dernières  aient  également  été 
frappées  hors  de  Rome,  je  dois,  avant  d'aborder  la  ques- 
tion de  la  réhabilitation  des  médailles  de  Gésarée  de  Gom- 
magène,  faire  remarquer  la  bizarrerie  que  VQici«  Les  pièces 
que  Vaillant  a  rapportées  avec  le  mot  AIK,  en  déclarant 
que  ce  sont  les  seules  bonnes,  ne  sont  connues  dans  anciui 
cabinet  d'aujourd'hui,  tandis  que  celles  qui  ont  les  mêmes 
types  avec  le  mot  lOïCTOC,  et  qui,  par  conséquent,  se- 
raient toutes  fausses,  sont  les  seules  qui  se  rencontrent  et 
sur  lesquelles  on  puisse  se  prononcer*  Que  sont  donc  de- 
venues les  premières? 

Mionnet,  se  conformant  au  sentiment  de  TaiUaqt  et 
d'Ëckhel  qui  ne  voulaient  pas  admettre  le  terme  de 
lOïCTOC,  a  impitoyablement  flétri  de  la  qualification  de 
fausses  les  médailles  de  Gésarée  de  Gommagène  que  j'ai 
décrites  plus  haut  aux  n<"  S,  5  et  6,  probablement  sans 
s'être  donné  la  peine  d'examiner  ces  pièces  qui  avaient  &A 
reléguées  parmi  les  fausses  du  Gabinet  des  médadljes  Jisi- 
qu'^  présent  :  car,  s'il  les  eût  examinéeSi  il  çst  tQUt  4  Ait 
impossible  qu'il  les  condamnât,  tant  elles  ont  Tasp^ct  an- 
tique, surtout  celle  qui  a  le  serpent  w  revert,  et  qui  |0t 
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recouverte  d'une  patine  inimitable.  Eckbel  lui-même  leur 
aurait  rendu  Justice,  malgré  l'agacement  de  nerfs  que  \vl 
donnait  le  vocable  lOïGTOG.  Mais  ce  qui  doit  terriblemeilt 
nous  mettre  en  garde  contre  notre  jugement  et  notre  mé- 
moire, nous  autres,  uumismatistes  de  second  ordre»  c'est 
de  voir  le  plus  grand  de  tous,  le  seul  peut-être  de  pre- 
mier ordre,  Eckbel,  fonder  tous  ses  raisonnements  pour 
ou  contre  l'authenticité  des  médailles  de  Pescennius  Niger 
sur  la  présence  invraiseaiblable  selon  lui  de  l'expressioD 
lOTCTOG  au  lieu  de  AIKAIOG  et  oublier  dans  ce  même 
moment  où  il  rappelait  cependant  la  fréquence  du  terme 
AïrOTGTOC  au  lieu  de  GeBAGTOC,  que  l'on  trouve 
niOG  au  lieu  d'€rG£BHC  sur  les  médailles  de  Garacalla 
frappées  &  Marcianopolis  et  à  Samos.  Faut-il  une  preuve 
de  plus  que  les  Grecs  vivant  sous  les  empereurs  romain» 
grécisaient  les  surnoms?  Une  médaille  de  Marc  Aurèle^ 
frappée  à  Tyra,  et  qu'Eckhel  a  bien  connue,  porte  la  lé- 
gende BHPIGCIMOG  KAIGAP. 

Il  est  incontestable  qu'il  existe  des  coins  faux  (ou  pour 
le  moins  un  coin  faux) ,  de  Pescennius  Niger  avec  le  nom  de 
la  ville  de  Gésarée  de  Gommagéne  et  le  type  d'Bsculape  ; 
mais  celui  qui  se  trouve  au  Gabinet  de  France  n'a  aucunes 
ressemblance  avec  les  deux  dont  Je  donne  le  dessin.  G'ett 
un  moyen  bronze  qui  n'a  nul  caractère  antique;  en  outre 
plusieurs  des  6  ont  la  forme  carrée  E.  Un  autre  coin  faux 
de  Pescennius  de  la  même  ville  que  je  dois  signaler  et  qui 
est  conservé  dans  le  même  cabinet,  a  pour  légende  de 
tête  :  AÏT.K.r.nGGK.NirPOC  AIKAIOC  CêB.,  et  au 
revers  un  type  appartenant  à  Septime  Sévère,  et  représen- 
tant Apollon  nu  debout  à  gauche,  tenant  une  patère  et  un 
objet  mal  fait  qui  devrait  être  une  branche  de  laurier.  Ici 
le  faussaire  très-malin,  a  eu  bien  soin  de  mettre  AIKAIOU 
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et  non  pas  lOIGTOC  ,  ce  qui,  malgré  tout,  n'empêche 
pas  de  reconnaître  à  première  vue  dans  ce  monument 
rillégitimité  de  son  origine.  Et  pour  en  finir  avec  les 
jnédailles  fausses  de  cet  empereur,  je  rappellerai  qu'il 
existe  encore  au  Cabinet  de  France  une  médaille  sem- 
blable à  la  précédente  avec  le  titre  lOïGTOG,  qui  est 
d'une  antiquité  irrécusable,  mais  tellement  retravadllée  au 
burin,  qu'il  est  impossible  de  dire  si  c'est  un  Pescennius 
de  naissance  ou  un  Septime  Sévère  déguisé.  Les  savants 
m'excuseront,  j'espère,  de  passer  sous  silence  les  Pescen- 
nius donnés  par  Patin,  l'un  dans  son  Thésaurus,  p.  180, 
l'autre  dans  ses  Imp.  Ram.  Numismata^  p.  220,  où  ils 
pourront  les  consulter.  Ce  sont  deux  médailles,  sinon  in- 
ventées à  plaisir,  au  moins  tellement  refaites,  arrangées  et 
dérangées,  qu  il  est  impossible  de  savoir  à  quelle  ville  il 
faudrait  les  attribuer. 

De  tout  ce  qui  précède  il  résulte  que  non-seulement 
le  mot  lOYGTOG  est  aussi  bon  grec  pour  l'époque  que 
NirPOÇ,  AïrorCTOC,  niOG  et  BHPIGCIMOC,  mais 
que  les  trois  médailles  de  Gésarée  de  Gommagène  flétries 
par  Mionnet  et  dont  je  présente  le  dessin,  ont  droit 
(et  j'en  appelle  au  jugement  de  tous  les  connsdsseurs 
qui  les  verront  en  nature  ) ,  à  une  réhabilitation  en- 
tière. 

J'arrive  maintenant  aux  médailles  de  Pescennius  Niger 
qui  entrent  dans  la  suite  romaine.  Voici  celles  que  j'ai  ren- 
contrées depuis  la  publication  de  mon  Supplément, 

IMP.GAES.C.PESG.NIGER  IVST.AV.  Sa  tête  laurée,  k 
droite» 

\  .'  ^,  SALVTI  AVG.  La  Santé  debout  à  droite  auprès  d'un 
autel,  donnant  à  manger  k  un  serpent  qu'elle  tient  dans 
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ses  bras.  ÂR.  Cabinet  de  M.  le  docteur  Elberling,  à  Luxem- 
bourg. 

IMP.CAES.G.PESC.NIGER  IVST.AVG.  Son  buste  lauré,  à 
droite,  avec  le  paludamentum  et  la  cuirasse. 

^.  lOYI  GONSERYÂTORI.  Jupiter  assis  à  droite  sur  un 
trône,  tenant  une  Victoire  et  s' appuyant  sur  un  sceptre  ;  à 
ses  pieds,  un  aigle.  OR.  (PI.  XY,  nH.) 

Cette  médaille  unique,  à  fleur  de  coin,  et  qui  offre  le  plus 
beau  portrait  connu  de  Pescennius  Niger,  a  été  nouvellement 
cédée  au  Cabinet  de  France  par  M.  RoUin  qui  l'avait  acquise 
de  M.  le  docteur  Dethier  à  Gonstantinople  pour  un  de  no^ 
grands  amateurs,  lequel  n'a  voulu  la  recéder  que  contre 
l'échange  d'une  autre  médaille.  J'ai  déjà  fait  mention  de 
cette  pièce  dans  mon  Supplément^  page  431,  et  malgré  le 
très-médiocre  dessin  qu'en  avait  donné  son  premier  pos- 
sesseur dans  ses  Nouvelles  découvertes  archéologiques ^  faites 
à  Gonstantinople,  en  1867,  je  n'eus  aucune  raison  d'en 
suspecter  l'authenticité.  Mais  quoique  j'aie  quelquefois, 
d'après  la  simple  description  fournie  par  les  amateurs  qui 
les  possédaient,  accepté  des  médailles  d'une  importance 
relative,  je  ne  voulus  point,  sans  l'avoir  vu  et  vérifié,  as- 
sumer la  responsabilité  de  l'adoption  d'un  monument  aussi 
capital  que  celui-ci.  L'intérêt  qui  s'attache  à  cette  superbe 
acquisition  est  d'autant  plus  grand  qu'il  confirme  à  mon 
avis  l'authenticité  du  Pescennius  Niger  d'or  qui  existait  au 
Cabinet  des  médailles  avant  le  vol  de  1831,  et  dont  j'ai  eu 
grand  tort  d'accompagner  la  description  que  j'en  ai  faite, 
tome  III,  p.  214,  n*"  10,  du  mot  suspecte.  Aussi  crois-je  à 
propos  d'en  donner  le  dessin  d'après  un  soufre  de  Mionnet 
conservé  à  l'Institut  de  France,  et  de  le  placer  à  côté  du 
nouveau  Pescennius.  (PI.  XY,  n""  2.)  U  existe  un  coin  faux 
de  Becker  admirablement  gravé. 
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Je  laisse  la  parole  à  Claude  de  Boze,  l'heureux  Gardé 
du  Cabinet  des  médailles  du  Roi|  qui  y  fit  entrer  cette  pièce 
en  176(5.  {Mémoires  de  (Académie  des  inscriptions  et  belles 
Uiires,  t.  XXIY,  p.  108.) 

«•. Un  carme  déchaussé  de  la  maison  de  Paris 

m'apporta  tout  naturellement  la  lettre  que  lui  écrivait  de 
Marseille  un  religieux  de  son  ordre,  arrivé  depuis  peu  du 
Levâût,  où  11  était  employé  dans  les  missions  ;  il  lui  marquait 
tpi^il  avait  une  médaille  de  Pescennius  Niger;  que  les 
curieux  de  Marseille  à  qui  il  l'avait  fait  voir  s'empressaient 
dé  Tacquèrir,  et  lui  en  offraient  même  une  somme  asseï 
considérable;  que  cependant  comme  il  espérait  en  avoir 
encore  plus  à  Paris,  surtout  si  elle  manquait  au  Cabinet 
du  Roi,  il  le  priait  de  s'en  informer  et  de  savoir  de  moi 
eombien  je  l'estimais  :  je  répondis  que  je  la  prendrais  cer- 
tainement, et  à  un  très-bon  prix,  si  elle  était  antique,  mais 
que  Je  n'en  pouvais  rien  offrir  que  je  ne  l'eusse  vue.  Ma 
réponse  le  détermina;  il  vint  avec  sa  médaille,  je  la 
trouvai  pure  et  nette,  et  n'ayant  rien  qui  pût  la  faire  soup- 
çonner le  moins  du  monde;  je  l'estimai  bien  au  delà  de  ce 
qu'on  lui  en  avait  offert,  et  dans  le  moment  elle  fut  au 
Roi*» 

Reauvais,  dans  son  Histoire  des  empereurs  romains^  a 
admis  cette  médaille  sans  restriction. 

Eckhel,  qui  ne  l'avait  pas  vue,  a  fait  l'observation  sui- 
vante, très-modérée  : 

«  Hune  titulum  (  pater  patriœ  )  numus  unicus  jactat, 

sque  aurons,  quem  vide  supra  in  CONCORDIA.  Ampiius 

mirere,  usurpatum  a  Nigro  honorem,  qui  decerni  semper 

senatu  est  solitus,  quod  tamen  ab  hoc  tentatum  propter 
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metum  primo  Juliani,  deinde  Severi,  nullo  pacto  credi* 
bQe.  Vereor,  ne  h«c  ipsa  peristasis  famigerati  hujus  numi 
flirai)  prftcipm  quod  VDicus  in  auro  est,  nonnihil  mi< 
nuat.  » 

Hionnet,  qui  avait  vu  la  médaille,  poussant  la  déférence 
pour  Tautorité  scientifique  d'Eckhel  jusqu'à  l'efTacement 
complet  de  bod  individualité  numismatique,  a  écrit  :  a  celle 
qui  lui  donne  au  revers  le  titre  de  Père  de  la  Patrie,  est 
une  médaille  d'or  unique  qui  est  au  Cabinet  du  Roi,  mais 
qui  peut  paraître  suspecte  à  cause  de  ce  titre  même  que 
Pescennius  n'a  pu  recevoir  do  sénat  de  Rome,  »  sans  son- 
ger qu'il  a  suffi  plus  d'une  fois  du  manque  de  courage  d'un 
juge  pour  faire  condamner  un  innocent. 

Mais  ce  titre  de  père  de  la  patrie  ressort-il  inévitablement 
dea  lettres  P.P7  Je  suis  loin  de  partager  la  conviction  de 
CL  de  Boze  qui  l'admet  sans  discussion,  en  disant  qu'on 
voit  très-fréquemment  la  légende  de  la  tète  se  continuer 
sur  le  revers.  Oui,  sans  doute,  cela  se  voit  quand  la  lé- 
gende est  si  longue  qu'elle  ne  pouvait  se  placer  toute  d'un 
côtéf  comme  sur  les  médailles  de  Trajan  et  d'Adrien,  où 
je  défierais  bien  le  plus  habile  graveur  du  monde  de  faire 
lenirsurun  seul  côté  d'une  médaille  de  petit  module, 
comme  l'or  ou  l'argent,  en  caractères  lisibles,  des  inscrip- 
tions telles  que  les  suivantes  : 

tMt.  CAES.  NER.  TRAIAN.  OPTIM.  AVG.  GER.  DAC.  PAR- 
tHlCO  P.M.TR.P.COS.VLP.P. 

1MP.CAES.TRA1AN.HADR1AN0  AYG.DIYI  TRA.PARTH. 
F.DIVI  NER.NEP.P.M,TR.P.COS. 

et  encore  trouve-t-on  dans  de  certaines  villes  grecques, 
comme  Acmonée,  par  exemple,  des  légendes  sur  le  petit 
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bronze,  qui  sont  des  chefs-d'œuvre  d'art  pour  leur  finesse 
et  lenr  clarté;  telles  que  : 

€ni;  C€P0rHN10Y   KAniTftNOC   KAI  lOrAIAC 
C€OrHPAG  AKMON€nN. 

U  est  vrai  qu'on  voit  aussi  la  légende  se  terminer  au  revers 
par  les  simples  mots  GOS.III.  ou  TRI.POT.  Hsds  remarquez 
bien  ici  qu'il  y  a  six  lettres,  et  non  pas  deux  seulement, 
qu'on  aundt  toujours  trouvé  le  moyen  de  placer  autour  de 
la  tète.  Il  me  semble  donc,  sans  nier  que  P.P.  puisse  si- 
gnifier PATER  PATRIAE,  qu'il  y  a  d'autres  explications  à 
trouver  à  ces  lettres.  Il  faut  observer  que  le  D  de  GONCOR* 
DIA  est  à  l'envers,  et  que  généralement  toutes  les  mé- 
dailles de  Pescennius  sont  fort  mal  soignées,  soit  comme 
ortb(^rapbe,  soit  comme  application  de  la  légende  au  type. 
Le  second  P  ne  pourrait-il  donc  pas  être  un  R  auquel  man- 
querait le  trait  inférieur,  et  la  légende  ne  pourrait-elle  pas 
se  lire  GONGORDIA  PROYINGIARVM,  comme  à  Galba,  ou 
GONGORDIA  PRAETORUNORVM,  comme  à  Vitellius,  d'au- 
tant plus  qu'il  y  a  une  grande  ressemblance  entre  les  types 
de  ces  médailles  et  celui  du  Pescennius  d'or,  ou  enfin,  GON- 
GORDIA POPVLI  ROMANI?  Geci  étant  admis  comme  possi- 
bilité, toute  raison  pour  suspecter  cette  médaille  tomberait 
d'elle-même.  Espérons  qu'un  jour  ou  l'autre  un  second 
exemplaire  s'en  représentera  et  lèvera  tout  doute  sur  l'au- 
thenticité du  premier.  Si  Glaude  de  Boze  en  a  ofTeit  un  (ré<- 
bon  prix,  comme  il  l'a  dit  lui-même,  le  Pescennius  Niger 
d*or  qui  vient  d*ètre  acquis,  l'a  été  de  son  côté  à  un  prix 
très-élevé.  Mais  doit-on  s'étonner  des  sommes  qu'atteignent 
aujourd'hui  les  grandes  raretés,  lorsqu'on  voit  Vaillant 
raconter  en  1692  {Num.  PrspsL)^  qu'il  a  payé  le  Pescen- 
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nius  d'argent  d'Antioche  80  louis  d*or  (il  dit  mftme 
iO  louis  d'or  dans  son  ouvrage  sur  les  médailles  impé- 
riales grecques,  imprimé  en  1700),  ce  qui  équivaudrait 
aujourd'hui  à  plus  de  A, 000  francs,  et  Beauvais,  dire  en 
1767  que  le  Pescennius  d*or  du  Cabinet  du  Roi  valait  au 
moins  1,200  livres,  et  que  l'Uranius  Antoninus  (volé  éga- 
lement en  1831),  en  valait  au  moins  1,5007 

Henri  Cohen. 
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NUMISMATIQUE  BYZANTINE. 

LES  DEUX  GABALAS.  LÉON  ET  JEAN, 

SEIGNEURS  DE  RHODES,  AU  XIII*  SIÈCLE. 


Grâce  au  livre  de  M.  de  Saulcy.  qui  produisit,  il  y  a 
trente  ans,  une  vive  sensation  parmi  les  archéologues,  la 
numismatique  byzantine,  sortie  de  l'état  de  torpeur  dans 
lequel  elle  était  restée  longtemps  plongée,  a  fait  de  grands 
progrès.  Les  monnaies  grecques  du  moyen  âge,  plus  soi- 
gneusement recherchées  en  Orient,  mieux  appréciées  chez 
nous,  sont  venues  se  classer  en  grand  nombre  dans  le  cadre 
si  habilement  préparé  par  notre  éminent  ami.  M.  Louis 
Rollin  sut  faire  une  part  aux  empereurs  de  Nicée  ^  à  M.  de 
Pfaffenboifen  nous  devons  la  monographie  des  souvenons 
de  Trébizonde'  ;  je  ne  parle  pas  des  monnsûes  inédites  de 
toutes  les  classes  qui  ont  vu  le  jour  depuis  i  836,  mais  seu- 
lement des  catégories  spéciales.  Il  sersdt  à  désirer  que  le 
savant  auteur  de  Y  Essai  de  classification  voulût  bien  nous 
donner  un  nouveau  livre  dans  lequel  il  consignerait  les 
observations  que  ses  lectures,  que  ses  voyages  en  Orient 
lui  ont  inspirées,  ou  bien  qu'un  helléniste  particuliëie- 


1  Jlmi«Mim.je41,t.yi,p.l71. 

*  Kêêûi  ««r  îêê  MprM  comn^iiala  om  bkmcê  dCarifimi  d$  Trébisonde,  IS47,  iii-4*. 
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tflent  rompu'  à  l'étude  des  textes    bysantins,   comme 
II.  Miller,  publiât,  avec  la  direction  numismatique  de  M.  de 
Saulcy,  un  ouvrage  dans  lequel  tous  les  types  religieux» 
toutes  les  variations  de  légendesi  leur  sens  politique  et 
leur  commentaire  grammatical,  se  trouveraient  mis  en 
rapport.  En  attendant  que  ce  traité  bien  hécessaire  puisse 
voir  le  jour,  nous  devons  continuer  à  décrire  les  monnaies 
nouvelles  qui  se  présentent  à  nous.  Cette  tâche  fort  secon- 
daire a  encore  son  utilité.  A  côté  des  espèces  impériales, 
on  aura  à  chercher  les  monuments  émis  par  des  autorités 
inférieures.  H.  Waddington  a  déjà  publié  dans  cette  Revue 
une  monnaie  d'argent  du  xi*  siècle  frappée  au  nom  de 
Nicéphore  Mélissène  qui  fut  reconnu  par  Alexis  Comnène 
comme  seigneur  de  Thessaionique;  mais  qui,  à  la  vérité, 
a  pu  faire  fabriquer  cette  monnaie  à  l'époque  où  il  était  pré- 
tendant à  l'Empire  ^  M.  François  Lenormant  a  restitué  au 
Sébastocrator  Jean  l'Ange  Comnène  (1278-1301)  des  de- 
niers tournois  de  Néopatras*.  Ce  sont  des  pièces  latines  qui 
nous  expliquent  cependant  comment  l'exemple  des  barons 
occidentaux  influait  sur  les  usages  des  seigneurs  grecs. 
M.  de  FfaiTenhoiTen  n'a  pas  laissé  échapper  l'occasion  qui 
s'offrait  à  lui  de  montrer  cette  influence  pénétrant  jusque 
dans  la  cité  impériale  elle-même  *.  Enfin  l'année  dernière, 
notre  collaborateur  H.  Paul  Lambros,  d'Athènes,  m'a  fait 
voir,  pendant  quelques  instants  et  au  milieu  de  beaucoup 
d'autres,  les  dessins  d'un  certain  nombre  de  monnaies  de 
Jean  Gabalas,  gouverneur  de  Rhodes.  Depuis  cette  époque, 
je  me  suis  procuré  une  monnaie  de  cuivre  de  ce  seigneur, 
dont  je  vais  donner  ici  la  description,  en  attendant  que  1q 

1  Betuênum.,  1863,  t.  VIII,  p.  393. 
<  Ibid.,  1864,  t.  IX,  p.  45. 
s  Ibid.,  1866,  t.  X,  p.  392. 
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savant  hellène  puisse  noua  faire  connaître  tous  les  trésors 
de  sa  collection,  rantériorité  de  ses  découvertes  demeurant 
parfaitement  établie. 


Cette  pièce  n'est  pas  eu  bon  état,  cependant  ou  y  lit 
assez  facilement  ICOA..  O  TABAAAC  AYeENTHC  THC 
POAOY.  Jean  Gabalas  n'était  pas  un  prétendant,  mais  un 
commandant,  un  gouverneur,  aô6cvT7j<,  pour  Jean  III  Va- 
tatzès.  En  1250,  il  se  trouvait  à  Nicomédie  près  de  cet 
empereur,  lorsqu'on  apprit  qu'une  flotte  génoise  ayant 
abordé  à  Rhodes  pendant  la  nuit,  avait  surpris  la  capitale 
et  s'était  emparée  bientôt  de  l'île  entière.  Ce  fait  est  rap- 
porté par  le  chroniqueur  Georges  Acropolite  '  qui  ajoute 
que  Jean  Cantacuzène  fut  immédiatement  envoyé  pour 
combattre  les  Génois  \  mais  les  forces  dont  il  disposait 
étaient  d'autant  plus  insuffisantes  que  Guillaume  de  \ille- 
bardoin,  prince  d'Acbaïe,  à  la  suite  d'un  arrangement 
conclu  avec  les  Génois,  leur  avait  fourni  plus  de  cent  che- 
valiers. Vatatzès  s'étant  rendu  à  Nymphée,  fit  partir  de 
Smyrne  une  flotte  chargée  de  trois  cents  chevaux,  sous  le 
commandement  de  Théodore  Contostépbanos,  auquel  il 
conféra  la  dignité  de  protosébaste.  Celui-ci  exécuta  ponc- 
tuellement les  ordres  écrits  que  l'habile  empereur  lui 
avait  donnés  ;  les  chevaliers  francs  furent  défaits  et  taillés 


'  Georgîî  Acropolite  magnî  logothelie  Annales,  éd.  de  Bonn^  1837,  p^  92, 
cap.  48. 
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en  pièces;  les  Génois  qui  défendaient  Rhodes  se  rendirent 
et  eurent  la  vie  sauve.  L'île  rentra  au  pouvoir  des  Grecs, 
mais  Georges  Acropolite  ne  nous  apprend,  pas  si  Jean  Ga- 
balas  en  reprit  le  gouvernement.  Jusqu'à  ce  qu'on  dé- 
couvre d'autres  renseignements,  il  sera  donc  plus  prudent 
de  considérer  la  monnaie  portant  la  légende  lb>avvi)<  6  raSaXak 
a&6(vTV)c  trt<  i^^v  comme  ayant  été  émise  avant  l'invasion 
génoise  de  1250.  Lorsque  le  chroniqueur  Georges  rap- 
porte l'événement  dont  il  vient  d'être  question,  il  a  soin 
de  nous  dire  que  Jean  Gabalas  commandait  à  Rhodes  de- 
puis la  mort  de  son  frère,  le  césar  Léon,  6  ^àp  xpoct&v  a^oû 

(^^o)  l«i4vvi}<  6  TaSolkôi^,  &  Toû  ILahoLpo^  Aiovto^  xo\i  FaSaXS  d8sXf  ^^ 
h  tmA  |Ut&  Odvatov  toû  àScXf  ou   autoû  ttJç  vijoou  te9ic^((i>v.    Mais 

c'est  là  une  date  relative  qu'il  n'est  pas  facile  de  déter- 
miner, car  on  sait  bien  peu  de  chose  sur  le  compte  de 
Léon.  C'est  encore  Georges  Acropolite  qui  nous  apprend» 
en  un  autre  endroit  de  son  livre  S  que  ce  personnage  s'é- 
tait révolté  dans  l'Ue  de  Rhodes,  et  que  Jean  Vatatzès 
chargea  le  Grand-Domestique  Andronic  Paléologue  de  ré- 
duire le  rebelle.  Cette  expédition,  qui  eut  lieu  en  1233, 
fut  couronnée  de  succès.  Le  chroniqueur  n'en  dit  pas  da- 
vantage ;  en  sorte  que  nous  ignorons  si  le  césar  Léon  Ga- 
balas périt  en  cette  guerre  ou  s'il  fut  plus  ou  moins  long- 
temps privé  de  ses  dignités.  D'après  le  passage  que  j'ai 
cité  en  premier  lieu,  il  semblerait  qull  mourut  en  posses- 
sion de  son  commandement,  et  que  son  frère  lui  succéda 
immédiatement. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  monnaie  du  césar  Léon  Gabalas 
existe.  On  en  trouve  un  exemplaire  assez  faiblement  des- 

>  OeorgU  Aoropolitlb  magni  logothot»  iima/w,  éd.  de  Bonn,  1887,  p.  4», 
oap«8T. 
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mi  draa  la  M$w$  anhiologique  {iH9.  U  V,  p.  7A8)* 


11  est  vrai  qu'elle  a  été  attribuée  à  Béla,  fils  de  Ge^aa, 
roi  de  Hongrie  (1168-1171).  C'est  là  une  opinion  qui  ne 
peut  survivre  à  la  comparaison  que  le  lecteur  ne  manquer» 
pas  d'établir  entre  les  deux  pièces  que  je  mets  sous  ses  yeux. 
On  conçoit  combien  il  est  difficile  de  donner  une  leçoa 
eorrecte  et  surtout  définitive  de  la  légende  qui  nous  a  été 

transmise.  On  y  voit  : E....  OCTOY  BACIAC-KAICAP  0 

....BAAA.. ,  ce  qu'il  faut  peut-être  lire  (  ceci  n'est  qu'une 
hypothèse  très-modesteroent  proposée)  :  ÀkX^<  tm  fiamkUH 
tts'ffftp  6  ra6aXft<,  «  le  frère  de  l'empereur,  le  césar  Gabalas.  » 
Quand  ou  trouvera  un  exemplaire  mieux  conservé  de  la 
même  monnaie,  on  pourra  sans  doute  reconnaître  s'il  fkut 
laisser  subsister  la  lecture  âSeX^ô<.  Ce  titre  de  frtee  de 
l'empereur  est  fort  considérable;  mais  Constantin  Porphy- 
rogénète,  qui  devait  s'y  connaître,  ne  dit-il  pas  lorsqu'il 
énumère   les   grandes  dignités  de   la  cour  byzantine: 

dtcttixattex^i  ^  ToîS  Kottospoc  à^Uf  ffapop.o(a  t^c  PaviXtx^c  ^^"Kt  la 

dix-huitième  (la  plus  élevée)  est  celle  de  césar,  presque 
égale  à  celle  de  l'empereur  *  ?  Dans  tous  les  cas,  àitkféç  est 
préférable  au  barbarisme  MANOYHAOC  qui  a  été  pro- 
posé, car  MavouiJX  est  indéclinable.  Le  littérateur  auquel 
nous  devons  la  publication  de  la  monnaie  qui  vient  d'être 
restituée  au  césar  Gabalas  examine  la  question  de  savoir 

*  CoMUntini  Forphyrpgtoeti  d«  ctrimùniu  amim  bffMontmmf  éd.  d«  Boan, 
18S9,t.I,p.  711-711. 
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a'i)  qe.  itérait  pas  «  tout  naturel  de  faire  venir  |e  mot  BAAA» 
de  Yarab0  0)l^  »  (c'est-à-dire  Bajazet).  n  trouve  à  cela 
diverses  objections;  mais  il  ne  s'aperçoit  pas  de  l*effet 
véritablement  comique  produit  par  la  transcription  en 
«anetères  arabes  du  français  Bajaxet»  altération  tout  à 
bit  ooddentala  de  la  forme  turque  ^J^U ,  Bayerid.  G'oit 
à  peu  près  l'équivalent  de  cette  proportion  i  a  La  eapitale 
àê  la  Bavitee  porte  le  nom  anglais  If  onaco.  »  Ne  noua  ar* 
rètoos  pas  plus  longtemps  à  cela. 

Lorsque  Georges  Acropolite  parle  de  la  rébellion  du 
césar  fiabalaa,  il  ne  mentionne  pas  le  nom  Léon,  .....  «nû 

Ce  nom  ne  figure  paa  non  plus  sur  la  monnaie;  mais  le 
titre  de  césar  suffit,  et  l'analogie  des  deu:(  pièces  indique 
Uen  dairement  qui  celle  qui  porte  le  nom  de  Jean  a  été 
fiibriqaéa  par  la  frère  et  le  successeur  de  Léon. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  Jean  Gabalas  avec  up  autre 
pçrsonpage  quit  un  siècle  plus  tard,  sous  le  règne  de  Jean 
Paléologuei  occupa  les  postes  les  plus  considérables  à  la 
cour  byzantine  (13A1-13A5)  \  On  sait  que  de  1S40  à  1622, 
rile  dQ  Brodes  appartint  aux  hospitaliers  de  Saint-Jean  ; 
le  gouverneur  byzantin  n'avait  plus  le  droit  d'y  frapper 
monnaie. 

Gantacuzène  cite  aussi  un  Gabalas,  citoyen  de  Thessa- 
lonique,  qui  fut,  en  13A8,  massacré  par  les  Turcs  *.  Mais 
celui-ci  encore  ne  saurait  être  assimilé  aux  gouverneurs  de 
Rhodes. 


«  Nicephori  GregonB  Biii.  hysant.,  éd.  de  Bonn,  t.  H,  p.  701,  703,  710, 
736.  —  Conf*  Johannis  Oantacnseni  Biiîùr,,  éd.  de  Bonn,  t.  H,  p.  138,  139, 
318,  333, 487, 441,  493, 497,  498. 

>  /M.,  t.  n,  p.  893. 
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Avant  de  donner  cette  notice  à  l'impression,  je  l'ai  lue 
à  mon  savant  et  excellent  confrère  Emmanuel  Milleri  et  je 
place  ici  la  note  qu*il  a  bien  voulu  me  remettre. 

«  Le  titre  àh\^  toû  ^ovtXUtK  parait  certain.  Je  ne  me  le 
rappelle  pas  comme  l'ayant  rencontré  dans  les  écrivains 
byzantins,  mais  je  crois  qu'il  faut  le  rattacher  à  des  usages 
occidentaux.  On  sait  que  les  empereurs  francs  appelaient 
fratret  les  gouverneurs  de  provinces  et  les  comtes.  On  lit 
dans  la  formula  Rectoris  provincUe  :  «  Additur  quod  a 
«  principe  frater  vocaris,  ut  nobilitate  pretiosi  nominis  a 
«  vilitate  criminum  toUereris.  »  Voir  aussi  les  notes  de 
Ducange  sur  Anne  Gomnëne,  p.  27A«  Certains  barons  fui- 
rent décorés  du  même  titre  par  Louis  VII,  dans  la  conven- 
tion qu'il  passa  avec  Henri,  roi  d'Angleterre  :  «  Et  très 
«  barones,  comitem  Theobaldum,  et  comitem  Robertum  et 
«  Petrum  de  Gurtenei  fratres  meos\  » 

Je  ne  puis  mieux  terminer  que  par  la  citation  d'une  opi- 
nion émise  avec  toute  l'autorité  que  donne  une  profonde 
connaissance  de  la  matière. 

Adr.  de  Longpêrier. 

*  Dncange,  Gloti  tel.  vorbo  frater,  —  BrÎMon,  lîb,  III,  formuL,  p.  3fiS.  - 
Diichesne,  Bisîor,,  t.  lY,  p.  434. 
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ÉTAT  ACTUEL  DE  LA  NUMISMATIQUE  DE  TOUL. 

(PI.  XVI.) 


J'ai  commencé  en  iShh  mes  études  numismatiques  sor 
Toul,  eD  publiant  les  monnaies  de  ses  évêques,  alors  con- 
nues ';  plus  tard,  en  1852,  je  décrivais  les  tiers  de  sou  d'or 
mérovingiens  et  les  deniers  de  la  deuxième  race,  frappés 
dans  cette  ville  *•  Tant  d'années  ne  se  sont  pas  écoulées 
sans  amener  quelques  découvertes,  et  le  moment  était  venu 
de  faire  un  travail  général  de  révision.  C'est  ce  travail  que 
j'offre  aujourd'hui  aux  lecteurs  de  la  Reiue  en  les  pré- 
venant que  je  ne  fais  pas  un  livre  et  que  ma  seule  préten- 
tion est  de  constater  Yétal  acluel  de  ta  numismatique  de 
TouU  en  mettant  sous  leurs  yeux,  avec  un  texte  très-court  % 
des  planches  fidèles  où  les  nouvelles  pièces  sont  venues  se 
placer  au  milieu  des  anciennes. 

Mon  catalogue  comprendra  trois  parties  : 

1*  Les  monnaies  mérovingiennes  ; 

2<*  Les  monnaies  carlovingiennes  ; 

1  Btcherchts  sur  Ut  monnaies  des  Mqusê  de  Toul,  in -4",  pi. 

*  Élwies numismatUiws  sur  une  parité  du  nord-est  de  la  France,  in-4*,  18  pi. 

a  On  pourra  d'ailleurs  consulter,  non-scnletnent  ponr  les  considérations 
générales  de  numismatique,  mais  encore  pour  l'Listoire  de  la  cité  de  Toul  et 
des  personnages  qui  y  ont  frappé  monnaie,  les  doux  on?rages  que  je  viens  de 
citer.  On  trouvera*aussi  des  renseignements  sur  la  constitution  politique  de 
Toul  et  des  données  cbrouologiqnes  dans  ma  Stgillograpkie  de  Twl,  in-4% 

1868  —6.  81 
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y  Les  monnaies  épiscopales  auxquelles  se  joindront  des 
pièces  incertaines  et  des  jetons  modernes. 

MONNAIES  MÉROVINGIENNES. 

SiGEBERT  I-  (661-575). 

SIGIBERTVS  REX.  Dans  le  champ,  un  buste,  adroite, 
vêtu  à  la  romaine  ;  une  large  fibule  retient  sur  l'épaule 
les  plis  d'un  vêlement  imitant  le  paludaitientnin  de  la 
monnade  impériale. 

jj|.  TVLL.  Victoire,  à  droite,  tenant  un  globe  sormoiité 
â*une  croix. 

Bon  or,  pesant  l^^^SO.  Collection  de  M.  d'Amécoort 
(Pl.XVI,n*l.) 

Les  premières  lettres  gravées  ou  poinçonnées  dans  le 
coin  du  droit  et  parmi  elles  le  B,  n'ont  porté  qu*À  moitié 
sur  le  flan  de  métal,  en  sorte  qu'on  lit  SIG1DERTV8  ;  mais 
il  y  avait  évidemment  SIGIBERTVS. 

Le  nom  de  Sigebert,  sans  compter  l'orthographe  que 
lui  donnaient  les  copistes  germains,  s'écrivait  aussi  bien 
Sigibertus  \  comme  dans  notre  monnaie,  que  Sigbertns'  ou 
Sigebertus'. 

On  peut  se  demander  si  le  tiers  de  sou,  qui  vient  d'être 
décrit,  est  bien  de  Sigebert  1".  Le  titre  élevé  du  métal, 
autant  que  le  type  encore  romain  du  revers,  me  parais- 
sent commander  Tafllrmative  ;  en  outre  si  la  pièce,  au  point 
de  vue  de  T exécution  artistique  est  déjà  bien  inférieure 

*  Pur  eRflU9,  IHplom,  eharL,  etc.,  à  la  Uble  p.  664,  col.  1. 
■  fdmn,  tUd.,  t.  II,  p.  326. 

•  lâm,  Wd.,  1. 1,  p.  98. 
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aux  beaux  sous  d'or  portant  le  nom  de  Théodebert  I*' 
(53A-5i7)  et  celui  de  Cologne  S  elle  est  de  beaucoup  su- 
périeure aux  sous  frappés  par  Sigebert  II'  à  Marseille,  vers 
le  milieu  du  vu*  siècle. 

Ce  curieux  trienê  touJois  a  fait  longtemps  partie  d  une 
collection  formée  en  Lorraine.  Je  disais,  en  1862,  que  je 
ne  connaissais  pas  sa  provenance,  mais  qu'il  présentait  des 
Caractères  d'authenticité ';  je  n'en  sais  pas  davantage  au- 
jourd'hui. Il  avait  été  vendu  par  un  marchand  de  Stras- 
bourg ,  homme  Eckel . 

Mo!«ÊTAlRES. 

Je  commencerai  par  un  triens,  dont  le  titre  élevé,  le 
style  et  les  reliefs  font  un  des  plu»  anciens  monuments 
de  la  série.  Ce  n'est  pas  que  je  prétende  établir,  ce  qui 
serait  fort  difficile^,  un  rang  d'ancienneté  entre  les  tiers  de 
sou  d'or  de  Toul.  L'ordre  que  j'ai  adopté  n'a  d'aulre  but 
que  de  rapprocher  des  pièces  reliées  les  unts  aux  autres 
par  la  ressemblance  du  type  principal  ou  des  acces- 
soires. 


* .  G.  d*Atnécotirt,  BêMi  sur  la  nwn.  tnirtM.^  p.  SO. 
»  Btcue  num.,  1839,  t    IV,  p   424. 
•      «  ÉNdêÊ^  p.  97  et  pi.  II,  «g.  9. 

^  tu  les  motiQfliettts,  ti  les  objets  iVart  mit  d'ordinutre  d^!«  mmetèrés  bien 
tranchés  qui  trahissent  lenr  if»,  il  p'en  est  pas  de  oiAme  des  uioanaies  m^ 
roTÎngiennes,  car  ces  pièces  cm  d'abord  été  copiées  sarrileuient  sar  des  pio- 
'  totypes  romains^  puis  se  sont  îabHqnées  par  de»  procédés  dVxécation  qui  s'u- 
nifiaient dans  leur  barbarie  et  qni  s'attachaient  snitentàperpéttlei*  certains 
;  «oins  dans  TintérOt  de  la  eifcul^tion.  Un  travail  d'ansambla  anrlea  monnaies 
mérovingiennes,  et  niême  uno  monographie  où  les  spécimens  s^ralsDt  plus 
nombreux  qn*h  TonI ,  compor(f*raient  n».«urénient  rétablissement  de  grands 
gnnipet;niflis  Tinterpolati-m  si»raît  tftMJtmr»  difficile. 
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N*  1.  TVLLO  FIT.  Buste  à  droite,  vêtu  à  la  romaine,  la 
tète  ceinte  d'un  bandeau  de  perles  et  orné  d'un  croissant', 
les  cheveux,  relevés  et  droits  au-dessus  du  bandeau,  for- 
ment, au  contraire,  en  dessous,  une  série  de  boucles  régu- 
lières tombant  sur  le  front. 

A.  LEVDIO  MONET.  Dans  le  champ,  un  globe  crucjgëre, 
reposant  sur  un  degré. 

Or,  pesant  1*',S6.  Coll.  Dassy. 

Cette  pièce  que  je  ne  connaissais  pas  quand  ma  planche 
a  été  gravée,  est  remarquable  par  la  finesse  d'exécution 
des  cheveux  ;  le  vêtement  rappelle  le  paludamentum  des 
empereurs;  la  croix  haussée  sur  un  globe  semble  emprun- 
tée aux  monnaies  byzantines  ^  maïs  le  faire  général  qui  n'a 
plus  rien  de  romain  dénote  une  époque  déjà  assez  éloignée 
de  l'arrivée  en  Gaule  des  Franks  Ripuaires. 

Le  nom  du  monétaire,  LEVDIVS,  est  entièrement  noa« 
veau. 

N*  2.  TVLLO  FIT.  Buste  à  droite,  avec  un  vêtement  en* 
cadré  de  perles  ;  la  tête  est  ceinte  d'un  bandeau  de  perles. 

A.  GIBIRIGVS  MO.  Croix  longue  pattée,  haussée  sur  un 
globe  qui  repose  lui-même  sur  un  degré  comme  au  numéro  1» 
Une  sorte  de  cordon  perlé,  entoure  le  globe  et  vient  se 
rattacher  aux  extrémités  du  degré. 

Or  d'un  titre  élevé,  pesant  1  «',33.  Coll.  de  M.  d'Amécourt 
(PI.  XVI,  fig.  2.) 

Cette  monnaie  donne  lieu  aux  obeenrations  raivaotes: 
le  buste,  au  droit,  se  distingue  par  l'aspect  du  cou,  bés- 
large  et  qui  semble  détaché  de  la  tète;  le  nom,  qui  se  lit 
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au  revers,  n'est  porté,  à  ma  coonaissance,  par  aucun  autre 
monétaire;  mus  un  Gibiricus  figure,  en  583,  dans  le  testa- 
ment de  saint  Remy,  évèque  de  Reims  S  le  cordon  perlé 
reproduit  à  peu  près  le  dispositif  d'un  triens  de  Nasium, 
auti'e  localité  desLeuci*. 

N*  8.  TVLLO  FIT.  Buste  à  droite  ;  cheveux  relevés,  en- 
tourés d'un  bandeau  perlé;  le  haut  du  vêtement  est  orné 
d'un  rang  de  perles. 

1^.  GIBIRIGVSMO.  Croix  pattéeethausséé  sur  un  globe; 
des  lignes  perlées  coupent  les  cantons  en  diagonales. 

Or  d'un  titre  élevé,  pesant  1*%3Q.  Coll.  du  prince  de 
Farstenberg.  (PL  XYI,  fig.  8.) 

Le  n*  8,  par  la  légende  et  le  type,  se  rapproche  du  n"*  2; 
le  cou  est  détaché  non-seulement  de  la  tète  comme  dans 
celui-ci,  mais  du  corps;  cette  monstruosité,  résultat  de 
l'emploi  d'un  poinçon  isolé  et  beaucoup  trop  large,  carac- 
térise des  coins  assez  longtemps  usités  dans  l'est  de 
l'ancienne  Belgique  première  et  dans  les  Germanies  cis- 
rhénanes. 

La  première  leitxe  du  nom  du  monétaire  n'ayant  pas 
porté  entièrement  sur  le  flan,  ne  consiste  plus  qu'en  un 
ti*ait  incliné  semblant,  comme  l'avait  pensé  M.  de  Saulcy 
en  1888*,  et  comme  je  l'avais  cru  moi-même  en  1852, 
avoir  appartenu  au  bas  de  la  lettre  L.  Les  analogies  que 
je  viens  de  signaler  aussi  bien  que  la  i*essemblance  des 
deux  lettres  m'ont  décidé  à  lire  GIBIRIGVS  au  lieu  de 
LIBIRIGVS*. 


>  PardeMQB,  Oiplom.  chart  D.  C,  1. 1*%  p.  82. 

>  ttvé,,  p.  165,  et  pi.  IX,  fig.  7. 

s  Bwut  num,,  1838,  t.  III,  p.  273  et  pi.  X,  fig.  18. 

*  Divers  numietnatistes  avaient  la  égnletnent   Libirieus.  Cf.  Recueil  dt 
920  monétafree,   pt.   XLVI,  m*   10.—  Conbroute,  CaUif,  nié,  det  monn.  de 
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M*  i.  TVLLO  FËT.  Tôte  à  droite;  oreille  de  dimeasioni 
eicessives;  bouche  ouverte,  k  lèvres  aiguës  et  où  les  dents 
seol  visibles;  une  sorte  de  barbe  remplace  le  cou;  le  vête* 
ment  est  orné  de  plusieurs  rangs  de  perles. 

â.  GISELO  HONE.  Dans  le  champ  et  au  milieu  d'un  gré- 
Mtis  aigu  une  croix  longue  pattèe.Une  guirlande  de  feuilles 
part  des  extrémités  des  bras  de  la  croix  et  tombe  jusqu'au 
pied. 

Bon  or,  pesant  i^,A5.  Ancienne  colleotion  du  comte  de 
FEspine.  (PI.  XVl,  «g-  à  ) 

Ce  trions  barbare,  que  j'ai  publié  enl8d7  dans  la  ItmTiMS 
est  d'une  très-basse  époque  ;  il  présente,  au  droit,  un  type 
rare  dans  les  coins  monétaires  austrasiens,  où  les  lèvres, 
dès  que  les  graveurs  s'éloignent  sinon  du  type,  du  moins 
de  l'art  romain,  sont  obtenues  dans  le  coin  au  moyen  d'une 
bottteroUe  manmuvrée  an  tonret  ou  d'un  poinçon  ehaasé 
au  marteau,  et  affectent  le  plus  souvent  la  fonne  d'une 
boule  '•  La  guirlande  suspendue  à  la  croix  du  revers,  est 
formée  de  feuilles,  ce  qui  permettrait  peut-être  d'y  reoon- 
naître  des  palmes,  type  chrétien  très-fréquent  sur  les 
lampes. 

La  couronne  ou  le  grènetis  intérieur  ne  s'éuûent  pas 
uontréa  sur  les  trois  premiers  numéros;  ils  feront  désor- 

Frmtce,  u*  StT  Mf .  —  OoM.  Ota^Hêr,  ilmw  mm».,  1840,  «i  C^lmU0.  (hÊOUmoê, 

n*  972.  ^  M.  d'Anéoooit,  dans  ma  £«sat,  p.  202,  %  r»ppioc)ii  (ribiricus  4« 
Libiricus,  mais  sans  repousser  ce  dernier  nom,  qu'il  faut  rayer  désormais  de 
toutes  les  listes  de  monétaires. 

*  MélangtM  nuniismatîque$,  3*  article. 

<  En  même  tempe  que  les  l^rM,  Im  yeux  et  div«n  déUil«SQ»(  figuré»  tnr 
les  tiers  de  sou  par  des  poiuU  rouds  ;  en  outre,  les  lettrea  d«a  l^ndM  Mot 
souvent  terminées  en  formtf  d«  boulM,  comme  dwAs  une  ioscriptioa  da  th' 
alèolA,  tMavAi  à  ÉMnli^tm,  pté%  UMjmc^  Cf.  Ed.  U  »itat,  /ii«cr.  «ftrM. 
M  Uk  ù^mU,  H,  p.  4«0,  n*  m,  et  pi.  XXXIX,  n-  tS4. 
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mais  partie  du  type  des  monnaies  que  nous  avon»  encore 
à  décrire.  Giselus  ne  figure  pa8  encore  dans  les  catalogues 
de  monétaires  *;  c'était  du  reste  un  nom  très-répandu  soua 
les  Mérovingiens'. 

N«  5.  +  ÏVLLO  CIVETATE.  Profil  tourné  à  droite;  la 
tète  est  ceinte  d'un  bandeau  perlé  ;  une  longue  oiëcbe  de 
obeveux  tombé  le  long  du  cou,  ainsi  que  cela  se  voit  sur 
plusieurs  monnaies  royales  de  la  première  race.  Le  buste, 
tout  couvert  de  perles,  repose  sur  une  sorte  de  barre  ho* 
rjiontale  terminée  par  des  anneaux. 

^.  +  AVDOALDO  MONETARI.  Croix  haussée  sur  trois 
degrés  formés  de  perles;  dans  le  champ  l'A  et  Vih 

Tiers  de  sou  d'or  du  musée  de  Berlin,  dont  une  em- 
preinte m'a  été  communiquée  par  mon  ami,  M.  A.  de  Bar- 
thélémy. (PI.  XVI,  iig.  5.) 

Ce  triens  par  la  présence  au  revers  du  symbole  chrétien 
du  commencement  et  de  la  fin,  rappelle  les  monnaies  by- 
lantines';  mais  il  ne  faudrait  pas  en  conchire  qu'il  remonte 
aux  débuts  du  monnayage  des  Franks 
ces  sigles  ont  été  très-longtemps  usitées  ^  la  forme  bouk 
letée  des  lettres,  10  ciniciforme  et  l'exécution  artistique  de 
la  pièce  la  font  descendre  au  contraire  assez  bas. 

Audoaldus  est  un  nom  bien  connu  ;  on  le  rencontre  dans 


*  Cf.  Calai.  Cartier,  Rewu  num.,  t.  XXI,  teb.  p.  218.  —  Catalogue  GwlUmot 
H  TakUê  faiMMt  mdU  à  VMuai  de  Jr.  iFAnUcawt  êur  les  Ugmâêê  d$9  maimaiês 
néTowngttfwui, 

*  On  rencontre  aotei  des  femmes  du  nom  de  GiaeU^  par  exemple,  une  ab- 
besse  de  Chelles  en  670.  (Mabillon,  Ann.  ord,  Sancti-Btnedicti,  1. 1,  p.  499,6.) 

'  Cf.  Sanloy,  Num.  ftysanl.,  rignê  de  MauHcê  Tibh-i  (582-602),  pi.  IV, 
ig.4. 

*  Voir  dans  Leblanc  les  premières  monnaies  royales  de  la  troisième  race, 
et  dans  Poey  d'Avant,  MorniaUâ  féodaUs,  1. 1",  p.  201,  un  denier  de  Gioffroy, 
comte  d'Angers  (1040-1060). 
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divers  ateliers  monétaires  de  l'époque  mérovingienne  et 
dans  une  donation  faite  en  71i,  au  profit  du  monastère  de 
Wissembourg  *. 

Avant  d*en  finir  avec  la  monnde  conservée  à  Berlin,  je 
dois  faire  remarquer  que  si  son  type  et  son  faire  sont 
bien  mérovin^ens,  la  barre  terminée  par  deux  anneaux, 
sur  laquelle  repose  le  buste,  est  tout  à  fait  insolite. 
Ai»és  avoir  décrit  la  même  pièce  sur  un  dessin  envoyé 
par  H.  Bohl,  de  Goblentz,  j*étais  amené  à  croire,  en  1852, 
que  cette  barre  n'existait  pas  sur  Toriginal;  la  vue  de 
Tempreinte  ne  permet  plus  de  soupçonner  la  fidélité  du 
crayon  de  M.  Bohl,  mais  laisse  planer  des  doutes  sur  la  pièce 
elle-même. 

N*6.  TVLLO  âVETATI.  Buste  à  droite;  bandeau  perlé 
relevé  à  ses  extrémités;  cou  large  détaché  de  la  tète  et  du 
corps;  vêtement  orné  de  traits  recroisés  et  de  perles. 

i.  +  DRVGTOALDO  MONE.  Dans  le  champ,  une  croix 
boulletée,  au-dessus  de  laquelle  se  voit  une  courbe  concave, 
terminée  par  de  petits  globes  ;  l'A  et  Yù  sont  suspendus  aux 
branches  de  la  croix. 

Or,  pesant  1*',18,  inédit.  GoU.  Honnîer.  (PI.  XVI, 
fig.6.) 

Ce  triens,  nouvel  exemple  du  style  monétaire  sur  le- 
quel j'ai  insisté  tout  à  l'heure,  est  moins  ancien  que  le 
numéro  suivant,  avant  lequel  je  ne  l'aurais  pas  placé,  si  je 
n'avais  voulu  le  rapprocher  du  n*  5,  auquel  il  tient  par 
la  présence  de  l'A  et  de  Vu. 

N-  7.  TVLLO  Cl  VITATl  FITV  +  ounCVT.  Buste  à  droite; 
cheveux  longs  et  relevés,  entourés  d'un  bandeau  orné  de 
perles  à  ses  extrémités.  La  fin  de  la  légende  trop  nettement 

'  Pardessus,  Diphm,  chart  ,  t.  IL 
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accosée  dans  notre  planche  est  mal  censervée  et  assez  in- 
certmne. 

â.  DRVCTOALDO  MON.  Dans  le  champ  et  au  milieu 
d'un  grënetis  perlé,  une  croix  à  branches  égales,  haussée 
sur  un  globe  et  accostée  des  lettres  V  et  T. 

Bon  or,  inédit.  Coll.  de  M.  d'Amécourt;  pesant  1>%20. 
(PI.  XVI,  fig.  7.) 

Le  n*  7  est  d'assez  bon  style  ;  il  appartient  à  une  époque 
où  les  lettres  boulletées  et  le  buste  barbare,  à  cou  large  et 
détaché  de  la  tête  et  du  corps,  ne  s'étaient  pas  encore  in- 
troduits  dans  les  ateliers  d'Austrasie. 

Les  lettres  isolées  VT,  qu'il  faut  lire  TVIlum,  sont  une 
application  de  l'usage  où  l'on  était  de  reproduire  au  re- 
vers, dans  les  cantons  de  la  croix,  les  deux  premières 
lettres  du  nom  de  la  cité  ou  seulement  de  la  ville  explici- 
tement écrit  au  droit.  C'est  ainsi  qu'on  lit  MA  sur  les  sous 
et  les  tiers  de  sou  de  Marseille,  de  Mâcon  et  deMarsal,  CA 
sur  ceux  de  Chalon-sur-Saône,  etc. 

N«  8.  +  TVLLO  CIVETA.  Buste  à  droite,  de  type  austra- 
sien  ;  une  longue  mèche  de  cheveux  roulés,  tombe  sur  le 
cou  ;  l'épaule  et  la  poitrine  portent  des  ornements. 

^.  +  DRVCTOALDVS  MO.  Dans  le  champ  et  au  milieu 
d'une  couronne  de  feuilles,  on  voit  une  croix  longue, 
bouUetée,  haussée  sur  un  globe,  avec  les  lettres  T  et  V. 

Or,  pesant  1»',26.  Coll.  d'Amëcourt.  Ce  tiers  de  sou  d'or 
est  assez  commun  ;  un  exemplaire  à  peu  près  semblable  se 
trouve  au  Cabinet  de  France.  (PI.  XVI,  fig.  8.) 

N«  9.  +  TVLLO  CIVITA.  Buste  à  droite,  la  tête  ceinte 
d'un  bandeau  relevé  ;  les  épaules  et  la  poitrine  sont  figurés 
par  une  sorte  de  triangle  orné  de  perles. 

ft.  +  DRVCTOALDO  MO.  Même  type  qu'au  revers  du 
numéro  précédent. 
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Or,  pesant  1»',27.  Coll.  d'Aiiiécourt.  (PL  XVI,  fig.  §.) 

N-  10.  +  TVINO  GIVITA.  Buste  à  droite. 

fij.  DflVSTO  +  ALIVS  MO.  Dans  le  champ  et  au  centre 
d*une  couronne  de  feuilles,  une  croix  boulletée,  haussée 
sur  un  globe  et  accostée  des  lettres  T  et  V.  (Pi.  XVI,  fig.  10.) 

Cette  pièce  appartient  à  Toul,  comme  les  deux  précé- 
dentes, dont  elle  n'est  qu'une  variété  ;  les  légendes  en 
avaient  été  mal  rendues  dans  la  planche  de  Leblanc*  où  je 
Tal  copiée.  Le  nom  du  monétaire,  au  milieu  duquel  s'in- 
tercale une  crolsette,  ce  qui  n'est  pas  sans  exemple,  était 
évidemment  DRVCTO  -|-  ALDVS;  car  rien  n'est  plus  facile 
que  de  faire  un  S  d'un  G  et  de  mettre  un  \  au  lieu  d'un  D, 
pour  peu  que  cette  dernière  lettre  n'ait  de  bien  conservé 
que  sa  haste  verticale.  Le  monétaire  DRVSTOAUVS  avut 
été  admis  par  les  catalogues  de  Cartier'  et  de  M.  Guil- 
lemot •;  Pétau  lisait  DRVSTOALLVS*. 

Le  nom  Dructoaldus  déjà  porté  par  un  monétaire,  que  cite 
Lelewel  S  et  par  un  comte  du  palais  de  Thierri  III,  en  080  •, 
figure  aussi,  mais  écrit  par  un  0,  Droctoaldus,  sur  un 
triens  de  Langres*  ;  les  quatre  monnaies  de  Toul,  où  il  se 
montre  soit  au  nominatif,  soit  à  l'ablatif,  ne  sont  pas 
toutes  de  la  même  époque  et  le  n*  7  paraît  plus  ancien  que 
les  autres.  On  peut  admettre  ou  qu'il  y  a  eu  à  Toul  deux 
monétaires  du  même  nom,  ou  que  ce  nom  s'est  perpétué 
dans  l'atelier  comme  une  sorte  de  type  permanent  \ 

<  Monn.  de  France,  n»  06. 

*  Bmntê  «i»m.,  1840,  n*  512. 

*  Catal.  de*  lég,  dtt  morm.,  n*  967. 

*  Àntiq.  tuppti.  pùrtitincula,  apnd  de  StUengre,  Thu,  anitq.,  i.  II,  p.  1M9, 
n-7. 

■  iVifimt?».  du  moy«n  àge^  pi.  lY ,  n*  S5. 

*  D'Amëconrt,  op.  lau^.,  p.  200. 

f  On  sait  combien  on  a  toijoan  tenu  à  maintenir,  dana  rintdfêt  delà  eir- 
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N*  li.  TVLLO  GIVITATI.  Buste  à  droite,  la  tite  rduTerte 
d'un  chaperon  de  perles. 

^.  SELEVIGSELVB.  Dans  le  champ  et  au  milieu  d'une, 
couronne,  une  croix  pattéet  haussée  sur  un  globe  et  can- 
tonnée des  lettres  T  et  V.  Tiers  de  sou  d'or.  (PI.  XVI, 
flg.  11*.) 

Cette  monnaie  nous  est  connue  par  dom  Calmet*  et  par 
un  manuscrit  de  Dupré  de  GenestS  dans  lequel  je  Ytà  copiée. 
Le  revers  semble  avoir  été  mal  déchiflté  par  ces  auteurs, 
ainsi  que  je  l'ai  romarqnë  dans  mon  premier  travidl.  11  est 
prolMtble  qu'au  moins  l'initiale  du  mot  monetariuê  se  trou- 
vait  dans  la  légende,  suivant  un  usage  presque  général. 
La  fin  du  nom,  8ELVS,  se  retrouve  dans  un  trions  finappé, 
à  Soarpenne,  non  loin  de  Toul  \ 

N«  IS.  TVLLO  G.V.  Buste  à  droite,  la  tète  eeinte  d*un 
bandeau  perlé. 

^.  ARTOVALLVS  If  0.  Croii  à  branches  égales  avec  les 
lettres  TVLL  réparties  dans  les  cantons. 

Ce  trions  est  indiqué  par  Hory  d'Elvange  *,  à  qui  je  rem-> 
pronte  de  nouveau  *  comme  étant  d'or  très-bas  et  apparte- 
nant, de  son  temps,  au  gardien  des  capucins  à  Remiremont 
Il  n'aurait  pesé  que  là  grains,  soit  0<*,75.  (PL  XVI, 
fig.  12.) 

«alatlon,  «etUiM  ifpw  BMuétaiw»,  témoinft  )•  mosogranmie  «te  Charl«s  !• 
QiMiYtflt  t««ipU4ii  {«ottia  le  Péboiw«irçi»  If  obitel  4e  Mîiit  I^nii,  •»  fvwMe  • 

|e  QOip  de  Conra4i  h  Gèoe»,  etc. 

1  Cette  monnaie  est  gravée  au  trait  fin,  comme  tontes  celles  dont  les  ori- 
giDanz  n'existent  plus. 

s  Bibliothèque  de  la  ville  de  Metz. 

*  Waregiselos^  Elud.  num.  tur  1$  nerd-ssf,  etc.,  pi.  VIDy  Sg.  9. 
>  Ms.  de  la  collection  Noël,  à  Nancy. 

•  Op.  laud,,  p.  160  et  pi.  IX»  n*  S. 
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Il  est  problable  que  Mory  d'Elvange  aura  pris  un  D  pour 
un  Ly  ce  qui  arrive  souvent  quand  leD  a  une  forme  carrée; 
le  nom  du  monétaire  aurait  alors  été  ARTOYALDYS. 

N*  18.  +  TVLLO  GIVITA.  Buste  adroite. 

^.  VODOTVS  MONE.  Dans  le  champ,  une  hampe  sur- 
montée de  courbes  disposées  en  croix.  (PL  XVI,  fig.  13.) 

Mory  d'Elvange  S  à  qui  Ton  doit  la  coonaissauce  de 
ce  triens,  déclare  que  la  partie  de  la  pièce  où  il  a  cru 
voir  ces  courbes  était  mal  conservée. 

Vodotus  ne  figure  pas  parmi  les  monétaires  mérovin- 
giens connus,  tandis  qu'on  y  rencontre  non-seulement 
AVDO,  mais  plusieurs  noms  commençant  par  ces  deux 
syllabes  ;  il  vaudrait  peut-être  mieux  lire  AYDOTVS  (ou 
VODOLVS)  ;  on  sait  que  les  A  n'étaient  pas  toujours  barrés 
et  que  le  bas  d'un  0  crucifère  ressemblait  beaucoup  à 
un  Y. 

N'  li.  TVLLO  GlYETAT.  Buste  à  droite,  la  tète  couverte 
d'un  chaperon  de  perles;  vêtement  figuré  par  des  lignes 
croisées,  au  milieu  desquelles  se  voient  des  perles. 

i^.  +  LYDO  ou  plutôt  LYPO  MONETA.  Le  E  et  le  T  sont 
liés;  dans  le  champ  et  au  centre  d'un  grënetis  perlé,  une 
croix  à  branches  égales,  cantonnée  des  lettres  G  et  A. 

Or.  Coll.  de  M.  d'Amécourt.  (PI.  XYI,  fig.  Ih.) 

Ce  triens,  moins  ancien  que  plusieurs  de  ceux  qui  pré- 
cèdent, figurait  déjà  dans  mon  premier  travail*;  je  ne  le 
connaissais  alors  que  par  un  dessin  de  Mory  d'Elvange, 
exact  quant  aux  légendes  et  à  l'ensemble  de  la  figure,  mais 
très-incorrect  dans  les  détails.  J*ai  publié  plus  tard'  le  bel 
exemplaire  que  je  viens  de  reproduire.  Je  n'hésite  pas 


<  Mr.  delà  collection  Noël ,  À  Nancy. 

I  Op.  hud.,  p.  164  et  pi.  IX,  fig.  5. 

*  Jlerife  ii«m.,  ann.  lB4i3,  p.  346,  et  pi.  XVII,  Hg. 
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à  lire  au  revers  LVPVS,  cognomen  très-commun  èa  Italie  \ 
et  connu  dans  les  Gaules  dès  avant  l'arrivée  des  Franks* 

Les  sigles  G  et  A,  qui  se  montrent  au  revers  de  cette 
pièce,  figurent  très-fréquemment  sur  les  monnaies  méro- 
vingiennes d'une  cité  voisine,  celle  des  Médiomatrices;  on 
a  beaucoup  disserté  sur  le  sens  religieux  qu'elles  compor- 
tent, tels  que  erux  ave;  peut-être  faut-il  tout  simplement  y 
voir  une  imitation  du  type  de  l'atelier  de  Gbàlon-sur-Sàône, 
qui  prit  à  une  certaine  époque  un  prodigieux  développe- 
ment, si  on  en  juge  par  le  grand  nombre  et  la  variété  de 
ses  produits  venus  jusqu'à  nous.  On  sait  que  si  la  monnaie 
n'a  été,  dans  les  États  puissants  et  centralisés,  tels  que 
l'empire  romain  ou  la  monarchie  de  Louis  XIV,  qu'un  signe 
d'échange  fabriqué  suivant  les  besoins  de  la  circulation  à 
rimage  du  souverain  ou  bien  d'après  un  type  historique  ou 
religieux,  choisi  suivant  les  idées  du  moment,  il  n'en  a  pas 
été  de  même  pendant  le  moyen  âge,  où  la  monnaie  était  une 
éritable  marchandise  à  laquelle  on  donnait  autant  que 
possible  les  marques  accréditées  sur  les  grands  marchés. 
Dans  cet  ordre  d'idées,  on  peut  admettre  que  les  moné- 
taires de  Metz  et  de  Toul  aient  copié,  sans  y  attacher 
d'autre  sens  que  celui  d'une  étiquette  commerciale,  le  GA 
(GAbt/onntim)  des  nombreuses  monnaies  de  Châlon.  G' est 
ainsi  que  pendant  la  féodalité  on  a  non- seulement,  comme 
je  l'ai  dit  plus  haut,  immobilisé  certains  types  nationaux, 
mais  copié  sans  prendre  beaucoup  la  peine  de  les  déguiser, 
les  types  généraux,  les  accessoires  et  les  lettres  isolées 
des  monnaies  étrangères,  auxquels  |les  yeux  du  public 
étaient  le  plus  habitués  '. 


^  Mommiea,  inter,  regn,  Sêap.  Ad  indie.  p.  449. 

*  On  trauvera  de  noinbrenz  exemples  de  ce  fait  eorieaz  et  Imb  Goonu  en 
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N*  16.  TYLLO  GIY  +  E.  Baste  à  dfoito,  Iw  cbéveu 
ornés  d'un  bandeau  de  perles  figuré  par  une  dourbe  trés- 
ooocave  qui  d^pasM  de  beaucoup  la  tèie  et  se  bifurque  à 
ses  deux  exlrémilés. 

^  4..8ITA  +  M*  Dans  le  ehaaap,  une  oroit  à  branehes 
égales  et  pattées^  arec  un  petit  globe  dans  chaque  caoton. 

Or,  pesant  iv'.iS.  Collection  lionnier.  (PL  XVIi  fig.  15.) 

Ce  tiers  de  sou  ne  saurait  être  attribué  à  Tout  que  dnbi- 
tatîTenientt  il  fitudraît  admettre  que  la  seconde  lettre, 
qui  ressemble  à  un  F  ou  à  un  T  retourné,  est  bien  un  T, 
dans  lequel  un  des  jambages  dépasserait  le  point  d*inttt*- 
secdon*. 

Gn.  KOBEÉt. 


t  M  SfVMi  IIMilfWI0lf|ttt  Qt  Ml  OttTtSIlt  iM  JfMNBfW  ^UWjtat  fV  fVlMCf , 

pwr  M.  Po«7  «l'ÀTant*  On  pent  Toir  ftosai  iani  mft  iViNiitmMii9««  iê  Cembni, 
p.  114,  une  plaque  où  un  évêqne,  ftu  risqne  d'altérer  le  sens  de  sa  propre  )é- 
gmée,  tiliitê  le»  lettrei  placées dani  le  ehamp  de  la  monnaie  d*nn  prince  plna 
pvsiMil»  la  coaila  4»  BaîamU 

^  Une  fbnae  analogoa  da  la  laltra  Y  ••  raBcontart  aar  «n  trteM  d*Or)Aaii» 
ooDienré  an  Cabinet  de  France.  Bêcueil  d*  920  mmtêtaim^  pi.  I,  fig.  15. 
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LETTB£  A  M*  DE  LONGPÉRIER 

suit 
UNE  TROUVAILLE  DE  PETITES  PIÈCES  DU  MOYEN  AOfi 

PAâPPÉtS   fiN   âlAAGI* 
(PI.  XYIL) 


Mon  cher  ami»  en  avril  1867,  on  découvrit  dans  un 
petit  bois  près  du  village  de  Ulingen,  à  deux  lieues  de 
Rastadt  et  à  deux  lieues  et  demie  du  Rhin,  des  petites 
pièces  d'argent  qui  formaient  une  masse  asses  compacte, 
mais  qui*  pourtant,  n'avaient  januûs  été  enfermées  dans 
un  vase,  car  on  n'en  découvrit  aucune  traces  peut- 
être  avaient-elles  été  jadis  enveloppées  dans  un  linge  ou 
dans  une  bourse  dont  on  s'explique  facilement  la  destruc- 
tion. 

Ce  petit  trésor  fut  déposé  à  la  monnaie  de  Carlsruhe. 

Le  directeur,  M.  Kachel,  que  je  compte  au  nombre  de 
mes  amiSf  m'en  donna  bientôt  avis  en  m'envoyant  quel- 
ques empreintes  ;  je  reconnus  ces  pièces  pour  alsaciennes, 
et  comme  quelques-unes  avaient  des  légendes  et  que 
presque  toutes  les  monnaies  d'Alsace  du  moyen  âge  con- 
nues jusqu'à  présent  en  sont  privées,  j'espérai,  avec  leur 
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aide,  pouvoir  enfin  classer  mes  monnaies  alsaciennes  in- 
déterminées. 

Plus  tard,  M.  KacheU  après  la  part  réservée  pour  les 
collections  du  Grand-Duc,  me  laissa  faire  un  choix  dans 
tout  le  surplus  de  la  trouvaille  ;  je  pus  avoir  de  chaque 
espèce  un  ou  plusieurs  exemplaires,  selon  qu'il  en  restait 
plus  ou  moins,  et  je  choisis  surtout,  comme  bien  vous 
pouvez  le  penser,  les  pièces  aux  légendes  les  mieux  con- 
servées. 

Une  maladie,  des  absences  prolongées  et  autres  causes, 
m'empêchèrent  longtemps  de  pouvoir  m*occuper  de  cette 
petite  trouvaille;  maintenant  qu'à  la  campagne  j'ai  un  peu 
de  loisir,  mais  malheureusement  fort  peu  de  livres,  je  veux 
vous  communiquer  le  résultat  de  mes  recherches. 

La  plupart  des  pièces  de  ce  petit  trésor  sont,  à  mon 
avis,  de  Haguenau  et  de  ses  environs. 

Haguenau,  d'après  Berstett,  était  jadis  un  simple  vil- 
lage, près  duquel  le  duc  Frédéric  le  Borgne  bâtit,  en  1115, 
un  château,  que  l'empereur  Frédéric  I"  Barberousse  fit 
entourer  de  murs  en  1164,  en  lui  donnant  le  droit  de  cité. 

Haguenau  était  une  propriété  des  Hohenstauffeo,  qui  y 
séjournèrent  souvent;  à  la  mort  de  Conradin,  elle  devint 
ville  libre  et  impériale.  L'empereur  Richard  l'engagea, 
en  1260,  à  l'évêque  Walther  de  Strasboui^.  A  sa  mort, 
en  1262,  elle  redevint  ville  libre,  et  fut  réengagée  de 
nouveau  par  l'empereur  Sigismond,  en  lAlA,  au  comte 
palatin  Louis,  pour  la  somme  de  20,000  florins.  U  parait 
qu'elle  fut  bientôt  libérée,  car,  en  1A18,  ce  même  empe* 
reur  promit  de  ne  plus  la  séparer  de  l'Empire.  Elle  resta 
ville  impériale  jusqu'à  la  paix  de  HQnster,  époque  à  la- 
quelle l'Empire  la  céda  avec  l'Alsace  à  la  France. 

Hn  13(7 A,  l'archiduc  d*Aati*icho  Léopold  avait  confiriaé 
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à  la  ville,  au  nom  de  Teuipereur,  le  privilège  de  fabriquer 
toutes  espèces  de  monnaies,  excepté  d'or  et  d'argent 
(SchôpfliD,  AU.  dipL^  n""  1173).  Il  parait,  par  notre  trou- 
vaille, que  les  petites  pièces  n'étaient  pas  regardées 
comme  monnaies  d'argent.  L'empereur  Maximilien  I*' 
donna,  en  1516,  un  nouveau  privilège  à  la  ville  et  la  per- 
mission de  battre  monnaie  d'or  et  d'argent  (Schôpfflin, 
loc  et/.,  n""  1AA9).  Charles-Quint  confirma  ce  privilège 
en  16AA,  et  y  ajouta  celui  de  fabriquer  de  grosses 
pièces. 

La  ville  a  eu  deux  espèces  d'armoiries  :  un  édifice  à 
quatre  tours,  dont  les  deux  du  milieu  étaient  plus  éle- 
vées, et  une  rose  blanche  à  cinq  feuilles,  avec  un  point 
rouge  au  milieu,  dans  un  champ  bleu  ;  ce  sont  ces  der* 
nières  armoiries  que  l'empereur  Maximilien  lui  confirma, 
et  ce  sont  celles  aussi  qui  sont  frappées  sur  la  plupart  des 
petites  médailles  dont  je  veux  vous  parler, 

Berstett,  dans  son  histoire  monétaire  de  l'Alsace,  ne  con- 
naît qu'une  monnaie  du  moyen  âge  frappée  à  Haguenau  : 
c'est  un  denier  impérial  dont  voici  la  description  : 

Droit.  IMPËRATOR.  L'empereur  à  mi-corps,  de  face,  la 
couronne  sur  la  tête,  tenant  de  la  main  droite  le  sceptre, 
et  de  la  gauche  le  globe  impérial. 

Revers.  HAGENOW.  Une  grande  tour;  à  droite  et  à 
gauche,  une  plus  petite.  Berstett,  Versuch  einer  Mnnz- 
getchichte  des  Elêa$$e$9  pi.  Il,  fig.  30.  Berstett  la  croit  du 
XIV*  siècle,  et  propose  de  1^  donner  à  l'empereur  Louis  IV, 
qui,  en  1330  et  1333,  séjourna  à  Haguenau.  D'après  le 
dessin,  il  paraîtrait  que  Berstett  n'avait  pas  l'original  sous 
les  yeux. 

Les  monnaies  de  la  trouvaille  de  Illingen  sont  les  unes 
à  légendes,  les  autres  sans  légendes. 

mr»55.  ->  fi.  32 
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Les  légendes  sont  fort  diflSciles  à  déchiffrer,  les  lettres 
étant  Souvent  placées  à  tort  et  à  travers  ;  je  ne  suis  par- 
venu à  en  lire  qu'une  partie  :  quelques-unes,  comme  vous 
allez  le  voir,  sont  encore  une  énigme  pour  moi,  et  cette 
énigme,  à  ce  que  j'espère,  n'en  restera  pas  longtemps  une 
pour  nos  confrères  d'Alsace  ;  l'un  ou  l'autre  sera  bientôt 
rOEdipe  de  ce  sphinx. 

J'arrive  maintenant  à  la  description  des  pièces  de  la  tron- 
vaille. 

Monnaies  du  Haguenau  à  légendes. 

4.  Droit,  f-  H3AU3N0.  Dans  le  champ,  la  rose  à  cinq 
feuilles  ;  la  légende  entre  deux  grènetis. 

Il  n'y  a  qu'à  mettre  la  troisième  lettre  avant  la  seconde 
pour  lire  HACUENO  ;  TE  et  le  6  sont  à  rebours. 

Revers.  Dans  un  grènetis,  un  édifice  à  deux  portes,  avec 
un  grand  toit,  et  des  tours  à  droite  et  à  gauche;  entre  les 
deux  tours,  une  étoile  à  huit  rayons.  Sur  dix  pièces  que 
j'ai  entre  les  mains,  la  légende  est  toujours  exactement  la 
même. 

Poids,  entre  420  et  506.  (PI.  XVII,  n*  i.) 

%  Droit.  Entre  deux  grènetis,  -|  ONCAUH3,  ce  qui,  en 
mettant  les  lettres  ainsi  6435721,  fait  encore  HAGUENO. 
Dans  le  champ,  la  rose  à  cinq  feuilles. 

Reterî.  +  UCTUH  JJCAN,  entre  deux  grènetis.  Dans  k 
champ,  un  aigle  aux  ailes  éployées,  regardant  à  droite. 
11  m'est  impossible  de  déchiffrer  cette  légende. 

Poids,  480  à  512.  (PI.  XVII,  n*  2.) 

S.  DrotV.  Entre  deux  grènetis,  H  MOC...ACH,  ce  qui  fait 
encore  7534612  HAGOENO. 

Refoers.  Pareil  au  précèdent. 

La  lettre  effacée  au  droit  doit  être  un  U  ;  il  est 
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étrange  que  sur  huit  exemplaires  que  je  puis  étudier,  le 
coin  ait  toujours  peu  ou  pas  mordu  au  point  où  se  trouve 
cette  lettre.  (Pi.  XVII,  n»  3.) 

4.  Droit,  Entre  deux  grènetis,  légende  indéchiffrable. 
Pans  U  champ,  la  même  rose  à  cinq  feuilles. 

Revers.  +  l</)IN0YAHC|/1.  Le  même  aigle  que  sur  Iqs 
deux  pièces  précédentes.  Quant  à  la  légende,  elle  reste 
une  énigme  pour  moi. 

Poids,  de  420  i  470.  (PI.  XVII,  n*  4.) 

6.  Droit,  Entre  deux  grënetis,  H3UANA«00H.  Dans  le 
cbampi  la  rose  à  cinq  feuilles. 

Revers.  Buste  d'un  empereur  à  mi^corpa,  à  gauche,  la 
couronne  sur  la  tête.  De  la  main  droite,  il  tient  une  oroix 
devant  lui  ;  dans  la  gauche,  un  sceptre  appuyé  sur  Té^ 
paule.  Au-dessus  de  la  croix,  dans  le  champ,  une  étoile;  le 
tout  dans  un  grënetis. 

Malgré  la  présence  de  la  rose  de  Haguenau  sur  cette 
pièce,  et  quoique  j'aie  un  bien  grand  désir  d'y  pouvoir 
lire  Hagueno,  je  n'ose  prendre  ce  parti,  car  il  y  a  toujours 
un  R  de  trop  ;  mais,  en  lisant  la  légende  de  gauche  à  droite 
telle  qu'elle  est  donnée,  je  trouve  H08ANNA  RE,  Hotanna 
Regi^  et  malgré  ce  que  cette  légende  a  d'insolite,  je  ne  puis 
la  donner  autrement  qu'elle  n'est,  et  quoique  je  n'en  con- 
naisse pas  de  semblable,  je  la  maintiens.  En  connaissez-^ 
vous  quelque  part  une  pareille  7 

Poids,  475-480.  (PI,  XVII,  n*  6.) 

6.  Droit.  Entre  deux  grènetis,  -\  »ANA^0H3.  Dans  le 
champ,  au  lieu  de  la  rose,  un  quadrupède  à  queue  relevée^ 
est-ce  un  lion? 

Revers.  Dans  un  grènetis,  le  sommet  d'une  église  à  toit 
p<»ntu  surmonté  d'une  croix,  et  un  personnage  de  profil 
en  face  d'un  lion  debout. 
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Encore  HOSANAR+E,  en  lîsaiU  à  rebours  et  en  com- 
mençant par  m  ;  cette  fois,  comme  au  revers,  nous  n*a- 
Tons  plus  affaire  à  un  empereur,  mais  probablement  à  un 
prince  de  l'Église,  je  propose  de  lire  Bosanna  Reetori^  au 
Ueu  de  Hasanna  Régi.  Cette  légende  hasardée  ne  vous 
paraltp^e  pas  un  peu  sentir  le  Hardouinisme? 

Poids,  A80-i96.  (PI.  XVII,  n«  6.) 

Droit.  Entre  deux  grènetis,  légende  moins  lisible  que 
les  précédentes,  H  HSnANAOD.  Ici  Y  S  est  exprimé  par  un 
C;  en  rangeant  les  lettres  ainsi  :  4-17866A28,  je  lis  en- 
core Hosanna  Re.  Dans  le  cbarop,  la  rose  de  Haguenau. 

Revers.  Dans  un  grènetis,  édifice  à  trois  portes  sur- 
monté d'une  grosse  tour  crénelée  ;  à  droite  et  à  gauche» 
deux  tourelles  élancées. 

Poids,  420-450.  (PI.  XVII,  n'  7.) 

Monnaies  de  Haguenau  san$  légenden. 

8.  Droit.  Entre  deux  grènetis,  des  besants.  Dans  le 
champ,  la  rose  de  Hs^enau. 

Revers.  Édifice  avec  une  grosse  tour  crénelée  entre  deux 
plus  petites. 

Poids,  425-510.  (PI.  XVII,  n«  8.) 

9.  Droit.  Dans  un  grènetis,  la  rose  de  Haguenau  entre 
un  aigle  et  un  paon  qui  se  regardent. 

Reters.  Édifice  avec  une  grosse  tour  crénelée;  à  droite 
et  à  gauche,  deux  tourelles  élancées;  même  revers  qu'au 
n*7. 

Poids,  430  à  480.  (PI.  XVlï,  n*9.) 

10.  Droi7.  JDans  le  champ,  entourée  de  deux  grènetb, 
la  rose  de  Haguenau,  un  peu  différente  des  précédentes. 
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Itever$,  Dans  un  grènetis,  on  boucher  qui,  armé  d*Qn 
couperet,  parait  vouloir  tuer  un  porc. 

Poids,  490.  (PL  XVII,  n*  10.) 

Curieuse  et  jolie  petite  pièce  de  même  fabrique  que  les 
précédentes,  et  qui  semble  prouver  qu'au  moyen  ftge  le 
commerce  des  porcs  était  très  en  vigueur  dans  les  environs 
de  Haguenau. 

Cette  pièce  est  la  plus  rare  de  la  trouvaille  ;  je  n'ai  vu  que 
Texemplaire  que  je  vous  présente,  et  qui  est  entrée,  comme 
les  autres,  dans  le  médaillier  du  prince  de  FOrstenberg. 

Piécei  de  la  mime  trouvaille  appartenant  fart  probatiemeni 
à  fahbaye  de  Weiesenburg. 

11.  Droit.  Buste  d'un  prélat,  de  profil,  à  gauche,  les 
cheveux  marqués  par  des  globules  ;  il  tient  devant  lui  une 
grande  fleur  de  lis. 

Reveri*  Édifice  à  trois  portes,  avec  une  tour  crénelée  au 
milieu  de  deux  tourelles  élancées. 
Poids,  &S0-A80.  (PI.  XVII,  n*  11.) 

12.  Droit.  Buste  d'un  prélat,  de  profil,  à  gauche,  les 
cheveux  marqués  par  des  globules  ;  il  tient  devant  lui,  de 
la  main  droite,  une  grande  clef  ;  de  la  gauche,  derrière 
lui,  un  livre  ouvert. 

Revers.  Édifice  à  voûte  et  grande  porte,  surmonté  de 
trois  croix. 

Poids,  455  à  480.  (PI.  XVll,  u«  12.  ) 

IS.  Droiï.  Buste  couronné,  à  gauche,  tenant  de  la  main 
droite  une  croix,  et  de  la  gauche  un  sceptre  appuyé  sur 
l'épaule. 

Reter$.  Édifice  à  voûte  et  grande  porte,  avec  deux  croix 
entre  lesquelles  est  une  couronne. 
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Poids,  665.  (PL  XVll,  n- 1».) 

lA.  Droit.  Buste  d'nn  prélat  mitre,  à  gauche,  avec  une 
petite  croix  sur  la  poitrine  ;  il  bénit  de  la  main  droite,  et 
tient  une  crosse  de  la  tnain  gauche. 

Des  trois  petites  pièces  de  la  trouvaille  conservées  dans 
Iss  cartons  du  médaillier  du  prince  de  Ftirstenberg,  Tune 
n'a  pas  de  croisette  sur  la  poitrine,  et  sur  l'autre  il  y  a  un 
btsant  entre  la  main  qui  bénit  et  le  cou  du  prélat. 

BÊ9irg.  Édifice  voûté,  une  croix  au  milieu  de  la  porte  ; 
à  droite  et  à  gauche  sur  la  voûte,  deux  longues  croix,  entre 
lesquelles  est  une  couronne. 

Poids,  610  à  MO.  (PI.  XVll,  m«  14,  15, 16.) 

Il  y  avait  encore  une  pièce  unique  dans  la  trouvaille, 

pièce  que  je  n'ai  pas  vue  en  nature,  mais  dont  j'ai  une 

bonne  empreinte  que  je  vous  envoie.  Elle  est  sans  légende. 

15.  Droit,  Dans  le  champ  entouré  de  deux  grënetis,  un 

cavalier  portant  bannière  galopant  à  droite. 

RwiTi*  Aussi  entouré  de  deux  grènetis,  édifice  à  trois 
tours;  celle  du  milieu,  plus  élevée  que  les  antres,  est  cr^ 
nelée,  tandis  que  celles  de  droite  et  de  gauche  sont  &  toit 
pointu  surmonté  d'une  boule.  (PI.  XVII,  li*i7.) 
Je  ne  puis  vous  en  indiquer  le  poids. 
Voici,  mon  cher  ami,  ce  que  je  puis  vous  dire  sur  la  pe- 
tite trouvaille  de  Illingen  ;  si  elle  ne  renferme  pas  on  grand 
nombre  de  variétés,  du  moins  nous  apporte-t-elle  quelques 
pièces  inconnues  jusqu'à  présent. 

Je  suis,  comme  toujours,  tout  à  vous  de  cœur, 

F.    DE    PFAFFENDOFriLN, 

U<>iligenberg,  octobre  1868. 


CHRONIQUE. 


Dans  sa  séance  annuelle  du  20  novembre  i868,rAcadémiede8 
inscriptions  et  belles-lettres  de  l'Institut  de  France  a  décerné  le 
prix  de  numismatique,  fondé  par  Allier  de  Hauteroche,  à  M.  le  ' 
commandeur  Domenico  Promis,  bibliothécaire  du  roi  ft  Turin, 
pour  la  série  de  mémoires  sur  les  monnaies  d'Italie  pendant  le 
moyen  âge  formant  déjà  onze  volumes  grand  in-8*,  dont  le 
dernier,  portant  le  titre  de  Monete  délia  Repubblica  diSiena,  a 
été  imprimé  à  la  fin  de  Tannée  dernière  avec  la  date  de  1868. 
Au  moment  où  s'imprime  notre  VI»  cahier  le  savant  numisma- 
tiate  vient  d'ajouter  à  son  œuvre  déjà  si  considérable  un  nouvel 
ouvrage  digne  des  premiers,  et  qui  est  intitulé  Monete  di  Zêcche 
italiane  ineditij  4868. 


NOTICE  SUR  DEUX  GRANDS  BRONZES  DE  TRAJAN. 

Pendant  mon  séjour  à  Londres^  au  mois  d'août  dernier,  j'eus 
Poccasion  de  voir  la  célèbre  collection  du  docteur  John  Lee, 
qui  venait  d'être  achetée  par  M.  Feuardent,  et  qui,  depuis 
lors,  a  été  dispersée.  Parmi  les  belles  séries  dont  elle  se  oom* 
posait,  on  admirait  principalement  la  suite  des  grands  bronxes 
romains  réunis  autrefois  par  le  capitaine  W.  H.  Smyth,  de  la 
marine  britannique,  et  décrits  par  ce  numismaiiste  dans  Pou- 
vrage  intitulé  :  Detcripiim  catalogue  of  a  cabinet  of  Roman 
impérial  large-braês  medaU.  Ce  livre,  imprimé  à  Bedford  en 
4834,  n'a  pas  été  mis  dans  le  commerce  et  ne  fut  distribué 
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par  Fauteur  qu'avec  une  véritable  parcimouie.  Une  précieuse 
monnaie  de  Trajan,  mentionnée  sous  le  n*  CXXXVIII,  à  la 
page  88  du  catalogue,  et  qui  ne  se  trouve  point  dans  l'ouvrage 
de  M.  Cohen,  attira  particulièrement  mon  attention  : 

IMP.CAE8.NER.TRAIAN0  OPTIMO  A VG.  GER.  DAC.  P.  M. 
TR.P.COS.VI  P.P.  Tête  laurée  de  Trajan,  à  droite,  le  buste 
couvert  du  paludamentum. 

ij!.  SENATVS  POPVLVS  QVE  ROMANVS.  Dans  le  champ, 
S.C.  Colonne  lisse  et  cylindrique  avec  entablement,  surmontée 
d'une  chouette  dont  le  corps  est  tourné  de  trois  quarts  à  gau- 
che. —  G.  B. 

Cette  pifcce,  récemment  acquise  par  le  Musée  Britannique, 
est  de  cuivre  jaune,  sans  patine,  d'un  excdient  travail;  sa 
conservation  est  aussi  remarquable  que  son  authenticité  est  cer* 
taine.  Le  capitaine  Smyth,  ainsi  qu'il  a  pris  soin  d'en  informer 
le  lecteur,  se  l'était  procurée  à  la  vente  de  M.  Tratlle,  en  183S; 
c'est  donc  à  partir  de  cette  date  que  nous  pouvons  suivre  d'une 
manière  certaine  les  vicissitudes  par  lesquelles  a  passé  l'exem* 
plaire  avant  d'être  définitivement  casé  dans  un  grand  établis- 
sement public. 

Le  type,  du  reste,  est  loin  d'être  inédit  ;  on  le  trouve  déjà 
;;ravé,  mais  en  sens  renversé,  dans  les  Selecta  numismata  de 
S(^guin  (p.  438  de  l'édit.  pr.,  1666;  p.  U7  de  l'éd.  de  1684). 
Mezzabarba  reproduisit  la  description  de  cotte  médaille  à  la 
page  160  de  son  Recueil.  Cependant  Hardouin  (p.  752,  col.  1, 
Oes  Oper.  sel.  num.)  déclara  la  pièce  fausse,  sans  accompagna 
«l'aucun  considérant  cette  condamnation  sommaire. 

A  son  tour,  Vignoli,  embarrassé  par  l'existence  sur  les  iné- 
(laillesdeTrajan  de  deux  colonnes  d'aspects  différents,  l'une  lisse 
îi\  l'autre  bélicoïde  {cochlis),  a  tranché  la  difficulté  en  rejetant 
h  grand  bronze  publié  par  Séguin.  A  deux  reprises  différentes, 
•Jans  sa  dissertation  De  columna  Antonini  pii  d'abord,  à  la 
page  121,  puis  sept  ans  plus  tard,  dans  une  lettre  à  Galland, 
qui  a  pour  titre  :  De  anno  primo  imp.  Alex.  Severi  fp.  427),  il 
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décloro  que  c'est  l'œuvre  d'un  faussaire  et  d'un  imposteur.  Il 
sfen  repentit  bientôt. 

Fiooroni  (Piomhi  aniichi,  p.  7)  nous  raconte  qu'il  acheta  un 
exemplaire  excellent  de  cette  médaille  aux  sieurs  MIconi,  de 
Gènes.  C'est  la  seule  monnaie  de  bronze  qui  se  rencontre  dans 
sa  collection  de  plombs.  Il  en  donne  une  bonne  gravure  (pi.  I, 
n*  1)^  et  ajoute  que  Vignoli,  k  qui  il  la  montra,  avoua,  avec  la 
meilleure  grAce  du  monde^  qu'il  avait  trop  précipité  son  juge- 
ment 

Aussi  Vaillant  et,  après  lui,  Eckhel  ne  firent-ils  aucune  dif- 
ficulté pour  l'admettre.  On  la  trouve  décrite  dans  le  Recueil  du 
premier,  première  partie,  p.  KO,  et  dans  le  t.  VI  de  la  Doeirina, 
à  la  p.  431. 

Antérieurement,  Rascbe  en  avait  parlé  dans  son  Lexican.  Je 
Vy  ai  trouvée  mentionnée  en  quatre  endroits.  Hais,  d'après  la 
déplorable  habitude  qu'avait  cet  auteur  d'enregistrer  toute  es- 
pèce d'indications  sans  contrâle,  et  de  compter  diflérentes  des- 
criptions de  la  même  pièce  comme  autant  de  variétés,  il  signale 
à  tort  plusieurs  médailles  au  même  type,  avec  des  différences 
dans  la  légende,  le  module  ou  le  métal.  C'est  ainsi  qu'un  moyen 
bronze,  qu'il  indique  comme  publié  par  Gessner,  n'est  autre 
chose  qu'un  dessin  eu  réduction  que  celui-ci  fit  exécuter  (Nwn. 
impp.  i?om.,pl.  LXXVlII,n*  44),  d'après  la  gravure  de  Séguin. 
La  présence  de  la  médaille  dans  les  planches  de  Ficoroni  en* 
traîne  aussi  Rasche  à  croire  à  l'existence  d'un  plomb  décoré  des 
mêmes  sujets  {Lex.,  t  IV,  2*  part.,  p.  595).  On  ne  peut  ce- 
pendant pas  lui  reprodier  de  n'avoir  point  lu  le  texte  qui  ac* 
compagne  les  Piombi^  puisque,  dans  un  autre  volume  (t.  III, 
I'*  part.,  p.  1567),  il  dit  en  propres  termes  :  «  Quamvis  fig.  I 
«  metailicus  adferatur  numus,  unicus  tamen  est  in  bac  plum- 
«  borum  coUectione.  » 

Enfin,  Mionnet,  dans  la  Hareti  des  médailles  romaines  (2*  éd., 
18S7, 1. 1,  p.  181)  a  très-certainement  voulu  désigner  le  grand 
bronze  à  la  chouette  par  ces  moU  :  i  8.G.SENATVS  POPVLVS 
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QVË  R0MANV8,  une  co/omie  »  i  tandis  que  la  pièoe  indiquée 
au-dessous  est  ainsi  décrite  :  a  S.P.Q.R.OPTIHO  PRINGIPI,  co- 
lonne Trajane.  0 

Vaillant,  qui,  d'après  ce  qu'il  dit  du  grand  bronie  au  type  de 
la  chouette  sur  une  colonne,  parait  avoir  vu  la  médaille  même, 
a  placé  devant  la  mention  de  celle-ci  le  signe  dea  médaillea 
uniques.  Il  se  pourrait,  en  effet,  qu'il  n'y  en  eût  jamais  en 
qu'un  seul  exemplaire  en  circulation  depuis  Tépoque  où  le 
dessin  en  fut  communiqué  à  Séguin.  Je  crois  cependant  qu'à 
c6té  de  la  pièce  en  question,  plus  ou  moins  exactement  repro- 
duite dans  les  ouvrages  que  j'ai  cités,  on  peut,  selon  toute 
vraisemblance,  en  placer  une  seconde  qui  offre  les  mêmes  types^ 
avec  deux  légendes  différentes.  Elle  faisait  autrefois  partie  du 
Musée  Tiepolo,  à  Venise  (voy.  Mun.  Theup.^  4736,  t.  I,  p.  451). 
Voici  comment  elle  est  décrite  : 

IMP.CAES.NERVAE  TRAIANO  AVG.GER.DAC.P.M.TR.P. 
COS.V  p.p.  Tête  laurée. 

H.  S.P.Q.R.  OPTIMO  PRINCIPI.  Colonne  surmontée  d'une 
chouette.  — G.  B. 

L'existence  de  cette  pièce  comme  variété  distincte  olfre  de 
grandes  probabilités^  puisque  Trajan  était  dans  son  cinquième 
consulat  lorsque!  prit  sur  les  monuments  publics  le  tilre  d'Op- 
iimuê  princéps  (de  Rome  858;  de  J.-C.  l(Ki)  que  lui  avait  dé» 
cerné  le  sénat  cinq  ans  auparavant.  Bon  nombre  de  types,  teb 
que  le  Grand  cirque,  le  temple  de  Jupiter,  le  pont  du  Danube, 
diverses  oompositions  rappelant  TeiEpédition  en  Dacie,  le  triom-» 
phe  de  Trajan,  et  plusieurs  divinités,  comme  la  Victoire,  Mars 
et  Rome,  la  Fortune  et  l'Espérance,  la  Paix,  la  Sécurité,  Gérés 
et  l'Abondance,  se  rencontrent  sur  d'autres  grands  bronzes  qui 
portent  exactement  les  deux  mômes  légendes  dédicatoires 
inscrites  sur  notre  dernière  médaille. 

D'autre  part,  plusieurs  types  sont  communs  aut  monnaies 
du  cinquième  consftlat  et  à  celles  du  sixième.  La  représenta* 
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tiOD  de  la  colonne  Trajane  elle-même  n'appartient  pas  exclu* 
sWement  à  la  seconde  période,  ainsi  que  le  prouve  un  denier 
de  Trajan  communiqué  par  MM.  Rollin  et  Peuardent  à  M.  €k)hen^ 
qtil  Ta  décrit  dans  son  Supplément j  sous  le  n*  26.  La  mention 
C09.V  DES.  VI  dans  la  légende  de  la  tête,  montre  cette  image 
afltérieure  d^me  année  à  l'époque  la  plus  ancienne  (868;  de 
J.*Q.  409)  qu'on  puisse  assigner  aux  monnaies  qui  portent 
008,  Vt. 

En  troisième  lieu,  souvent  avec  un  même  type,  par  exemple 
la  colonne  Trajane,  la  Victoire  marchant^  la  Fortune,  la  Paix, 
on  trouve  les  deux  combinaisons  de  la  formule  :  S.P.Q.R. 
OPTIMO  PRINCIPI,  ou  :  SBNATV8  P0PVLV8  QVE  ROM  ANV8, 
lorsque  le  titre  optimuê  se  lit  déjà  du  côté  de  la  tête,  comme 
dans  le  premier  de  nos  grands  bronzes. 

J'ajouterai  quelques  mots  sur  le  type  du  revers.  On  ne  s'ex- 
plique pas  bien  pourquoi  l'abbé  Vignoli  s'est  montré  si  embar- 
rassé de  l'existence  simultanée  de  deux  colonnes  de  formes 
diflérentes.  R  s'était  créé  une  difficulté  véritablement  imagi- 
naire, dont  il  ne  s'est  affranchi  que  par  la  condamnation  immé* 
ritée  d'une  médaille  excellente.  Il  aurait  dû  établir  une  juste 
distinction  entre  deux  monuments  qui  n'ont  eu  probablement 
ni  les  mêmes  dimensions  ni  la  même  destination. 

La  cobone  Trajane^  en  effet,  formée  d'un  cylindre  colossal 
qui  renferme  un  escalier  en  vrille  et  repose  sur  un  socle  élevé 
dans  lequel  on  pénètre,  constitire  dans  son  ensemble  un  édi- 
fice véritable.  La  colonne  surmontée  d'une  chouette  n'apparatt, 
au  contraire,  qu'avec  l'aspect  d'un  fût  plein  et  de  proportions 
restreintes.  C'est  là,  du  moins,  l'idée  qu'inspire  la  vue  de  sa 
base  et  la  nature  de  son  couronnement. 

Le  type  que  nous  étudions  rappelle  tout  naturellement  cer- 
tains aureus  de  Constantin  et  de  Licinius  père,  et  ce  rappro- 
chement n'a  pas  échappé  à  Séguin.  La  chouette  placée  sur  un 
«ppe  autour  duquel  sont  groupés  les  principaux  attributs  de 
Minerve,  le  caaqne,  la  ianea  et  la  bouclier^  liait  alloaion,  sur  ces 
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monnaies,  à  la  sagesse  prévoyante  du  monarque,  ainsi  que  la 
légende  SAPIENTIA  PRINCIPIS  PROVIDENTISSIMI  Texidiqae 
d'une  manière  fort  claire. 

La  même  intention  a  pu  présider  à  la  composition  du  type 
de  Trajan;  mais  de  Tinspetction  comparative  des  deux  sujets, 
il  résulte  une  distinction  essentielle  :  le  type  des  monnaies  de 
Constantin  et  de  Licinius  me  semble  avoir  une  valeur  purement 
allégorique,  tandis  que  dans  celui  du  grand  bronie  de  Trajan, 
je  crois  voir  la  copie  d'un  monument  qui  a  réellement  existé. 
11  se  rattache  donc  k  cette  série  qui  nous  montre  la  colonne 
Trajane,  l'arc  de  triomphe,  la  statue  équestre  de  Tempereur,  le 
Grand  cirque,  la  Basilique  ulpienne,  le  forum  de  Trajan,  le 
temple  de  Rome  et  d'Auguste,  le  temple  de  Jupiter,  le  temple 
de  la  Paix,  etc.  Faut-il  s'étonner  que  Ton  n'ait  retrouvé  au- 
cune trace  de  la  colonnette  en  question,  si  l'on  considère  la 
quantité  de  monuments  commémoratifs  ou  dédicatoires  qui  dé- 
coraient la  ville  de  Rome  et  ont  disparu!  Encore  une  fois,  toute 
l'erreur  consistait  à  chercher  une  construction  architecturale 
analogue  aux  colonnes  Trajane  et  Antonine. 

On  OHisacrait  fréquemment  à  Minerve  des  colonnes  surmon- 
tées d'une  chouette.  Nous  en  voyons  une  auprès  de  la  déesse 
dans  un  bas-relief  de  la  villa  Albani  (Winckelmann,  Mon.  inei., 
U  I,  vignette  du  titre)  qui  représente  Minerve  Eigané  assistant 
Argus  et  Tiphys  dans  la  fabrication  du  navire  Argo.  Une  mon- 
naie de  bronze  athénienne  de  l'époque  impériale  (Beulé,  Jfofi- 
naies  d'Athènes,  p.  390,  fig.  I'*  de  la  seconde  rangée),  nous 
montre  une  colonne  identique  derrière  l'image  de  la  proftee- 
trice  de  la  dté. 

Un  quin  cunx  de  Téaté,  ville  des  Marrucini  (Mionnet,  Deter., 
i.  I,  p.  106,  n*  74;  Suppl.,  n~  451,  457)  offre  une  chouette 
placée  sur  un  chapiteau.  Enfin  L.  Ross  a  publié  dans  les  An* 
nahi  de  FlnstHui  archéologique  (t.  XIII,  1841,  p,  26,  et  pi.  B. 
—  Cf.  BuUH.^  1847,  p.  109)  deux  fûto  de  colonnes  tioavés 
dans  les  fooiUes  de  l'Acropole,  entre  les  Propylées  et  le  Fv- 
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thénoD,  avec  une  chouette  de  marbre  qui  surmontait  probable- 
ment l'un  d'eux  :  les  inscriptions  qu'ils  portent  montrent  que 
ce  sont  des  monuments  votifs. 

Sur  les  vases  peints,  les  deux  colonnes  qui  accostent  presque 
toujours  la  Minerve  des  ampbores  panathénalques  supportent 
différentes  classes  d'attributs  :  le  plus  souvent  deux  coqs  les 
surmontent,  comme  symbole  de  la  lutte  ;  mais  on  y  voit  aussi 
des  cados  (vases  offerts  en  prix  aux  vainqueurs),  des  petites 
figures  de  Pallas  Nicépbore,  de  la  Victoire,  deTriptoIème  dans 
son  char  attelé  de  serpents,  des  sphinx,  des  panthères,  des 
béliers  (Gerhard,  Etruikùehe  u.  Kampan.  FatenbUd.  du  K. 
Mutewm  su  Berlm,  pL  I;  A  n*  13;  B  n*'  27,  33,  3tt.  ~i4iiiur/. 
dtFImi.  arck.,X.  II,i830,  p.  2U.-*4Ih.  Lenormant,  Reimear'^ 
chéologiguef  1848,  p.  93,  —  J.  de  Witte,.  Comptée  rendus  de 
VAead.  de$  inecripi.,  1868,  p.  183  sq.}^  et  enfin  des  chouettes. 
Le  docteur  Braun  cite,  dans  les  Anmlee  de  P Institut  or» 
ehMogtque  de  1836  (t.  VUI,  p.  180,  note),  une  amphore  re- 
présentant Minerve  entre  deux  colonnes  surmontées  de  chouet- 
tes. Au  Musée  Britannique,  j'ai  vu  une  amphorisque  anépi- 
graphe  décorée  de  la  même  manière.  Ou  en  trouve  deux  gra- 
vées dans  les  Etruskische  und  Xampanitche  FoMenhilder  (pi.  B, 
n**  11  et  29).  Je  citerai  encore  une  amphore  du  même  genre 
qui  nous  montre  Hercule  Callinicus  et  Mercure  Enagonius  entre 
deux  colounes,  dont  l'une  porte  un  coq,  Tautre  une  chouette 
(AMud.,  VUI,  pi.  F  d'agg.,  fig.  2;  Etnuk.  u.  Kwnpan.,  pi.  A, 
n*  10),  ainsi  qu'une  figure  de  la  Nuit  sur  un  autre  vase,  debout, 
tenant  dans  ses  bras  Hypnos  et  Thanatos,  entre  deux  colonnes, 
toutes  deux  surmontées  d'une  chouette  (Ch.  Lenormant  et  de 
Witte,  Élite  des  mon.  céramogr.f  t.  II,  pi.  U). 

Un  proverbe  disait  :  Une  chouette  a  paaé^  Tléii  iirrato  (He- 
sychius)  :  cela  signifiait  qu'on  pouvait  compter  sur  la  victoire. 
Suivant  Plutarque  (  Tkemiêt.,  cap.  XII,  éd.  Dœhner),  les  com- 
pagnons de  Thémistode  considérèrent  comme  un  signe  de 
triomphe  le  vol  d'une  chouette  qui  vint  se  poser  sur  le  mât  de 
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leur  vaisseau  avant  la  bataille  de  Salaniiae.  Ne  pourrait-oo  pas 
dès  lors  supposer  que  la  chouette  figurée  au  sommet  d'une 
colonne,  tant  sur  les  monnaies  de  Trajan  que  dans  les  pein- 
tures des  amphores  panathéualques  où  elle  alterne  avec  des 
symboles  de  victoire,  est  destinée  à  exprimer  un  heureux  pré- 
sage, une  promesse  de  succès  ? 

Hkwri  in  LoNOT^aixa. 


TR1EN8  MÉROVINGIEN  DE  THIVIER8. 

On  vient  de  me  présenter  un  triens  qui  me  paraît  rare  et  in- 
téressant; d'un  côté  j'y  lis  TEAERIO  VICO  (Teverlo  vîco),  au- 
tour d'une  croix;  de  l'autre  NOCTATVS'O  (Noctatus  mone- 
tarius)  autour  d'une  tête  très-grossièrement  figurée. 

Cette  monnaie  a  été  trouvée  dans  les  environs  de  Tbîviers 
(Dordogne)  par  un  paysan,  puis  cédée  à  M.  Moreau  qui  a  bien 
Voulu  me  la  soumettre.  Je  crois  que  la  troisième  lettre  de  la 
légende  géographique  est  un  Y  retourné^  et  qu'il  faut  bien  lire 
Teverio  qui  me  paraît  être  le  nom  de  Thiviers,  ville  située  entre 
Chalus  et  Périgueux  sur  la  ft*ontière  du  Limousin.  Il  existait  là 
un  chftteau-fort  possédé  par  le  vicomte  de  Limoges.  Tbîviers  lo- 
calité fort  ancienne,  està9  kilomètres  de  Jumillac,  où  j'ai  trouvé 
une  autre  monnaie  d'or  portant  la  légende  GEMELIACO,  et  qui 
est  actuellement  déposée  dans  le  roédailler  de  U  Bibliothèque 
impériale.  Dans  la  carte  qu'il  a  jointe  à  son  Cartulaire  de 
Beàulieu,  M  Maximin  Deloche  fait  figurer  Tibtrium  «en  TVm- 
rium  à  peu  de  distance  de  Gemeliaeum  seu  Gemih'aeumf  deux 
variantes  qui  se  lisent  également  sur  les  monnaies.  A  l'époque 
des  Mérovingiens  l'échange  des  caractères  E  et  1  dans  les  noms 
de  lieux  est  très-fréquent.  Je  pense  donc  qu'on  peut,  eo  tenant 
de  plus  compte  de  la  provenance,  considérer  l'attribution  du 
tiers  de  sou  à  Thiviers  comme  entièrement  satisfaisante. 

L'abb£  Aunniix. 
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TROUVAILLE  DE  CHAR08T  (CHER). 
A  il.  A.  de  Ijmgpirier. 

Monsieur,  je  viens  de  lire  dans  la  Revue  numismatique  (sep- 
tembre-octobre, i868,  p.  iOl  )  la  note  que  vous  avez  consacrée 
à  une  découverte  de  monnaies  faite  près  de  CbàteanrouX)  et  qui 
vous  a  été  communiquée  par  MM.  Rollin  et  Feuardent.  J'ai 
tout  lieu  de  croire,  par  des  renseignements  pris  sur  les  lieui, 
que  ces  pièces  ont  été  trouvées  à  Charost  (Cher)  dans  la  digue 
de  l'ancien  étang. 

J'ai  été  à  même  d'exaininer  cinquante-trois  pièces  provenant 
de  cette  trouvaille,  et  qui  se  répartissent  ainsi  : 

Monnaies  royales.  Philippe  Auguste.  PHILIPVS  REX.  Croix.— 

SCS  MARTINS.  Chàtel  à  la  croix.  Denier  ;  argent,  fruste.  .     i 

Louis  iX.  Denier  tournois  (fruste) i 

Philippe  le  Hardi.  Denier  tournois | 

Philippe  le  Bel.  Denier  tournois I 

Le  même.  Double  parisis 2 

Louis  le  Hulin.  Denier  tournois 6 

Philippe  de    Valois.    PhlLlPPVS    REX.    Croix.    2-   lég. 

BNDICTV,  etc.  —  ij\  TVRONVS  CIVIS.  Châtel  à  la  croix. 

Bordure  de  12  lis.  Billon.  Demi-gros.  Poids,  1«',82.  .  ,  4 
Le    même.     PhlLlPPVS    REX.     Couronnelle.     2*    lég. 

BNDICTV,  etc.  Croix  h  long  pied.--ij\  TVRONVS  CIVIS. 

Le  T  pointé  en  cœur  d'un  annelet;  r.hâtel  couronné; 

trois  arcades  dans  le  châtel;  bordure  de  12  lis.  Poilevi- 

lain.  Bîllon.  Poids,  3«%18 \ 

Monnaies  seigneurUdu.    Saint  Martin  de  Tours.  (Poey- 

d'Avant,  047.) 3 

Angers.  Gbarlea  II  (1285-1290).  (Poey  d'Avant,  1534.).  .  .    4 
Guingimp.  Jean  II,  duc  de  Bretagne  (1286-1305). 
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Blois.  Hugues  de  Chfttillon  (4292-1 307).  (Poey  d  Av.,  4714.;    i 

Chartres.  Deniers  anonymes 4 

Nevers.  Robert  de  Datnpierre  (4274-1296).  (Poey  d'Av., 

2453,  2454  et  2456)  et  obole 3 

LePuy.  Denier  anonyme.  (Poey  d'Av.,  2237.) •    I 

Gahors.  Ëpiscopale.  (Poey  d*Av.,  2920.) 4 

VendAme.  Jean?  (Poey  d'Av.,  1792.) 

Prieur  deSouvigny.  (Poey  d'Av.»  2489.) 

Yienson.  Geoffroy  de  Brabant.  (1280-4302.) 

Anonymes  du  Puy»  d'AngoulAme,  de  Cahors,  de  Melgueil. 

Enfin  une  obole  de  Déols  à  demi-brisée,  et  que  j'avais  pu 

lire  ainsi  :  6LL  D Fusées  deChauvigny.— ^.  EDOLI. 

Croix  cantonnée  d'un  A,  et  que  j'avais  attribuée  à  Guil« 

laume  III  de  Ghauvigny. 

Comme  le  titre  de  cette  dernière  pièce  est  extrêmement  bas, 
la  fabrication  très-mauvaise  et  le  flan  tellement  mince,  que, 
déjà  brisé  lorsqu'il  m'est  parvenu,  il  s'est  encore  cassé  entre 
mes  mains  lorsque  je  l'ai  présenté  à  la  Société  des  antiquaires 
du  Centre,  je  ne  crois  donc  pas  qu'il  soit  possible  d'y  voir 
autre  chose  qu'un  spécimen  de  cet  affreux  monnayage  qui, 
même  à  cette  époque  peu  difficile,  provoqua  des  plaintes,  et 
fit  retirer  à  Guillaume  lll  le  droit  de  frapper  monnaie.  Comme, 
d'un  autre  côté,  les  exemplaires  que  vous  avez  vus  sont  beaux 
et  bien  conservés,  comme  la  présence  du  poilevilain  fait  des- 
cendre l'enfouissement  de  ce  dépôt  jusqu'aux  premières  années 
de  Philippe  de  Valois,  j'ai  pensé  que  vous  trouveriez  peut-être 
dans  le  détail  du  catalogue  que  je  viens  de  faire  la  confirma- 
tion de  la  pensée  que  vous  avez  conçue,  suivant  laquelle  les 
spécimens  que  vous  avez  touchés  seraient  de  l'an  4334,  et 
qu'ainsi  tomberaient  les  difficultés  qui  vous  frappaient  ;  ma  pièoe 
et  celle  de  M.  de  la  Saussaye  demeiurant  antérieures  à  Tan  1316. 
L'année  1868  a  été,  grâce  à  vous.  Monsieur,  heureuse  pour  h 
numismatique  du  Berry,  puisqu'après  le  denier  de  Hùlippe 
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Auguste  frappé  à  Issoudun  et  les  beaux  résultats  que  vous*  en 
avez  tirés,  voici  encore  un  autre  point  de  notre  histoire  nioné- 
taire  qui  semble  éclairci. 
Âgréez>  etc.  A.  Buhot  de  Kbàsbrs. 


ERRATUM. 


La  note  sur  le  mot  avers,  insérée  plus  haut  p.  396|  débute 
d'une  manière  incompréhensible.  Trois  mots  tombés  doivent  être 
rétablis  dans  la  première  phrase  où  il  faut  lire  :  «  l'emploi  du 
mot  avers  auquel  on  a  voulu  attribuer  le  sens  de  cdié  opposé  au  re- 
vers, n  La  suite  de  Farticle  peut  sans  doute  faire  deviner  l'acci- 
dent typographique  que  nous  signalons  ;  mais  il  importe  quil 
ne  subsiste  pas  la  moindre  incertitude. 


VENTE  DE  LA  COLLECTION  DE  M.  C   J.  DA9SY. 

(PI.  xvm,  XIX,  XX.) 

Les  belles  séries  de  monnaies  françaises  réunies  avec  tant  de 
soin  par  M.  Dassy,  et  qui  depuis  1843,  date  de  la  mort  de  leur 
possesseur,  avaient  cessé  d'être  accessibles  aux  travailleurs,  vont 
être  mises  en  vente  le  3  mai  prochain.  MM.  Rollin  et  Feuardent 
en  préparent  le  catalogue,  et  dès  à  présent  ont  eu  l'obligeance  de 
nous  autoriser  à  donner  dans  la  Revue  un  tirage  des  planches 
qu'ils  ont  fait  graver.  Ces  planches  ne  contiennent  qu'une  bien 
minime  partie  des  monnaies  rares-,  parfois  uniques,  que  M.  Dassy 
recherchait  avec  tant  de  zèle  ;  mais  elles  fourniront  à  nos  lec- 
teurs l'occasion  de  faire  quelques  bonnes  remarques  que  peut- 
ètre>ils  voudront  bien  nous  communiquer  pour  le  profit  de  la 
science.  Déjà  M;  de  Barthélémy,  en  faisant  choix  pour  la  gravure 

1868.  —  6.  33 
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d'an  certain  nombre  de  monnaies  mérovingiennes,  en  a  dressé 
une  liste  instructive  que  je  reproduis  id.  La  première  pièce 
seule  est  gauloise. 

d  NM.  -|  GINCI.  Buste  à  droite ,  un  torques  perlé  an  cou; 
sous  le  menton^  une  étoile  à  sept  rais. 

aij).  TABPOAIIC.  Cheval  libre  galopant,  adroite;  an-des- 
sus, cinq  points  posés  en  croix;  devant,  une  étoile.  —  Jfi. 
C'est  un  exemplaire  complet  et  parfaitement  lisible  d'une  mon- 
naie publiée  par  M.  de  La  Saussaye  d'après  une  pièce  moins 
bien  conservée  (  Num.  de  la  Narb.j  pi.  XV).  Il  faut  donc  re- 
noncer à  voir  le  nom  des  AUobroges  sur  cette  monnaie  qui  pa- 
rait plutAt  appartenir  à  la  Belgique.  » 

N*2  (pi.  XVIII).  Chlotaire  IL  CL0TARIV8  ÏL— ijï.  UONCIVS 
MONE.  Croix  accostée  des  lettres  GR  (Grenoble). 

N'  3.  CHLOTHACHARIVS  RIX.— ^.  AVNEBERTO  IIVN& 
TARIO.  Croix  accostée  des  lettres  EB  (Embrun). 

No  4.  Metz.  METTIS.— ^.  CHVLDIRICVS  MVN.  Croix  ac- 
compagnée des  lettres  VA. 

N*  5.  Troyes.    [TRE]CAS  CIVETAT.—  i)) DO  MON. 

Croix  accostée  des  lettres  CA. 

N'  6.  Verdun.  VEREDVNO  FIT.-^.  UAVRACHARIVS  M. 
Croix  sur  un  globe. 

N""  7.  Andelot  ou  Andlaw.  ANDELAO.—  ijl.  Légende  efikcée. 
Croix  dans  une  couronne. 

îi*  8.  ATVNDERIX.  —  ^.  Monogramme. 

N*  9.  BourdeiUe?-|-BVRDIALE  FIT.— i|l. +VVALDO  MO. 
Croix  entre  deux  personnages.  Type  imité  des  petits  bronzes 
du  Bas-Empire. 

No  10.  Ghailly.  GALLACO.  Type  incertain.—  i^.  +  AGO- 
BRAN  DO.  Croix  cantonnée  de  quatre  points. 

N*  il.  Cambarisium.  +  GAMBARISIO  FIT.—  j^.  -(-CAS- 
TRICIO  M.  Croix  chrismée,  cantonnée  d'une  croisette. 

N*  12.  Castrum  Fosci.  CASTRO  FVSCI.  — ql.  COR.M.O.N. 
Monogramme  du  Christ.  Cette  localité  doit  être  cherchée  en 
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Pariflis.  On  ne  peut  attribuer  à  Poix  les  triena  qui  portent  la 
même  légende. 

N*  43.  Ghatouî  AVDOALDO.  —  ijl.  CATONACO.  Croix  sur 
un  globe. 

N»  14-  Couchey?  COCGIACO.  — ^.  VR80LENVS.  Croix  ac- 
costée des  lettres  CA.  Style  bourguignon. 

N'  15.  Entrains!  +  INTERAMNI.  Croix  sur  un  globe.  — 
^.  +  AVDIGISILVS.  Petite  croix  dans  un  grënetis. 

W  46.  Thivernay?  MAVRINO  MO.  —  ^.  -r  ITIBERCÏACO. 
Croix  doublement  chrismée. 

N*  17.  Lanticiacum.  +  BAVDENVS  MO.—*.  LANTICIACO 
VICO  (ou  Cauticiaco).  Croix. 

N*  18.  Namur?  NAMV...—  15).  ADVMARO  MO.  Croix  sur 
une  base.  » 

En  1840,  pendant  une  semaine  de  congé,  j'avais  imprimé  à 
Meaux  une  Notice  sur  84  monnaies  inédites  que  M.  Dassy  se 
proposait  de  faire  graver.  Depuis  cette  époque^  elles  Tout  été 
presque  toutes,  quelquefois  d'après  d'autres  exemplaires.  Ce- 
pendant plusieurs  de  ces  pièces  sont  restées  uniques;  d'autres 
sont  encore  d'une  rareté  excessive.  Je  puis  citer  parmi  les  plus 
remarquables  le  denier  de  Pépin  frappé  à  Chartres,  trouvé  dans 
cette  ville  par  M.  le  commandant  de  Villiers,  et  que  j'avais  pu 
faire  entrer  dans  la  collection  de  mon  vieil  ami  (pi.  XIX,  n*  1); 
le  denier  de  Charlemagne  frappé  à  Parme  {Rev.  nwm.,  1856, 
pi.  V,  n*  12);  le  denier  de  Dijon  avec  la  légende  PRIMA 
SEDE8;  le  fort  de  Charles  de  France,  duc  de  Guienne  (pi.  XX, 
n*  35),  magnifique  exemplaire  plus  grand  de  module  que  celui 
qui,  de  l'Hôtel  des  monnaies,  est  passé  au  Cabinet  des  mé- 
dailles; c'est  une  des  plus  belles  pièces  de  la  série  française  : 
le  frère  de  Louis  XI^  en  armure,  déchire  la  gueule  du  lion, 
comme  Samson,  suivant  ce  passage  de  l'Ëcriture  :  Irruit  autem 
spiritus  Dwnini  in  Sarnson,  et  dilaceravit  leonem,  quasi  hmâtm 
in  frusta  diseerpens,  nihil  omnino  habens  in  manu  (Jud.,  XIV, 
6).  Puis  le  denier  de  Guy  de  Nevers,  tuteur  du  jeune  seigneur 
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d'Issoudun,  |Hèce  dont  oq  n'a  encore  retrouvé  qu'un  second 
exemplaire  très-fragmenté;  le  superbe  florin  d'or  de  Raimond, 
prince  d'Orange  (pi.  XIX,  n*  32),  avec  l'écu  armorié;  le  denier 
d'Edouard  d'Angleterre^  comte  de  Pontbieu  ^  les  deniers  des 
archevêques  de  Reims,  Guy,  Gervais,  Rainaud  (Rev.  nwn.f 
i840,  pi.  XXII,  n*"  S,  4)  ;  le  denier  d'Henri,  comte  de  Rouergue; 
celui  de  Jean  de  Clermont,  tuteur  du  comte  de  Soissons  {Rev. 
num.,  1842,  p.  259);  les  deux  gros  de  l'archevêché  de  Vienne. 
Après  plus  de  300  monnaies  mérovingiennes,  vient  une  série 
de  pièces  carlovingiennes  des  plus  intéressantes,  et  très-riche. 
Je  n'en  citerai  qu'un  bien  petit  nombre.  Le  denier  (pi.  XIX, 
n""  20)  de  Charlemagne  m'a  paru  porter  les  caractères  AVES, 
avec  un  S  angulaire  paroil  à  celui  du  nom  Carolus.  C'est,  je 
crois,  le  commencement  du  nom  Avesnx,  très-ancien,  le  style 
de  cette  pièce  étant  tout  à  fait  septentrional.  Il  suffit  de  la  com- 
parer au  denier  d'Avignon  [Rev.  num.,  1857,  p.  441)  pour  con- 
stater la  dififérence  complète  des  deux  fabrications.  Un  beau  de- 
nier de  Charlemagne  à  la  tête  laurée  précède  une  pièce  très- 
singulière,  car  elle  semble  avoir  été  coulée  sur  une  monnaie 
romaine,  puis  burinée  et  dorée  sous  les  Carlovingiens  ;  mais  la 
légende  du  revers  nous  manque  dans  la  série  romaine  (n*  22). 
Un  sou  d'or  de  Louis  le  Débonnaire  dont  la  légende  MVNVS 
DIVINYM  est  très-barbarement  tracée  (n»  23).  Un  denier  de 
Toulouse  avec  tête  (n*24).  Une  obole  que  j'ai  maintenant  des 
raisons  de  croire  frappée  dans  la  même  ville  que  les  deniers 
portant  AQYIS  YASON  (n*  25).  Un  Lothaire  H  roi  de  Lorraine, 
frappé  à  Trêves  (n*  26).  Un  très-beau  denier  frappé  à  Toulouse 
à  l'époque  où  Louis  d'Outremer  fut  reconnu  en  942  comme  roi 
d'Aquilaine  (n»  27),  pièce  très-utile  pour  concourir,  avec  le  de- 


«  M.  Poey  d»AT»nt  {M<mn,  fiod,,  t.  IH.  n-  6726).  claaM  cette  monosie  à 
Edouard  II  (1290),  mds  avoir  reconnu  Bon  analogie  aveo  le  denier  qu'il  at- 
tribue à  Jean  I  (1147).  L'erreur  est  double;  l'un  des  deniers  doit  être  donné 
à  Jean  de  Nesle  (1260-1279),  l'autre  à  Edouard  I  (1279). 
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nier  de  Carlomao,  émis  dans  la  môme  ville,  à  faire  comprendre 
le  style  méridional.  On  ne  doit  pas  oublier  une  belle  suite  de 
deniers  de  Louis  le  Débonnaire  provenant  de  la  trouvaille  deBel- 
vezet;  bon  nombre  de  monnaies  carlovingiennes  d'Italie  dont 
nous  avions  pu  constater  la  valeur  pendant  le  voyage  que  nous 
avons  fait  avec  M.  Dassy  en  i84i ,  à  Génes^  à  Rome  et  à  Naples. 
Les  deniers  de  Charles  le  Chauve  au  nombre  de  plus  de  60, 
offrent  de  grandes  raretés;  il  me  suflSra  de  citer  la  monnaie  de 
Jouarre  (Jotrensis),  celles  de  Chelles^  de  Cassel,  de  Melun  (Cas- 
tello  Miled[uno])S  de  Tongres,  de  Saint- Andoche  d'Autun, 
de  l'abbaye  de  Saint-Médard  avec  le  nom  de  Saint-Sébastien, 
celui  qui  porte  DE  FISCO  CVPINIO,  un  autre  avec  GENCLIACO 
POR  (Bev.  nwn.,  i868,  pi.  IV,  n*'  4,  9). 

M.  Fenardent  a  aussi  désiré  et  avec  raison  faire  graver  le 
denier  d'un  duc  de  Bretagne^  émisa  Quimperlé  (n*28);  un  admi- 
rable sou  d'or  de  Charles  d'Anjou^  frère  de  saint  Louis,  une 
des  belles  œuvres  du  XIII*  siècle  (n**  29);  un  denier  au  type 
chartrain  qu'il  se  réserve  d'expliquer  (n»  30);  un  joli  denier  de 
Gaucher  de  Châtillon  avec  le  nom  de  Vaudemont,  W8D8M^ 
(n*  31)' «  émis  par  un  tuteur  pendant  la  minorité  de  son 
beau-fils. 

La  série  de  la  troisième  race  contient  de  belles  pièces  d'or  à 
commencer  par  Vécu  de  saint  Louis.  On  s'est  contenté  de  faire 
graver  deux  piéforts  (pi.  XX,  n~  33  et  34),  et  le  demi-écu  d'or 
de  François  I*'  sur  lequel  ce  prince  est  représenté  à  cheval.  La 
même  planche  offre  encore  le  Scudo  Vénaissin  d'Innocent  X 
frappépar  le  légat  Camillo  Pantili  (n»37),et  enfinTessai  de  l'écu 
de  Calonne,  chef-d'œuvre  de  Droz,  qui  avait  appartenu  à  Tio- 
lier,  graveur  général  des  monnaies,  et  que  M.  Dassy  avait  acheté 
au  mois  de  février  i841.  C'est  le  seul  exemplaire  que  connût 

«  Autrefois  attribuée  à  Châtean-Miled,  localitA  imaginaire. 
•  Cest  une  rariété  bien  tranchée  du  précieux  denier  publié  dans  la  Bewàê^ 
1867,  pi.  II,  n»  9,  par  M.  Julei  Laurent. 
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Conbrouse  qui  n'en  a  pas  donné  la  légende  tVi  extenso.  Je  me 
permettrai  donc  de  la  transcrire  pour  la  commodité  des  ama- 
teurs :  FaventeCalonnoregniadministratorej sararii  régit summo 
moderatore^  effîgiemf  partent  postteam,  et  eireumferentiam  si^ 
mul  cudit  J.  P.  Droz^  anno  1786. 

Sur  la  tranche  on  voit  en  relief,  DOMINE  SALVUM  PAC  RE- 
GEM(p].  XX,  n""  88).  L'invention  de  Jean  Pierre  Droz  consistait 
à  frapper  en  même  temps  la  face,  le  revers  et  la  tranche  (la  va- 
riété ordinaire  de  Técu  portant  les  deux  L  croisés,  est  fabriquée 
par  le  même  procédé). 

C'est  là  une  de  ces  pièces,  si  belles  et  si  rares,  tirées  de  la 
collection  Tiolier,  comme  le  franc  de  Charles  X,  cardinal  de 
Bourbon,  et  de  superbes  piéforts  de  Louis  XIII,  que  M.  Dassy 
eut  à  peine  le  temps  d'insérer  dans  son  médailiier  après  son 
retour  d'Italie,  mais  qui  du  moins  l'avaient  rendu  bien  joyeux 
pendant  quelques  mois.  Elles  vont  encore  faire  des  heureux.  Ce- 
pendant, on  le  comprendra,  ce  n'est  pas  sans  une  certaine  émo- 
tion que  je  verrai  se  disperser  des  monuments  numismatiques 
qui  m'ont  aidé,  il  y  a  plus  de  quarante  ans,  dans  mes  premières 
études.  Il  existe,  par  exemple,  dans  la  collection  Dassy  une 
suite  d*or  des  Valois  où  l'on  remarque  la  couronne  et  le  florin- 
Georges^  et  qui  a  fait  partie  d'un  trésor  déterré  à  Meaux,  dans 
la  cave  de  la  Croix-d^or,  un  curieux  échantillon  d'hôtellerie  du 
XIV*  siècle,  dont  la  porte  étroite,  l'escalier  sombre  et  les 
chambres  exiguës  autant  qu'obscures  n'indiquaient  pas  un  grand 
souci  des  voyageurs.  En  considérant  ces  pièces  encore  réunies 
comme  au  jour  de  la  trouvaille,  mille  souvenirs  intéressants 
traversent  mon  esprit;  mais  qui  pourrait  maintenant  s'associer 
aux  rêveries  du  dernier  témoin  survivant  d'une  découverte  mo- 
nétaire faite  il  y  a  près  d'un  demi-siècle! 

A.  01  LoncrsaiBa. 
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